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1:  LACENTA.  ^oyeç  /ts  àrtlchs  Homme  fi-  Plante, 

PLÂGÈ.    ^oye^  à  tarticU  RiVAGE. 

PLAGIURES.  Nom  donné  aux  poiflbns  &  coquil- 
lages cjiù  n'habitent  qtié  la  haute  mer;  yoye^  lei 
tnois  CôQUlLLAGE.é-  PoiSSOSs.  Des  Ichtyologiftés  nè 
compreniîent  ibus  le  nom  de  plagtûru  qufe  les  feiili 
animaux  cétacées  ,  vivipares  ,  &  dont  les  femelle^ 
ont  les  matoelles  placées  au  baS  du  -frent'fe.  f^oyè^ 
CÊTAcéEs  £■  Vivipare. 

PLAGIUSE  ,  PUurontcIes  plaglufa  ,  LinA,  Poiffdii 
âa  genre  du  PUurofKcfe  ;  il  fe  trouvé  dans  là  met 
voiûiw  de  la  Caroline.  Selori  Linnaùs  ,  il  a  les  deux 
yeux  ûtués  fur  le  côté  droit  de  la  tête.  Je  côrpi 
éblong ,  un  peu  âpre  an  tôuchéf  &  d'une  couleur 
cendrée  ;  les  nageoires  du  dos  ,  de  l'âhus  èc  àe  tit 
queue  forment  entre  elles  une  continuité  fi  parfaite  y 
gu'on  né  peut  les  distinguer  l'une  de  l'autre^ 
Tomt' Xi^  -et 
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PLAISE,  PUurontcles  dcntatns y \Àr\n.  Ctttt  aatre 
efpéce  de  pleuroneSc  fe  trouve  auilî  dahs  la  mer  voi- 
ûne  de  la  Caroline.  Selon  Lirmaus ,  ce  pôifTon  a  les 
deux  yeux  fitués  fur  le  côté  gauche  de  la  tête  j 
les  dents  font  aiguës  &  à  découvert  ;  le  corps  eft  lifle 
&  d*une  forme  oblongue  :  la  nageoire  dorfale  a 
quatre-vingt-fix  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune 
douze  ;  les  abdominales ,  chacune  onze  ;  celle  de 
Tamis  en  a  foixante-fix  ;  celle  de  la  queue ,  qui  efl  ar* 
rondie  &  couverte  d'écaillés ,  en  a  dix-iept. 

PLANE  ou  Plaine,  f^oyci  Érable.  En  certaines 
contrées  de  TAmérique  on  donne  auffi  le  nom  de 
plane  au  figuier  dUAdam.  En  Europe ,  le  plane  dt 
mer  ou  plaife  eft  la  plie  ;  Voyez  ces  mois.  Le  plane 
de  Pline  eft  le  platane  ;  Voyez  ce  mot. 

Pt, ANETE ,  Planeta.  On  donne  le  nom  de  planètes 
aux  aftres   errans  qui  ne  font  point  lumineux  par 
eux-mêmes ,  mais  qui  le  deviennent  en  recevant  ou 
réfléchiffaat  la  lumière  du  foleil.    C*eft  la    lumière 
propre  du  foleiL  que  la  lune  réfléchit ,  &  qui  rend  à 
nos  yeux  cette  planète  lumineufe.  Ces  corps  céleftes 
&   opaques  fe  meuvent  tous  autour  du  foleil ,  en 
décrivant  des  ellipfes  qui  toutes  ont  am  foyer  com- 
mun oïl  le  foleil  fe  trouve  placé.  Les  planètes  n'ont 
pas  toutes  la  même  folidité  pu  groffeur  ;  la  diftance 
entre  ces  aflres  n*eft  pfas  toujours   égale   (  ce  qui 
fait  qu'on  les  voit  tantôt  dans  un  endroit  du  Ciel 
&  taiitôt  dans  un  autre  diamétralement  oppofé  ) ,  ôc 
la  durée  de  leurs   révolutions  nVft  pas  la  même , 
mais  elle  eft  confiante  pour  chacune.    Les  planètes 
ont  ,  ainfi  que  la  terre  ^  leurs  atmofpheres  qui  félon 
quelques  Phyficiens  fe  repouffent  mutuellement  les 
unes  les  autres  ,  au  lieu  que  les  globes  qu'elles  en- 
vironnent font  dans  un  état  d'attraâion  ou  de  gravita- 
tion mutuelle  :  ces  Globes  immenfes  font  retenus  dans 
leurs  orbites  par  l'effet  de  cette  gravitation  univerfelle  ^ 
pi  Içs  *élémcns  eh  s'attlrant  s'arrangent  &  fe  coordoo-^ 
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nent  entre  eux.  Nous  ébaucherons  ici  le  magnifique 
tableau  de  toutes  les  planetts  décrivant  leurs  cercles 
harmoniques  autour  du  ioleil;  fpeâacle  fublime  qui 
démontre  la  Divinité  &  parle  un  langage  intelligible 
â  tOMS  les  efprits.  Nous  fuppofons  que  notre  Letteux 
a  confulté  Varticle  Globe  de  x:e  Diâionnaire. 

Le  Soleil  ,  Sol ,  eô  un  globe  lumineux  ,  très- 
cclatant  ,  gros  environ  un  million  die  fois  comme  la 
terre,  &  dont  le  cours  règle  les  jours  &  les  faifons  (a)  : 
la  matière  dont  il  eft  formé  n'eft  pas  homogène ,  il  y 
paroît  louvent  des  inégalités  ;  &  quoique  plufieurs 
de  ces  taches  (  regardées  par  quelques-uns  comme 
des  nuages  folaires  j  difparoiffent  avant  d'avoir  par- 
couru tout  fon  difque  ,  le  mouvement  réglé  de  quel- 
ques-unes &  le  retour  au  même  lieu  du  âfque  après 
im  certain  temps  ,  ont  indiqué  que  le  foleil  imrno* 
bile  ou  prefque  immobile  dans  le  lieu  des  cieux  oit 
il  eft  placé ,  a  un  mouvement  de  révolution  fur  fou 
axe  ,  &  que  le  temps  de  cette  révolution  eft  d'enr 
viron  vingt-cinq  jours. 

Six  globes  principaux  ou  planètes  premières  qu'il 
échauffe  &  qu'il  éclaire ,  &  qui  par-là  nous  deviennent 
vifibles  ,  fe  meuvent  autour  de  lui  :  leurs  grofleurs  , 

• 

(a)  Le  foleîl  paroit  plus  éloigné  &  toujours  plus  grand  ,  foit  k 

fon  lever  foit  à  fon  coucher ,  qu'il  ne  paroît  à  midi ,  cependant  Ul 

a  tou/ours  le  même  diamètre ,  &  fe  trouve  toujours  prefque  à  la  même 

diilance  de  notre  œi!.  En  général,    le  rayon  de  l'horizon  terreflre, 

autrement  la  ligne  horizontale  ,  paroît  triple  de  la  verticale  menée  du 

lieu  de  l'Obfervatcur  à  fon  zénith.  Auffi,  lorfc[ueleyb/«//  fe  levé  ou 

fe  coudie  »  placé  à  l'extrémité  d'un  rayon  de  l'horizon  terrefbe ,  Çà 

diftance  apparente  eft  triple  de  celle  qu'il  nous  paroît  avoir  étant 

«a  zénitk.  Le  degré  de  lumière  eft  d'autant  plus  foible  que  le  foldl 

eft  moins  élevé.  Lorfque  le  foU'^  eft  dans  l'horizon ,  ùl  lumière  eft 

feize  cent  vingt*quatre  fois  plus  foible  que  lorfqu'il  eft  au  zénith* 

A   mdnre  qu'U  s'élève  »  fa  grandeur  apparente  diminue ,  &  elle  aug« 

mente  â  mefure  qu'il  s'abaifte,  notamment  quand  ies  rayons  tra- 

verfent  horizontalement  la  couche  vaporeufe  de  notre  atmofphere  ; 
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leurs  diftanccs  ou  les  plages  du  ciel  qu'ils  parcourenf, 
&  leurs  révolutions  font  différentes;  mais  tous  fe 
meuvent  dans  le  même  fens  ,  à  peu  près  dans  le 
tnême  plan  &  dans  des  orbites  prefciue  circulaires. 
On  diroit  que  chaque  planctc  eft  portée  par  un  cercle 
concentrique  au  foldl.  ^         n.    1 

La  plus  voifine  du  foleil  &  la  plus  petite ,  eft  Mer^ 
turc.  Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  n'eft  que  de 
5,137  diamètres  de  la  terre  ;  fa  plus  petite  de  3,377: 
Ion  diamètre  n'efl  qu'environ  la  trois-centième  partie 
ëe  celui  du  foleil.  (  On  eftime  que  la  groffeur  de 
cette  planeu  n'eft  qu'environ  la  vingt-feptieme  partie  de 
celle  de  la  terre,  )  On  n'a  point  encore  découvert  fi 
Mercure  a  quelque  révolution  fur  lui-même  ;  mais  il 
tourne  autour  du  foleil  en  *  quatre  -  vingt  -  huit  jours 
(  félon  quelques  Aftronomes ,  c'eft  en  quatre-vingt- 
trois  jours  vingt-trois  heures  )  ,  c'eft-à-dire  dans  Tef- 
pace  de  trois  mois  ou  environ  ,  &  fe  meut ,  ainfi 
que  les  autres  planètes  ,  d'Occident  en  Orient.  Selon 
Newton ,  la  chaleur  &  la  lumière  du  foleil  fur  la 
furface  de  Mercure  ,  font  fept  fois  auffi  grandes 
qu'elles  le  font  au  fort  de  Tété  fur  la  furface  de  la 
terre.  Mercure  change  de  phafes  comme  la  lune  ,  feloa 
fes  différentes  pofitions  avec  le  foleil  &  la  terre. 
Comme  cette  planète  eft  petite  ,  qu'elle  accompagne 
conftamment  le  foleil ,  elle  fe  trouve  ordinairement 
cachée  dans  les  rayons  de  cet  aftre.  ^ 

Vénus  eft  la  féconde  planète.  Sa  plus  grande  dif- 
tance  du  foleil  eft  de  8,008  diamètres  de  U  terre , 
fa  plus  petite  de  7,898.  Son  diamètre  eft  à  peu  près 
la  centième  partie  de  celui  du  foleil.  Quelques-uns 
prétendent  que  cette  planète  eft  d'une  groffeur  égale  à 
celle  de  la  terre  ;  elle  tourne  fur  elle-même  ,  mais  les 
Aftronomes  ne  font  pas  d'accord  fur  le  tenaps  dé  cette 
révolution.  Elle  achevé  fon  cours  autour  du  foleil  en 
deux  cent  vingt-quatre  jours  dix-fept  heures ,  ou  en 
fept  mois  &  demi.  C'eft  la  plus  brillante ,  la  plus 
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îéclatante  des  planètes.  Quand  elle  précède. le  foleil , 
on  rappelle  éioile  du  matin  on  Lucifer  ;  lorfque  fiir  le- 
foir  elle  le  fuit ,  on  Rappelle  itoile  du  berger.  Cette 
planctcj^l^s  phafes  comme  la  lune. 

Le  troifieme  globe  eft  la  Terre  que  nous  habitons  ^ 
qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  mettre  au  rang  des 
plaruus.  Elle  a  9,006  lieues  de  tour  :  fon  diamètre. 
eft  de  1,864  lieues.  Ce  globe  n'eft  que  la  millionième 
partie  de  celui  du  foleil.  Sa  plus  grande  diftânce  du 
ibieil  eft  de  11,187  de  (es  diamètres  (c'eft-â-dire  de 
32,039,568  lieues);  fa  plus  petite  de  10,813.  Les 
Aftronomes   conviennent  généralement  que  le  globe 
de  la  urrt  tourne  fans  ceffe  fur  lui-même ,  &  qu'il  a 
deux   mouvemens  de  .  rotation  ,    Tun  diurne  ,    par. 
lequel   il  tourne  autour  de  fon  axe  d'Occident  en. 
Orient ,  &  dont  la  période  eft  de  vingt^quatre  heures ,, 
ce  qui  forme  l'efpace  ou  la  durée  d'un  jour  ;  l'autre, 
annuel  &  autoiu:  du  foleil  ,  fe  fait  dans  une  orbite 
elliptique  durant  Pefpace  de  trois    cent  foîxante  &, 
cinq  jours  dnq  heures  quarante  minutes  &  environ 
douze  fêfcondes ,  qui  forment  Tannée.   C'eft  du  pre- 
iifter  mouvement  que  réfùlte  la  différence  de  ta  nuit  & 
(du  jour ,  Voyez  ces  mots  ;  &  c'eft  p^  le  dernier  , 

3ui  eft  en  même  temps  tranilatif ,  qu'on  rend  raifon^ 
e  la  viciifitude  des  faifons  v^^rzm^htVe  printemps j. 
Vété  ,  V automne  &  V hiver.  Le  globe  terreflre  n*eft 
qu'un  petit  point  par  rapport  à  l'univers  entier,: 
mais  il  eft ,  par  rapport  à  ceux  qui  Phabitent ,  d*une 
étendue  îmmenfe  ;  ce  qui  fait  que  nous  ne  (entons 
rien  de  ces  mouvemens,  &  que  nous  croyant  «dans 
un  repos  p^&it ,  nous  imaginons  en  même  temps 
cjue  c'eft  tout  ce  qui  nous  environné  qui  tpume 
autour  de  nous.  Nous  le  répétons ,  la  terre  tourne 
fur  fon  axe  dans  Tefpace  de  vingt-quatre  heures ,  & 
elle  emploie  un  an  à  faire  fa  révolution  autour  du 
foleil^  dans  un  orbe  qu'on  appelle  Xkliptique^^ Km^ 
Xorh  annuel  eft  le  cercle  dont  la  terre  décrit  la  qx*; 
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conférence  en  un  an  par  fon  mouvement  c!e  circon- 
volution autour  du  foleil.  Le  foleil  n'en  occupe  pas 
parfaitement  le  centre ,  il  en  eft  à  quelque  diftance  ; 
&  cette  4iflance  eft  ce  qu'on  appelle  Vexc^msiciti  du. 
fcUil.  La  um  jchange  continuellement  de  diftance  au  * 
foleil.  On  dit  qu'elle  eft  aphitie  quand  elle  eft  à  fa  plus 
grande  diftance  ,  c'eft  vers  le  ii  Juin  ;  &  elle  fe 
trouve  périhéUc  quand  elle  eft  à  fa  moindre  diftance  ; 
c*eft  vers  le  %  i  Décembre ,  temps  où  le  foleil  eft 
beaucoup  plus  bas  par  rapport  à  nous. 

On  ne  peut  faire  réflexion  ,  fans  être  ravi  d'admi- 
ration ,  qu^me  grande  partie  des  mouvemens  apperçus 
des  autres  aftres  &  du  foleil ,  ^a  diverfité  des  faifons 
&  rinégalité,  des  jours,  font  une  fuite  fimple  du 
tranfport  annuel  de.  la  terre  autour  du  foleil  &  de  fa 
révolution  en  vingt-quatre  heures  fvir  fon  àxe ,  inva- 
riablement dirigés  vers  le  Nord  (a). 

(a)  Hy Citas ,  Syracufaîa  ,  paraît  être  le  premier  ,  dit  M,  Macht  , 
qui  ait  mis  en  vogue  l'opinion  du  mouvement  de  la  terre.  Cette 
opinion  trouva  des'  feâateurs  parmi  ceux  qui  favoient  n'être  point* 
cfclaves  des  préjugés  vulgairies  i  &  elle  leur  attira  des  p#fécutions. 
Arhftarqut,  ptour  l'avoir  foutenue  avec  vigueur,  fut  açcufé  devant  le 
tribunal  d'Athènes  ^  d'avoir  violé  les  lois  de  la  religion.  Cette  opi- 
inon  tomba  dans  ùiî  entier  oubli  jufques  envîton  Tannée  1460  de  TÊre 
Chrétienne*  Un  Cardinal  nommé  Wcolas  de  Cuifan ,  commença  dès- 
lors,  à  en  £iire  une  nouvelle  mention.  En  1540 ,  Copernic  la  remit  de 
nouVeau  en  vogué,  par  la  force  des  argiimens  qu'il  employa  pour  , 
la  faire  valoir.-  Il  comte  parmi  fes  feâateurs  le  célèbre  GallUe  » 
ISIathématicienitQ. Florence,  qui  eat  à  fubir  un  fort  femblable  à  celui 
^*Arlfiarqut,  Il  .fut  cité  devant  le'  tribunal  de  i'inquîfitioa ,  où  il  fe 
trouva  o'bligé  de'  faire  un  défdveu  folennel  de  tout  ce  qu'il  avcxt 
avancé  concernant  le  mouvement  de  la-  tern.  Les  raifons  qui  ont 
déterminé  les 'pjsis  grands  génies  en  faveur  de  ce  fyilême.»  ^  qui  le 
£ont  aujourd'hui,  re^çvoir  univerfellementy.font  déduit.es  de  la  plus 
iàine  philorophië ,  &  appuyées  d'expériences  qui  ne  'permettent  plus 
ëe  placet:  ce  qbe  dtfent  là-defios  lè»>  Phildrophes  »  dans  l'ordre  '  des 
aflertions  fimpbmeot  hypothétiiques.  Mais  quelle  différonce  énorme 
entre  la  rapidité  de  Tun  &  l'autre  mouvement  de  \^  ffirnl  celui  de 
iranfldtîon  (  annuel  .&  autour  du  foleiJ  )  eft  prodigieux  rit  eft  de  plus 
4e  cinq  cent  mille  lieues  par  }our  ,  pendant  que  celui  de  rotation 
proprement  dite  (  ou  diurne)  pris  même  à  l'Equateur  r  où  il  eft  le  plus 
grand,  n'eit  que  de  neuf  mille  lieues  ,  d'où  il  eft  évident  que  le 
mouvement  de  tranjlatîon  de  la  tetre  eft  environ  foixante  fiftis  plus 
rapide  que  ton  mouvement  de  rotation* 
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Ddux  grands  iliûdes  appartiennent  à  notre  plamte; 
Tun  eft  la  mer ,  qiii  en  couvre  environ  la  moitié  ^ 
&  qiii  préfente  les  phénon^enes  les  plijis  intérefTans  ; 
l'autre  fluide  eft  Vair  ,  qui  Tenvironhe  de  toutes 
parts,  y^oyei  Us  mots  Mer  ,  AiR  ,  Eau  ,  &t  VamcU 
Terre  ,  où  Ton  parle  de  Torganifation  merveilleufe 
de  ce  globe  obfcur, 

La  quatrième  planue  eft  Mars.  Sa  couleur  eft 
rouge  &  d*une  lumière  trouble.  Sa  plus  grande  dif- 
tance  du  foleil  eft  de  18,315  diamètres  de  la  terre; 
fa.  plus  petite  eft  de  1 5,zi3  :  fon  diamètre  eft  la  cent 
ibixante-dixieme  partie  de  celui  du  foleil.  (  Quelques- 
uns  prétendent  que  fa  grofleur  eft  environ  le  quart 
de  la  terre.  )  Sa  révolution  fur  fon  axe  eft  de  vingts 
cinq  heures ,  &  celle  qu'il  fait  autour  du  foleil  s'achève 
en  im  an  trois  cent  vingt-un  jours  dix-huit  heures. 

La  cinquième  plancu  &c  la  plus  groffe  de  toutes,  eft 
Jupiter.  Elle  eft  remarquable  par  ùl  couleur  d'azur. 
Après  Vénus ,  c'eft  la  pUnetc  la  plus  brillante.  Sa  plu^ 
grande  diftance  du  foleil  eft  de  59,950  diamètres  de  la 
terre;  fa  plus  petite  eft  de  54,450.  Son  diamètre  eft  la 
neuvième  partie .  de  celui  du  foleil  :  les  obfervations 
ont  fait  connoître  que  Jjipiur  n'eft^  point  parfaitement 
rond.  Le  plus  grand  de  fes  diamètres  furpafle.le  plus 
petit  d'une' dourieme  partie  de  çjê  dernier  qui  eft  l'axe 
autour  duqstei;:  cette  planttc  accomplit  une  rotation 
entière,  c*eft-à-dire,.  fa  révolajion  fur  elle-même  en 
dix  heures  ;  fon  cours  autour  du  foleil  ç'acheve  en 
II  an$  jiôjQur^,  Ijà  planète  de  Jupiter  a  toujours  été 
^célèbre.  Son.  nom  étoit  celui  du  père  des  Dieux. 

Enfin  la  iixieme  ,  S(  la  plus  éloignée  ,.eft  Sé^turne. 
Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  eft  de  119^935  diar 
meft'es  de  la  terre  ;  fa  plus  petite  eft  de  98,901.  Son 
diamètre  eA  la  onzième  partie  de  celui  du  foleil.  Selon 
les  fup^utations  de  divers  Aftronomes  ^  la  grofleur  d^ 
Jupiur  égaie  768  fois  celle  de  la  ierre  ,  &  la  grofleur 
de  Saturne  383  fois  celle  di;  globe  de  la  terre.  Saturai 
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ne  paroît  à  la  viie  fimple  que  de  la  grandeur  d'ufiç 
étoile  fixe  &C  dHine  lumière  foible ,  à  caufe  de  fa  grande 
diflance  de  la  terre,  qui  n'eft  jamais  moindre  que  303 
millions  de  lieues.  On  ignore  s*il  tourne  fur  fon  axe.  Il 
met  iQ  ans  155  jours  1 3  heures ,  à  faire  fa  révolution 
dans  (on  orbe.  Tel  eft  Tordre  de  la  révolution  de  ces 
vlaneus  que  Ton  nomme  principales. j  lefquelles  fe  dif- 
tinguent  encore  en  fupérieures  &  en  inférieures.  Les 
Çupirieurts  font  celles  qui  font  plus  éloignées  du  folàt 
que  ne  l'efl:  notre  terre  ;  telles  font  Mars ,  Jupiter  & 
Saturne.  Les  planètes  inférieures  font  celles  qui  font 
plus  proches  du  foleil  que  notre  tcrrç ,  &  ûtuées  entre 
îa  terre  &  le  foldl^  comme  Vénus  &  Mercure.  La  terre 
va  plus  vîte  que  les  planète  fupérieures ,  §C  moins  vite 
que  les  inférieures  ;  de  là  nous  appercevons  dans  les 
mouvemens  de  ces  planètes  des  irrégularités  qui  ne 
font  qu^apparentes.  Il  y  a  d*autres  planètes  que  l'on 
nomme  fecondaires  :  celles-ci  font  leurs  révolutions  ^ 
non  immédiatement  autour  du  foleil  ^^  niais  autour  de 
quelque  planète  du  premier  ordre ,  qui  fe  mouvant  aur 
tour  du,y&&i/,  tranfporte  avec  elle  autqur  de  cet 
afire  celle  qui  lui  fert  de  fatellite.  Ainfi  les  fatellites 
paroiflçn^  marcher  de  çonferve  avec  ItivcpUruu  prindf 
pale. 

'  L'ailre  qui  éclaire  nos  nuits  5  la  Lune^  eil  une  dé  ces 
planètes  fecondaires  ou  fiibal  ternes.  C^eft  le  fatellite  de 
notre  terre ,  vers  laquelle  il  fe  dirige  toujouts  dans  foi^ 
mouvement  comn^e  vers  un  centre  ^  fi^  -ààtts  le  voir 
iînage  de  laquelle  elle  fe  trouve  çonOammept.  Soup 
inifp  aux  lois  de  la  gravitation ,  elle  ne  peut  guère  s'éloi- 
gner de  nous  \  mais  elle  eft  retenue  à  peu  près  daqs 
tous  les  temps  ^  là  niême  diftançe.  iSa  diftarice  de  notrîe 
jlobe  n'eflt  que  d^environ  30  diamètres  de  la  tene 
fuivant  M.  Deleu^e ,  de  97,440  lieqes.  Suivant  M.  Ma^ 
fJotj  la  lune  eÛ  près  de  3  40  fois  plus  près  de  la  terre  que  le 
foleil  \  Son  diamètre  ri'eft  guère  que  la  quatrième  partie 
^il  di^eue  de  1^  tçirCr  (Suivant  M,  Delati^y  fon  volume 
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en  cft  xf^  &  fa  folidité  yj.  )  La  lune^U  plus  petite 
(des  planètes ,  paroît  bien  plus  grande  que  les  autres ,  à 
Texception  du  yà/tfi/,  parce  qu'elle  eu  beaucoup  plus 
près  de  la  terre.  La  lune  fait  douze  révolutions  autour 
4e  la  terre  ^  d'Occident  en  Orient ,  pendant  que  la  terre 
en  fait  une  autour  du  foleil.  Il  y  a  plus ,  on  a  reconnu 
que  la  révolution  de  la  lune  autour  de  fon  orbite  fe 
^t  à  peu  près  en  17  jours    8   heures  ,  ce  qu'on 
appelle  mois  périodique*  Le  retour  des  conjonâions  & 
tfun  afped  quelconque  de  cette  planète  fecondaire  ^  fe 
Élit  tous  les  19  jours  11  heures  44  ininutes ,  ce  qu'on 
appelle  mois  lunaire  ou  mois  fynèdi<fut.   La  fomme  de 
douze  mois  fynodiques  forme  Vannée  lunaire^  plus  courte 
que  V année  folaire  d'environ  onze  jours.  Le  foleil  éclaire 
une  moitié  de  la  lune  qui  a ,  comme  la  terre ,  un  cercle 
du  jour.  Les  pôles  de  ce  cercle  du  jour  font  autour 
de  la  planeu  une  révolution  en  autant  de  temps  que  la 
planète  en  met  à  faire  fa  révolution  fynodique  autour 
de  la  terre,  La  lune  n'a  point ,  comme  la  terre ,  uif 
mouvement  dç  rotation.  Les  jours  &  les  nuits  qu'on 
prouve  dans  cette  planeu  font  tous  de  la  même  durée, 
&  chacun  d'un  demirmois  fynodique.  Le  cràijfmt  de 
la  bmc  s'appeUe  U  nouvelle  lune  ;  il  montre  une  petite 
parue  éclair-ée  de  fa  furface  en  aboutiflant^en  pointe^ 
ou  cornes  9  quand  elle  commence  à  s'éloigner  du  foleil 
dont  elle  reçoit  fa  lumière  ;   cette  partie   éclairée 
augmente  jufqu'à  ce  que  le  cercle  de  la  lune  foit  plein , 
&  que  cet  aftre  foit  en  oppofition  au  foleil ,  ç'eft  alors 
Va  pleine  hme;  eUe  fe  levé  quand -le  foleil  fe  eouche: 
en  un  mot  la  partie  éclairée  de  la  lune  y  &  qui  faitk 
peu  près  la  moitié  de  fon  globe  ^  eft  vers  le  foleil  & 
jprefqvit  entièrement  de  notre  côté.  On  appelle  auffi 
^roiffam  la  même  figure  de  la  lune  en  dicours  :  mais 
alors  fes  cornes  font  tôimiées  du  côté  de  l^Occident , 
au  lieu  que  dans  la  nouvelle  lune  elles  font  du  côté  de 
}'Orient.    La  partie  lumineufe  de  cçt  aftre  fecondaire 
fi|  çonitpiptiiçnt  tournée  vers  l'Occident  lorfqu'il  eid 
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dans  fon  croiflant ,  &  vers  TOrient  quand  îl  eft  dans 
fon  décours.  On  peut  obferver  tous  les  mois  y  que  (>eu 
après  la  nouvelle  lune  on  apperçoit,  outre  le  croijfant^ 
lé  refte  du  demi-globe  de  cet  aftre  y  à  la  vérité  d'une 
lumière  beaucoup  moins  vive  que  le  croijfam  ;  cela 
vient  de  ce  qu'alors  la  partie  éclairée  de  la  terre  étant 
prefque  toute  entière  tournée  vers  la  lune ,  renvoie  à 
cette  planète  opaque  une  certaine  quantité  de  lumière  ^ 
qui  eÂ  de  nouveau  réfléchie  par  la  lune  y  6c  renvoyée 
à  la  terre  fans  aucune  chaleur.  Plus  la  lune  approche 
des  quadratures  y  plus  cette  lumière  s'afFoiblit.  On 
donne  le  nom  Atphafes  aux  différentes  portions  de 
la  lune.  La  lune  eii  dite  en  conjonSion  avec  le  foleil  , 
lorfqu'elle  fe  trouve  entre  .cet  aftre  &  la  terre ,  telle  eft 
la  nouvelle  lune  ;  &  elle  eft  dite  en  oppojition  y  lorfque 
la  terre  fe  trouve  entre  elle  &  le  foleil  y  telle  eft  la 
pleine  lune.  Cependant  cette^  conjonâion  &  cette 
opposition  ne  font  ni  ftationnaires  ,  ni  rigoureufe* 
ment  dii^es  ;  car  fi  l'on  conçoit  une  ligne  ou  une 
corde  menée  par  l'axe  des  trois  planètes ,  il  en  réful^ 
teroit  pour  les  habrtans  de  la  ferre ,  ou  une  éclipfe  de 
lune  y  ou  une  éclipfe  de  foleil  ,  comme  cela  arrive 
quelquefois.  Si  la  lime  ne  s'éloignoit  pas  de  TécUp-? 
tique ,  il  y,  auroit  une  éclipfe  de  foleil  toutes  les  fois 
qu'elle  eft  nouvelle,  &  imc  éclipfe  de  /i/»^  toutes  les  fois 
qu'elle  eft  pleine,  Vcyt^ï artich  Eclipse.  La  lunent 
fe  trouve  ou  en  conJonSion  y  ou  en  oppojition  ,  ou  en 
quadrature  y  vis-à-vis  du  même  point  du  ciel,  que 
tous  les  1 9  ans..  C'eft  ce  qu'on  appelle  cycle  lunaire. 
Depuis  l'inventiort  des  télefcopes,  on  a  découvert 
quatre  fatellites  à  Jupiter  y  c'eft*à«-dire  quatre  petke; 
bine^  qui  tournent  autour  de  lui ,  pendant  que  lui-mêmç 
tourne  autour  du  foleil  i  enfin  Saturne  en  a  cinq  y  &s 
ces  fatellites  de  Saturne  n'ont  été  découverts*  que  dans 
le  fiecle  paffé.  M.  Huy^ns  apperçut  le  quatrième ,  qui 
eft  le  plus  gros,  en  1655;  Dominique  Caffini  décou^ 
vnt  le  cinquième  en  1671  avec  une  lunette  de  17 
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{neds  i  &  le  troificme  en  1 672 ,  avec  une  de  70  pieds  ; 
en  1684  ,  il  découvrit  les  deux  premiers  avec  une 
lunette  de  34  pieds.  M.  Caffni  fit  hommage  de  la  dé^ 
couverte  des  faullius  de  Saturne  à  Louis  XI  F.  Il  les 
appela  Afira  Lodoîcea ,  à  l'exemple  de  Galilée  ,  qui 
avoit  appelé  les  fatelliies  de  Jupiur^  ^ft^^  Medicea.On 
frappa  à  cette  occafion  ime  médaille  dans  Thiftoire  de 
Louis  XI y.  La  médaille  repréfentoit  Saturne  avec  fes 
cinq  fatiUites^ .  &  l'exergue  portoit  :  Satmni  fattUites  , 
primàm  cogniti.  Ce  n'eu  que  depuis  ce  temps  qu'on 
connoît  les  fateUites  de  Saturne.  On  découvre  autour 
de  Saturne  une  autre  merveille ,  à  laquelle  on  ne  con- 
noît point  de  pareille  dans  les  cieux  :  c'eft  un  large 
anneau  dont  il  eft  environné.  Foye^  Anneau  de 
Saturne. 

Quoique  \ts  fateUites  paroiffent  deftinés  à  la  planète 
autour  de  laquelle  ils  font  leurs  révolutions ,  on  ne 
peut  ometre  ici  l'utilité  que  les  habitans  de  la  terre 
retirent  àts  fateUites  de  Jupiter  :  c'eft  que  ces  aftres 
ayant  un  mouvement  fort  rapide  ,  paiTent  fouvent 
derrière  le  corps  de  leur  planète  principale  &  tombent 
dans  l'ombre  de  cette  plamte ,  qui ,  ne  recevant  fa  lu- 
mière que  du  foleil,  a  toujours  derriei^  elle  un  efpace 
ténébreux  dans  lecfael.le  fatelUte^  dès*  qu'il  entre, 
s'éclipfe  pour  le  fpeâateur,  &  duquel  reffortant ,  il 
reparoît  à  fes  yeux.  Or  le  commencement  &  la  fin  de 
ces  éclipfes  étant  des  phénomènes  qui  arrivent  dans 
un  inftant,  iil'oti  obferve  dans  différons  lieux  de  là 
terre  l'heure  de  Pintmerfion  ou  de  l'émerfion  ànfatellite  ^ 
la  différence  que  l'on  trouve  entre  ces- heures  donne 
la  diiérence  en  longitude  des  lieux  oîi  l'on  aura  fait 
ces  obfervations' ;  connotïTance  très-impcMtante  poui^ 
le  Géographe  &  pour  le  Navigateur, 

Les  taches  que  l'on  obferve  avec  le  télefcope  fut» 
le  difque  dés  plantées  ;  èc  qui  confervent  dflez  conftam-* 
ment  leur  figure  &  leur  .fituation ,  prouvent  que  les 
planètes  font  des  corps  llbUdes.  La  lune,  la  plus  voifine 
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de  nous  ^  nous  fait  voir  fur  fa  furface  de  grandes  car* 
vîtes 9  de  hautes  montagnes  (  &  de  grandes  mers,  fui- 
vant  quelques  Aftronomes  ),  qui  jettent  des  ombres 
fort  fenûbles  vers  la  partie  oppofée  au  foleil  ;  &  la 
furface  de  cete  planeu  paroît  affez  femblable  à  ce  que 
paroîtroit  celle  de  la  terre ,  fi  on  ToWervoit  de  la  lune  , 
avec  cette  différence  que  les  montagnes  dé  celle-ci 
font  beaucoup  plus  élevées  que  toutes  les  nôtres ,  & 
qu'il  y  en  a  peu  qui  faifent  chaîne  comme  les  Appen- 
nins.  Riuïoli  a  mefuré  la  hauteur  d'une  de  ces  mon- 
tagnes ,  ôc  a  trouvé  qu'elle  avoit  environ  trois  lieues 
de  haut.  Dont  .Antonio  de  Ulloa  parle  d'un  trou  qui 
traverle  la  lune,  &  qu'il  a  reconnu  lors  de  l'éclipfe  de 
foleil  totale ,  avec  demeure  &  annulaire  ,  du  24  Juin 
1778.  yoyti  à  rarticle  ÉCLIPSE.  Suivant  une  lettre 
du  Père  /•  B.  Beccaria ,  la  plupart  des  montagnes  de  la 
hme  s'arrondifTent  en  rentrant  fur  elles-mêmes ,  &  ren^ 
ferment  une  vallée  ronde ,  au  centre  de  lacpelle  s'élève 
un  monticule.  Ces  vallées  rondes  lui  paroifTent  autant 
de  cratères  d'énormes  volcans  éteints  depuis  long- 
temps. Dans  l'éclipfe  totale  de  lune ,  du  11  Oâobre 
I77Z,  à  l'aide  d'un  télefcope  deDollond^  Beuaria  a 
obfervé  fur  le  difque  de  la  lune  entièrement  obfcurci  ^ 
une  particule  lumineufe ,  qu'il  attribue  à  l'embrafe- 
ment  d'un  volcan  dans  la  lune  :  ce  Phyficien  regarde 
encore  tous  les  longs  rayons  faHlans  a  la  furface  de 
la  lune,  qiû  s'étendent  en  tout  fens  autour  de  Tycko  , 
comme  des  torrens  de  matières  fondues  qui  fe  font 
écoulées  tout  à  Tentourd'un  volcaitimmeme;  KepUr^ 
Copernic  &c  d'autres  taches ,  lui  repréfcntent  la  même 
apparence.  Le  célèbre  fferfchd  vient  auffi  de  découvrir 
trois*volcans  dans  la  lune.  y^^dcM  Mire  obfervant  im 
autre  aftre  en  1700,  avec  ime  lunette  de  16  pieds, 
(36  félon  quelquesruns) ,  y  découvrit  ^es  mantagbes 
plus  hautes  que  celles  de  la  lune.  Que  de  raifonnemçns 
formés  d'après  les  rapports ,  foit  phyfiques ,  foit  opti- 
ques ,  qu'on  pei^t  ohferver  entre  les  différentes //otat^^  / 
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Huygfuns  y  dans  fon  Cofmothéoros ,  a  prétendu  donner 
des  preuves  très-fortes  de  l'exiilence  des  habitans  des 
planttes  tant  fecondaires  ,  qiie  de  celles  du  premier 
ordre.  M.  de  Fontentllc  a  aufli  traité  cette  <{ueftion 
dans  les  Entretiens  fur  la  pluralité  des  Mondes  :  tout 
tend  à  démontrer  que  les  planètes  ne  font  point  des 
globes  déferts  fufpendus  dans  les  cieux  ,  mais  qu'elles 
font  habitées  comme  '  la  terre ,  par  quelques  êtres 
vivans.  (  Le  Doâeur  Young ,  en  parlant  du  Créateur 
&:  de  fes  ouvrages ,  dit  bien  poétiquement  que  moins 
il  y  a  de  chofes  plongées  dans  le  chaos  &  envelop- 
pées des  ténèbres  de  la  nuit ,  plus  la  gloire  de  cet  Etre 
Suprême  brille  avec  éclat.)  Ceci  admis,  les  habitans 
de  la  lune  doivent  faire  les  mêmes  obfervations  que 
nous,  puifque  la  terre  doit  préfenter  à  la  lune  les  mêmes 
phafes  que  la  lime  préfente  à  la  terre.  La  lune  a  auifi 
fon  atmofphere  &  les  faifons  (a) ,  elle  a  xxn  jour  & 
une  nuit  ;  un  foleil  pour  éclairer  l'un ,  &  une  lune 
pour  éclairer  l'autre.  Les  chatigemens  auxquels  fon 
atmofphere  eft  fu jette,  doivent  influer  fu^  tout  le 
fyftême  de  notre  atmofphere,  fur  l'air  que  nous  ref- 
pirons  &  fur  les  corps  terreftres.  Il  paroit  certain  que 
le  foleil,  &  la  lune  fur- tout ,  agifTent  fur  la  mafTe  des 
eaux  5c  caufent  le  flux  &  le  reflux  de  l'Océan.  Si  la 
lune  a^t  fur  l'air  ou  les  vents ,  ne  peut-elle  pas  aufli 
changer  la  difpofltion  de  nos  corps  &  occafionner  des 
maladies  ?  Tout  ceci  eft  digne  de  Tobfervation  des 
Philofophes.  Voye^  rarticle  Vents. 

Quant  au  foleil ,  on  ne  peut  douter  que  la  matière 
dont  il  eft  formé,  ne  foit  lumineufe  &c  brûlante.  Il  eft 

(tf)  Qac^^^  Phyfidens  prétendent  que  (1  les  bandes  pu  taches  qu'on 
obferve  fur  la  furlice  de  quelques  pLanaes ,  étoient  réellement  atta* 
chées  à  leurs  globes  refpeââfs,  &  en  faifoienc  partie ,  elles  paroîcroient 
toujours  invariablement  les  mêmes ,  &  dans  les  mêmes  fituations  que 
celles  de  la  lune ,  à  laquelle  »  difent-ils  »  on  n*a  pas  encore  pu  dé- 
couvrir une  atmofphere.  On  demande ,  â  la  lune  n'a  point  d'atmof- 
phere,  comment  peut-elle  recevoir  &  renvoyer*  c'eft*à-dire  réfléchir 
la  lumière ?.,,,• 
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la  fource  de  toute  la  lumière  qui  remplit  tout  Te/pace 
inter-planétaire ,  c'eft-à-dire  qui  éclaire  la  terre  &  les 
autres  planètes  ,  &:  de  tout  le  feu  qui  les  échauffe.  Ses 
rayons  étant  conden  fés  au  foyer  d'un  miroir  ardent , 
brûlent  ;  &  fi  leur  quantité  &  leur  condenfation  font 
affez  grandes ,  ils  donnent  un  feu  plus  puiffant  que  tous 
les  autres  feux  que  nous  pouvons  produire  avec  les 
matières  les  plus  combuAibles.  i 

Une  fi  grande  aâivité  fuppofe  la  fluidité  ;  mais  on 
voit  encore  que  la  matière  qui  compofe  le  foleil  eft 
fluide  par  les  changemens  continuels  qu*on  y  obferve  : 
les  taches  qui  paroifient  dans  le  difque  du  foleil  &c 
qui  difparoifient  enfuite,  font  autant  de  corps  qui 
nagent  dans  ce  fluide ,  qui  en  paroiffent  comme  les 
écumes ,  ou  qui  s*y  confument. 

On  a  toujours  fu  que  le  foleil  étoit  la  caufe  de  la 
lumière;  mais  ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  temps  que 
Ton  a  découvert  que  la  lumière  étoit  la  matière  même 
du  foleil ,  fource  inépuifable  de  cette  fubftânce  pré- 
cieufe  :  depuis  la  multitude  des  fiecles  qu'elle  coule  , 
on  ne  s'apperçoit  pas  qu'elle  ait  fouffert  aucune  dimi- 
nution. 

Quelle  que  foit  fon  immenfité ,  quelle  fubtilité  né 
faut- il  pas  fuppofer  dans  les  ruifleaux  qui  en  fortent  I 
mais  fi  leur  ténuité  paroît  merveilleufe  ,  quelle  nou- 
velle furprife  n'éprouve- t-on  point ,  lorfqu'on  apprend 
qu'un  rayon  lumineux,  touthibtil  qu'il  efl:,  tout  pur 
qu'il  paroît  à  nos  yeux, i  eft  un  mélange  de  différentes 
matières ,  lorfqu'on  apprend  qu'un  Mortel  a  fu  ana- 
lyfer  la  lumière ,  découvrir  le  nombre  &  les  rapports 
dts  élémens  qui  la  compofent  !  Chaque  rayon  de  cette 
fubftânce  qui  paroît  fi  umple ,  eft  un  faifceau  de  rayons 
rouges  ,  orangés  ,  jaunes  ,  verts  ,  bleus  ,  indigo  6c 
violets  ,  que  leur  mélange  confondoit  à  nos  yeux. 

Nous  ne  faurions  déterminer  avec  précifion  quelle 
eft  la  finefli^  des  rayons  de  lumière  ,  mais  nous  àon- 
Qoi^ons  leur  vîteftip  :  dans  fept  g>i  )mt  minutes  ûst 
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arrivent  à  nous  ;  ils  traverfent  dans  un  temps  lî  court 
refpace  qui  fépare  le  foleil  de  la  terre ,  c'eft-à-dire 
environ  trente  -trois  millions  de  lieues  :  leur  vîteffe 
efl  donc  de  quatre  millions  de  lieues  au  moins  par 
minute  !  Quelque  étonnantes  pour  l'imagination  que 
foient  ces  choies,  des  expériences  inconteflables  les 
ont  &it  connoître. 

Voilà  réconomie  la  plus  connue  de  notre  fyftême 
Iblaire  ou  planétaire.  On  y  obferve  quelquefois  des 
albres  que  la  plupart  des  Philosophes  de  l'antiquité  ont 
pris  poiu'  des  météores  pafîagers ,  mais  qu'on  ne  peut 
ïe  difpenfer  de  regarder  comme  des  corps  durables  &C 
de  la  même  natute  que  les  planètes.  Voyez  le  ntot 
Comète. 

On  repréfente  Us  planètes  avec  les  mêmes  cara£bres 
don!  Ce  iervent  ks  Chimifles  pour  déligner  les  métaux, 
à  caufe  de  i'analog-e  ou  du  rapport  que  l'on  fup 
pofoit  autrefois  entre  les  corps  céleftes  &  les  métaux. 
Saturne  eft  repréfente  par  ce  caradere  fj ,  qui ,  en  Chi- 
mie, repréfente  le  plomb.  Jupiter,  marque  par  ce  ca- 
raftere  ^,.qui  défigne  Véttûn,  Mars  eft  caraâérifé 
par  ce  figne  Q^ ,  qui  repréfente  \efer.  ^'£««5  marquée  Ç  , 
repréfente  le  cuivre.  Le  foleil  eft  caraâérifé  par  ce 
figne  0  ,  &  repréfente  IV.  Le  figne  de  Mercure  5  > 
repréfente  le  vif-argene.  Le  figne  de  la  lune  3,  carac- 
térife  l'argent;  &  notre  planète  eft  marquée  par  ce 
ligne  S ,  qui  repréfente  la  terre.  Voyez  Canide  MÉTApx. 
Quelques  -  uns  de  nos  pères  qui  n'avoient  encore  vu 
que  1  aurore  de  la  phyfique  ,  ne  pouvant  appliquer 
leurs  principes  (  concernant  les  tempéramens  du  corps 
humain  )  à  tous  les  cas  poffibles ,  ont  eu  recours  à 
l'Afttologie.  Erreur  étrange.  L'Auteur  de  la  Médecine 
de  tefprit  dit  à  ce  fujet ,  fi  l'on  en  excepte  le  foleil, 
que  peut  fur  nos  corps  l'influence  des  aftres  g 
règlent  félon  leur  fantaîfie  ,  ou  félon  leur  beu 
Faut-il  la  préfence  de  la  lune  pour  feire  des  Uir 
ques }  Saturm  y  auiojt  bien  réu£  avec  f«s  cinq  i 


i6  P    L    A 

Jites.  Faut  -  il  forcer  Jupiter  à  fabriquer  ces  hiiiheUf  # 
joviales  ,  tandis  que  le  plcU  par  (a  préfence  anime  Se 
récrée  toute  la  Nature  ?  LaiiTons  les  planètes  en  repos  « 
&  ne  les  açcufons  pas  de  chofes  qu  elles  n'ont  jamais 
pu  taire.  Si  Mars ,  Fénus  &  Mercure  font  coupables  ^ 
ce  n'efl  que  de  porter  le  nom  de  quelque  criminel. 

Etoiles,  Stellci. 

On  diitingue  ces  corps  célefïes  par  les  phénomènes 
de  leur  mouvement ,  en  fixes  &c  en  errons ,  ainâ  qu'il 
en  fera  mention  plus  bas.  Les  autres  points  que  les 
Agronomes  ont  encore  à  coniidérer  par  rapport  aux 
étoiles  y  &c  fuMout  aux  étoiles  fixes  ^  font  :  i.^  Leur 
difiance  :  i.^  Leur  grandeur  :  3.^  Leur  nature  ,  la  viva* 
cité  de  leur  lumière ^  leur  nombre:  4,^  Ltux  jttuation  : 
5,^  Leur  marche.    . 

Celui  qui ,  dans  une  belle  nuit ,  regarde  le  Ciel  i 
ne  peut  contempler  fans  admiration  pe  brillant  fpec- 
.tacle  ;  mais  ii  fes  yeux  font  éblouis  par  mille  itoilcs 
qu'il  apperçoit ,  fon  efprit  doit  être  plus  étonné  y 
lorfqu'il  faura  que  toutes  ces  étoiles  foQt  autant  de 
foleils  femblables  au  nôtre ,  qui  ont  vraifemblable* 
ment ,  comme  lui ,  leurs  planues  Se  leurs  comètes  (  du 
moins  celles  qui  font  fixes  en  ont  immobilité ,  la 
lumière  propre  ,  &c*  )  ;  lorfque  PAftronomie  lui  ap- 
prendra que  ces  foleils  font  placés  à  des  diftances  fi 
prodigieules  de  nous  ,  que  toute  là  difiance  du  foleil 
a  la  terre  n'efï  qu'un  point  en  comparaifon  î  Se  c'eft 
une  raifon  qui  doit  nous  faire  regarder  les  étoiles  ^ 
notamment  les  fixes ,  comme  des  corps  confidéray 
blement  grands  :  elles  doivent  furpa0er  en  grandeur^ 
&  la  terre  Si  Saturne  &  toutes  les  autres  planètes  (  fi 
leur  moindre  diflance  eft  de  dix-neuf  mille  diamètres  ^ 
un  demi -diamètre  vaut  mille  quatre  cent  trente- 
deux  lieues  de  France  ;  elles  n'en  feroient  éloignées 
alors  que  de  quarante  -  quatre  millions  quatre  ceot 
feize  mille  lieues  î  mais  on  pr^t^nd  que  V étoile  laj>lu5 

{^rocb^ 
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proche  de  la  terre  en  eft  environ  trente  mille  fois 
plus  loin  que  le  foleil  )  ;  &  que  quant  à  leur  nombre  , 
que  notre  vue  paroît  réduire  à  environ  deux  mille  ^ 
on  le  trouve  toujours  d'autant  plus  grand ,  qu'on  fe 
fert  de  télefcopes  plus  forts  :  toujours  de  nouvelle^ 
étoiles  au-delà  de  celles  qu'on  apperçoit;  rien  dans 
les  deux  n'eft  fini  ni  borné. 

Toutes  les  étoiles  paroiffent  tourner  autour  de  la 
terre  en  vingt- quatre  heures  :  mais  il  eft  évident  que 
la  révolution  de  la  terre  autour  de  fon  axe  doit  caufer 
cette  apparence.  Elles  paroiffent  encore  toutes  faire 
autour  des  pôles  de  l'Ècliptique  une  révolution  dans 
Tefpace  de  vingt-cinq  mille  ans.  Ce  phénomène  eft 
la  luite  du  mouvement  conique  de  l'axe  de  la  terre. 
(  Les  aftres  ,  tant  ks  étoiles  fixes  que  les  planètes ,' 
font  emportés  d'Orient  en  Occident  par  le  mouve- 
ment du  ciel ,  parallèlement  à  l'Equateur  ;  &  par  leur 
mouvement  propre,  ils  vont  d'Occident  en  Orient 
dans  le  Zodiaque  ou  parallèlement  au  Zodiaque.  ) 
Quant  au  changement  de  fituation  des  étoiles  fixes 
qu'il  femble  qu'on  dût  attendre  du  mouvement  de  la 
terre  dans  fon  orbe ,  toute  la  diftance  que  la  terre 
parcourt  depuis .  une  faifon  jufqu'à  la  faifon  oppofée , 
n'étant  rien  ,  par  rapport  à  fa  diftance  des  étoiles  , 
elle  ne  peut  caufer  de  différence  fenfible  dans  leurs 
afpeâs. 

La  lumière  qui  nous  vient  des  étoiles  a  un  mou- 
vement de  fcintillation  que  n'a  pas  celle  que  nous 
recevons  des  planètes.  C'eft  une  lumière  dont  l'aftion 
eft  extrêmement  vive ,  &  fi  nous  nous  trouvions  auflî 
près  d'une  de  ces  étoiles  que  nous  le  fommes  du 
ibleil ,  elle  feroit  fur  nous  &  fur  notre  globe  la 
même  impreflîon  que  cet  aftre  y  fait. 

Ces  étoiUs  qu'on  appelle  ordinairement  fixes  (  ^  )  ^ 

{a)  PtoUmk  nous  a  confervé  dans  Ton  Almagéfic  oit  coUefHon 
d'obfervauons  agronomiques ,  le  grand  ouvrage  A*Hipparjue.  C'eft  ua 
catalogue  des  étoiUsfinçf ,  q^u*ij[  Çng^pi^iî  9  l'gçcalplçn  d'une  étçile  nçuve^ 
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brillent  comme  le  foleil  par  leiir  propfe  lutnîercj 
elles  gardent  entre  elles  conftamment  la  même  iîtua^ 
tîon,  toujours  lés  mêmes  diûances,  les  mêmes  rap* 
ports  ,  pendant  que  les  planeus  ou  itoiUs  errantes 
changent  continuellement  la  leur  dans  une  zone  nom- 
mée Zodiaque  ^  qui  renferme  tous  les  orbes  qu'elles 
parcourent  ,  &  que  les  cornues  plus  errantes  encore 
iiiivent  indifféremment  leur  route  dans  tous  les  lieu:c 
du  ciel. 

Quelquefois  on  a  vu  de  nouvelles  étoiles  paroître  ^ 
on  les  a  vu  durer  quelque  temps ,  puis  .  peu  à  peu 
s'obfcurcir  &  s'éteindre.  Quelques-unes  ont  des  pé- 
riodes connues  de  lumière  &  de  ténèbres.  La  figure 
que  peuvent  avoir  ces  itoiUs ,  &  le  mouvement  deà 
planètes  qui  tournent  peut-être  autour ,  peuvent  être 
ies  caufes  de  ces  phénomeneSé 

Quelques  étoiles  qu'on  appelle  nébuleufes ,  qu'on  ne 
Voit  jamais  que  comme  au  travers  d'une  atmofphere 
dont  elles  paroiffent  environnées ,  nous  font  voir  qu'il 
y  a  encore  parmi  ces  aftres  beaucoup  de  diverûtés. 
\Foye{  Voie  lactée. 

Enfin  des  yeux  attentifs ,  aidés  du  télefcope ,  dé- 
couvrent de  nouveaux  phénomènes  :  ce  font  de  grands 
efpaces  plus  clairs  que  le  refle  du  ciel  ,  à  travers 
lefquels  l'Auteur  de  la  Théologie  Afironomique  a  cru 
voir  l'empyrée ,  mais  qui  plus  vraifemblablement  ne 
font  que  des  efpeces  d'aftres  moins  lumineux  &  beau-* 
<;oup  plufi  grands  que  les  autres  ,  ^us  aplatis  peut- 
être  ,  &  auxquels  différentes  fîtuations  femblent  don- 
ner des  figures  irrégulieres. 

qui  parut  de  fon  temps^  H^parque  qui  vivoit  cent  trente  ans  avant  J^r/ùs-* 
Chrlft^  fut  porté  à  croire»  dit  PUne  , «  que  ces  phénomones  pouvoient 
arriver  plus  fouVent  -,  &  par  une  entreprife  digne  de  la  divinité ,  il. 
çfa  donner  à  la  poâérité  le  dénombrement  du  ciefl ,  &  en  déterminer 
toutes  les  parties  avec  des  inflrumens  de  Con  invention  ,  au  moyea 
lefquels  il  marqua  le»  lieu;]^  ^  les  grandeurs  des  ét.oil^  ».  On  préfume 
bien  que  la  navigation ,  en  nous  procurant  la  connoiiTance  de  nouveaux 
pays,  nous  a  au(H  fait  connoitre  de  nouvelles  parties  du  ci^l  &  djr 
X)9uyelle8  dtojttgf  incçpMUds  aux  Anâeâ^ 
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Tant  de  ilîfférences  fenfibles  ont  obligé  les  Aftro- 
homes  à  divifef  les  étoiles  en  fept  claffes  ou  en  fept 
aifFérentès  grandeurs.  Les  itoiUà  de  la  première  gran^ 
dêur  font  Celles  dont  les  diamètres  nous  paroiflent  les 
plus  grands  :  après  celles-là  font  celles  de  la  féconde 
grandeur  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  Jîxieme  ,  qui 
comprend  les  plus  petites  f toiles  qu'on  puiffe  apper- 
îrevoir  fans  télefcope.  Toutes  celles  qui  font  au-deffus  ^ 
font  appelées  étoiles  télefcopiques  ^  parce  qu'on  ne  peut 
les  découvrir  qu'à  l'aide  du  télefcope.  La  multitude 
de  ces  étoiles  eft  confidérable  ,  &  on  en  découvre 
de  nouvelles  à  mefure  qu'on  emploie  de  plus  lon- 
gues lunettes.  Si  Ton  confulte  le  Catalogue  de  Kepler ^ 
dn  ttouVè  qu'il  y  a  15  étoiles  de  la  première  gran- 
deur ;  elles  font  âuffi  lés  plus  brillantes  :  on  leS 
ëftime  un  Inillion  de  fois  plus  groffes  que  la  terre  i 
encore  ne  font-elles  p^s  précifément  de  la  même 
Candeur ,  ni  aufC  éclatantes  les  Unes  que  lés  autres  : 
les  plus  apparentes  font  celles  que  l'on  zç^tWtJîrius  ^ 
(  celle-ci  eft  la  plus  belle  ,  elle  fe  fait  remarquer 
par  fa  fcintillation  &  fon  éclat  )  ,  arSurus ,  aldebaraé 
ou  Vodl  dii  taureau ,  &  Vepi  de  la  vierge ,  &C.  Le  même 
KepliT  cite  5  8  étoiles  de  la  féconde  grandeur  ;  ellei 
ionl  un  peu  moins  bfillantes  ;  118  de  la  troifîeme; 
494  delà  quatrième  ;  354  de  là  cinquième;  146 
de  la  fixieme ,  &  i  x  des  obfcures  &  nebuleùfes  ;  en 
foût  1391  itolles  qu'on  découvre^  dit-il,  à  la  vue 
fimple  ;  car  avec  le  télefcope ,  Coriime  nous  Vàvon^ 
déjà  dît,  on  en  apperçoit  beaucoup  plus.  Mais  ce 
nombre  àiitoiUs  vifibles  fans  le  fecOUrs  dés  infini- 
snens  d'optique  ne  fe  préfénte  jamais  tout  entier  à 
tiotrt  Vue  en  ràifon  de  notre  pofition  fut  la  fpherer 
lïoùs  n'en  pouvons  guère  voir  que  la  moitié  ;  même 
beaucoup  d'entre  elles  ne  fe  voient  diftinôement  que 
lôrfqu'elles  font  parvenues  à  une  certaine  élévation: 
Lès  peuples  de  la  terre  qui  habitent  fous  l'Equateur  , 
ottt  la  fpheré  droite  ^  &:  pat  éottféqueut  un  équihôxé* 
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perpétuel  :  lis  voient  fucccfSvement  toutes  Us^^toi/éît 
mais  dans  les  pays  où  la  fphere  eft  oblique  ,  il  y 
a  une  partie  du  ciel  gue  l'on  voit  toujours ,  &  une 
autre  que  l'on  ne  voit  jamais.  La  fcintillation  des 
étoUes  dans  les  belles  nuits  d'hiver  trompe  notre  vue 
par  la  vivacité  de  leur  éclat ,  &  nous  fait  voir  en 
apparence  quantité  de  milliers  àUtoiUi.  Mais  fi.  on  les 
distingue  par  ordre  &  attentivement  ,  on  n'en  dé- 
couvrira guère  dans  notre  hémifphere  qui  n'aient  été 
placées  fur  la  furface  du  globe  de  Èlacu.  M.  l'Abbé 
de  la  CaiUe ,  dans  fon  f^oyagc  du  Cap  de  Bonnt^Èf^ 
pirana ,  a  fait  en  peu  de  temps  un  catalogue  de  plus 
de  9800  ctoïles  comprifes  entre  le  pôle  Auftral  &  le 
tropique  du  Capricorne.  Cet  Académicien  a  conllruit 
un  planifphere  de  1930  de  ces  itoiUs. 

A  l'égard  des  principaux  aflemblages  ou  groupes 
mitoïks  que  les  Aftronomes  diftinguent  dans  le  ciel , 
&  auxquels  ils  ont  dônné«  le  nom  de  conjlellations , 
Voyez  ce  mot.  Quant  aux  étoiles  flamboyantes.  Voyez 
«  l'article  COMETE, 

Voilà  les  principaux  t)bjets  que  nous  préïente  le 
fpeûacle  de  l'Univers.  Si  l'on  entre  dans  de  plus 
grands  détails ,  combien  d'autres  prodiges  ne  décou- 
vre-t-on  pas!  quelle  merveille  terrible  ne  nous  pré- 
fente pas  le  tonnerre  ,  dont  la  véritable  caufe  a  été 
découverte  par  les  Modernes  !  yoyei  le  mot  ToN- 
KERRE.  Qui  peut  voir  fans  admiration  l'arc  ma- 
jeftueux  qui  nous  préfente  les  plus  riches  couleurs 
dont  fe  pare  la  Nature  ?  Voye\^  Arc-en-Ciel. 

Si  l'on  va  vers  les  pôles ,  quels  nouveaux  fpec- 
tacles  fe  préparent  !  Des  feux  de  mille  couleurs  ^ 
agités  de  mille  mouvemens ,  éclairent  les  nuits  dan& 
ces  climats  où  l'aftre  du  jour  ne  paroît  point  pendant 
Phiver.  J'ai  vu ,  dit  l'illuftre  Maupertuis  ,  des  Ou- 
vrages duquel  nous  avons  extrait  une  partie  de  ce 
magnifique  tableau  ;    j'ai  vu  ,   dit-il ,   de  ces  nuits 

plus  bçUçs  quç  les  jours  ^  qui  faifoient  Oublier  la 
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3o\icenr  de  T Au  rore  &  Péclat  du  Midî.   Voye:^  h  mot 
Ai^RORE  Boréale. 

Si  des  deux  on  defcend  fur  la  terre ,  fi  après  avoir 
parcouru  les  plus  grands  objets  ,  Ton  examine  les  plus 
petits  ,  que  de  nouveatix  prodiges  X  que  de  mer- 
veilles innombrables  !  Chaque  atome  en  offre  autant 
que  la  planeu  de  JupUcr, 

PLANORBE ,  Ptan-orbîs.  Nom  donné  â  un  coquil- 
lage univalve  d*eau  douce,  du  genre  des  Limaçons  : 
autant  on  le  trouve  rarement  dans  la  mer ,  autant  on 
Je  rencontre  fréquemment  dans  les  rivières ,  fur-tout 
dans  celle  des  Gobelîns  ,  près  de  Paris.  Sa  coquille 
eft  noire,  brunâtre  ou  verdâtre;  elle  a  trois  oon-, 
tours  relevés  qui  fe  terminent  à  Pœiî  dé  la  volute  ; 
fon  ouverture  eft  ronde  ;  il  n'y  a  nulle  cloifon  ; 
l'animât  qui  ITiabite  eft  commç  im  gros  ver  :  ks  ten- 
tacules font  minces  Ôc  filiformes  ;  il  eft  hermaphro- 
dite  &  multiplie  comme  les  buccins.  L'Auteur  de  la 
Conchyliologie-  dit  que  le  planorbe  ,  Plan^  orbis  ^  eft 
le  coquillage  le  plus  aifé  à  découvrir  dans  les  eaux  :. 
iï  en  compte  fix  efpeces ,  favoir  :  i.^  Le  grand  ,  à 
quatre  fpirales  rondes.  2.^'  Le  petit ,,  à  cinq  fpirales^ 
rondes.  3.^  Celui  qui  a  fîx  fpirales  auflî  rondes.. 
4.^  Le  pian-orbis  qui  a  fix  fpirales  ,  à  arêtes.  5.^ Le 
plan-orbis  ordinaire  à  arrêtes.  6é°  Celui  qui  eft; 
tuilé. 

*  Le  ptan-orbis  de  l*Ifle  dès  Tonneliers  &  des  con- 
trées étrangères,  eft  infiniment  pliis  beau,  plus  épais. 
&  plus  gros  que  tes  nôtres  :  il  eft  nacré  &  orné  de 
lifieres  ou  rubans  bruns.  Celui  des  environs  de  Mont-^ 
pelUer  eft  blanchâtre.  On  nomme  coma  <k  Sainte 
Hubm  celui  des  environs  de  Paris,. 

PLANOT,  Voyti:.  Sijtejlle. 

PLANTAIN ,  Plantago.,  C*eft  une  plante  dont  M.^d 
Tourncfort  diftingue  trente-cinq  efpecés,  indépendam? 
mept  de  celles  que  les  autres  Botaniftes  nomment: 
fiantains  aquatiques ,  &  qui  ne  font  que  des  efpecei 
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.fie  renoncules:  nous  rapporterons  ici  celles  qui  font 
Je  plus  en  ufage. 

1  .^  Le  Granp  Plantain  ordinaire  ,  ou  Plan^: 

TAIN  A  LARGES  FEVILLES  ,  Piantago  major  ,  Linn; 
163  ;  Dodon.  Pempt.  107  ;  Piantago  latifolia  Jinuaxa  ^ 
C.  B.  Pin.  189.  Cette  plante  croît  par-tout  le  long 
des  chemins,  dans  les  cours,  le  long  des  jardins  , 
des  haies ,  aux  lieux  incultes.  Sa  racinç  eft  vivace  ^ 
courte  &  groflfe  comme  le  doigt ,  garnie  fur  les  côtés 
de  fibres  blanchâtres  :  elle .  pouiTe  des  feuilles  larges  ^ 
ovales  ,  glabres ,  luifantes ,  marquées  chaçime  dç  fept 
nervures  longitudinales  fort  apparentes  ,  fiir^tout  au 
revers  ,  de  là  vient  le  nom  qu'pn  lui  a  donné  fipti-* 
nervia:  les  queues  de  ces  feuilles  font  couchées  à 
terre.  De  la  même  racine  &  du  milieu  des  feuilles , 
51  s'élève  plufieurs  tiges  (  hampes  )  hautes  de  huit 
à  dix  pouces ,  anguleùfes  i  dures  ,  rôugeâtres  ,  diffi- 
ciles à  rompre  ,  portant  vers  leur  fommet  un  épî 
oblong  &  garni  dé  fleurs  imbriquées ,  blanchâtres  on 
purpurines.  Chacune  de  ces  fleurs  e^ ,  fviivant  M.  ^«. 
TourntfoTt ,  un  tuyau  fermé  dans  le  fond  ,  évafé  ea 
liaut ,  découpé  en  quatre  parties  &  garni  de  plu- 
fieurs étamines.  Il  fuccede  aux  flçurs  une  coque  memr 
braneufe ,  ovale,  qui  s'ouvre  en  travçrs  comme  une 
boîte  à  favpnnette,  &  qui  contient  des  femences^ 
inenues ,  oblongues  &  rôugeâtres  comme  de  petites^ 
puces.  Cette  plante  fleurit  en  Mai  &  Juin,  &  donne. 
îa  femence  en  Août^c'eftla  plus  commune  de  toutes , 
les  efpeces  àe  plantain^  &l  en  même  temps  la  plus 
utile  ;  mais  à  fon  défaut,  on  fe  fert  également  des^ 
deux  fuivantçs. 

2.*^  Le  Plantain  moyen  ou  le  Plantain  blanc  j 

Piantago  mtdia  ,  Dod.  Pempt.  ipy  ;  Linn.  163  J 
Ptamago  lati/olia  inçana  ,  C.  B.  Pin.  1 89.  Il  diffère^ 
du  précédent  en  ce  que  fes  feuilles ,  fa  hampe  &  fes. 
çpis  font  plus  petits  ,  couverts  d'un  poil  blanc  &l 
:ipott  ;  en  ce  que  fa  racine  eft  un  peu  plus  grofle  • 
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fibreufe  par  le  collet  &  rampante  ;  on  ne  compte 
que  cinq  nervures  fur  (es  feuilles  :  il  fe  trouve  par^ 
tout  dans  les  prés  fecs  ,  &c  diffère  un  peu  du  plan'- 
tain  à  cinq  nerfs  proprement  dit  :  fa  hampe  eft  cylin* 
drique  ;  (ts  étamines  font  rougeâtres  :  il  croît  fur  les 
collines, 

3.^  Le  Petit  Plantain,  Plamago  angufiiJfbUa ; 

C.  B.  Pin,  189;  Plantago  qvinaut  nervia  ^  Raij  Hift^ 
I  ,  877  ;  Plantago  lanctolata ,  Lmn,  164.  On  l'appelle 
auffi  plantain  ctrou  ^  plantain  long  ou  lancéolé  :•  on  en 
difiingue  deux  efpeces ,  l'une  grande  &  l'autre  petite. 
Sa  racine  eft  vivace  ,  femblable  à  celle  de  la  première 
efpece  ;  fes  feuilles  font  longues ,  étroites  ,  pointues  ^ 
légèrement  dentelées  ,  velues  ou  un  peu  ciliées  en  leurs 
bords ,  marquées  au  revers  de  cinq  nervures  longitu* 
dînales  »  dont  trois  font  plus  apparentes  que  les  au<^ 
très.  Ce  plantain  eft  d'un  vert  plus  foncé  que  les 
précédens  ;  il  s'élève  d'entre  (ts  feuilles  plufieursi 
nampes ,  hautes  d'un  pied  ^  plus  ou  moins  fuivant 
l'efpece  ,  nues  ,  anguleufes  &  cannelées  ,  portant  ea 
leurs  fommités  des  épis  plus  courts  &  plus  gro^  que 
ceux  du  plantmn  ordinaire  ,  garnis  de  petites  fleurs 
pâles ,  auxquelles  fuccedent  des  coques  membraneufesi 
remplies  de  femences  comme  dans  les  autres ,  mais  plus, 
grandes.  Ce  plantain  croît  aufti  par ^ tout,  &  no- 
tamment dans  les  prés. 

Ces  efpeces  de  plantain,  ont  aiTe^^  les  mêmes  pro<^ 
priétés  ;  les  feuilles  font  ameres  ,  aftringentes ,  vul- 
néraires &  fébrifuges.  La  tifane  de  plantain  efl. 
utile  dans  le  crachement  de  fang  &  les  fleifis  blan-« 
ches.  (  En  général  tous  les  aftringens  ,  dit  M,  Bour-r^ 
gtois ,  font  d'un  ufage  dangereux  dans  les  hémorra- 
gies ,  mais  fur- tout  dans  les  fleurs  blanches  y  en  ar- 
rêtant fubitement  l'écoulement  de  cette  lymphe: 
viciée  ;  ils  occaiionnent  des  fquirres  y  des  cancers  ôç. 
des  ulcères  incurables  ,  maladies  bien  plus  dangereufes:. 
quç  les  fleurs  blâ»cb!îs  i  d'ailkur^  ils  produifexi^t.  lâà 
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fuppreffion  des  mènftrues.  )  On  vient  de  reconnoitre 
«ux  environs  de  Ratisbonne  que  les  feuilles  du  plan'-> 
tago  latîfolia ,  peuvent  être  fubflituées  à  des  légumes  ; 
en  les  paflant  deux  ou  trois  fois  dans  Peau  ,  elles 
ont  le  goût  des  épinards.  La  femence  de  cette  plante 
cfl  le  remède  familier  des  gens  de  la  campagne  pour 
les  diarrhées  :  il  y  a  des  femmes  qui  en  avalent 
dans  un  œuf  pour  prévenir  l'avortement.  Dans  la 
Pharmacie  on  tient  une  eau  de  plantain  diilillée ,  pour 
les  maladies  des  yeux,  mais  qui  ne  peut  avoir  grande 
vertu  ,  attendu  que  le  plantain  ne  contient  point 
fenfiblement  de  principes  volatils  aâifs  qui  puifTent 
monter  dans  la  diflillatiqp  :  cependant  on  Teftime 
aftringente ,  tonique  &  rafraîchifTante. 

L'on  trouve  auflî  dans  les  olivettes  des  pays  chauds , 
une  efpece  de  plantain  argenté  &  cotonneux  :  il  eft 
peu  d'ufaee.  Le  plantain  des  montagnes  efl  la  plante 
appelée  beioim  des  montagnes. 
.  L'efpece  de  plantain  des  environs  de  Paris ,  nommé 
par  Toumefort  ,  Plantago  palujlris  ,  gramineo  folio  , 
Monanthos  Paiijîenjis ,  a  deux  fingularités  ;  Pune ,  que 
fa  fleur  efl  à  étamines  ,  c'efl*à-dire ,  mâle  &:  flérile  ; 
&  l'autre  ,  c[u'au  bas  du  pédicule  de  cette  même 
fleur  il  en  naît  deux  ou  trois  fleurs  à  piflil  ou 
femelles  qui  font  fécondes.  Confultei  à  ce  fujet  les 
obfervations  à&  M.  de  JuJJieu ,  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences ,  année  iy42f  Le  plantain  des 
bords  des  étangs ,  eft  la  littoreUe ,  Littordla  lacujlris  ^ 
Linn.    MantifT.   i6o  &  295.    Sa  racine  eft  vivace. 

A  regard  du  plantain  d^eau  ,  Voyez  à  VarticU 
Alism  A.  *  ' 

PLANTANIER  des  Efpagnols.  Cet  arbre  fingulier, 
décrit  dans  VlUftoire  Générale  des  Voyages  ^  tome  II , 
eft  une  efpece  de  bananier  déguifée  fous  le  nom  de 
plantano  qu'on  lui  donne  aux  Canaries,  Foyei  l'article 
Cananier 

PLANT^D'ARBRE.  C'eft  irne  pépinière  d'arbrif- 
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(eaux  plantés  (ur  pluiieurr  lignes  parallèles ,  cpmme 
font  les  avenues  ,  ou  avec  fymétrie ,  comme  font  les 
quinconces ,  les  bofquets ,  &c.  Le  plançon  eft  un 
rameau  que  l'on  coupe  fur  un  arbre  tel  que  le  fauk ,, 
&  qu'après  avoir  aiguifé  on  fiche  en  terre  où  il  re- 
prend parfaitement  fans  racine.  On  appelle  plantard 
une  branche  à^aum ,  Aq- peuplier  ,  &c.  qu'on  choifit 
pour  planter  quand  on  étête  ces  arbres. 

Lsi plantation  eft  une  chofe  très-utile  au  public; 
ceft  femer  l'abondance  de  toutes  parts  &  léguer  de 
grands  biens  à  la  poftérité.  Qu'il  eft  beau  de  donner 
une  face  plus  belle  à  une  partie  du  monde  !  la 
remplir  de  cette  variété  de  fcenes  magnifiques ,  c'eft 
approcher  en  quelque  forte  de  la  création.  Le  ci- 
toyen vertueux  &  induftrieux  qui  paffe  fa  vie  dans 
fes  plantations  &  qui  cultive  foigneufement  fon  ver- 
ger ,  eft  l'ami  du  genre  humain ,  il  s'acquitte  d'un' 
devoir  envers  la  fbciété.  Les  plantations  ne  procurent 
pas  feidement  des  plaifirs  innocens  ,  mais  des  plaifirs 
durables  qui  renaiffent  chaque  année.  Quelle  fatis- 
faâion  que  la  vue  des  payfages  qu'on  a  formés  ! 
Qu'il  eft  doux  de  fe  repofer  à  l'ombre  des  arbres 
qu'on  a  plantés  de  ks  mains  !  Un  marais  couvert 
de  faules  ,  un  coteau  planté  de  chênes  ,  des  haies 
fortifiées  &  décorées  d'arbres ,  forment  un  rempart 
agréable  ,  folide  &  utile  au  propriétaire.  Ne  gênez 
nulle  part  les  admirables  fîtes  de  la  belle  Nature; 
ne  donnez  jamais  aux  branches  de  vos  arbres  des 
formes  étrangères  &  bizarres  : .  ces  cônes  de  ver- 
dure ,  ces  globes  mal  deffinés  ,  ces  pyramides  uni- 
formes &  tant  d'autres  monftmofités  fymétriques 
qui  portent  l'empreinte  du  cifeau ,  prévaudroient-ils 
fur  l'afpeâ  d'un  verger  riant  oîi  la  Nature  étale  fés 
richeffes  &  fa  noble  fimplicité  ?  Ne  négligez  pas  les 
plantations  fauvages  :  que  par -tout  votre  terrain  foit 
mis  en  valeur  :  imitez  les  Tartares  du  Dagheftan  ;  tout 
barbares   qu'ils  font  &  habitans  d'un  pays  ftérile  , 
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ils  n'ofent  fe  marier  avant  gue  d'âvoîr  planté  J  ef| 
un  endroit  marqué ,  cent  arores  fruitiers  :  en  forte 
qu'on  trouve  par -tout  dans  les  montagnes  de  çette^ 
contrée  de  TAfie  ,  de  grandes  forêts  d'arbres  fruitier* 
iJc  toute  efpece.  Imitez  leur  fage  prévoyance  ;  plante» 
des  bois  propres  aux  ufages  domeuiques  ;  que  la  géné-^ 
latîon  qui  doit  naître  foit  redevable  à  vos  travaux 
des  dons  de  la  Nature  elle-même.  Dans  vos  pUntationi 
en  quinconce ,  difpofez  le  plans  dont  la  tige  fera  l^ 
plus  élevée  ou  du  premier  rang ,  à  vingts-quatre  pieds. 
as  diftance  ;  les  tiges  du  fécond  rang ,  à  ieize  pieds  ;  di| 
troifieme  rang ,  à  dix  ;  du  quàtrienie  rang ,  à  iix  :  chaque 
jflam  jouira  de  T^îr  &  de  la  lumière.  Si  vous  formez  ui^ 
jardin ,  évitez  d'employer  tout  le  plant  ou  le  terrain 
en  alignemens  tirés  au  cordeau  ,  en  allées  à  perte  de 
vue  ,  erf  bofqtiets  maniérés.  N'oubliez  pas  que  Wmui 
naquit  un  jour  de  funïformui  ;  un  Auteur  Pa  dit  : 
fc  Nous  ne  voyons  via  Nature  dans  nos  jardins  François  , 
€|ue  comme  une  vieille  coquette  qui  doit  fon  £iux  éclat 
3UX  frais  immenfcs  d'une  toilette  rqffinée  ;  fi  le  premier 
coup  d'œil  eft  flatteur ,  bientôt  Pillufion  ceffe ,  l'art 
paroit  &  le  charme  s'évanouit  »,  Que  les  fites  de 
votre  terrain  ,  les  arbres ,  les  eaux  ,  les  rochers  ,  les 
Kâtimens,  y  forment  un  enfemble  pittorefque,  oui 
Part ,  en  fe  cachant ,  affure  fon  effet.  Quelle  afireufe 
fiudité  ,  dit  M.  le  Baron  dt  Tfchoudi ,  n'offrent  pas  lest 
pôles  du  monde  dénués  d'arbres  ou  le  fômmét  des, 
montagnes  glacées  ?  Les  arbres  font  le  plus  bel  orne*, 
ment  de  nos  campagnes  ;  par-tout  ils  embelliffent  ^ 
par  -  tout  ils  enrichiflent  notre  domaine  ;  tous  les 
avantages  qu'ils  nous  procurent,  ont  rendu  Thomme 
attentif  aux  facultés  de  reproduâion  dont  TAuteui^ 
fçfe  la  Nature  les  a  doués  ;  tout  nous  engage  à  mul- 
tiplier les  végétaux  utiles.  Que  de  préfens  les  arbres, 
fie  nous  ont-ils  p^  faits,  avant  d'être  livrés  à  la 
feacbe  \ 
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PLANTE  ,  Planta.  Lçs  plantes  font  des  corp^ 
orgamfés  &  vîvans  »  attachés  à  la  terre  y  qui  ie 
nouniflent  &  croiffent  par  intus  -  fufception  y  qU| 
pnt  la  faculté,  de  fe  reproduire  ,  &  dont  chaque 
partie  paroît  pofleder  en  ellermême  une  vitalité  ifolée 
&  indépendante  des  autres. 

Que  d'objets  à  coniidérer  dans  les  diyerfes  par-» 
ties  des  plantes  ,  dans  les  racines  y  le  tronc  ou  les 
tiges ,  les  fupports  ,  les  feuilles  ^  les  bourgeons  y  les^ 
branches  y  les  boutons  ,  les  feuilles ,  les  fruits  ^  &c.  ! 

On  verra  dans  la  fuite  de  cet  article  que  fi  les  plantes, 
n'ont  point  de  fnouvement  fpontanée  y  le  mouvement 
de  progreflion  ,  c'efi-à-dire  de  tranilation  d'^n  endrcnt 
à  un  autre ,  ne  leur  efl  pas  étranger....  Efiayons  d'ex*f 
pofer  ce  qui  concerne  l'économie  végétale.  On  fait  que. 
cette  partie  de  la  Phyfique  Botanique  eft  la  plus» 
importante;  combien  de  faits  intéreflans  fur  cette 
matière ,  ne  peut-on  pas  puifer  dans  les  Ouvrages  de 
Baies  &C  de  Duhamel  J  M.  Bonnet  a  eiTayé  de  le  faire 
dans  la  Contemplation  de  la  Nature ,  Part.  VI  ;  voil^ 
des  fources  précieufes  qu'il  convient  d'indiquer. 

Les  piantcs  ont  d'abord  toute  la  délicatefle  propre 
à  l'enfance  ;  elles  tirent  par  le  moyen  de  leurs  ra«? 
çînes  ,  comme  par  des  veines  laâées  ,  le  chyle  qui  les 
doit  nourrir.  Cette  liqueur  éprouve  dans  les  vifceres 
des  piantcs  ,  des  fécrétions  &  plufieurs  préparations 
qui  la  rendent  propre  à  être  nourricière  :  peut-être 
encore  que  des  hics  afpirés  par  les  feuilles  fe  mêlenl 
avec  ceux  que  les  racines  ont  attiras.  Quelques  fa- 
vans  Phyficiens  ont  reconnu  ,  par  des  obfervations 
fôtes  avec  beaucoup  de  fagaçité  ,  qu'il  y  avoit  dans 
fcs  végétaux  une  tranfpir;ation  fenfible  &  infenfible  , 
gui  doit  beaucoup  influer  fur  la  préparation  du 
îlic  nounicier.  Peu  à  peu  la  plante  devient  adulte  :, 
alors  pourvue  des  organes  des  deux  fexes ,  elle  prp-. 
^wt  <ks   femeAces  fécondes  y  qu'on    peut   regarder 
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comme  des  efpeces  A*œufs  ,  dans  lefquels  les  nidî- 
mens  des  plantes  qui   en  doivent  fortir  fe  forment 
par  degrés.  Après  que  les  végétaux  ont  fourni  une- 
innombrable  poftérité  y  ils  tombent  dans   la  dégra- 
dation de  la  vieilleffe  &  périffent  les  uns  plutôt ,  les. 
autres  plus  tard.  Dans  le  temps  même  de  leur  pW 
grande  vigueur ,  ils  font  expofés  à  des  maladies  dont 
les  principales  procèdent  ^  loit  d*un  excès  de  féche- 
reffe  ou  d'humidité  ,  foit  d'une  qualité  dépravée  du 
terrain  :  c'eft  ainfi  que  toutes  les  plantes  du  Continent 
qui  viennent  dans  les  dunes ,  font  pygmées  ,  dit  M. 
LinruEus.  Les  gelées  ,  les  înfeftes  leur  occafionnent^ 
auffi  desf  maladies.  Voyc^  ce  qui  eft  dit  des  maladies' 
des  arbns  &  àss plantes  à  la  fuite  du  niot  Arbre.  Foye^- 
au  mot  Animal  ,  les  reffemblances  &  les  différences: 
qui  fe  trouvent  entre  l'animal ,  lé  végétal  &  le  mi- 
néral ,   dans  la  comparaifon  qu^  a  i^ite  Tillufire^ 
M.  de  Buffon.    On  doit  faire  beaucoup  d'attention  à- 
l'influence  que  l'air  a  fur  les  végétaux  ;  car  il  en  a  ^ 
I.®  par.  fes  parties  propres  ;  2.^  par  {^s  parties  hété- 
rogènes ;  3.^  par  le  poids  de  l'atmofphere  ;  4.**  par 
fa   température.   Tous   ces   phénomènes  particuliers, 
produits  par  l'influence  de  Tair furies  végétaux,  étant 
bien  examinés  ,  pourroient  nous  faire  entrevoir  de- 
nouveaux  rapports  ,  propres  à  perfeâionner  l'agri- 
culture. Infiftons  encore  fur  cetpbjet.  Sans  la  préfence 
&  le  bénéfice  de  l'air ,  aucun  végétal  ne  peut  ni  naître  ^ 
ni  vivre  :  cet  élément   qui  environne  &   prefle  de- 
toutes  parts  les  plantes  ,  les  affeôe  par  fes  qualités 
générales.  (  Confultei  un  Ouvrage  intitulé  :   Expé" 
riences  fur  les  Végétaux  ,  fpicialement  fur  la  propriété 
qu^ils  poffedcnt  à  un  haut  dtgri ,  foit  d^ améliorer  l*air- 
quand  ils  font  au  foleil ,  foit  de  le  corrompre  la  nuit  ^ 
ou  lorfquils  font  à  t ombre  ,  &c.  par  J.  Ingen-Houfe  , 
DoSeur  en  Médeciru ,  traduit^de  l  Anglois,  A  la  lumière- 
du  foleil ,    Tair  que  les  plantes  laiiTent  échapper  tOt 
pur  ou  déphlogiftiqué  ;  dans  la  nuit  ou  à  l'ombre  ,, 
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}êc  même  aîr  eft  fixe ,  méphitique.  Cette  dëcouverte 
jette  un  très -grand  jour  dans  la  théorie  de  la  végé- 
tation ,  &  ces  deux  faits  bien  confiâtes  préfentent 
deux  vérités  importantes.  )  Il  convient  d'expofer 
ici  ce  qu'ont  dit  fur  Tanatomie  des  plantes ,  l'Auteur 
de  la  Théorie  &  de  la  Pratique  du  Jardinage  ,  &  des 
iPhyficiens  obfervateurs  du  premier  ordre. 

Tout  ce  qui  a  vie  a  befoin  de  refpiration  ,  & 
l'on  ne  peut  douter  que  les  plantes  ne  refpirent  auffi  bien 
que  les  animaux  ;  elles  ont ,  comme  eux ,  tous  ks 
organes  nécefîaires  à  la  vie  ,  des  veines ,  des  fibres  , 
&c.  dont  les  unes  portent  la  nourriture  dans  toutes 
les  parties  les  plus  élevées ,  tandis  que  les  autres 
rapportent  cette  nourriture  vers  les  racines  ;  d'autres 
enfin,  comme  des  trachées  &  des  poumons,  refpi- 
rent l'air  fans  ceffe  &   reçoivent  les  influences  du 
foleil  :  cet  air  »  comme  nous  l'avons  dit ,  ^eft  fi  né- 
ce0aire   à  leur   accroifiement ,  qu'en    mettant    une 
goutte  d'huile   à  l'extrémité  de  leurs  racines",  elle 
bouche  l'entrée  de  l'air  dans  les  fibres  &  les  canaux  ^ 
&  fait  mourir  la  partie  des  racines  ipihibée  d^huile  ; 
le  mouvement  de  la  fève  eft  aufli  plus  ou  moins 
accéléré  &  l'air  plus  ou  moins  raréfié  ,  félon  k  degré 
de  chaleur  qui  exifte  dans  l'atmofphere  &  dans  l'inté- 
jneur  de  la  terre  :  ce  mouvement  dans  les  plantes  paroît 
être  alternatif,  unefluâuadon  afcendante  &  defcen- 
dante  ,  qui  n'a  point  de  rapport  avec  la  circulation 
du  faog  dans  les  animaux  ;  il  cy   a  des  plantes  telles 
que  le  chara  ,  qui  n'ont  pas  les  organes  nécefiaires 
a  ce   mouvement ,   &  dont  le  fluide  eft  tout-à-fait. 
particulier.    Les   vaiffeaux   féveux    n'ont   point    de 
valvdes  deftinées  à  favorifer  l'afcenfion  de  la  fève 
&  â  en  empêcher  la  rétrogradation.  Si  après  avoir 
coupé   une  des  grofles    branches    d'un   arbre  ,    on 
adapte  au   tronçon  un  tube  de  verre  qui  contienne, 
du  mercure ,  on  verra  la  fève  élever  le  meraire  pen- 
dant le  jour  ^  le  laiiTor  tomber  à  rapproche  de  la  nuit  ; 
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en  parviendra  aînû  à  mefurer  la  force  de  la  févê 
par  l'élévation  du  mercure.  La  marche  de  la  fève 
reflemble  donc  aflez  à  celle  de  la  liqueur  d'un  ther- 
hiometrë  :  Tune  &  l'autre  dépendent  également  des 
alternatives  du  chaud  &  du  frais.  Au  reAe  ,  dit  Mé 
Sonnée ,  il  peut  y  àvoit  dans  l'immenfe  étendue  du 
fyftême  organique ,  bien  des  efpeces  de  Circulation  ^ 
dont  nous  ne  faurions  nous  former  aucune  idée  y  &c 
que  l'eipériehcè  feuW  peut  nous  faire  connoître. 

Y  a-t-îl  rien  de  plus  admirable  que  Torganifation 
©VI  la  ftruôure  intérieure  des  plantes  ?  quel  méca- 
lûfme  !  On  y  trouve  en  quelque  forte  dé5?  vdSts  & 
des  moules  diflPérens  pour  former  Vécorce  ;  le  iois ,  les 
fyines  ^  les  pôiià  ou  le  duvei ,  la  moëliè  ^  le  tôion  ^ 
les  fleurs  ^  les  fruus  &  les  graines. 

Les  planées  font  côihpofées  de  petits  canaux  fé- 
pdiés  9  qui  fe  rafhaflient  peu  à  peu  en  paquets  &  fé 
raffemblànt  en  un  même  faîfceau ,  fotment  un 
tronc ,  qui  à  ?une  de  fes  extrémités  produit  des  ra- 
cines &  à  l'autre  pouffé  dés  branches  ;  &  ces  çaqiiets 
fe  fubdivifant  peu  à  peu  ,  terminent  la  plante  par 
Fextenfion  de  les  feuilles.  On  fent  affez  que  ranà-  .^ 
tomié  des  plantes  n'eft  pas  moins  digne  de  l'étude 
du  Philôfophe  ^  que  celle  des  animaux  :  en  effet  j 
combien  de  merveilles  n'offre  - 1  -  elle  pas  danis  lesr 
OiXVT^ges  de  Malpigki  y  du  Doâeur  Grtw  j  à\x  Phi-*, 
lofophe  Bonnet ,  &  dans  la  Statique  dei  Végétaux  ! 
fi  ne  paroît  pas  ,  dit  M.  Diderot  ,  dans  VEncydo^ 
pédie ,  qùê  les  Anciens  aient  fait  de  ce  côté  quelques" 
progrès  confidérables  ,  &  il*  n'en  faut  pas  être 
étonné  :  l'organifation  d'une  planté  eft  un  artangcnient 
de  filets  fï  déliés  ^  de  corpufcules  fi  minces ,  de  vaif- 
féaux  fi  étroits ,  de  pores  fi  ferrés  ,  que  les  Modernes^ 
n'auroient  pas  été  fort  loin  fans  le  fecours  du  mi^ 
ctofcope. 

On  diftîngue  dans  les  plantes  trois  genres  de  vait* 
^aux  >  l€S  trachées  y  le$  fibres  ligneufes  &  les  ntri^ 
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tuics  ;  Joignez-y  les  vafes  propres  :  voilà  te  qui  con^ 
pofe  le  fyftême  entier  des  vifeeres  des  végétaux, 
&c  ces  vifeeres  font  répandus  univerfellement  dans 
tout  le  corps  de  la  plante  :  on  fes  retrouve  jufque 
dans  fes  moindres  parties.  Fdye{  la  nature  &  les 
propriétés  des  vaifleaux  des  plantes ,  dans  le  Tableau 
alphabétique  des  Termes  ^  &c.  à  la  fuite  de  cet  ai* 
ticie. 

M.  BQnnei  dit  que  nous  ne  connoifîbns  point  le 
principal  mobile  de  la  plante  ;  elle  ne  nous  offrd 
tien  qui  reilemble  le  moins  du  monde  au  cœur  da 
l'animal  :  mais  tous  les  animaux ,  dit -il ,  n'ont  pas  un 
cœur.  Les  chenilles  &  quantité  de  vers  n'ont  qu'une 
grande  artère  fans  aucun  veftige  de  cœur  :  on  ne 
découvre  dans  le  polype  ni  cœur ,  ni  artère  ,  ni 
rien  qui  paroifle  en  tenir  lieu  ;  &  pourt^t  on  ne 
iauroit  douter  de  l'animalité  du  polype  :  il  y  a  donc 
dans  le  polype  un  principe  de  vie  ^  un  principal  mo^ 
bile  qui  diffère  beaucoup  de  celui  qui  réâde  dans 
les  animaux  plus  élevés  dans  l'échelle  de  Tanimalité^ 
il  en  eft  apparemment  de  même  de  la  plante  :  elle 
a  un  principe  de  vie  à  fa  manière.  M.  Bonnet  admet 
en  général  que  le  principe  de  vie  réfide.  quelque 
part  dans  le  corps  de  la  plante  ;  c'eft  un  principe 
îecret  d*aâion  par  lequel  tels  ou  tels  vaifleaux  im* 
priment  le  mouvement  aux  fluides  qu'ils  contiens 
nent.  La  mécanique  profonde  qui  préfide  aux  plus 
nobles  fondions  végétales  (  malgré  ce  qui  eft  dit  ci- 
deffus  à  Toccafion  des  vaifleaux  féveux  ; ,  n'eft  pro- 
babletnent  pas  au  nombre  de  ces  opérations  que 
nous  pouvons  efpérer  de  découvrir.  Tous  les  Sages  ^ 
d'ailleurs  favans  ,  avouent  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
pénétrer  fi  avant  dans  les  divers  ldx>ratoires  de  la 
Nature. 

Prefque  toutes  les  plmus  viennent  de   gisânes  ; 
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c'eft  une  vérité  d'çxpérience  &  de  fait  (a).  Les  att-3 
très  manîejps  dont  les  plantes  fe  multiplient ,  ou  fe 
propagent  foit  naturellement ,  foit  artificiellement ,  fe 
réduifent  aux  bourgeons  ou  caïeux  ,  aux  fcuilks  &  aux 
branches  mifes  en  terre ,  ou  à  la  greffe.  Mais  les  arti- 
culations détachées  des  tiges  &  des  branches  tiennent 
fîeu  de  ces  graines  dans  le  conferva  ;  une  fine  pouffiere 
en  fait  les  fondions  dans  les  champignons  (A),  La 
différence  qu'il  y  a  entre  une  graine  &  un  rejeton  , 
c'eft  que  la  graine  avant  que  de  reffembler  à  fa 
tnere ,  pouffe  un  ou  deux  cotiUdons  (  lobes  ou  feuilles 
féminales  ) ,  au  lieu  que  le  rejeton  n'a  aucun  coti- 
lédon  ,  &  reffemble  en  petit  à  fa  mère  dès  le  pre- 
mier inftant  ;  mais  rappelons  ici  ce  que  c'eft  qu'une"* 
graine ,  &  ce  qu'on  y  découvre. 

Toutes  les  femences  des  plantes  ont  différens 
étuis  qui  les  mettent  à  couvert  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  jetées  en  terre  ;  on  les  mefure ,  on  les  entaffe  , 
le  tout  fans  danger ,  parce  qu'elles  font  enveloppées 
&  garanties  ;  les  unes  font  dans  le^œur  des  fruits  ,' 
comme  les  pépins  de  pomme ,  dont  la  chair  eft  par 
conféquent  deftinée  à  deux  fins,  à  fervir  d'enveloppe 
aux  graines  lorfqu'elles  font  encore .  tendres  ,   &  de 

(a)  M.  Bonna  dit  que  l'analogie  qu'on  remarque  entre  Ie$  végétaux 
&  les  animaux,  ne  permet  guère  de  douter  qu*il  n'en  foie  de  la 
ffainc  comme  de  l'a»/,  &  qu'elle  ne  contienne  onginalrement toutes- 
le&  parties  efientielles  à  la  plante.  On  obferve  la  même  chofe  pour  la 
formation  des  folides  dans  les  deux  règnes  organiques  ;  les  parties 
ligneufes  des  uns  ou  oiTeufes  des  autres  y  commencent  par  être  fluides  » 
inuqueufes ',  les  plantes  deviennent  enfuite  herbacées-^  les  animaux 
acquièrent  les  membranes»  le  cartilage  *,  l'un  palTe  peu  à  peu.  à  Tdtat 
de  bois ,  l'autre  à  celui  d'os.  La  plupart  des  végétaux  font  à-  la  fois 
ovipares  &  vivipares.  La  graine  eft  analoque  à  i'oeuf  ,  le  bouton  à 
la  véficulé.  L'embryon  s'implante  dans  la  matrice  ;.  la  petite  plante 
cachée  dans  le  bouton ,  s'unit  au  tronc.  La  graine  fie  l'oeuf»  leboueoa 
&  la  véiicule ,  renferment  originairement  ^iin  embryon  que  fa  petîteilb 
&  fa  tranfparençe  rendent  invifible.  Voye^  P article  (EvF. 
:  (&)  Toutes  ies  /z&vum  n'ont  pas  des  âeurs  &  des  frUits  \  du  ipQÎns 
apparens.  Dans  les  fougères  &  les  moujfes  ,  on  ne  connoit  que  les 
anthères^  &  non  les  plJHls  *,  dans  les  champignons  &  les  truffes^  aucun» 

jgartie  de  la  fruâiôça^tion  n'eft  vii&kt 

ûourritur^- 
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Ebiiti'Itiirè  aux  animaux;  d'autre  vîenineht  dans  dei 
goufles  f  comme  les  pois  $  d'autres  font  recouverte^ 
d'iui  noyau  dur  ,  colnme  les  amandes ,  &:c.  "" 

Outre  ces  enveloppes  pour  ainfi  dire  internes  i 
thaque  graine  à  encore  un  épiderme  ou  peau  qiit^ 
lui  eft  propre  ,  6e  qui  renferitie  la  pulpe  &  le 
germe.  Si  Ton  prend  un  pois  ou  une  fève  de  haricot 
&  qu'on  la  partage  fuiVant  fa  longueur ,  on  dbfervé 
deux  lobes ,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  amas  de 
farine  ,  qui  étant  tiiêlée  àVec  Un  fuc  nourricier  où. 
la  ,féve  de  la  terres  forme  une  bouillie  ou  un  lait 
liefiîné  à  noUrrir  le  germe«  Au  haut  intérieur  dess 
lobes  eft  le  ger/m  bu  Vembtyon  (^Corçulum^^  planté 
&  enfoncé  comme  un  petit  clou  ;  il  eft  compoie  d'uni 
corps  dé  tige  âc  d'un  pédicvde  qui  deviendra  la  ra-^ 
ciiie  ;  là  tige  ou  le  corps  de  la  petite  plante  éft  uit 
peu  enfoncé  dans  l'inténeur  de  la  graine  :  le  pédi^ 
cule  oU  la  petite  racine  eft  la  pointe  qu'oii  voit 
difpofée  à  fortir  la  première  de  l'epiderme  :  le  pédi-* 
cuLê  ou  la  queue  du  germe  tient  aux  lobes  par  deux 
liens  y  ou  plutôt  par  deux  tuyaux  branchus  ;  ce  font 
comme  deux  faifceaut  de  fibres ,  dont  les  rameaux 
nombreux  forment  un  lacis  de  Vaifleaux  d'une  fi-* 
neffe  extrême ,  s'épanotdlSent  »  &  fe  difpetfent  dan$ 
toute  l'étendue  des  lobes  ^  'où  ils  font  deftinés  à 
aller  cherckier  les  fucs  élaborés  &  néceftaire^  au  pre-c 
tmer  développement  de  Vembr^on-planu.  M;  Bonnet 
a  trouvé  le  moyen  de  tendire  ces  v^eaux  très-»' 
fenfibles  à  l'œil  ^  en  mettant  des  fèves  tremper  pai^ 
les  lobes  ^ils  de  l'encre.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à 
Varûdc  pEUILtE.  /     \ 

La  ti^  ,  c'eft  *  à  -  dite  le  corps  de  là  plante  ^  eil 
placée  entre  deux  feuilles  qui  la  couvrent  en  entier  i 
&  la  tiennent  enfermée  comme  dans  une  boîte  oU 
entre  deux  écailles  ;  ces  deux  feuilles  s'ouvrent  &  fe 
dégagent  les  premières  hors  dé  la  graine  Se  hors  de  la 
(erre.  Ce  font  elles  qui  préparent  la  route  à  la  tige  |/ 
Tome  XI.  Q 
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dont  elks  préfervent  l'extrême  délicatefle  de  tous  le^ 
fi-ottemens  qui  ppurroient  liii  être  nuifibles  ^  &c  peut* 
être  ont-elles  encore  une  autre  utilité.  Ces  premières 
feuilles  différent  beaucoup  des  autres  feuilles  de  la 
fiante ,  on  les  nomme  fiuiUcs  fiminaUs  ;  il  y  a  bien 
des  graines  dont  les  lobes  s'alongeant  hors  de  terre  ^ 
font  les  mêmes  fondions  que  ces  premières  feuilles* 
Confultez  deux  Lettres ,  l'une  fur  Us  feuilles  ftminalts  & 
fur  Ut  circulation  de  lafive  ;  l'autre  ^fur  la  gcrmina^ 
nation^  &  en  particulier  fur  le  rapport  qui,  exifU  entre  Us 
bbes  des  graines  &  U  placenta  de  F  embryon  animal^  pdf 
M.  Vaftel  9  Joum.  de  Phyf.  Septemb.  ijj^  ,  &  lanyutf 

Après  que  la  radicule  s'eft  nourrie  des  fiics  délic9t$ 
qu^elle  tire  des  lobes  »  elle  trouve  dans  Tenyeloppe  ou 
dans  l'écorce  de  la  grairu^  une  petite  ouverture  qui 
répond  à  fa  pointe  j  &  qu'dn  apper(oit  avec  le  microi^ 
cope  dans  le  bois  des  plus  durs  noyaux ,  de  même > 
que  dans  la  robe  des  graines*  La  radicule  paiTe  par 
cette  ouverture ,  &  déploie  dans  la  terre  plufieurs 
filets  qu*on  nomme  chevelus  ;  ils  font  comme  autant 
de  canaux  fervant  à  amener  la  fève  dans  le  corps  do 
k  racine ,  d'où  elle  s'élance  dans  la  t^e  &  lui  fait 
gagner  Tair.  Si  la  tige  rencontre  une  terre  liée  &  dur^ 
cie ,  elle  fe  détourne  ne  la  pouvant  percer ,  &  quel* 
quefbis  elle  crevé  &  périt  Êtute  de  pouvoir  aller  plus 
loin  :  fi  au  contraire  elle  rencontre  une  terre  douce  Se 
légère,  &  c'efl  Teffet  que  produifent  les  labours ^-tUe 
y  iàit  fon  chemin  fans  obflade.  Les  lobes  ;  après  avoir 
diminué  de  jour  en  )our  &  s'être  épuifés  pour  entre* 
tenir  la  }eu(ie  planu ,  ou  fe  pourriflent ,  ou  fe  defliechenr 
peu  à  peu  &  tombent  au  bout  de  quelques  femaines* 
Il  en  efl  de  même  des  feuilles  féminales,  qui  par 
kurs  pores  ,  reçoivent  de  Tair  une  humidité  &  des 
efprits  falutaires  à  la  plante  ;  quand  leur  fervice  :  efl 
fini ,  elles  fe  fanent.  La  jeune  planu  tirant  de  la  terre 
l^c  fes  chevelus  &  par  ia  racine  ^  des  fucs  plus  forts  ^ 
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p\m  gff^eff  ^  de  plus  aboodans^  s'affermit  4e  plus  en 
plus  y  éc  commepce  à  d^pUer  les  difEéreqt^s  parties 
qu'elle  tenoit  auparavant  rqulées  &  enveloppées  les 
unes  dans  les  autres.  C'eft  àms  le  jeune  a^bre  qu'oa 
peut  Inen  obferver  Vtcorcg^ ,  Je.  Uier  ^  Vaukkr  ,  les 
ÉTOckéeS ,  les  vai^caux  lyrr^hofi^ius  ^  Xptydiffianx  pro- 
pre &  les  détails  de  toute  c^tte  organifation  ^  dont 
on  trouvera  le  développeipent  avec  4es  obfeçvations 
curieufes  ^  uiiles  fur  réçonpmie  végétale/,  'ainii;que 
les  principales  facultés  àespù^^f  ^ux  mes^  Arbkiu 
&  Bois,  f^oye^  aufli  Vida  fur  kretoiUniffunt  du  gerrm 
4<ms  Us  ff'dnts  feméts  à  confr^-fin^^  à  Var.^içi^  F«:uiu.Eé 

On  eft  .toujours  étonné  iorfqi^pg  réfléchit  fuy  les 
moyens  multipliés  que  la  Natt^^e  (pet  en  uiage -pour 
perpétuer  les  végétaux.  Ci|?que  point  d^JîçîrJ?^^ 
contient  4qs  germes  de  nz^^^^iej  ^  de  ^igfl^M  t/:^hes ^ 
étfmUU$\  de/dtt/»  &  de/mif  i  de  forte ^e^ilc^ver 
loppemeot  d'une  partie  e^  jfjBpêçtié  j«ç  ftj^Iqae  cir- 
comwc»  d4favorabl^>Mféye  /ftu  lieu  dç^ipf j^dwreupe 
IQole ,  une  monftruofité' comme  dans  le  rtig^e^^nim^l  ^ 
oSreau  cot^ir^ire  à  nos  ye^xw^fi^tre  parû^d.ç  la/?^^«i» 
C  'eâ  une  Ugne  die  féf^^ation  ^e ,  la  Natui^  fembl^ 
«voir  établie  entri^  le$i  ,d?ux .  rçgp.es.  Qs  accii^ens  fin^- 
guliers  qui  çiennoot  plus  ou.  moins  à  TJiiiilçiif^  de  h 
rëgéta^on^  ^o^ritçut  donc  %ue  les  P^taniftes  en  fs&t^ 
«lention  &  s'aidept  de  l'art  deilja  peinture  ai\ftatareL 
îT&yei  4  lafuiic  dfi.  tm^h  MANSt&E*  Souyeiit.la  vé? 
gétation  n'eft  ^rtiltée  quQ ,  pour  la  fruâiiieatipii.  Qu« 
4é  fu)ets  dk  méiditatkm  dans  l'eicamen  d^s  refbur^^ 
4e  la  Nature  jour  la  régénération  il.  la  nourtitVe  d^ 
yégétauX'  1;  Jimfidu^  la  tf^ûiwt  do^t  om jnm  comevo'^^ 
M  nmriuon  jSf  pMC^P^jff}^^^^  dis  germs^  ^an(  Ift  fir 
£(mdaûon  dans  Phypattuft  de  ttmioiumtnijpar  M.  BoiiH 
net ,  lourmU  dt  M.  fAbU^ÏYdX^  Mars  tyy^* 

On  distingue  généraleilRnt'  \t%  plantés  en  annuéUs 
6c  en  viyaces. 

«*  '  •     ,      -     • 

Entré  les.^riiwa  les  un^  fe^fi^nt  dans  tout^  X%\fii 

C  a, 
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J)artîes^,  racîftes,  tiges  &  braiichejs  :  ^cc  g^nre  ù>ttt 
tous  les  af breii  ^  arbriffcaux  &  afirbufies.  D'autres  tie 
font  vlvacis  que  pal*  leurs  îacines,  tout  ce  qui  eft 
hors  dé  teri-e  périmant  fttus  les  ans  t  noUs  eh  donnerons^ 
t)cur  è!fc:^iWple  le  fainfoin^  &  la  lu[erHe.  Entre  cellès-cî 
il  y  en  a  de  plus  vivaces  les  unes  que  les  autr^ ,  cfaf 
les  plantes  que  nous  véhchts  de  nômnler  durent  plus 
long  -  femps  que  le  trèfle*  Parmi  les  pldruts  vii>aC€S 
doht  la  tige  fe  renouvelle  pendant  plufieurs  années  fur 
4a  même  racine ,  il  y  a  \^/arelté,  la  confiudé^  làfcftH 
phulûire^  la  hryoncy  le  ti^^ge^  &c. 

On  dmfe  les  pUmts,  en  annuelles ,  en  Bifàn^cffes^ 
en  iri/aknuéllts  ,  en  éithulles.  On  comptthd  éa^s  la 
daffe  des  ptantts  atinuMts  toutes  celles  qui  Viennent 
'^  gfainës,  &  dont  h  racine  fe  forme  &  meurt  dans 
là  mfiftie  âfméé;  on  tesefeme  diaque  années  telles  font 
les  plàkm  U^iùninèujh  \  V^fromtHt^  le  ri^^  mêifte  Celtes 
qui  |lérifleot  àpî'ès  la  maturité  de^  letirs  fhut^ ,  foit  que 
leur- vie  ne  .foit  qtie  de  ^uèl<^(ues  mois ,  d'une  année  ^ 
ott  qu'elle  êtcede  Unèaniiée,  éomnie  les  naviCs  &6 
les  t^ùitis ,' qui  or<finsârefneire  ne  prpduiferrt  leurs  fruitd 
que  la  liécônde  année/  Cepeçdîant  on  appelle  bifoTj^ 
-nuéltes  &  tfifannudU^y  \éS  pèaniés  c^\  ne  produifanf 
^s  grâ&ies  &  des  fleuni  (fiiè  k  féconde  &  k  troUieme 
année  aj[>tè^  quelles  fé  font  élevées ,  mienrent  enfùite  ; 
telles  A>fif^  le/mùuity  la  metifhé.  Les  plantes  kemtlles  ne 
méutérit' jamais  dès^  <}iif'el^s  ont  une  fois  porté  des 
graines.  De  ces  pUnUsy  quelques-unes  U^t  ticnifoursl 
vertes ,  côâtme  là  vUiutt  ;  d'^autrês  perdent  leurs  feuilles 
Ime  partie  db  l'année  ^  comme  ta  foUgere ,  te  pa^ 
it^e'(a).  Xkï  divïfe  encofe  ïes  plantes ,  eu  égard  k 
leui^s^  mfféfeiftés  grandeurs  »  en  arhresp  chnMe  Yatme^ 

(a)  m.  ife  tfNAek  dll  qii'ittn  a  ctifetvé  <pié  datfs  tùQs  W  dSraits  froids 
^e»  platiuf  ffuiuUUs  f()ac  ç  j>l«s  gf and  sombre  4^e  les  vi^Mc^^  & 
qoe  celles  qui  £>nt  Ugràujks  ^  tancQs  que  dans  tous  les  pays  chaùds^^ 
les  plantts  vivaces^  &  fur-tçut  les  arbrifTeaux  &  les  zthxts^  &  trouS 

c^eat  b«Qi€o%p  {dos.  ab^odatts  que  ts^  f  4fti«f  «mwdâ»* 
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le  fytomore  ;  on  aririjfcaux .  ou  arht^ks^  J  CMXU&e  le 
ircimy  le  Ao/^^r,  le-  ^««Vj  ^n.fous'arbrijfcaux^  conime,* 
le  thym  y  le  romarin  ^  la  bruytr^&^lts^  planés  en  taiiâbn;, 
çn  herbis^  çonwe  la  menthe ^^hjfajiig^^J^ofeillc.  Mais^ 
que  de  différences^  d^ins  râge.eni  la  durée,  dbyégétaux  L 
il  y  a  dçi  plames  qiii  ne  viy«t  que  quelque^ Jdurs  ,; 
ou  pçut-être  quelque^^heurç?;  4'autres  ont  unejduré^ 
4e  quelques;  arni^s  ^  &ç  o^ême  ^e  pluûeurs  fiecle^  :  on 
trouve  des  exeçipile^  de  ce  quç.  now  venons  de  dire 
dans  la  comparaifon  des  byjjus^  à^  .^à^pign,^  ,  div 
froment ,  du  chêne  &C  du  baob^  ;  Voye:^  c&i  mots^  Au 
reAe  le  climat  entre  pQiur  beaucoup  «ans  la  durée  des 
plantes  i  c*eft  aioû  que  le  wi?^  (  Palma  -  cjirifti^  ,  le 
^^i/V ,  le  /â^tf i:  9  â(c»  qui  jfoat  des  plantes  vivaces  de 
deux  ou  troi$  ans ,  Qu  mêrne  des  arbrifleaux  de  longue 
durée  dans  leur  pays  n^tal ,  deviennent  amuelks  étant 
transplantées  daiis  nos  pays  Septentrionaux  ;  inconf^ 
tance  y  dit  M.  Aàanjon  ,  qui  rend  défeâueufes  les 
méthodes  qui  divifent  les  plantes  en  annuelles  y  ^  iifih^ 
nuelUSy  &c.  3^  foit  qu'elles,  çrpiffent  dans  les  terrains  ^ 
ou  dans,  l'eau  douce  y^  ou  dans  l'eau  de  la  mei^,  &cc.. 
>  Il  eft  bon  dV>brerveF  ^le  les  plantes  vipaees  ont 
leurs  branches  chargées  de  bouton$ ,  8ç  qiie  ces  germesi 
île  branches  fe  trouvent  fur^^ies  racines  o^splames  qui 
n'ont  que  cette  partie  de  livàc^.  Les  plantes  amituilss 
n'ont  point  de  boutons.  ' 

On  peut  dîviCer^auft  les  plakm  tn exotiques  jUkn  îndlr 
ftms.  Les  exotiques  viennent  originàirenient  -de^  p<^y^ 
étrangers. ,  tels  qjiç Içs  acacias ,  les  aloïs^ hs'ficoïdeS ^6tc, 
^s  indigènes  font  les  plaf^âi  qui  ci:oiirent  naturelle?! 
jnent  &t  fpontanément  dans*  nos  climats^  comme  lac 
guima^e.  On  a  défigné  par  Je  terme  npfir(ites  y  ks 
plantes  qui  croiiTent  vulgairement  dans  nos  environs 
^  &  fous  nos  pas ,  telles  que  la  vem^ine,hfalicaîre'^  la  mer-^ 
tunalcj  \^}acoBity  la  yali^ianc^  \ç  plantain  ^Iç  fene^ 
cm  f  6fC|  &c»  On  pQun3«4t  encore  les  ©Dnfidérei* 
ièkm  leur*  climat ,  ear  on  remai^que  que  tes  efpeces  des 

c  3  •■'  :  ' 
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pUntÈS,  A*  Zàtm gladales ,  jprifes  anfotd  ,  dîiïbrcnt! 
du  tout  au  tout  de  telles  qui  naiffént  entre  les  Tro- 
piques ;  &  cette  di^ence  dans  les  planées  n'eft  duer 
qu'à  la  différence  de  la  tenapératiûe  de  ces  climats  :  c'efl 
ainfi'jil  bar  exemple ,  que  Yail  ne  fent  rien  en  Grèce  {a^. 
Wais  fur  desT-montagiies  élevées ,  oii  la  température 
eft  aff(^  généralement  «galé ,  On  retrouve  dans  les^ 
différens  climats  au  moins  une  partie;  des  mêmes  plah'^ 
tes  ;  -c'efl:  ce  ^ui  eft  confirmé  par  des  herborifationi 
faites  avet  ibîrr  fôr  les  montagnes  du  Pérou ,,  du  Bréfil , 
ftir  celles  de  l'Ararath,  dès  Pyrénées,  de  Suiffe  &  même 
de  la  Laponie  (i).  On  prétend  avoir  remarqué  que 
les  belles  plantes  de  Sibérie  font  celles  qui  réuffiffcnt 
îe  moins  bien  en  pleine  terre  dans  nos  climats ,  mais  que 
ce  font  celles  qui  y  réufiîffent  lé  mieux  fur  couche; 
Un  Botanifte  exercé  diftinguè  fouyent  au  premier 
toup  d*œil  les  plantes  des  différentes  parties  du  Monde  ,' 

(«)  lia  différence  de  la  température  &  la  diverfieé  du  fol  &  d<| 
Itlimat ,  influent  très 'puiflamment ,  âiême  fur  les  corps  les  plus  amples 
{les  inorganiques)  -,  les  corps  organifés  &  triés- cômpofés  (les  vé- 
gétaux &  4«5  animaux  )  doivent  par  cofbfilquent  éprouiner  par  ces  feulet 
çaufes^  dçi  changemens  qui  paroitrpm  très'confidérables ,  &  qai  ne 
feront  pourtant  que, des  changemens  accidentels*,  ces  changemens  n^ 
paîtront  point  en  efifet  de  la  naCUre  des  êtres ,  mais  des  circonHances 
é3ctérieures à  leur  nature*,  car  il- ne  s'agît  pas  ici  de  ces  monftruofitéSy 
if e  ces  dégradations  çon(li|Dtes  &  qui  deviennent  héréditaires  >  qm  ne 
SiaiiTent  que  des  vices  &  du  défaut  de  conformation  dans  les  folides  « 
pu  d'altération  dans  les  liquides. 

Plufxeurs  animaux  &  végétaux  tranfportét  en  Amérique  depuis  fa 
découverte.,  omirent  fur  ce  p^im  d'autres,  fitemples  .^appans.  On» 
pbfervé  ^ué  nombre  de  plantes  du  genre  des  hUens ,  qui  ne  montoient 
jamais  en  graine  dans  le  î^ord  de  T  Amérique,  s*y  perpéeuoient  parle» 
ffstcines  '&  psir  les  -boocures  ;  la  ($^e ,  au  lieu  dé  produire  dans  la  fleur  » 
Iproduifoit  dans  le  pied  V  elle  dçpnoitdes  rejetons  au  lieu  de  feme|iceS| 
ce  qui  faifok  une  variété  trè^-eÇentielle  èc^très-marquée  entre  ce# 
J>lantes  &  <:elîes^de  nôtre  climat  Çonfulu(  les  Kuhcrch^,  fur  tes  Ami* 

,  ^^}Sefo&  My  de  BulUt^  cette  a^alo^e  àespUmna  de dî0erens  climats^ 
vient  de  l'aflinité  de  la  chaleui:^  &  non  pas  de  celle  de  1  eléyattoo  , 
»i  de  la  pefanteur  de  l'air.  L'es'  Alpes,  dit-il,  produi^hè  Tes  plantes 
Qui  daii^  lé  Gro^làhd  ,  -naifleint  au  bord  de  la  m«r  ;   parce  qu*ii 

regheu»  froid  égM&urJe  Saint-Qfçnaiti^  «^^os  ks  coigniji»  Pan<àC<(^ 

(du  Grocnlîtnd, 
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fans  qu'il  pmflfe  dire  précifément.à  quel  figiîe  il  s'eft 
arrêté.  Il  y  a,  (elon  Li/inaus ^  quelque  chofe  de  tor- 
tueux, de  fec  &  d'obfcur,  dans  lesplanus  Africaines; 
de  fuperbe  &  d'élevé,  dans  celles  de  l'Afie;  de  liffe 
&  de  gai ,  dans  celles^  de  l'Amérique  ;  de  rétréci  & 
de  dur,  dans  celles  des  Alpes.  C'eft  ,  je  ne  fais  quoi 
pris  dans  l'enfemble  de  Pindividu  végétal ,  qu'on 
nomme  habitas  plantamm  y  6l  qui  mérite  la  plus  grande 
attention  dans  la  confidération  extérieure  des  plantes. 

On  voit  dans  les  ferres  chaudes  des  Amateurs ,  & 
fur-tout  dans  la  belle  ferre  du  Jardin  du  Roi ,  beaucQup 
de  plantes  exotiques ,  qui  y  font  confervées  avec  tous 
les  foins  poffibles.  C'eft  dans  ce  Jardin  royal  qu'on 
peut  prendre  l'idée  de  la  conftruftion  des  différentes 
ferres  chaudes  ,  propres  à  conferver  les  plantes  étran-» 
gères ,  celles  en  un  mot  qui  naiffent  &  croiffent 
ïbus  différentes  Zones ,  &  notamment  dans  des  climats 
très-chauds  ;  on  y  voit  comment  on  peut  leur  mé- 
nager pendant  l'hiver ,  par  le  moyen  des  poêles  , 
cette  chaleur  douce ,  fi  néceffaire  pour  leur  conferva- 
tion.  On  ne  s'eft  pas  borné  à  employer  ces  foins  à 
l'éducation  des  plantes  étrangères,  qui ,  félon  quelques- 
uns  ,  ne  fervent  qu'à  récréer  la  vue  ;  on  a  encore 
adopté  l'ufage  des  ferres  chaudes ,  uniquement  dans  le 
deifein  d'obtenir  des  fruits  &  d|?  légumes-précoces, 
même  en  hiver ,  faifori  oîi  la  chaîWr  naturelle  quitt^ 
notre  horizon  ;  les  tentatives  qu'on  a  faites  n'ont  point 
été  infruâueufes  ;  &  l'on  a  vu  fervir  à  Noël  fur  des 
tables  fomptueufes ,  des  fraifes ,  des  melons ,  des  petits 
pois ,  des  pêches ,  des  cerifes ,  &c.  :  ainfi  l'homme  par 
ion  induftrie  a  fu  triompher  des  obftacles  que  la  Nature 
fembloit  oppofer  à  la  végétation* 

Le  meilleur  moyen  de  connoître  la  nature  &  le 
tempérament  des  plantes ,  dit  Bradley ,  c'eft  de  confi- 
dérer  les  climats  d^où  elles  ont  été  apportées;  par 
exemple ,  celles  qui  viennent  des  pays  voifins  de  la 
Ligne  y  doivent  être  placées  dans  l'endroit  le  plttS; 
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chaud  de  la  ferre  i  fi  elles  croiflent  naturellement  etir 
deçà  de  la  Ligne ,  leur  printemps  commence  à  peu  prè$ 
^ans  le  même  temps  que  le  notre  :  mak  fi  on  les  a  apr 
portées  des  pays  qui  font  au  Midi  de  la  Ligne  ^  leur 
printemps  commence  vers  le  mois  d'Août.  Toutes  les 
plantes  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  &,  des  autres 
Cantons  au  *  delà  de  la  Ligne ,  comme  ValoH  de  ces 
pays ,  les  ficoïd^s  &  autres  plantes  femblables ,  fleut 
riffent  prefque  toutes  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'^ 
la  fin  de  Novembre ,  temps  auquel  le  froid  de  notre 
hiver  arrête  leur  accrpiirement. 

Toutes  les  plantes  provenues  de  femences  origir 
naires  des  pays  chauds,  &  que  l*6n  fait  venir  a\i 
rintemps  fur  une  couche ,  doivent  êtce  accoutuméei» 
l'air  autant  qu'il  eft  poflible ,  quand  une  fojs  elle^ 
font  levées,  car  autrement  elles  auroient  de  la  peine 
à  paffer  l'hiver ,  même  dans  l'endroit  le  plus  chaud  de 
la  ferre.  J'ai  remarqué ,  dit  Bradley ,  que  les  plantes 
que  j'ai  multipliée^  par  le  moyen  de  graines  apporr 
fées  de  la  Jamaïque ,  des  Barbades ,  de  Saint-Chriitophç 

,  &  des  autres  Ifles  Caraïbes  ,  font  les  plus  tendrçs  Sf 
les  plus  difficiles  à  conferver. 

Les  plantes^  de  la  Chine  font  paflablement  d\ires  ^ 
ainfi  que  celles  qui  viennent  de  Perfe  ;   &  Bradley 

,  obferve  que  la  plupart  des  plantes  qu'on  nous  apporte 
du  Nord  de  la  Caroline  &  de  la  Virginie  où  les  faifons 
ne  font  guère  plus  avancées  que  les  nôtres ,  &  où  la 
différence  de  latitude  n'èft  pias  de  plus  de  yinet-cinq 
degrés  au  Sud.  de  Londres  ,  peuvent  çtre  aiiëment 

:  naturalifées  dans  notre  climat ,  pourvu  qii'on  Içs 
tienne  à  l'abri  pendant  deux  ou  trois  hivers. 

La  faifon  de  renfermer  les  planti^s  exotiques  dans  la 
ferre ,  eô  ordinairement  la  féconde  femaine  de  Sep- 
tembre ;  &  celle  de  les  retirer  eft  le  milieu  de  Mai , 

■  lorfque  les  gelées  font  entièrement  pafTées.  On  nç 

.peut  point  établir  de  temps  fixe  pour  renfermer  ou 
Icrtir  au  grand  ^r  les  plantes  étrangères.  Cela  dépend.  ^ 
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iéit  M.  Bourgeois  9' ^e  la  nature  du  climat  &c  de  celle 
de  Panaée.  Au  refte  l|çs  plantes  qui  vivent  naturelle^ 
ment  dans  les  pays  voifins  de  la  Ligne ,  doivent  être 
renfermées  plus  long*temps  dans  la  ferre  que  les  au^ 
très  :  mais  on  doit  obfeirver  en  général  que  l'on  ne 
doit  enfermer  les  planus  exotiques  quelconques  que 
quand  leurs  feuilles  &ç  leurs  branches  font  exempte^ 
de  toute  humidité  ;  6l  il  faut ,  autant  qu'on  peut ,  ne 
les  expofer  à  Tair  que  pendant  une  pluie  douce ,  ça« 
pabie  de  laver  &  de  rafraîchir  leurs  feuilles, 

Qn  dpit  femer  les  graines  des  plantes  exotiques  dan? 
des  pots  que  l'on  met  fur  une  couche  chaude  ;  lorfque 
}a  couche  fe  re&oidit ,  on  met  les  pots  fur  une  couche 
nouvelle ,  &ç  çnfin  on  habjitue  les  plantes  à  fupporter 
}a  température  de  l'air.  Le  foin  des  Amateurs  qui  en- 
voient ou  font  venir  des  plantes  &i  des  grsfines  étran- 
gères ,  eft  d'examiner  fi  les  graines  particulièrement 
iont  bien  feches  avant  de  les  ^xpofer  {\\t  met*  Si  vous 
êtes  curieux  de  connoître  les  précautions  néceflaires 
au  tranfport  des  plantes  d'un  pays  à  l'autre  ,  vous  eq 
trouverez  le  détail  çirconilancié  d^ns  les  ouvrages  de 
Miller  (a). 

(a)  Mlllir  dit  que  la  (kifon  la  plus  propre  pour  envoyer  des  plantai 
d'un  pays  chaud  dans  un  pays  (roid\  doit  être  le  printemps,  aHn  que 
les  planus  arrivant  dans  un  pays  froid  où  la  faifon  s'avance  ,  elles 
^ent  ie  temps  de  iè  rétablir  avant  l'hiver  \  de  ce  qu'elles  pourront 
avoir  fouffert  dans  le  trajet  ;  au  coi^trÊdre ,  les  plantes  qu'on  envoie 
d'un  pays  froid  dans  un  pays  chaud  «  doivent  être  toujours  expédiées 
en  automne  ,  afin  qu'elles  puiâent  arriver  à  temps  pour  prendre 
racine  avant  les  grandes  chaleur»,  autrement  elles  périroient  bientôt. 
La  meilleure  manière  d'eippaqueter  les  planus  pour  tm  voyage,  eft 
^e  les  mettre  dans  dès  caifîfes  portatives  &  percées  de  plufieurs  trous 
recouverts  d'une  coquille  d'huître  pour  empêcher  la  terre  en  s'éboulant , 
de  les  boucher.  Une  telle  caifîe  peut  contenir  beaucoup  de  planus  du 
même  ordre  î  on  les  laiffera  ,  s'il  eft  poillble ,  fur  le  tillac  6u  fur  le 
pont ,  afin  qu'elles  foient  aérées  :  pendant  le  mauvais  temps  on  les 
couvrira  d'une  tçhte  goudronnée  :  les  arrofemens  feront  proportionnés 
aux  climats  d'où  ces  plantes  viennent ,  &  à  celui  où  on  lestranfporte» 
8c  fuivant  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  avancée.  Les  planus  grajfts  , 
telles  que  les  joubarbes ,  les  ficoidcs ,  les  eîer^ ,  n'exigent  d'autre  foin 
cpie  d'Itrc  l^ien  empaquetées  avec  ds  la  moufle  >  6c  enfermées  dans 
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Tout  ce  que  nous  venons  d'expofer ,  tend  à  prouver 
fju'à  mefure  que  les  hommes  fe  font  répandus  fur  la 
terre  ,  les  végétaux  les  ont  fuivis ,  foit  que  kurs 
femences  aient  été  portées  à  deffein  &  qu'elles  s'y 
foîent  naturalifées ,  foit  que  tranfportées  par  Içs  ^enu 
ou  avec  d'autres  efFets ,  elles  foient  arrivées  dans  ua 
climat  convenable,  oîi  elles  font  tombées  fur  une  terre 
inculte  ou  cultivée ,  propre  à  les  faire  germer.  A  peine 
y  a-t-il  un  fîecle  que  la  verge  d'or  du  Canada  fut  ap- 
portée d'Amérique  dans  les  Jardins  du  Roi.  Ses  femences 
aigrettées  furent  bientôt  difperfées  par  les  vents ,  &c 
cette planu  fe  trouve  aujourd'hui  en  France,  en  Italie  ^ 
en  Sicile ,  en  Allemagne,  Vœnothcrdy  plante  de  Virginie  y 
s'eft  également  naturalifée  en  Europe.  Elle  croît  com- 
munément près  de  la  ville  de  Nuits  en  Bourgogne  , 
&  M.  le  Doôeur  Durande  dit  qu'il  en  a  ramaffé  aux 
environs  de  Luxeuiï  en  Franche-Comté.  Qui  poiuroit 
douter  aujourd'hui  de  la  tranfmigration  des  plantes  y 

uoe  caiiTe ,  afin  que  les  rats  ne  les  rongent  point.  Les  oÛvUrs ,  les 
jifmtns ,  les  orangers^  les  câpriers  &  autres  arbres  fembla blés,  peuvent 
être  ainâ  empaquetés  ,  pourvu  que  ce  foit  dans  la  faifon  où  ils  ne 
pouâent  point.  Quant  aux  graines  ,  il  iaut  les  envoyer  oien  feches  , 
£c  les  empaqueter  de  manière  que  les  infeâes  &  Thumidité  ne  leur 
puHTent  nuire.  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter ,  on  conçoit  à  peine 
la  difficulté  dé  pouvoir  faire  arriver  dans  nos  climats  les  planus  étran- 
gères ,  tant  curieufes  qu'utiles  ,  ou  les  femences  ,  dans  un  état 
propre  à  la  reproduâion. 

Kous  croyons  devoir  ajouter  ici  ce  que  dît  encore  à  cet  égard 
le  favant  M.  Elus  dans  les  Tran^Blons  Philofopkuptcs  de  PklUdd- 
phle ,  tyyu  On  connoit  ,  dit-il  ,  peu  de  planus  indigènes  aux  pays 
éloignés  «  &  principalement  au  Nord  de  la  Chine  ,  vers  le  quarantième 
degré  de  latitude  ,  qui  ne  puiflient  parfaitement  réuilîr  au  Nord  de 
TAmérique  «  fur-tout  dans  les  contrées  fituées  à-peu-près  au  même 
degré  de  latitude,  avec  des  foins  &  de  certaines  précautions  -,  11  feroit 
poffible  auifi  de  faire  arriver  les  plantes  ou  les  graines  en  bon  état 
dans  d'autres  contrées.  Quant  aux  plantes  ,  elles  demandent  à  être 
arrangées  dans  les  caifles  avec  le  plus  grand  foin ,  &  on  doit  choifir 
le  moment  du  tranfport  lorfqu'on  les  fait  paiier  d'un  climat  fous  uit 
autre  ;  les  pUntis  qu'on  fait  pafTer  d'une  latitude  plus  chaude  fous 
une  plus  froide ,  doivent  être  tranfportées  de  manière  à  arriver  4ans 
rété  i  fous  la  latitude  la  pltis  froide  où  on  veut  les  conferver  &  les 
multiplier  :  comme  les  femences  ,  fur-tout  celles  d'un  petit  volume  » 
font  fujettes,  dans  de  longues  travçrfécs,  à*  perdre  leur  vertu  végét*^ 
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êt'YzpitMtft  &  ie  l'utilhé  d'un  très-grdnd  nombre 
â^aîitres  ?  Il  fuffit  de  fe  promener  dans  les  champs 
pour  y  trouver  différentes  efpeces  de  Ms  &  de  raifins 
dont  là  culture  nous  intéreffe  ;  ces  plantes  ne  font 
point  naturelles  à  notre  pays.  Les  beautés  du  jardift 
d'un  Fleurifte  font  la  plupart  étrangères  à  nos  Pro- 
vinces. Si  Ton  n'eût  naturalifé ,  ou  au  moins  meta- 
morphofé  par  la  greffe  ,  par  la  culture ,  ces  arbres 
dont  les  fruits  font  nos  délices ,  les  prundlts  ^  les 
pommes  &  les  poires  fauvages  feroient  peut  -  être  les 
/euls  fruits  qui  fe  trouveroient  fur  nos  tables.  Le  chou 
pomme ,  fi  commun  aujourd'hui ,  eft  originaire  d'An- 

Sleterre  :  le  chou  violet  vient  de  la  Chine.  '  Une  lettre 
a  Médedn  Rabelais  écrite  au  Secrétaire  du  Cardinal 
du  Bellay ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  d'Italie  des 
graines  de  perjzl ,  qu'il  aime  ,  ajoute^t-il ,  beaucoup  ; 
cîette  lettre ,  dis-je ,  prouve  combien  les  jardins  pota- 
gers étoient  peu  foiu-nis  du  temps  de  François  L^ 

tbre ,  il  h\xi  prendre  les  précautions  fiûvantes  :  cueillir  les  graines 
dans  leur  état  parfait  de  maturité ,  &  fur-tout  dans  un  temps  fec  *,  les 
étendre-par  couches  peu  épaifles,  fur  du  papier  ou  fur  des  nattes  « 
dans  une  chambre  ieche  ,  bien  aérée ,  mais  point  au  foleil  \  enve- 
lopper chaque  graine  dans  de  la  cire  jaune  !moUe  :  les  femences  ainû 
préparées ,  on  fera  fondre  une  quantité  fufHfante  de  cette  même  cire 
qu'on  verfera  dans  une  boite ,  &  qu'on  remplira  à  moitié-,  &  tandis 
qu'elle  eft  encore' fliûde ,  &  avant  qu'elle  fe  durciflei  on  y  mettra  par 
rang  les  graines  qui  font  déjà  couvertes  de  cire  »  jufqu'à  ce  que  la 
boîte  foit  prefque  pleine  ;  alors  on  recouvrira  le  refte  avec  de  là 
cire  qui  n'ait  que  le  degré  néceffaire  de  chaleur  pour  la  rendre  fluide  ; 
lorfqu  elle  fera  par&itement  refroidie ,  on  remplira  avec  de  la  cire 
très-molle  les  vides  &  les  fciiîures,  &  on  placera  la  boite  dans  un 
endroit  fec*  &  auifi  frais  qu'il  fera  poffiblé  *,  on  a  tranfporté  de  cette 
manière ,  avec  fuccès  ,  dans  le  Nord  de  l'Amérique  ,  le  véritable 
thé  ie  U  Chine,  M.  ÎAnntau  recommande ,  pdur  garantir  les  femences 
de  \z  chaleur  exceffîve  des  climats  qu'elles  font  obligées  de  fou£&ir 
ëans  la  traverfée,  de  les  enfermer  chacune  avec  du  fable  dans  des 
]iapicrs  féparés ,  &  de  les  enfermer  dans  à.e%  Vaifleauz  de  verre  ou  de 
terre  cylindriques  fermés  par  une  veifie  ou  avec  du  liège ,  remettre 
ces  vafes  dans  d'autres  plus  grands  »  remplir  le  vide  qui  fe  trouve 
entre-deux  ,  avec  un  mélange  fait  moitié  de  fel  marin  ,  &  l'autre 
moitié  compofée  de  denx  tiers  de  falpêtre  8t  d'un  tiers  de  fel  ammoniac 
féduit  en  poudre  fisc  i  peiK^tere  le  fel  aarin  ieui  prodoiroit-ii  1» 
vume  cocu 
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Vorge^fii ,  fi  commun  en  Siii({è ,  en  Bretagjrie  ^  *éai9 
le  Niyernois  $c  [e  Bourbonnois ,  eft  originaire  de  Sibé-» 
rie.  Le  lUa^  naturel  aux  Indes ,  la  pèche  originaire  dn^ 
Perfe ,  6f  Vakruai  d'Arménie,  ces  végétaux  des  payé 
chauds  ^  font  aujourd'hui  trèxonnus  &  naturaUiéfi 
dans  nos  climats  tempérés.  Enfin  les  Anglois ,  les  Fla^ 
xnands  ,  les  Palatins  du  Rh^n  commencent  à  cultiver 
la  véritable  rhubarpc ,  &  déjà  elle  ne  diflFcre  que  peiji 
ou  poi(it  de  celle  dç  la  Chuiç  qvii  eft  fa  patrie  pri«- 
xnitive,. 

On  a  aonuné  pUnus  ufucUes  celles  dont  on  connoic 
les  vertus ,  foit  qu'on  les  emploie  ou  comme  aliment , 
ou  dans  la  Médecine,  ou  dans  les  Arts  ;  mais  oni  a 
restreint  plus  particuliéreoient  le  noni  déplantes  ufucUi$ 
à  celles  qui  font  médicamenteufeç. 

Il  eft  étonnant,  dit  l'illuftre  M.  Bernard  de  J^uffieui^ 
qu'entre  un  nombre  prodigieux  de  plantes  dont  les 
noms  &  les  cara^eres  font  connus  des  Botanifles ,  i^ 
n'y  en  ait  qu'un  petit  nombre  dont  les  vertus  foient  bien 
ai&rées.  En  effet ,  on  ne  pourroit  fe  conduire  d'aprèç 
le  fy ftême  des  Anciens ,  pour  découvrir  ou  s'affurer 
des  vertus  des  plantes  ■:  les  qualités,  occultes  &  def 
notions  auffi  vagues  que  celles  dvi  ch^ud  &  du  froid: ^ 
jdufec  &c  de  V humide  ^  étoient  la  bafe  de  leur  théorie  : 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'avec  de  tels  principes  ils  aient 
fait  peu  de  progrès^  On  les  a  abandonnés. pour  adopter 
des  préjugés  plus  dangejreux  :  on  a  cru  trouver  quelque 
analogie  dans  la  figure  ou  le  port  d'une  planter  y  fà 
couleur  &  fes  autres  qualités  accidentelles ,  avec  les 
différentes  parties.  ^  humeurs  du  corps  humainn 
Cette  prétendue  analogie  &  d'autres  idées  fembla:- 
blés,  telles  que  h J^mpathie ^  fiirçnt  lea  feuls  guidej 
4es  recherches  qu'on  faifoit ,  &  la  feule  raifoa  qu'oa 
donnoit  de  l'effet  que  les  plantes  &  autres  médicamens 
produifoient.  Ces,  fyftêjnts  eurent  le  même  fort  quç 
les  premiers  ^  on  en  connut,  Iq  ridicule^  dans  \m 
temps  '  oii  l'on  eommençoit  à  n'appuyer  les  raifonoe-: 


Miens  qué  fui'  dés  expériences  &  f«r  des  preuves 
puîfées  dans  la  Nature  m^ême  :  mais  où  fel  hâta  trop  ^ 
d'après  le  peu  d'expérience  &  de  faits  que  Ton  avoit ,  de 
bâtir  le  fondement  de  la  théorie  en  Médecine  ;  on 
Touloît  tout  expliquer  par  les  principes  acides  ôc 
ûlkalis  ;  on  chercha  ^  en  décompofant  diiFérens  mixtçs^ 
à  en  découvrir  la  nature.  Le  fuccès  que  l'on  eut  dans 
certains  minéraux  ,  fît  naître  le  deffein  d'éprouver  fî, 
en  décompofant  les^  végétaux  ^  on  ne  viendrbit  pas  à 
bout  de  trouver  p»  les  différens  produits  au'ils  doft- 
nercHent ,  en  quoit  confiftoient  &  d'où  dependoient 
leurs  vertus.  Si  le  fuccès  avoit  répondu  à  l'attente  ^ 
on  avoit  un  moyen  fur  &  palpable  de  découvrir  les 
vertus  inconnues  que  chaque  planu  peut  renfermer 
en  elle;  mais  malheureufem^nt  ide  Quatorze  cents 
fiantes  dont  on  fit  l'analyfe,  ont  retira  les  mêmes 
prindpes;  &  par  cetfe  voie  on  ne  trouva  aucune 
différence  entre  les  plus  falutaires  &  les  plus  veni-*' 
meufes  ,  par  rapport  aux  produits  qui  réfulterent  de 
leur  décompolition. 

.  On  peut  donc  affurer  que  ce  n%ft  qu'àun  heureax 
ha&rd  que  rsam  femmes  redevables  de  la  cotuioif-»" 
iance  des  propriétés  des  plantes  pour  la  cure  des  dif- 
£érentes  maladies  :  cependant  les  avantages  qii'oiï 
potUToit  retirer  des  analyfes  faites  avec  foin ,  feroient 
de  nous  montrer  les  principes  qui  dominent  le  plus 
dans  une  plante  y  &  en  quelle  quantité  on  les  retire 
de  ia  décomposition.  Ces  préparations ,  qui  d'ailleurs 
nous  peuvent  être  utiles,  nous  fourniroient  des  faits 
qui  étant  combinés  avec  les  odeurs  ^  les  faveurs  6c  les 
autres^  e&ts  qu'on  obferve  dans  l'applicatioa  des 
planm  avec  les  différens  états  des  liqueurs  &;  des  fo- 
lides  du  corps  huoiaiii ,  &  la  nature  des  défordres  qui 
en  arrivent ,  fervirdient  pour  l'explication  des  vertus 
des  jdantts  qui  font  en  ufage ,  &  guideroient  dans  la 
recherche  des  v^us  pen  confiantes  ou  ignorées  des 
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La  méthode  même  par  laquelle  on  range  fpo^  tut 
même  genre  les  plantes  qui  portent  le  twn^  carac** 
tere  botanique  par  la  fimr  &  le  fruu  »  &c.  peut  jr 
contribuer  en  quelque  £içon ,  puiiqu'il  eA  affez  ordi* 
naire  de  leur  trouver  le  même  rapport ,  tant  dans  Peffi- 
cacité  que  dans  leur  caraôere  ;  c'eu.  du  moins  ce  qui  eft 
afTez  bien  démontré  ou  indiqué  dans  les  ordres  fic 
propriétés  communes  que  présentent  les  planm  gra» 
minées  j  les  lahiies  ^  les  cmbtlliferes  ^  les  çhiçomUes  ^ 
les  Ugumineufes ,  les  crucifères  y  &c.  CCé'^ultti  le  Dif^ 
cours  de  M.  Jacqtt^s  Petivcr  dans^  les  Tranfa9iùn$ 
Philofophiqtus  de  Londres;  la  Diffmation  de  M.  ChuiUk 
Gmelin ,  inférée  dans  le  Journal  de  Pkyfiquc  6*  £Hif^ 
foire  Naturelle ,  par  M.  fjihbi  Rofier  ^  fur  Us  nu^ens 
de  cotmoitre  les  vertus  midecinaUs  des  plantes /<ir  Uw 
caraSere  botanique.  Cette  même  matiete  avoit  dé)à  été. 
traitée  oit  propofée  par  MM.  JUnnaus  ^  Htrman ,  Ca« 
Tn^rarius  6c  Haffelquifi  ;  noais  il  ne  faut  pas  donner 
trop  d'étendue  à  cette  idée ,  il  y  a  certaines  bornet 
qu'on  ne  doit  jamais  franchir. 

Cependant  pout  déduire  les  vertus  ét%  plantes  ,  H 
ne  faut  pas  avoir  recours  feulement  aux  principes  que 
l'on  en  tire ,  puifque  quand  on  cotmoitroit  exaae-^ 
jment  les  fubfiknces  qu'on  peut  retirer  du  quinquina  ^ 
on  ne  pourroit  jamais  en  conclure  qu'il  eût  la  pra« 
priété  de  guérir  les  fièvres  intermittentes.  D'ailleurs, 
»  par  le  feu  on  vient  à  bout  de  changer  la  texture 
des  parties  d'un  mixte ,  &  de  détruire  la  liaifon  6c 
l'enchaînement  des  fubfbmces  qui  compofoient  une 
plante  y  croit*on  nos  organes  auffi  puiœins  &  auffi 
aâifs  que  le  feu  ^  pour  produire  ce  qui  n'eft  dû  qu'à 
fa  violence  ?  Il  n'y  a  que  les  feules  part;ies  du  mixte 
&  de  la  planu  difFérenunent  modifiées  y  qui  foient  dé« 
pofitaires  de  fa  vertu.  Quoique  extrêmement  divifées, 
elles  retiennent  encore  la  nature  du  tout  ;  car  aprè& 
aivoir  parcouru  les  dernières  voieâ  de  la  circulation^ 
&  avoir  été  long-temps  fxpoféçs  à  T^âioa  des  fo^ 
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lîies  ,  elles  fe  font  recdhnoître  par  l'odeur  &  par  la 
couleur  qu'elles  donnent  aux  urines  ;  elles  agiffent  donc 
fur  les  folides  &  fur  les  fluides  du  corps  humain ,  d*une 
façon  dont  la  fermentation  ne  peut  abfolument  rendre 
raÛbn  ;  leur  aâion  obéit  aux  lois  confiantes  de  la  mé- 
canique, auxquelles  la  fermentation  elle-même,  & 
tout  ce  qui  fe  meut  dans  la  Nature ,  font  affujeities. 
Au  refte ,  il  eft  prefque  confiant  que  les  plantes  qui 
fe  reflemblent  par  la  faveur ,  l'odeur  &;  la  couleur. , 
ont  communément  la  même  vertu ,  &  que  celles  qui 
ont  des  faveurs  ou  des  odeurs  différentes,  ont  auffi 
des  vertus  différentes.  Les  plantes  infîpides  ont  rsre- 
•  ment  une  grande  vertu  médicinale  ;  celles  qui  font  fa<^ 
voureufes  &  très-odorantes ,  ont  une  grande  pro- 
priété ;  car  ôtez  la  faveur  &  l'odeur  des  plantes ,  vous 
leur  enlevez  leur  vertu.  On  remarque  beaucoup  de 
parties  aqueufes  ou  infipides  dans  celles  qui  font  fim«- 
plement  humeâantes ,  elles  ont  un  goût  doux;  au 
contraire  ,  celles  qui  rafraichifTent  font  acides  ;  celli^ 
qui  ont  une  mauvaife  odeur  font  aflez;  ordinairement 
venimeufes  ;  les  aromatiques  font  nervines  &c  toni- 
ques, &c.  L'expérience  apprend  encore  que  nombre 
de  plantes  qui  ont  beaucoup  de  vçrtu  étant  fraîches, 
perdent  prefque  toutes  leurs  qualités  par  la  defSccation  : 
c'efl  ainfi  que  la  gradole  fraîche  efl  un  émétique  Se 
un  purgatif  puifTant ,  au  lieu  que  feçhe  elle  a  peu  de 
vertu  ;  la  racine  fraîche  de  Yiris  efl  diurétique  ;  les 
truciferes  nouvellement  cueillies ,  font  antifcorbuti- 
ques  :  mais  fechés  elles  n'ont  plus  de  venu ,  au  moins 
cUes  en  confervent  très-peu.  M.  Bourgeois  dit  que  les 
plantes  aromatique  qui  ont  beaucoup  d'odeur ,  confer- 
vent moins  4e  propriétés  que  celles  qui  font  fans 
odeur  ;  la  plupart  des  plantes  ameres  perdent  peu  par 
la  deificcation  :  la  racine  de  rhuiarie  eu  meilleure  lôrif- 
qu'elle  a  été  gardée  dix  ans.  Le  temps  de  la  récolte 
efl  encore  une  confidération  eflfentielle  dans  les  plan- 
us  :  par  exemple ,  la  racine  de  hi^ohe  n'a  fqp  aro^ 
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tnate  qu'ait  printemps  ;  celle  de  Vangéùqru  ft'eh  à  giièrë 
qu'en  hiver. 

Combien  de  plantes  dont  l'ufage  donne  un  mauvais 
goût   à  la   chair  &  même    au   lait  des  befiiaux  ! 
M.  Hàgfifitm  dit  que  le  thlafpi ,  la  livêché ,  V euphorbe ^ 
le  laitron ,  même  les  alliains  &  les  ombdUfttts ,  chai>- 
gent  endérement  le  goût  du  lait.  Le  lait  des  brel»s 
qui  broutent  le  thym  lent  le  thytn  ,  Vabjintht  le  rend 
amer  ;  yoyc[  VanicU  Lait.  M.  Bulkt  prétend  qtie  la 
Viande  change  de  goût  tous  les  ans  ,  félon  la  faifon 
&  la  qualité  des  plantes  dont  ufent  les  animaux  qui 
nous  liourrifTent  :  c'eft  ainfi  que  la  chair- des  grives 
fent  le  genièvre  eri  automne  ;  celle  du  coq  de  bruyère 
a  pendant  l'hiver  une  faveur  à&  ponufu  de  pin;  celle 
du  lapin  fent  lé  chou  pendant  l'automne;  celle  è\x 
lièvre  eft  un  mets  exquis  pendant  l'été  uniquement , 
il  fe  nourrit  dans  cette  faiforî  de  plantes  fucculentes  ; 
la  chmf  des  moutoiis  de  la  France  Méridionale  a  une 
faveur  d'herbe  aromatique.    On  peut  procurer  à  la 
•  Volaille  un  goût  relevé  &  un  fumet  qui  furpaiTe  celui 
du  plus  fin  gibier ,  en  la  nourriflant  pendant  quelque 
temps  avec  de  la  pâte  ^  dans  laquelle  on  mêle  toutes 
fortes  d'aromates.  Les  excrémens  &  les  o%  prénnem- 
auffi  la  couleur  &  Todeiu*  des  plantes.  Lejfer  dit  qu^ 
V herbe  du    coq  6c  le  Jiguier  d'Inde  rendent  l'orine 
touge;  fi  on  mange  de  la  betterave ,  l'urine  prendra 
encore  la  ihême  couleur  ;  la  rhubarbe  la  teint  en  jaune  ;- 
Vafperge  lui  donne  fon  odeur  >  &  la  térébenthine  cell% 
de  la  violette.  La  fueur  tîent  même  quelquefois  de  la 
qualité  de  nos  alimetis  :  les  gens  du  bon  air  en  Po^*- 
logne ,  fe  vantent  que  la  leur  fent  le  vin  d'Hongrie. 
Les  Juife  &  tout  ce  qui  les  approche ,  leurs  maifons 
&  même  leurs  habits ,  ont  ordinairement  une  odeur 
4nfupportable  qui  provient  de  l'ufage  fréquent  de  Voit. 
Là  qualité  de  la  nourriture  végétale  inffùe  auffi  fur 
les  folides.  La  garance  n*a-t-elle  pas  la  propriété  de 
teindie  en  rouge  les  os  des  por«s  U  ^es  oH^^^  qui 
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etî  '  ont  mangé  ?  On  peut  préfumer  que  le  goût  &  la 
faveur  des  plantes  leur  ibnt  imprimés  par  le  muci- 
lage ,  eipece  de  levain  ,  dit  M,  l'Abbé  Rosier ,  qui  fe 
trouve  à  Porifice  des  racines  par  où  elles  pompent 
de  la  terre  la  nourriture  qui  leur  convient.  Si  l'on 
mâche  le  petit  germe  contenu  dans  toutes  les  graines 
quelconques  ,  on  y  trouvera  la  faveur  &  le  goût  domi*- 
nans  de  la  plante;  ils  y  font  renfermés  en  diminutif: 
ils  y  fervent  de  levain  dans  la  première  végétation, 
&  ce  levain  agit  continuellement  dans  la  liiite*  La 
même  terre  produit  la  mauve  à  côté  àwfolanumy  & 
le  concombre  fauvage  à  côté  de  la  fauge^  Leurs  vertus 
médicinales  font  totalement  oppofées ,  parce  que  le 
levain  de  chacune  diffère  effentiellement  de  Tautre,  A 
regard  des  propriétés  qu'on  attribue  communément  à  la 
plupart  des  plantes^  il  n*eft  fondé,  dit  M.  de  Haller^ 
que  fur  les  livres  des  Anciens ,  qui  eux-mêmes^  n'ont 
feît  que  des  expériences  fournies  par  le  hafard  :  il  eft 
dViUeurs  très- incertain  dans  bien  des  cas ,  fi  nous  pof- 
fédons  les  mêmes  plantes  que  les  Anciens  ont  dijftin- 
guées  par  des  noms  fouvent  impofés  avec  affez  peu 
de  fondement  à  àts  plantes  des  pays  froids. 

Nous  difons  encore  que  les  diverfes  parties  d'une 
même  plante  &  fur-tout  l'écorce ,  peuvent  avoir  des 
vertus  différentes ,  fuivant  la  nature  des  fucs  propres 
qu'elles  contiennent  &  la  différence  de  leur  organifation  : 
ce  n'eft  que  la  liqueur  qui  coule  du  pavot  qui  eft  nar- 
cotique ,  celle  du  tithymale  &  de  la  chélidoine  qui  foit 
corrofive  :  la  vertu  purgative  du  jalap  réfîde  dans 
fa  réfine.  Ceft  cette  même  différence  dans  la  ftruâure 
&  la  compofîtion  des  végétaux  ,  qui  fait  que  lun 
donne  une  gomme  ou  une  refîne  qui  découle  natu-- 
tellement ,  tandis  que  d'autres  ont  befoin  .  d'être  ha- 
chés &  bouillis  pour  qu'on  puiffe  en  retirer  les  fucs 
épaiffis,  &c.  Dans  le  fcpirij  la  térébenthine  s'iamaffe 
naturellement  dans  des  véficules  fous  l'épiderme;  dans 
le  genévrier ,  le  fandaraque  fe  raifemble  entre  l'écorc^ 
Tome  XI ^  Dj 
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&  le  boîs  ;  dans  h  pejfc  ,  la  poix  fuînte  prïncîpaîe-* 
nient  entre  le  bois  &  Tccorce  ;  dans  le  mcle[e ,  la  té- 
rébenthine s'accumule  dans  le  corps  mcme  du  bois  ; 
dans  le  pin ,  la  réfine  tranffude  entre  le  bois  &  Técorce 
&  en  partie  dé  la  moelle  même.  Les  huiles  efFentielles 
ne  fe  trouvent  pas  toujours  dans  les  mêmes  parties 
des  différentes  planus  ;  par  exemple  ,  le  romarin  &. 
la  menthe  l'ont  dans  leurs  feuilles  ;  la  lavande  Ta  dans» 
fe  calice   de  fes  fleurs  y  ks  plantes  ombelliferes  l'ont 
ëahs  l'enveloppe  de  leurs  femences  ;  les  arbres  de  la 
Éiniille  des  Orangers  Se  des  Citronniers  ,  l'ont  dans  le» 
pétales  de  leurs  fleurs ,  &  enfuite  dans  l'écorce  de 
leurs  fruits  ;  le  boîs  de  gayac  contient  une  fi  grande 
quantité  d'air ,  qu'il  brilè  fouvent  les  vaifleaux  dans 
lefquels  on  Ta  mis,  pour  en  retirer  à  l'aide  du  feu  ks  dif-* 
teréhs  produits.  M.  Hubert ,  Major  d'Infanterie ,  &c. 
a  obfervé  que  le  vide  d'une  articulation  d'un  bambou 
qu'il  venoit  de  fcier  &  qui  contenoit  environ  deux 
pintes,  étoit  rempli  d'air  élaftique  ;  une  bougie  allu- 
mée, qu'on  y  a  fait  entrer ,  s'eft  éteinte  jufqu'à  foixahte 
&  deux  fois,  Joum.  de  PhyJique^Aout  iy88.  Autant  la 
fubilance  farineufc  de  la  fenience  Atfinapi  ou  de  mou- 
tarde fournit  une  huile  grafle  douce ,  autant  l'enveloppe 
eu  l'écorce  de  cette  femence ,  de  même  que  lès  feuilles 
évL  cochlearia  y  6c  la^plus  grande  partie  des  plantes  cnici^ 
feres^  contiennent  un  alkalt  voîatil  fpontance  ;  les  fruits 
pulpeux  ,  foit  doux  >  Toit  aigrelets ,  délayés  dans  un 
peu  d'eau ,  donnent  de  la  gelée  ;  étant  étendus  dan» 
une  plus  grande  quantité  d'eau  &  à  l'étuve ,  ils  fer- 
mentent &  font  du  vin  ;  les  femences  de  coin  ,  la 
graine  de  lin ,  de  Vktrbe  aux  puces ,  de  même  que  l'é- 
>  corce  des  racines  de  guimauve  &  de  réglijjje ,  donnent  dès 
mucilages ,  &c.  Le  Leâteur  nous  permettra  la  digref- 
fion  de  ce  paragraphe  chimique ,  extraite  en  partie  de 
Pànalyfe  du  règne  végétal ,  par  le  célèbre  Chimîfle  ^ 
feu  M.  Rouelle ,  &  qu'on  trouve  inférée  dans  la  Tra- 
dudion  Françoife  des  Œuvres  de  ffcnckel:  c'câ  x\n 


^bleàu  racèourci  de$  difFérens  produits  dèô  plantes  p  - 
flont/la  nature  Varie  félon  I4  partie  du  végétal  où  elle 
réfide  ,  en  un  mot,  félon  rorganiiàtion  de  la  plantei 
Plufiéurs  expériences  chimiques  ,  tentées  d'après; 
Bcccari^  portent  à  croire  que.  la  matière  animale  eft 
de  formation  Végétale ,  '  &  qu'elle  eft  entièrement  ' 
Touvrage  de  fon  économie.  Nous  donnerons  aiiffi  dans 
la  fuite  dé  cet  article  itrî  tableau  alphabétique  des  pro- 

Î^riétés  médicinales  des  jdàntts ,  &  un  alphabet  ana^' 
ytiqué  des  parties  des  végétaux  &  des  termes  bota-' 
hiaues  lés  plus  familiers;  Nous  avons  donné  le  détait 
Iiiuorique  dé  toutes  les  différentes  plantes  à  châctfn  dé 
leurs  noms; 

A  l'égard  dès  fyftêiîîeS  de  Botanique  formés  depuîrf 
^trijlote  ^    Tkiophrajie  ,    Diofcoridc  &    PUrie ,  jufqu'àt 
MM.    Tournefort ,  Plumier ,  Lirinatis ,  Àdanfori ,  &€• 
nous  en  avons  tracé  une  efquifleànbs  Leâfeurs,  à 
V article  Fleur.  Nous  efpérons  un  jour  donner  leRegnê 
animal  &  le  Régné  végétal ,  Ouvrages^  plus  étendus  & 
4épendans  de  la  fuite  fynoptique  de  noitt  Minéralogie. 
Àînfi   nous  nous  foirfmes  contentés  de  dire  à  Vanicli 
Fleur  ,  que  les  Bô'taniftes  ont  ênvÉagé  lé  fyftême  des 
plantes  fous  différens  afpeôs  ;  les  uns  ;  comme  Tour* 
nef  on  ,•  pat  les  difpofitions  ou  par  la  forme  des  fleurs 
(  la  corolU  &  fe  nombre  des  pétales")  ;  d'autres ,  comme' 
linn^uiy  par  leis  parties  fexuelles  (  les  itamihes  &  lefi' 
pifiils^  ;  quelques-uns  ont  confidéré  les  plantes  pat  \eà 
femences  8c  autres  parties  de  la  fruâifîcation  ;  d'aùtresT 
par  leur  faveur,, leur  odeur,  leurs  propriétés  médî- 
ânales  ou  techniques;  d'autres  par  les  racines,  lei' 
Quilles,  les  tiges  ^&G.  Toujours  eft-il  certain  que  la^ 
première  cbnnoiffance  qu'on  ait  eue  des  plantés  ^  à 
été  celle  de5f  ufagés  aiixquels  on  les  a,  employées,  & 
tffAe  Vori  s'en  çft  fervi  avi^nt  dé  leur  donner  des  noms 
éç  de  les'  claffer.  On  s'eft  nourri  avec  des  fruits ,  orr 
^eft  vêtu  avec  des  écorces  ou  des  feuilles ,  on  a  formiS^ 
4es  cabanes'  avec  les  arbres  des  forêts»  &  on  les  * 
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couvertes  $vec  les  feuilles  du  talipôtyiw  bananier^  &c; 
avant  que  d'avoir  claflté  les  pommiers  ,  les  poiriers  ^ 
}e  chanvre  ou  le  lin ,  les  ^Ââz<5  ou  les  ormes ,   &c» 
L'homme  a  du  fattsfaire  fes  befoins  les  plus  prefTans 
par  le  feul  fentiment ,  &c  indépendamment  de  toute 
connoiff^ncd  acquife  :  on  a  joui  du  parfum  des  fleurs 
de  la  roft  &C  du  jafmin  dès  qu'on  s'en  efl  approché  ; 
c^eA  9  comme  il  efl  dit  plus  haut  »  par  un  coup  heu* 
reux  du  hafard  ,  .que  Ton  a  été  inftruit  de  l'utilité 
que  l'on  pouvoit  tirer  du  ri[  ou  du  froment ,  du  café 
éc  de  la  vigne*  On  lit  dans  l'ancienne  Encyclopédie  y 
que  l'on  fait  plus  d'obfervations  &  que  Ton  tente 
plus  de  combinaifons  pour  parvenir  à  réduire  la  no- 
menclature des  ptant^s  en  fyftême ,  qu'il  ne  faudroit 
peut-être  faire  d'expériences  &  acquérir  de  faits ,  pour 
découvrir  quantité  de  nouvelles  propriétés  utiles  dans 
cies  mêmes  plantes.  D'ailleurs ,  peut-'On  fuppofer  que 
cette  connoiflance  foit  jamais  réduite  en  un  fyftême 
conftant  &  in^llible?  Comment  perfuader  que  pat 
le -moyen  d'une  peute  phrafe  latine ,  on  aura  tout  â 
la  fois  les  caraôeres  fpécifiques ,  l'ordre ,  la  çlafTe  6c 
U  nom  d'une  planu  ?  C'eft  une  Ich  générale  pour 
tous  les  objets  de  l'Hiftoire  Naturelle,  &  principa- 
lement pour  ceux  qui  font  auffi  nombreux  que  les 
plantes^  qu'il   faut  en  donner  une  defcription  aflez 
complète  pour  les  caraâérifer  évidemment.  Comme 
la  perfeâion  d'un  véritable  fyftême  des  plantes  eft  un 
être  chimérique  &  dans  le  rang  des  chofes  démon-J 
trées  introuvables ,    il    feroit  à   fouhaiter   que   les 
Botaniftes  convinrent  enfin  d'adopter  un  feul  fyilême  ; 
quand  même  il  ne  feroit  pas  le  meilleur,  il  rendroit  la 
fcience  moins  embrouillée  &  fon  langage  plus  facile» 
Voye[  ParticU  BOTANIQUE  de  ce  DiSionnaire. 

Les  plantes  j  tant  venimeufes  que  falutaires  ,  pren- 
nent  leur  nourriture  dans  divers  endrpits  :  les  unes  la 
turent  immédiatement  de  la  terre  &  croiflent  fur  fa 
iuperfide  \^  ce  font  les  plantes  ter  rentes  y  comme  le 
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chênt ,  le  hêtre ,  le  fromtnt.  Ort  appelle  plantes  fouter-^ 
raines  ,  celles  qui  cfoifferit  à  une  petite  profondeur 
fous  terre ,  telles  que  les  truffes.  Les  autres  croifTent 
dans  les  eaux  :  on  les  nomme  plantes  aquatiques  ^  & 
celle3*ci  fe  divifent  en  planus  marines^  parce  qu'elles 
croifTent  dans  la  mer  comme  Valgue  ;  èc  en  planus 
^uviatiks ,  parce  que  ces  dernières  croiffent  dans  les 
eaux  douces  comme  le  nénuphar  ^  le  plantain  d^eau. 
Il  y  a  des  planus  qui  viveilt  indîâTéremment  fur  la 
terre  &  dans  l'eau ,  comme  le  faule  .•  il  y  en  a  auffi 
qui  croiffent  naturellement  dans  les  fontaines  des  eaux 
chaudes  minérales  ;  c'eft ,  félon  quelques  Botaniftes ,  une 
efpece  de  /uais\  &  félon  d'autres  ,  une  forte  de  Trê^ 
mella  thermalis ,  gclatinofa  ^  reticulata ,  fubftantiH  vefi* 
culart.  Voyez  Tremelle.  Enfin  quelques-unes  tirent 
leur  nourriture  des  autres  plantes  ;  on  les  .nomme 
plantes  parafites.  Voyez  ce  mot. 

Les  plantes ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  d-def&is 
&  au  mot  Arbre  y  font  fujettçs  à  différentes  maladies, 
&  elles  préfentent  des  phénomènes  tous  plus  iinguliers 
les  uns  que  les  autres.  La  naiffance  des  tumeurs  ou  noeuds 
du  chêne  ^  du  grenadier  y  de  Vàrme  ^  du  fapin^  &c. 
n'eft  due,  félon  quelques-uns,  qu'à  l'abondance  du 
fuc  lymphatique  ou  de  la  fève  dont  le  cours  de  la 
circulation  a  été  gêné ,  peut*être  intercepté  :  cette 
même  caufe  fait  fouvent  périr  Farbre. 

On  remarque  dans  les  plantes  quatre  à  cinq  fortes 
de  mouvemens  ;  fa  voir  :  i .®  Celui  de  direction:  i.^  Celui 
de  nutationi  3..^  Celui  de  plicatian  .&  ^épanouifftnunt^ 
4.®  Celui  de  charnière  ou  Ae genou  :  5.^  Celui  de  reffori^ 

On  obferve  que  toutes  les  caufes  qui  concourent  à 
Paccroiffement  des  végétaux,  concourent  auffi  à  leur 
direcSon;  telles  font  Pair,  le  foleil,  la  lumière  du 
jour  &  les  vapeurs  nourricières  qui  s'élèvent  de  la 
terre.  Les  tiges  ne  font  pas  les  feules  parties  des 
plantes  qiù  le  dirigent  vers  l'air  &  la  lumière  du 
foleil  ^  il  y  a  des  fleurs  qui  quittent  leur  perpenr 
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dicularîté  ;y  &  qui  fe  penchent  du  côté  dé  cet  afirô. 
ide  façon  qu'elles  lui  préfentent  direâement  leur  àiQ 
que  en  fuivant  fa  fituatipn  daps  fon  cours  jburna^' 
lier.  Les  piames  qui  font  fujettes  à  cette  nutaàon  ^ 
font  des  héliotropes  ;  telles  font  la  jicur  au  JolcU ,  plu^ 
fieurs  planus  demi  -  fleuronpées ,  V herbe  maure ,  U 
gaudcy  &c.  Ce  mouvement  ne  fe  fait  pas  par  unc^ 
torfion  delà  tige;  mais ,  félon  lA.  delà  Hir$^  par  un 
raccourciflement  des  fibres  de  la  tige  du  côté  du  foleil  ^ 
raccourciflement  caiifé  par  une  plus  grande  tranfpiratiofi 
/de  ce  côté  (tf).  Les  épis  de  bU  qui  penchent  par  Ieu|! 

Î>oids ,  ne  penchent  pareillement  que  du  côté  du  foleil  ; 
a  tige  de  Vherba  tricntalis  fe  penche  en  bas  pendant  là 
nuit  ;  les  feuilles  des  mauves ,  du  trefU ,  de  Varroche  ,  &c. 
iuivent  aufli  la  direâion  du  foleil  ^  de  même  que  la 
fieur  au  foleil.  Le  matin ,  leurs  feuilles  regardent  le 
•Levant;  vers  le  midi  t^  vers  le  foîr,  'le  Couchant^ 
Pendant  que  le  foleil  demeure  fous  Thorizon  &  dans 
fies  temps  couverts  ou  pluvieux.  ^  les  feuilles  de^ 
plantes  qu'on  vient  de  nommer  fe  difpofent  horizont 
talement  &  préfentent  leur  furface  inférieure  à  la 
terre.  Les  phénomènes  du  toumefol  n'ont  donc  rien 
de  particulier.  Cette  nutation  eft  beaucoup  plus  fen^ 
ifible  dan^  les  feuilles  des  plantes  herbacée^  que  dan$ 
celles  •  des  arbres  ou  des  plantes  ligneufes.  Les  plantes 
yoifines-  d'un  abri ,  fuient  cet  abri  &;  s'inclinent  ei) 
avant  plus  ou  moins  y  félon  qu'elles  en  font  plus 
ou  moins  éloignées  ;  elles  femblent  chercher  le  foleil 
^  tâcher  d'expofer  ï  fes  regards  toutes  les  parties  qui 
les  cohftituent 

Il  y  a  des  végétaux  qui  nous  préfentent  d'autres 

(tf)  Divers  ObCervat^urs ,  notammeat  M.  Gueturd^  ofit  reconnu  que 
les  plantes  sd)forbeat  une  quantité  d*eau  très-con£dérable  >  &  la  rd^- 
tuent  eniuîté  par  une  forte  ide  tianfpiratloh,  D'aprèit  dc$  expériences 
(Eûtes  avec  k  plus  grand  ibin  par  M,   Gueturd,  &  dans  une  bellç 

Îurnée  d'été  «  on  xioit  conclure  que  ces  chhà ,  ces  ormes  û  prodi-^ 
eux  en  grofi^ur,  absorbent  &  reftituent  dans  Tefpace  de  vingt-quatr^ 
wesi  une  quantité  &  un  poids  d'eau  igaux  à  leur  maffpt  \ 
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«ffets  phyfiques  auffi  curieux  que  îa  perpendîcularitë 
des  plantes^  &  également  dignes  de  l'attention  des 
Philofophes.  Confultei  les  Mémoires  de  rAcadimk 
Roy  ah  des  Sciences  ,  année  iyo8.  Le  parallclifme  conf^ 
tant  que  les  touffes  des  arbres  obfervent  avec  le  fol 
ou  le  terrain  fur  lequel  ils  font  plantés ,  eft  auiK 
un  phénomène  digne  d'attention.  La  bdU  de  nuit  des 
îardins  ^  dont  M.  Linnœns  donne  la  defcription  fous 
le  nom  de  Mirabilis  hngifloraj  jalapa  (  Syfl,  Nat^ 
p.  »6y  )  ,  ;bffre  après  le  LOucher  du  foleil  ou  pendant 
]a  nuit  une  ipultitude  de  âeurs  odoriférantes  qui  fe 
âétriiTent  le  matin ,  &  font  remplacées  le  foir  par  de 
nouvelles  fleurs  qui  s'épanouiiient  à  leur  tour,  L» 
flanu  appelée  par  les  Fleuriftes  hzlU  de  jour^  quji 
€ft,  félon  M.  Bourgeois  ,  une  efpece  de  convolvulu^^ 
£iit  un  très-bel  ornement  dans  les  parterres  :  elle  pro<^ 
duit  tous  les  matins  une  multitude  de  fleurs  qui  périf- 
^ent  tous  les  foirs,  &  cependant  cette  plante  neurit 
pendant  prefque  tout  Tété  &  l'automne,  jufqu'aux 
gelées.  Dans  l'état  de  Tair  le  plus  favorable  à  la  végû« 
tation ,  c'efl^àrdire  dans  un  temps  couvert  &  difpofé 
à  Torage,  les  feuilles  pinnées  de  plufieurs  plantes^ 
telles  que  les  ligumineufes  y  s^étendent  fitr  le  même 
plan  que  le  pédicule  commun.  Lorfquè  le  foleil  donne 
vivement  defTus ,  elles  fe  redreflent  verticalement  ^ 
en  formant  uq  angle  droit  avec  ce  même  pédicule. 
}jà  fm-fàce  de  pluueurs  feuilles  étant  etppfée  pareil*» 
lement  à  un  ibleil  ardent,  <ie vient  de  mêipe  concave^ 
ce  qui  fait  voir  leur  analogie  avec  les  feuilles  pin* 
X^é^s%  la  chaleur  artificielle  d'un  fer  rouge  ou  trè&p 
chaud  9  &  mieux  encore  la  pointe  de  la  flanune  d'une 
bougie  ,  produifent  le  même  effet  Xyn  les  uqes  & 
les  autres;  dans  cette  expérience,  il  y  a  des  feuilles 
qui  fe  rapprochent  les  unes  des  avUres  ^  comme  celles 
de  V acacia  ;  d'autres  qui  offrent  des  efpece$  de  vibia*^ 
tipns  ou  de  balancemens  feoiblables  à  ceux  du  ba*« 
Idncier  d'^ne  montre  j^  comme    celles  dé  la  viffi^i 
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le  pédicule  efl  le  pivot  fur  lequel  ces  balancement 
s'exécutent  Au  refté ,  la  plante  foufire  beaucoup  de 
c^  opérations.  M.  Adanfon  a  obfervé  que  plu- 
fieurs  efpeces  de  chtnopodium  (bonhenri,  &c.)  éie- 
voient  amû  leurs  feuilles  tous  les  foirs  après  le  foleil 
couché  9  &  les  étendoient  tous  les  matins  après  foa 
lever ,  fans  qu'il  agît  immédiatement  deflus  :  d'au« 
très  plantes ,  dès  que  le  foleil  eft  couché ,  &  pen- 
dant la  fraîcheur  de  la  nuit,  s'inchnent  &  pendent 
verticalement  en  bas.  Une  rofée  artificielle  produit  le 
même  effet  de  pUcation  :  Vcpan<niiffantnt  des  fleurs  re- 
connoît  à  peu  près  la  même  caufe.  yoyc[  VarticU  de 
la  fleuraifon  au  mot  Fleurs.  Âinfi  les  effets  op- 
pofés  que  le  foleil  &  la  rofée  (Koduifent  fur  les 
Quilles  de  diverfes  efpeces  de  plantes  ,  &  en  parti- 
culier fur  celles  de  V acacia ,  peuvent  être  produits  par 
Tart.    Voye:(^  P  article  Feuille    &  celui  ^'AcACiA. 

Un  autre  effet  phyfique  eft  le  fommeil  prétendu  de 
quelques  plantes  y  telles  que  la  ftnjitive ,  le  tamati'^ 
nier  ^  Vattrape^momhe ,  le  cajffîer puant  &  pluiieurs  autres  , 
qui  prennent ,  aux  approches  de  la  nuit  ou  du  doigt , 
une  fituation  différente  de  celle  qu'elles  avoient  pen- 
dant le  jour;  ce  mouvement  de  pUcation  eft  cet  état 
de  recueillement  &  d'affaiflement  que  linnxus  a  défi- 
gné  par  le  terme  fonimeiL  (^Somnus  plantarum  ).  Con- 
lultez  Amijenitates  Academica ,  voL  IV y  p.  JJJ*  On  a 
depuis  long-temps  connu  ce  phénomène  botanique; 
le  premier  qui  en  ait  parlé  efl  Aco^  ^  qui  fait  cette 
remarque  au  fujet  du  tamarinier  ;  Alpinus  étendit  en- 
fuite  cette  obfervation  à  d'autres  plantes  .d'Egypte , 
&  lÀnncais  l'a  portée  beaucoup  plus  loin  parmi  les 
Européennes  (iz). 


é  («)  Peu  d'Auteurs  fe  font  appliqués  à  déterminer  la  caufe  d*ufi 
phénomène  qui  fixoit  ou  devoit  fixer  leur  admiration.  Lînnaus ,  après 
avoir  enrichi  la  Botanique  hiftorique  ,  d'une  foule  d*obfervations 
peuves ,  a  eu  encore  la  gloire  d'avoir  créé  pluiieurs  parties  effemlelles 
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'A4*égard  du  mouvtmmt  de  riffort  dafls  \ts  plantes^ 
on  en  a  des  exemples  dans  les  fruits  charnus  de  la 
batfaminCj  du  concombre  fauvage  ^  de  Valleluia^  lef- 
quels  fe  contraâent  avec  force  ^  &  lancent  au  loin 
leurs  femences.  Les  fruits  fecs,  comme  les  capfulçs 
de  la  plupart  des  renoncules,  V aconit^  &:c.  celles  des 
liliacies ,  des  Ugumineujis  ,  de  la  fraxinclle  ^  &c.  s'ou- 
vrent pareillement  avec  force.  Les  arêtw;  des  loges 
de  la  capfule  de  V  herbe  à  Robert^  celle  de  Y  avoine^ 
la  plante  entière  de  la  rofczle  Jéricho^  prennent  alterna- 
tivement un  mouvement  de  contraftion  &  d'extenfion, 
lorfqu'on  les  expofe  à  la  féchereffe  &  à  l'humidité  ; 
ces  divers  mouvemens  font  dus  à  une  direâion  &  à 
un  arrangement  particulier  dans  raiTcmblage  des  fibres 
végétales ,  de  manière  qu'en  diminuant  de  volume  en 
tout  fens ,  par  la  contraâion  ou  par  la  deffication ,  elles 
font  agir  certaines  parties  d'une  façon  déterminée , 
toujours  mécani<]fue  &  non  fpontanée.  On  peut ,  à 
ce  fujet ,  confulter  les  Mémoires  de  MM.  Tourntfort\ 
Marchant^  Duhamel ,  les  Ouvrages  de  Linnàus,  une 
Dijfertaeion  donnée  en  Italie  fur  Pirritabiliié  des  plan* 
tes,  le  Mémoire  fur  V irritabilité  des  organes  fexuels 
£un  grand  nombre  de  plantes ,  par  M.  Desfontaines , 
de  t Académie  des  Sciences  ,  &  plufieiurs  autres  Ou- 
vrages de  Botanique.  Il  y  a  des  planus  qui,  loin 
d'avoir  ce  mouvement  naturel  ou  fpontanée  de  rejfort^ 
n'ont  pas  même  celui  qui  tend  à  les  remettre  dans 

â«  la  Botanique  philofophigue.  Nous  lui  devons  beaucoup  de  diâtpr- 
tations  qui  o^ent  des  vues  très-précieufes.  Le  fommcU  des  planus  n'a 
pas  échappé  à  Ta  fagacité.  On  fait  avec  quel  zèle  ce  favant  Botanille 
du  Nord  a  entrepris ,  dans  le  jardin  d'Upfal ,  desf  herborifations  noc- 
turnes, où  la  lampe  à- la  main  ,  il  a  ibigneufement  examiné  chaque 
fLmu  ,  il  \es  a  vues  affeflées  d'un  fommcU  particulier  ,  &  imitant 
ea  quelque  manière ,  par  leur  attitude ,  celle  que  dans  leur  repos  les 
^ifférens  animaux  ofi^ent  depuis  long-temps  aux  Obfervateurs.  Notre  % 
Naturalise  a  cru  reconnoitre  que  les  Jeunes  plantes  étoient  plus  dor- 
meuTes  que  celles  qui  tendoient  a  la  vieillefle.  Voye^  ce  qu'il  eft  dît 
de  cette  efpece  de  repos  ou  fommùl  à  l'article  S^KSITIYE  ,  ainû  que 
pour  le  moHyemcnt  4c  eharaUrc^  .... 
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leur  premîefe  fituation  lorfqu'on  les  en  a  une  foî$ 
fait  fortir  ;  telles  font  les  fleurs  de  la  cataUptiqut 
de  Virginie.  Il  y  a  des  planus  dont  les  folioles  laté- 
rales font  toujours  en  mouvement  ;  tel  eu  le  fainfoia 
efcillant  du   Bengale.   Voye^  us  mots. 

La  caufe  de  ces  cinq  fortes  de  mouvemens  paroÎ£ 
extérieure ,  &  nullement  fpontanée ,  comme  dans  les 
^maux  pai^faits  chez  lefquels  cette  caufe  efi  intérieure  fiç 
auffi  dépendante  de  leur  volonté  que  de  leur  choix.  Mais 
combien  d'animaux  imparfaits ,  tels  que  ceux  des  in- 
fufions  végétales  &  animales  y  les  molécules  fpermati^ 
ques ,  les  polypes,  dont  les  mouvemens  ne  font  dus^ 
comme  ceux  des  Ugumiruufcs  ,  de  la  fmfitivc  ,  &c^ 
qu'à  des  caufes  extérieures  ,  telles  que  la  chaleur , 
la  lumière  du  jour  !  combien  d'autres ,  comme  les  g^/* 
UnftScs ,  Vhuitrc ,  le  Upas ,  n'ont  pas  un  mouvement 
3uffî  fenfiblement  apparent  que  celui  de  la  fenjîdvt! 
Voyez  CCS  mots^  V article  Animal  &  celui  de  Trep 

ItfELLA. 

M.  Maret  fils  a  fuivi  depuis  le  5  jufqu'au  17  du 
mois  d'Août  1773  ,  le  développement  de  h  grenat 
dille  ;  8c  il  a  reconnu  que  les  feuilles  du  calice  fe 
déploient  d'abord  avec  un  bruit  qui  imite  un  peu  le 
mouvement  d'une  montre ,  enfuite  deux  des  pétales 
de  la  fleur  fe  développent  avec  un  petit  bruit  fembla* 
ble,  &  en  même  temps  il  fort  un  ftigmate  &  une 
étamine ,  dont  l'anthère  repliée  en  dedans  fe  rejette 
au  dehors  :  un  troifieme  pétale  fe  détache  avec  le 
même  bruit ,  6c  auffi-tôt  il  fort  une  autre  étamine ,  &c 
ainfi  fucceflivement  ;  les  anthères  femblent  acquérir 
tout-à-coup  un  accroiiTement  d'environ  deux  lignes* 
pe  développement  fe  fait  environ  à  midi,  &c  çxige 

J)res  de  dix  minutes  :  fur  les  quatre  ou  cinq  heures, 
es  pétales  de  la  fleur,  mnfi  que  les  découpures  du 
calice  ,  font  recourbés  en  dehors  ;  ils  refient  dans  cet 
état  jufqu'au  lendemain  matin  ;  dès  que  le  foleil  vient 
à  frapper  cette    fleur  de  fes  rayons  ^  les  pétale^  jfff 
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ledreffent  peu  à  peu  ,  puis  fe  referment  bnifque^ 
ptenty  pour  ne  plus  s'ouvrir.  Dans  ce  moment  les 
ftigmates  font  rapprochés,  lesiétamines  ont  retourné 
leurs  anthères  ;  elles  verfent  la  pouffiere  féminale ,  & 
la  fleur  perd  toute  fa  beauté.  M.  Maret  aioiite  qu'à 
fept  heures  du  matin  le  calice  &c  les  pétales  de  la  fleur , 
/qui  la  veille  étoient  très-ouverts,  forment  communes 
ment  une  efpece  de  foucoupe  ;  c'eft  le  moment  oà 
les  anthères  dépofent  leur  pouffiere  féminale  :  à  neuf 
heures  la  fleur  efl  abfolument  fermée.  Une  autre  fleur 
s'ouvre  à  onze  heures  ou  à  midi.  Un  jour  que  le 
temps  fut  nébuleux ,  les  fleurs  ne  s'ouvrirent  qu'à 
deux  &  à  trois  heures  ^près  midi,  elles  fe  ferme-* 
jrent  néanmoins  comme  les  autres  le  lendemain  matin. 
Ainfi  le  Jbuci  £  Afrique  s'ouvre  le  matin  &  fe  ferme 
le  foir;  maiç  s'il  ne  s'ouvre  point,  on  efl  sûr  qu'il 
pleuvra  dans  la  journée.  Linnaus  obferye  que  la  grc" 
nadille  ne  s'ouvre  à  Stockholm  qu'à  trois  heures  de 
l'après-midi,  &  fe  ferme  à  fix  heures  du  foir.  Ici 
nous  obfervons  qu'elle  s'épanouit  à  midi  &  ne  fe  ferme 
que  le  lendemain.  La  chaleur  du  climat,  l'intempérie 
des  faifons  rendent  le  développement  de  cette  plante 
plus  tardif  &  la  font  refermer  plus  promptement  ;  il  eâ 
à  préfumer  que  le  climat  rude  de  la  Suéde  efl  la  caufe 
de  la  courte  durée  de  cette  fleur.  On  voit  par  ce  qui 
vient  d'être  rapporté  fur  la  gnnadilU^  que  cette  plante 
qui  indique  l'heure  dans  les  jours  fereins ,  eft  au  nomr 
bre  des  plantes  folâtres  qui  s'ouvrent  plus  tôt  ou  plus 
tard,  àraifon  de  l'ombre,  de  l'humidité  ou  de  la  fé«- 
pherefle;  mais  elle  ne  fe  referme  point  aux  appro- 
ches de  la  nuit,  comme  les  fleurs  de  la  dmt  de  lion 
il  de  la  pimprenelle.  Il  eft  ûngulier  que  cette  fleur 
^'étant  ouverte  par  le  foleil ,  attende  fon  retour  pout 
ie  refermer.   Ne  feroit-ce  point  la  chaleur  du  foleil 

Su  opère   aufli  l'efFufion   de  la  poufliere  féminale  ^ 
ans  le  Nord  oit  la  grenadille  efl  plus  contrariée  par 
If  cUfoat  9  elle  fe  referme  le  foir ,  parce  que  l'émifllon  dçi 
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la  poufCere  fémînale  n'a  point  lieu.  D'après  ces 
exemples,  joints  à  ceux  dont  il  efl  mention  à  Vahdcle 
Fleur,  l'on  pourroit  peut-être  établir  difFérens  degrés 
de  plantes  étrangères  :  celles  qui  donnent  leurs  fleurs  & 
leurs  fruits;  celles  dont  le  fruit  ne  parvient  pas  à 
maturité;  celles  qui  répandent  leur  pouffiere  fans  fé- 
conder; celles  enfin  qui  n'ont  qu'une  exifience  im- 
parfeite  ,  fans  aucune  effufion  de  pouiTiere  prolifique. 
On  a  obfervé  que  les  ftyles  des  grenadilUsy  auifi-tôt 
après  que  la  fleur  efl  épanouie ,  font  droits  &  rap* 
proches  les  uns  des  autres  au  centre  de  la  corolle. 
Au  bout  de  quelques  heures ,  ils  s'écartent  &  s  abaif^ 
fent  enfemble  vers  les  étamines ,  de  manière  que 
chaque  ftîgmate  touche  Tanthere  qui  lui  correfpond: 
ils  s*en  éloignent  fenfiblement  après  avoir  été  fécon- 
dés. Voilà  un  exemple  où  les  organes  femelles  vont 
au-devant  des  mâles  :  les  trois  fligmates  de  la  tulipe 
des  jardins  paroifTent  fe  refferrer  fenfiblement  après 
rémiiîion  des  pouflîeres.  lÀnnœus  avoit  fait  une  ob- 
fervation  femblable  fur  la  gratiole  ;  cet  Auteur  sVx- 
prime  ainfî  :  Gratiola  ajlro  venereo  agitata  pifiillum 
fiigmaté  hiat  nil  nifi  mafculinum  pulvem  affeSans  ,  & 
fatiata  riSum  claudit.    Hort.  ClifF.  9. 

M.  Haggren  a  obfervé  des  fleurs  donnant  des 
éclairs  ;  la  fille  du  célèbre  Linnaus  avoit  découvert  cette 
propriété  dans  la  capucine.  Il  paroit  que  les  fleurs 
d'un  jaune  couleur  de  feu  ,  comme  celles  du  fouci 
commun ,  de  la  capucine ,  du  lis  rouge ,  des  œillets 
d'Inde  &  quelquefois  celles  du  tournefol ,  en  font  voir 
dans,  les  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  au  coucher  du 
foleil  &  une  demi-heure  après,  fi  Tatmofphere  eft 
claire  Scfans  vapeurs  humides.  M.  Haggren  foupçonne 
que  cette  lumière  éleârique  eft  caufée  par  le  pollen^ 
qui ,  en  crevant  par  fon  clafticité  lors  de  la  fécon- 
dation ,  fe  jette  par-tout  fur  les  pétales. 

Nous  avons  eu  foin  d'Inférer  à  Vartiçle  Fleur  une 
queilion  bien   importante,  &  qui  a  fait  Ppbjet  des 
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recherchés  de  M.  \Adanfon ,  dans  vin  Mémoire  impri- 
mé parmi  ceux  de  TAcadémie.  Il  convient  de  rap- 
peler ici  ces  détails  &  de  les  étendre.  M.  Jdanfon , 
d'après  des  expériences  qu'il  a  faites,  a  voulu  s'af- 
furer  û  les  efpeces  dans  les  plantes  font  confiantes, 
ou  fi,  par  la  communication  des  pouflieres  féminales 
étrangère^  à  une  planu ,  il  peut  fe  former  de  nou- 
velles efpçces,  qui  fe  reproduifent  conflamment  foui 
la  même  forme.  M.  Marchant ,  Botanifte ,  obferva 
dans  fon  jardin,  au  mois  de  Juillet  171 5 9  une  mer* 
curialc  dont  les  feuilles  étoient  comme  des  filets  ;  ce 
qui  la  lui  fît  nommer  Mcrcurialis  foliis  capillaceis.  Au 
mois  d'Avril  fuivant,  cette  plante  reparut  dans  le 
même  endroit ,  avec  une  autre  efpece  de  mercuriale 
à  feuilles  profondément  dentelées.  De  cette  obfer^a- 
tion ,  il  fcmbloit  qu'on  pouvoit  inférer  qu'il  fe  pour- 
voit produire  de  nouvelles  efpeces ,  &  que  les  An- 
ciens n'auroient  point  eu  tort  de  n'en  décrire  qu^un 
fi  petit  nombre  ;  celles  que  nous  obfervons  au- 
jourd'hui en  fi  grande  quantité ,  ayant  été  produites 
depuis  eux,  &  n'exiflant  pas  de  leur  temps. 

Ces  plantes  obfervées  par  M.  Marchant ,  ne  durè- 
rent que  quelques  années ,  &  il  n'en  fut  plus  quef- 
tion  quelques  années  après,  dans  le  temps  fur- tout 
que  Unruzus ,  qui  avoit  juTque-là  regardé  les  efpeces 
comme  confiantes  ,  commença  à  douter  de  cette 
confiance  ,  &  même  à  croire  qu'il  s'en  pouvoit  pro^- 
duire  de  nouvelles;  &  voici  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
changement. 

En  1742,  un  Botanifle  herborlfant  dans  une  Ifle 
fituée  en  mer,  trouva  une  planu  afTez  femblable  à 
la  linaire  commune  ,  mais  qui  en  difFéroit  afTez  confi- 
dérablement  dans  fes  fleurs,  pour  conflituer  ,  félon 
Linnceusy  une  nouvelle  efpece  qu'il  imagina  provenir 
de  la  fécondation  d  une  linaïre  ordinaire  par  une  au* 
tre  planu  qu'on  croit  être  la  jufquiame  ou  le  tabac  : 
Unnaus  lui  a  donné  le  nom  de  pclorîa ,  &  il  préfume 

qu'eUç  £^a  cgnitante* 
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JJnnœus  dte  une  autre  métamorphofe  du  èiêriiê 
genre ,  qui  arrive  tous  les  ans  dans  le  Jardin  d'Upfal  ^ 
où  les  graines  du  chardon  orduicArt  à  Uu  velut ,  lui 
ont  donné  le  chardon  à  tête  velut  &  ramajfcc  des  Py- 
rénées, Il  ignore  fi  cette  variation  provient  des  ie< 
inences  mêmes  de  la  plante  j  ou  de  la  fécondation 
de  ces  mêmes  femehces  ^  faites  par  lés  pouiTieres  des 
autres  plantes.  La  grande  &  la  petite  verveine  d'Amé- 
rique lui  ont  donné  une  verveine  femblable  pour  les 
feuilles  à  la  verveine  d^ Europe  i  il  a  penfé  que  Xzpim^ 
prenelle  ^  aigremoine  lui  eft  venue  de  la  pimprenelle 
commune ,  fécondée  par  les  poiîfîieres  de  Vaigretnoine  y 
&  qu'un  grand  nombre  de  plantes  ont  Une  pareille 
origine  ,  &  il  conclut  de  toutes  ces  obfervations  que 
tous  les  genres  de  plantes  ne  font  autre  chofe  que 
des  plantes  nées  d'une  mênie  mère  &  de  pères  dif-^ 
férens  ;  &  que  c'eft  un  nouveau  champ  ouvert  aux 
Botaniftes  pour  tenter  de  multiplier  les  efpeees  par 
de  pareils  mélanges  é  , 

M.  Adanfon  avoit  d'abord  adopté  ïe  même  fen- 
timent,  d'après  les  obfervations  de  Unnœus  ;  mais 
ayant  eu  occafion  d'élever  non  -  feulement  la  pelorc 
vivace  de  la  linaire  commune ,  envoyée  par  Linnaus  ^ 
mais  encore  Mnt  '  pelore  annuelle  formée  en  17627^ 
au  jardin  du  Roi,  de  la  Uftaire  d^Ef pagne  à  feuilles^ 
menues ,  &  la  mercuriale  de  M.  Marchant  à  feuilles^ 
laciniées  ,  difparue  depuis  1 7 1 6  ,  ôc-  qui  a  f  èjparu  fousr 
les^  châffis  du  jardin  du  Roi  en  1766  ,  M.  Adanfon 
paroît  avoir  changé  d'opinion. 

Ctftte  mercuriale  bien  examinée  pat  M.  Adanfon  ,  a 
été  reconnue  par  lui  pour  un  individki  mâle  ;  (es  feuilles 
reffen^bloient  à  celles  du  rifeda  rongées  des  infeôes  , 
fans  cependant  en  avoir  éprouvé  aucune  atteinte  y 
mais  les  anthères  ou  fommets  des  étamines  étoient 
trois  fois  plus  petites  qu'à  l'ordinaire  ,  fphériques  ^ 
&,  autant  qu'il  fut  poflîble  d'en  juger ,- abfoluaien^ 
vides  de  pouffiere  féminale.- 
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M.  Aianfoû  plaça  au-deffous  de  ce  pied  de  /wer- 
&iriàU  dix  ou  douze  pieds  de  mcrcuriaU  femelle  ,  dont 
il  recueillit  les  graines ,  ayant  eu  foin-  de  fecouer  la 
mercuriale  mâU ,  pour  féconder  ces  mercuriales  fe* 
melles.  T)ts  graines  qu'elles  donnèrent ,  il  n'en  leva 
environ  qu'un  dixième  ,  qui  ne  produifit  que  des 
mercuriales  communes.  Il  effaya  de  féconder  des  mer^ 
curiales  femelles  y  avec  les  pouffieres  du  reféda  &  celles 
du  chanvre  mâle;  mais  toutes  les  graines  provenues 
de  ces  mélanges  n'ont  encore  donné  que  des  mercu^ 
fioles  ordinaires. 

Toutes  ces  expériences  ont  fait  voir  à  M.  Adanfori  ^ 
que  la  fécondation  n'a  pas  lieu  par  le  fecours  des 
pouffieres  étrangères  ,  quand  les  plantes  font  de  fa- 
milles différentes  ;  &  que  le  peu  de  graines  de  (e% 
mercuriales  qui  ont  germé ,  malgré  la  fcrupuleufe  at- 
tention qu'il  avoit  apportée  à  détruire  tous  les  mâles 
de  cette  efpece  qui  avoient  paru  dans  fon  jardiir  y 
avoient  été  fécondées  par  quelques  pouffieres  de  mer* 
curiale  mâle  ,  que  le  vent  avoit  apportées  du  dehors , 
&  que  cette  mercuriale  à  fuilles  déchiquetées  ,  de  même 
que  celles  de  M.  Marchant ,  ne  font  que  des  indi- 
vidus monitrueux  ou  des  mulets  viciés  dans  leurs 
tîges  ,  dans  leurs  fleurs ,  &  dans  les  parties  de  la 
génération,  &  non  pas  de  nouvelles  efpeces. 

La  pslore  que  Linnaus  cite ,  comme  fe  réproduî- 
fant  de  graine ,  ne  prouve  pas  davantage  y  dit  M. 
Adanfon ,  en  faveur  de  la  reproduction  des  nouvelles 
efpeces.  La  linaire  vivace  ordinaire  qu'il  a  envoyée  , 
&  la  linaire  annuelle  d'Efpagne  ,  ont  donné  tantôt 
quelques  fleurs  pelores  mêlées  avec  des  fleurs  natu- 
relles fur  le  même  pied ,  tantôt  tous  les  pieds  font 
à  fleurs  naturelles ,  tantôt  ils  font  à  fleurs  pelores  f 
mais  toujours  les  fieurs  pelores  ont  été  ftériles  ;  les 
feules  fleurs  naturelles  ont  produit  des  graines  fé- 
condes :  ces  plantes  extraordyiaires  doivent  donc  être 
regardées  comme  des  demi-mulets  dans  lefquels  les 
organes  de  la  génération  font  conltamment   viciés. 
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D'après  des  obfervations  faites  fiir  le  frajfiet  a  une 
feuille  qui  n'eft  qu'une  monftniofité  par  défaut  9  & 
dans  lequel  oh  remarque  les  veAiges  des  deux  feuilles 
qui  manquent  ;  fur  une  orge  qui  étoit  devenue  carrée 
&  dont  les  grains  qui  en  provenoient  oftt  perdu 
cette  conformation  au  bout  de  quelque  temps  ;  fur  le 
bU  même  de  miracle ,  monftruofité  par  excès ,  qui  femé 
dans  une  terre  feche  &  maigre ,  dégénère  peu  à  peu 
&  rentre  dans  l'efpece  originaire  dont  il  eft  forti  ^ 
qui  eft  celle  qu'on  nomme  grojfet ,  &  qu'on  cultive 
dans  les  provinces  Méridionales  du  Royaume;  d'après 
ces  obfervations  ,  dis- je  9  notre  A cadémiden  conclut 
que  le  changement  dans  les  efpeces ,  ou  la  produc- 
tion de  nouvelles  races ,  ne  font  que  des  variations 
ou  des  monftruofités ,  &  que  l'examen  de  ces  change- 
mens  exige  l'attention  la  plus  fcrupuleufe.  Confiâtes 
maintenant  les  articles  FLEUR  &  Pelore. 

Enfin ,  les  plantes  portent  dans  leurs  fleurs  une 
fubftance  très-utile ,  qu'on  avoit  foupçonné  être  le 
produit  d'une  des  parties  les  plus  effentielles  à  la 
végétation ,  c'efl  cette  fubftance  qui  conftitue  le  miel.  La 
liqueur  mielleufe  des  fleurs  contient  un  fuc  qui  com- 
muniaue  à  l'eau  la  propriété  de  réfoudre  les  huiles 
éthérees ,  ainfi  qu'on  le  fait  avec  le  fuc  du  mélianthe^ 
En  privant  les  fleurs  de  ces  neâaires ,  cela  ne  caufe 
aU(^une  altération ,  ni  à  leur  végétation  ^  ni  à  leur 
fruâificatiôn  ;  &  par  conféquent  ce  fuc  ne  contribue 
en  rien  à  leur  fertilité,  , 

Quant  à  la  couleur  des  végétaux,  les  Phyflciens 
font  encore  très-peu  d'accord  fur  la  caufe  à  laquelle 
on  doit  l'attribuer.  Conftdtei  fur  ce  fujet ,  un  iW^- 
moire  par  M.  Achard  ,    Journal  i&  Pliyfique  ,   Août 


Tabkau 
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TabUaU  Alpnahitîque  des différmus pàrtUs  des  PLANTES^ 
Termes  ou  exprejjions  techniques  y    &c\ 

Par  ce  qui  précède ,  oa  a  vu  que  la  planu  eH 
un  corps  oi^nifé  de  ûx  parties  principales  ;  que 
ce  corps  a  eflentiellement  une  racine  6c  peut-être  ^ 
dit  Toumefort  y  une  femence  }  qu'il  a  le  plus  (o\x^ 
vent  des  feuilles  y  des  tiges ,  des  fleurs  y  des  fup« 
ports ,  &c. 

ÂIÔRETTE ,  Pappus.  Efpecc  de  couronne  qui  ref- 
femble  à  une  broÂe  ou  plutôt  à  un  pinceau  com*^ 
pofé  de  plufîeurs  poils  déliés  ,  droits  ou  rameux» 
On  la  trouve  fur  les  femences  de  plufieurs  plantes  y 

Suand  elles  viennent  à  fe  détacher  par  ja  maturité 
u  placenta  qui  les  porte.  Les  chardons  y  la  dent  de 
lion  y  les  aficrs ,  &  pinceurs  autres  plaitus  en  four*^ 
niflent  Texemple^  Ces  graines  fe  foQtîennent  aifément 
en  Pair  au  moyen  de  let»rs  i^grettes ,  ds  forte  que  le 
moindre  vent  les  difperiie  &;  les  porte  au-  Ioin«  Ces 
aigrettes  font  un  caraâere  par  lequel  on  diftingue  plu<* 
fieurs  genres  de  planas. 

Aiguillon  ,  AcuUus. .  Pointe  fragile  y  qui  tient 
feulement  à  l'écorce  de  certaines' /'/«/m;^^  en  forte 
qu'en  enlevant  cette  partie  y  tous  les  aigtdllons  ît 
détachent  avec  elle.  Les  piquans  de  la  ronu  &  du 
rofier  foait  de  cette  forte.  Voye\^  ci-deflbus  iWùcle  Epine^ 
Ailes  ,  AUe.  Ce  font  dans  les  fleurs  lëgumineufes  ^ 
deux  pétales  qui  fe  trouvent  placés  entre  cetix  que  l'on 
a  nommés  le  pavillon  &  la  caréné  ,  &  qui  repr é-» 
fentent  les  ailes  d'un  papillon.  On  nomme  ailées  ^ 
les  feuilles  qui  font  compofées  de  folioles  arrangées 
de  chaque  côté  en  manière  A*aiUs.  On  donne  encore 
le  nom  d^aile  y  AU  y  à  ^appendice  membraneux  qui 
borde  certaines  graines,  par  exemple ,  celles  dé  V érable  : 
on  appelle  ces  graines  femences  ailées ,  Semina  alata  y 
pinnata.  On  dit  a^ffi  tige  ailée  y  lorf(ju^il,  y  à  de  cest 
Jome  Xh  £ 
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fortes  de  membranes   qui   s'étendent  lô^Iong  d'une 

fige.  Voyez  ce  moi.  ' 

Aisselle  ,  AxilUi,  On  dobine  ce  nom  à  Pangle  que 

forme  la  queue  d'une  feuille  avec  la  tige  qui  la  porte* 
Alterne*  f^oy^ç  à  VarticU  Feuille* 
Amplexicaule.  Nom  donné  aux  feuilles  ^  ou  pé« 

tioles  ,  ou  membranes  qui  enveloppent  ou  embraflent 

par  la  I^fe  le  tour  de  la  tige. 

AnDROGYNK.   f^oyei  tf /*tfm<^  HERMAPHRODITE  > 

dans  ce  Diôionnaire. 

Annuelles  &  Bisannuelles.  Voyei  à  VarûcU 
Plante. 

.  Anomales.  On  nomme  ainfi  les  plantes  »  dont  les 
fleurs  font  irrégulieres«  yoye[  l'aniclc  Fleur  de  ce 
Piûionnairie.* 

Anthère  ^  Anthera.  Partie  globuleufe  qui  termine 
l'étamine  ;  c'eft  le  fommtu  Voyez  plus  bas  ce  mot 
&  celtà  ^Tetamines. 

Arbre  ,  Arbor.  Il  pfut  être  défini  une  plante  très- 
irivace,  d^une  grandeur  plusconiidérable  que  les  ar- 
briiTeaux  ^  -qui  n'a  qu'un  feul  &  principal  tronc  ^ 
divifé  communément  au  fommet  en  maîtrefies  ou 
jroffes  branches  ;  fa  tige  ou  tronc ,  (es  branches  & 
les  racines  font  ligneufes  z  tels  font  le  chêne  ^  le 
frêne  y  Vorme  ^  le  noyer  ^  Scc^f^cyei  f  article  Arbre. 

Arbrisseau  ou  Arbuste  ,  Frutex.  C'eft  une  plante 
à  tige  ligneufe ,  vivace ,  de  moindre  taille  que  i'tfr-^ 
hre  ;  laquelle  ^  outre  la  principale  tige  &  les  bran- 
chés, produit  fouvent  de  la  même  racine  plafieurs 
pieds  ou  tîge$  coniidérables  ;  tels  font  lé  troène ,  le 
Tûjîer ,  le  gtcfeUlier ,  &c.  Les  arbres  &  les  arbrijfeaux 
pouflent  en  automne  des  boutons  ,  c'eil-à*dirè  des 
yeux  ou  bourgeons ,  Gemnue  ^  dan^  les  aiffelles  des 
feuilles,  qui  fe  développent  dans  le  printemps  & 
s'épanouifTent  en  feuittes  &  en  fleurs.  Otte  cfifle- 
rence  eflentielle ,  jointe  à  la  grandeur  ,  diilingae  ai** 
fément  les  arbrijfeaux  àèi  fou^*arbrijfeaux. 
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ARtiCLfe,,  articulation,  genou,  genouîllé  ,  ^r- 
ticulus ,  Nodus.  Termes  d'Anatomie  ôc  de  Botanique  ;, 
ils  défignent  ici  les  parties  d'une  plante  qui  font 
êompofées  de  pièces  jointes  cntr'elles  bout  à  bout. 
Les  tiges  dû  fureau  ,  de  la  yignc ,  du  gid  vulgaire  ^ 
font  articulées  &  genouillées ,  cauU  nodofo ,  urtkulofoé 

Aubier.  Voyt[  au  mot  Arbre. 

Baie  ou  Baye.  Vùyt\  ut  anidu 

Balle  ,  Glumà.  Efpece  de  calice  compofé  de  deux 
Ou  trois  valvules  ou  écailles.  Ce  calice  ,  qui  tient 
âuffî  lieu  de  corolle ,  eft  particulier  à  la  famille  des 
Graminées  &  Framentacées. 

Barbe,  Arifia.  Se  dit  du  filet  pointu'  que  por« 
tent  à  leur  extrémité  les  écailles  des  balles.  Ce  fi|et 
eft  plus  ou  moins  long ,  droit  ou  tors. 

Base  ,  Bajîs,  Se  dit  du  bas  des  fleurs ,  des  feuilles 
&  des  tiges. 

BiCAPSuLAiRE ,  qui  eft  compofé  de  deux  capftiles; 

Bifide  ,  découpé  profondément  en  deux  parties. 

BiLOCULAiRE*  Se  dit  d'un  fruit  à  deux  loges  ou  à 
deux  cavités. 

BiPiNNÉES.  Feuilles  dont  le  pétiole  commun  fou- 
tient  d'autres  pétioles  ^  fur  lefquels  font  les  feuilles 
conjuguées  en  forme  à^ailes. 
*  Bois.   Foyei  a  mot. 

BoRRAGiNiES.  Foyi[  cet  article  dans  ce  Dîâioh- 
naire. 

Bourgeon  y  Germen  ,  Gemma.  C'eft  cette  émî-» 
nence  qu'on  remarque  aux  branches  des  arbres  &  ar- 
briffeaux ,  ou  un  oeil  animé,  qui  produit  dans  la  fuite 
une  jeune  branche  ;  les  petites  feuilles  y  font  arran- 
gées fous  une  écaille  niince ,  6c  couchées  avec  beau- 
coup d'in^uftrie.  Foye^  Branches  &  VartkU  Bour- 
geon. 

BOURLET.  Foy€[  à  P article  ARBRE. 
Bourse  ,    Volva.   Partie  membraneufe  qui   fert 
ll'snv^oppq  épai%  à  certes  plantes  de;  la  ^uoills 
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des  Cliampîpions ,  dans  leur  naiflahce,  &  qui  Te  dccliîrft 
lors  de  î'épanouiiTetnent  »  pour  former  un  anneaa 
•autour  de  leur  pédicule. 

BoutON,  Gemma,  Ckidus.  Petit  corps  rond  qui  vient 
le  long  des  branches  des  arbres ,  d'où  fort  la  fleur  qui 
doit  «produire  le  ftliit.  Les  boutons  des  arbres  à  pépin 
'ont  plufieurs  fleurs  ;  ceux  à  noyau  n'en  ont  qu'une. 
Il  y  a  deux  fortes  de  bornons  ^  les  boutons  ronds 
ftnjUs  ,  &  les  bornons  pointus  :  les  premiers  font  ceux 
qui  font  efpérer  des  branches  à  fruits  :  les  pointus  au 
contraire  he  laiflfent  entrevoir  que  des  branches  à 
feuilles  &  à  bois.  Foyc^  Branches  à  tanicU  général 
Arbre.  Le?  boutons  qui  fur  les  arbres  font  favorifés 
de  l'afpeâ  du  foleil ,  fe  développent  plutôt  que  ceux 
qui  en  font  privés.  Bourgeon  &  Bouton ,  font  des  mots 
affez  fynonymes.  . 

BouTXJRE  ,  Taiea.  C'eft  une  jeune  branche  garnie 
de  boutons  >  que  l'on  coupe  à  certains  arbres  moël^ 
leux  ,  tels  que  le  ^uier ,  le  faute ,  le  .ptupUér  ndr  y 
le  coignaj^er  ^  le  gr^^illier  ^  laquelle  étant  prà>arée 
par  des  entailles  convenables  ,  faites  à  l^extrefoité 
dont  on  veut  obtenir  des  radiées  ^  repnsnd  en  terre  :  la 
réuffite  dei  boutures  dépend  de  leur  âcilité  à  pro«- 
duire  des  racines ,  &  non  pas  cfe  l'abondance  de  la 
moelle  des  branches,  comme  on  le  penfe  vulgatêre^ 
ment  ;  car  Voranger  ,  le  bms  ^  Vif  &  la  fabine  qui 
en  ont  peu ,  reprennent  facilement  de  bouture.  Biea  » 
des  gens  confondent  la  bouture  avec  la  marcotte  {  Cz>« 
tumpofitio  )  qui  eft  bien  différer  :te  ^  en  ce  que  cette 
dernière  eft  une  branche  couchée  en  terre  ,  dans  une 
caifTe^  &c%  mais  qui  n'eft  poirit  féparée  de  l'ârtn-e 
qui  lui  donne  vie ,  &  qu'on  ne  fevre  que  quand 
elle  à  des  racines  :  an  lieu  que  la  bouture  &  Xt^pùmçon. 
fonjt  des  branches  fans  racines*  Foye^VtiOYm  ,  &C 
ce  qui  eft  dit  à  cet  égafrd  dans  Vanick  AilBRC»    . 

ÈRÀ.CTEE ,  BraSea.  On  nomme  braSées ,  les  feuilles 
i|vii  font  ifflmédhttemeat  au*dfiftOus  des  fleurs  ^  qt^ 
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fefQ^ent  tes  accompagner  poitr  les  fdutenif  &  les 
confervcr  :  ces  feuilles  ou  bpaSées  que  divers  Botaniftes 
zç^WtntfiuiUes ^orales  9  ae  doivent  pas  être  prifes  pour 
les  pétaks.  Voyex  et  mot.  Les  braShs  font  difl^rentes. 
auffi  des  autres  feuilles  de  la  plante  par  leur  forme 
ou  leiu*  couleur ,  comme  on  le  voit  dans  les  /auges. 

Branche  ,  Ramus.  Nom  dopné  aux  bras  pliant 
&  élaftiques  du  corps  de  l'ai^bre  :  ce  font  les  branches 
qui  femblent  lui  donner  la  fignure ,  c'eû-àrdire  la  â)rme 
extérieure  :.  elles  font  communément  akernçs  ou  opi- 
pofées  y  U,  quelquefois  verticillées.  Le  bourgeon  s'étend 
peu  à  peu  en  branchis^poCées  collatéralemeot ,  &  com^ 
pofées  des  mêmes  parties  .^  la  tige.  Ces  branches. 
s'étendent  enfuite  ,  s'élargiflent  &  fe  divifent  en  ra« 
milles  9  d'où  fortent  quantité  de  feuilles  :  elles  croif- 
fent  à  l'œil  de  la  queue  de  la  feuille  &  produifent 
des  fleurs ,  enfuite  des  fruits  qui  fe  convertîflent  en 
Semences  pour  la  propagation  de  Pefpece. 

On  pré^nd  que  l'agitation  des   branches  ^  cauféé 
par  le  vent,  eâ  aux  arbres  ce  qu'e/l    aux  animaux^ 
i'impulfion  du  cœur.  On  préfume  auiE  quç  les  ar- 
bres  attirent  les   nuages  ,  recèlent  l'humidité    dans 
leurs  feuilles  y  &  que  tous  les  rameaux  font  autant- 
de  ventilateurs    qui  agitent. la  moyenne  redon  de- 
Pair  ,   èc    .qui    ^minuent  par   leur  ombi^ge  ,    la 
chaleur,  du  foleil  :  les  vapeurs  humides  qu'ils  affenar 
blent,  retombent  en  pluie  d'autant  plus  Ôt^^de^  qu'elle* 
defcend  de  plus  haut. 

On  difUngue  des  makrjjfcs  ou.  m^fes  b>ançUs  9  des. 
branches  petuu:  &    foibtes  ,  à&s  branches  à  bolf  ^  Ol 
fruits  y  chiffonnes  ,  gourmandes  ^  yeules  y  aoud^  Si  les 
branches  de  faux.  bois. 

Les  maitreffes  branches  fontles  pkis  hautes  y  &.cellds 
d'où  partent  toutes  les  antres  :  les  brasches  À  bois 
ibnt  cetlçs  qip  étant  les-  plus  groifes  &  pleines  de 
boutons  plats  ,  donnent  la  forme  à  un  arbre  fruitier, 
&;  doivent  fe  cpnièrveL  en  partie  :   les  branches  àc 
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fruits  font  plus  foîbles ,  &  ont  des  boutons  ronds  : 
les  chiffonnes  font  courtes  &  fort  menues  :  les  gcuri» 
mandes  font  groffes ,  droites  &  longues  :  les  veules 
font  longues ,  &  ne  promettent  aucune  fécondité  : 
la  branche  aoutce  eft  celle  qui  après  le  mois  d'Août 
a  pris  croiflance  ,  s'endurcit  &  devient  noirâtre  : 
enfin  la  branche  de  faux  bois  efl  grofie  à  l'endroit  oit 
elle  devroit  être  menue ,  &  ne  donne  aucune  marque 
de  fécondité.  M.  Dodart  ,  Hifi.  de  PAcad.  Roy.  des 
Sciences ,  i6^^  ,  eft  lé  premier  qui  ait  obfervé  que 
les  arbres  pouffent  lems  branches  inférieures  dans  une 
direôion  à  peu  près  parallèle  au  fol  fur  lequel  ils 
font  plantés ,  c'eft-  à-dire  quelle  que  foit  la  pofition  du 
fol ,  relativement  à  Phorizon.  Nous  avons  dit  que 
les  branches  fortent  des  mêmes  boutons  que  les  feuilles^ 
d*où  il  fuit  que  celles-là  doivent  obferver  le  même 
ordre  que  celles-ci  :  c'eft  auffi  ce  qu'on  apperçoit 
fur  les  arbres  que  l'hiver  a  dépouillés  de  leurs  feuilles  ; 
mais  cette  diftribution  eft  ordinairement  moins  fen- 
fible  dans  les  plus  groffes  branches  ^  qu'elle  ne  Vt& 
dans  les  plus  petites,  &  dans  celles  de  moyenne 
groffeur.  f^oye^  à  P  article  ARBRE  ;  Voye:^^  auffi  Pojh 
eicle  TiGK. 

Brou,  yqyei  ce  mot. 

Buisson.  Voye[  dahs  ce  tableau  alphabétique  le 
mot  Sous- Arbrisseau. 

BVUBE  j  Sulbus,  &  Bulbeux.  Se  dit  d'un  oignon^ 
ce  corps  charnu  &  arrondi ,  qui  naît  fur  le  collet  de 
la  racine  de  certaines  plantes:  ce  corps  efl  ordinai- 
rement compofé  de  plufîeùrs  peaux  ou  tuniques  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres.  On  nomme  Bulkiferes 
les  plantes  dont  la  racine  eft  bulbeufe.  Voyez  Racine. 
*Les  bulbes  y  &ilA.  de  ' H  aller  ^  font  plutôt  des  bou- 
tons fous  terre ,  que  des  racines  ;  ils  en  ont  eux- 
mêmes  de  véritables,  généralement  prefque  cylin- 
driques &  rameufes. 

Bvii^âES  9  BuUata.   Se   dit  des  feuilles   qui  font 


3>oSelées  en  dèffus,  avec  des  concâvitës  en  deffous. 

Caduc  ou  Caduque  ,  Caducus,  Se  dit  de  cer- 
taines parties  des  plantes  ,  qui  tombent  avant  quel-' 
ques  autres.  On  nomme  caduc  ,  le  calice  dont  la 
chute  précède  celle  des  pétales. 

Calice  ,  Calix.  C'efl:  l'enveloppe  la  plus  extérieure 
àc  la  fkur  Sf,  qui  la  foutient  lorsqu'elle  eft  épanouie  : 
fa  couleur  eft  communément  'verte  ;  on  compte 
fept  efpeces  de  caUce  ,  le  périamhe  ,  Vcmidoppt  ,  U 
fpatht ,  la  balU  ,  le  chaton  ,  la  coiffe  '  &  la  bourfe^ 
Comme  il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point  de  caUcc  , 
îl  y  en  a  auffi  dont  le  calice  fe  métamorphofe  peu 
à  peu  en  feuilles  de  la  plante  ;  &  réciproquement  il 
y  en  a  dont  les  feuilles  de  la  plante  fe  changent  en 
caliu .:  c'eft  ce  qui  fe  voit  dans  la  famille  de  quel- 
ques renoncules  y  comme  V anémone  ^  la  pulfatille ,  &c. 
Celui  du  rojicr  devient  charnu  :  Foye[  à  l^ article  Ro- 
SfER.  L'efpece  de  calice  appelé  pènanthe  fe  trouve 
dans  la  plupart  des  plantes  :  il  eft  quelquefois  d'une 
feule  pièce  &  fouvent  découpé  fur  les  bords ,  on  le 
nomme  pirianche  monophylle  :  tel  efl:  le  calice  des  ceil" 
kts  ;  quelquefois  auffi  il  eB:  compofé  de  plufieurs 
pièces  &  s'appelle  périanthe  pofyphyile  ,•  tel  eô  le  calice 
des  renoncules.  Le  vrai  calice  appartient  aux  fleurs  com- 
plètes X  il  fuppofe  toujours  l'exiûence  de  la  corolle  , 
&  il  en  diffère  ou  par  la  couleur ,  ou  par  la  forme , 
ou  par  la  Situation.  Beaucoup  *  de  fleurs  incomplètes 
ont  d'autreis  enveloppes  ^  la  collereue ,  k  fpathe  ,  la 
halle  ,  la  coiffe  &C  la  bourfe. 

Campanule,  Ce  terme  exprime  le  caraâere  d'une 
fleur  monopétale  qui  a  la  forme  d'une  cloche. 

Capillaire.  Fin  y  délié  comme  un-  cheveu, 

CapriFICATIDN.  Fayei  à  l'arlicle  FiGUiER. 

Capsule,  CapfuUj  Theca.  Efpece  de  péricarpe  r 
c'efl:  ane  enveloppe  compofée  de  plufieurs  panneaux 
fecs  &  élafliques  ,  &  qui  renferme  les  femences  at^ 
lâchées  à  des  placenta^  Voyez   c^-après  ce.  mot.  Le 
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pcncarp$  qoî  contient  la  femence  de  )!allkt ,  efl  une 
enveloppe  feche.  yoyc[  ci-dtffous  Péricarpe.  Nous 
difons  que  la  capfuU  eil  une  forte  de  boke  feche 
qui  renferme  les  graines  ;  qu'elle  eil  compofée  d'une 
ou  pludeurs  loges  formées  par  des  cloifons  ou  pan- 
neaux qui  s'ouvrent  &  fe  détachent  à  leur  maturité 
pour  laiiTer  échapper  les  graines.  La  capfuU  de  la 
balfaminc  eft  élaftiqué  :  la  figure  de  la  capfuU  ^  la 
manière  dont  elle  s'ouvre ,  le  nombre  de  fes  loges  & 
le  nombre  des  capfults  réunies  dans  une  feule  fleur  , 
fournirent  autant  de  caraôeres  propres  à  diftinguer 
les  plantes. 

Caréné  ,  Carina.  Foyez  la  fîgnifîcation  de  ce 
terme  à  la  fuite  de  V article  Légx^me. 

Caulin AIRE.  Qui  appartient  à  la  tige. 

Cayeit.  Foye^  à  la  fuite  du  mot  OiGNON. 

Chalumeau.  Voyi^  Tige. 

Chaton  ,  Amtntum  ^  aut  Fias  amcntactus  ,  Julus^ 
Terme  de  JBotaniquc  ,  par  lequel  on  défigne  les  fleurs 
ftérilés  d'un  certain  ordre  :  il  y  en  a  qui  ne  font 
compofées  que  d'étamines  ou  de  fommets  ^  d'autres 
qui  ont  aum  de  petites  feuilles  ;  ces  parties  font  at- 
tachées fur  toute  ia  longueur  d'un  axe  en  forme  de 
poinçon  ou  de  queue  de  chat ,  d'où  vient  le  mot  de 
chaton.  Le  chaton  eft  une  efpece  de  calice  écailleux 
qui  fert  de  réceptacle  commun  aux  fleurs  de  certains 
arbres  &  arbrifleaux ,  tel  qu'il  fe  voit  ^rts  le  »oi- 
fetUrj  le  noyer  ^  le  fauU  ^  &c.  On  voit  à  l'axe  du 
chaton  un  amas  de  fleurs  toutes  mâles  ou  toutçs  fe^* 
tnelles.  Cette  fleur  eft  toujours  féparée  du  fruit ,  foit 
qu'elle  fe  trouve  fur  un  individu  différent  de  celui 
qui  porte  le  fruit ,  foit  que  la  même  plante  pro- 
duife  la  fleur  &  le  fruit,  f^oyei  Flexjr. 

Chaume,  yoyei  Tige. 

Chicot.  Se  dit  de  la  partie  de  la  racine  d'un  arbre, 
coupée  rez  terre ,  ou  à  peu  près. 

Cilié  ^  Ciliatus.  Se  dit  d'^^  calice  ou  d'us^  feuille 
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éônt  les  Toords  font  garnis  de  poils  fépirés  &  parallèles 
comme  des  cils. 

Cime,  f^oyei  ci*deflbiis  à  l*articU  Ombelle. 

Cloison.  yoyt[  Silique. 

Coiffe  ou  Coeffe  ,  Calyptra.  Nom  donné  à  une 
cfpece  d'enveloppe  ou  de  calice  membraneux  &  mince, 
qui  couvre  le  fruit  des  moujfcs^  La  coiffe  eft  ordinai» 
rement  en  forme  d'éteignoir  ,  &  fe  détache  à  la  ma- 
turité de  la  fruâification. 

QOLLET.  Se  dit  du  pied  de  là  plante  ,  à  Hnfertion 
de  la  racine. 

Collerette,  InvoUicmm.  C'eft  une  enveloppe 
formée  d'une  ou  de  plufieurs  folioles ,  propre  aux 
fleurs  en  ombelles  :  on  en  diftingue  de  deux  fortes  ; 
la  collerette  univerfelle^  fituée  à  Tinfettion  de  Ponibelle 
univerfelle  ;  &  la  collerette  partielle  ,  fituée  à  l'infer- 
tîon    des    ombelles  partielles,     f^oyei  ci  -  deffous  à 

Vartzcle  OMBELLE. 

Columniferes.  f^oyei  Malvacées. 

CÔNE  ,  Strobilus.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  écailles 
contournées  en  fpirales  ,  où  font  contenues  les  fe- 
mences,  comme  dans  le  pin  y  le  fap^n^  le  cypris,&cc* 
Voye[  ces  mots  &  Particle  Arbre  CONIF.ERE. 

Conjuguées.   Foye^  à  Particle  Feuille. 

Coque,  Conceptaculum.  Voyez  ci-deffôus  l*article 
Péricarpe. 

Corymbe,  CorymBus.  Voyez  ci- deffous  à  VartUli 
Ombelle. 

Corolle,  Cçrolla.  C'eft  i'enfemble  des  pétales ;, 
€?€&  la  partie  la  plus  éclatante  des  fleurs  par  la  forme 
&  la  beauté  des  diverfes  couleurs  dont  elle  eft  fou- 
vent  ornée.  La  corolle  environne  immédiatement  les 
parties  de  la  génération ,  qui  font  les  étamines  &  les 
pifiils.  Il  y  a  deux  efpeces  de  corolle ,  la  monopétale  & 
la  polypitale.  Voyez  PiTALE. 

Cosse.  Enveloppe  longue  &  à  ^eux  panneaux,  "oh 
ie  forment  les  fruits  légumineux. 
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CossoN.  Ccfl  le  nouveau  iarment  cpiî  croît  fur  ïè 

cep  de  la  vigne  depuis  qu'elle  efi  taillée. 

CoTiLEDONS ,  CotyUdoncs.  Nom  donné  aux  lobes 
ou  ftmllts  féminaUs.  Une  plante  qui  n'a  qu'nn  cotylc^ 
don ,  un  feul  lobe ,  s'appelle  monocotyUdont  ;  celle  oîi 
le  lobe  eft  partagé  en  deux^  s'appelle  dUotyUdonc  ; 
celle  oîi  le  lobe  n'exifie  pas ,  fe  nomme  acotyUdonc 
Voyez  l'article  Feville  dans  ce  Diâionnaire ,  &  ci* 
deffous  Vankle  LOBES. 

Couches  ligneuses  &  Couches  corticales. 

'Voye[  aux  articles  BoiS  &  ECORCE  dans  ce  Diûion- 
naire. 

Couronne  ,  Corona.  C'eft  ce  oui  couvre  le  foromet 
des  femences  ;  elle  n'eft  formée  le  plus  fouvent  que 
par  des  filets  courbés  :  on  appelle  auffi  couronne  une 
efpece  d'ombilic  qui  iè  trouve  au  fommet  de  certains 
fruits ,  comme  dans  la  poire. 

Crénelé  ,  Crenatum.  Feuille  dont  les  bords  font 
divifés  par  des  dents  arrondies  &  obtufes. 

Croisées,  Feuilles  oppofées  ,  plus  ou  moins  rap- 
prochées ,  de  manière  que  chaque  paire  coupe  à 
l'angle  droit  celle  de  la  fuivante. 

Crucifères.  f^oye[  cet  article  dans  le  DiéHonnmre. 
Foyei  auflî  t article  FLEURS. 

Demi-Fleuro^jï  ,  Semi  -fiofculofus.  Voyez  ce  que 
c'eft  dans  le  Tableau  du  iynême  de  Toumefort ,  dafler 
treizième  9  à  ^article  Fleur  dans  ce  Diâionnaire. 

Dentée  ,  Dçmatum.  Se  dit  d'une  feuille  dont  le 
bord  eft  divifé  par  des  dents  pointues  qui  ne  regardent 
point  le  fommet.  hà  feuille  dentelée  (^Serratumja,  les 
découpures  plus  fines  &  beaucoup  plus  égales. 

DiGiTÉ.  roye^  à  tanicle  FEUILLE, 

DlOÏQUE.   Voye\^  DiOECIE ,  à  U article  FleuR. 

Disque  ,  Dijcus,  Partie  de  la  fleur  radiée ,  qui  en 
occupe  le  centre  ;  on  l'appelle  quelquefois  bajjîn. 

Distique.  On  donne  ce  nom  aux  feuilles  ,  rameaux 
ou  fleurs  ^  difpofés  tous  de  deux   côtés  oppofés. 
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DORSIFERE.  Voy^l  à  P  article  FoUGERE. 

Drageons  ,  Stoloms.  Sont  des  branches  ou  petites 
tiges  enracinées  qui  tiennent  au  pied  ou  au  tronc  ^ 
dont  on  ne  peut  pas  toujours  les  arracher  fans  le  faire 
éclater.  Les  drageons ,  ftrlâement  dits ,  font  des  rejetorïs 
enracinés  qui  naiffent  des  articulations  qu'on  trouve 
dans  les  racines  de  pluiieurs  plantes  ^  comme  le  fraijier  ^ 
le  chiendent  y  &c. 

Duvet.  Foye^  à  t article  Glande. 

Écaille  ,  Squama.  C'eft  une  produôion  tnince , 
feche,  qui  fert.  à  recouvrir  ou  à  former  certaines  parties 
d^s  plantes.  Les  écailles  qui  enveloppent  les  feuilles 
des  arbres  avant  leur  développement ,  forment  ce  qu'on 
appelle  bourgeons  ;  elles  fervent  de  corolle  ou  de  calice 
dans  les  fieurs  à  chaton  &  dans  les  graminées  »  où  on 
leur  a  donné  le  nom  de  halle. 

ÈcoKC^  y  Cortex.  Woyçzce  mot  dans  ce  Diâionnaire, 

Embryon,  Corculum.  C'eft  le  rudiment  du  jeune 
fruit  qui  renferme  en  petit  la  plante,  qui  fait  la  fonftion 
de  matrice ,  &  contient  les  femences.  U embryon  eft  ou 
droit ,  ou  un  peu  courbé ,  ou  roulé  en  fpirale.  Sou- 
vent un  feul  embryon  eft  furmonité  de  plufieurs  ftyles. 

Ensiforme.  Nom  donné  à  des  feuilles  longues , 
épaiffes  dans  le  centre  ,  tranchantes  fur  les  bords  , 
imitant  un  glaive  pu  une  épée*  Voye:^^  a  l'articU 
Feuille. 

Enter.  Foyei  ci-deffous  Greffer.  . 

Enveloppe,  Involucrum.  C'eft  la  partie  qui  "fert de 
calice  aux  fleurs  en  ombelle.  \J enveloppe  cellulaire  eft 
récorce  moyenne ,  ou  la  féconde  partie  de  Pécorce 
des  végétaux. 

Épi  ,  Spica.  C'eft  un  amas  de  fleurs.,,  toutes  diC- 
tinâes  les  unes  des  autres,  c'eft-à-dire,  portées  cha:- 
cune  fur  un  pédicule  particiilier ,  &  difpofées  fur  un 
axe  commun  aflez  long; de forteque  c'eft leur  affem-* 
blage  qui  forme  ce  qu'on  appelle  un  epi ,  comme  dans 
le  froments  Uorgc  commun  ,   le  feigle  ^  Viv/oie ,  &  les 
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autres  plantes  de  ce  genre ,  ont  leurs  femences  difErt^ 
buées  comme  leurs  feuilles. 

ÈPIDERME,  Epiderma.  Ceft  Penveloppe  la  plus: 
extérieure  des  végétaux.  Il  eft  facile  à  reconnoître  ^ 
parce  qu'il  fe  détache  facilement  des  branches  vertes 
fous  la  forme  d'une  membrane  fort  mince  :  Yfyidermt: 
fe  trouve  fur  toutes  les  parties  des  plantes ,  même 
fur  les  feuilles ,  les  fleurs  âc  les  fruits,  Foyt[  P  article 
ÉCOBCE  dans  ce  Diâionnaire, 

ÉPILLETS,    Efpece  de  petits  ipls^   foutenus   par 
des  péduncules  divifés  en  panicule ,  propres  aux  grami- 
ilées« 

ÉPINE,  Spina.  Ceftun  corps  aigu  &;  piquant,  dont* 
pîufieurs  efpeces  de  plantes  font  armées*  On  diftingue^ 
deux  fortes  à^ipints  :  i  ,^  Celles  qui  partent  du  bois  ^ 
&  font  corps  avec  la  partie  ligneufe  des  plantes ,. 
qui  fortent  immédiatement  du  centre  de  la  tige  ou 
des  rameaux ,  en  perçant  Técorce  qui  leur  forme  à 
chacune  comme  une  gaine ,  &  qui  fubfiftent  auffi 
long-temps  que  les  tiges  ;  elles  y  adhèrent  tellement 
qu'on  ne  fauroit  les  arracher  fans  déchirure  :  ce  font 
là  les  véritables  épines.  On  en  trouve  fur  V oranger  y  le 
citronnier ,  le  prunier  fauvage  ,  &  notamment  fur  Vau* 
bipine  :  x.^  Les  autres ,  qui  ne  font  pas  le  produit  du 
corps  ligneux ,  qui  ne  tiennent  feulement  qu*à  l'écorce  ^ 
&  qui  font  fujettes  à  tomber  dès  que  la  plante  vieillit  un 
peu ,  ou  qu'elle  fe  dépouille  de  fon  écorce ,  s'appellent 
piquans  ou  aiguillons ,  ÂcuUi  ;  tels/ont  ceux  de  la  ronce  y 
du  ro/ier ,  du  grofeiUier  ;  Voyez  ces  mots. 

L'utilité  &  la  caufe  de  l'origine  des  épines  nous 
font  encore  incoijnujes.  Elles  nou3  offirent  dans  leur 
diftribution  les  mêmes  variétés  que  les  fleurs  &  les 
fruits. 

Il  a  paru  à  M.  Bonnet  que  les  épines  ligneufes  fuîvent 
le  même  arrangement  que  les  feuilles  ;  telles  font  celle$ 
6x1  poirier  ic  d\x  prunier  Jambages  ^  qui  font  elles-mêmes 
de  petites  branches  :  telles  Ibnt  encore  celles  de  Yaca^ 
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Wâr  &  de  Vcpim-vinttu.  Les  épines  corticales  lui  ont 
paru  diftribuées  d'une  manière  très-irréguliere ,  mais 
dans  laquelle  il  a  cru  appercevoir  quelquefois  des 
traces  du  cinauieme  ordre -des  feuilles  ^  c'eft-à-dire ,  àfpi^ 
raies  redoublées  ;  telles  font  les  épines  de  V églantier  &c 
de  la  ronce.  Le  même  Obfervateur  cité  ci-defTus  ,  pré- 
fume que  les  épines  ligneufes  peuvent  fervir  de  dé-^ 
fenfe  ou  d^appui  aux  parties  qu'elles  avoifinent.  Il 
convenoit ,  dit-il ,  qu'elles  obfervaffent  l'arrangement 
de  ces  parties.  Enfin ,  lesi  épines  pfeuyent  être  compa-^ 
rées  aux  cornes  des  animaux ,  qui  font  corps  avec  les 
os  du  crâne  ;  &  les  aiguillons  peuvent  être  comparés 
aux  griffes  &  aux  ongles  des  animaux,  en  adaptant} 
ces  vues  à  la  défenfe  des  plantes. 

£talé  ,  Divaricams.  Se  dit  des  tiges  très-écartéea 
&  qui  fe  divifent  en  rameaux  très-ouverts, 

Etamines,  Stamina.  Organe  fexuel ,  mâle,  qui 
comprend  tout  à  la  fois  \ts  filets  owfilamens^  Filamenta^ 
qui  font  vers  le  centre  delà  fleur,  communément  au  pour- 
tour Atspijlils  (organes  femelles),  &  qui  font  chargés 
à  ieiur  extrémité  lupérieure  chacun  d'un  petit  corps 
glcd)ulaire.  véficuleux,  qui  en  eft  la  partie  eilentlelle 
oc  noble  ;  il  efl  appelé  fommet ,  Anthera ,  (  on  peut  le 
reconnoître  facilement  dans  la  ileur  des  tulipes  :  ce 
corps  eft  ovoïde  ou  alongé ,  &c  contient  une  pouffiere 
prolifique ,  Pollen  aut  Farina  jfecundans  ,  qui  ell  très- 
fine  &'  defUnée  à  paiTex  dans  le  fligmate  &  dans  le 
flyle  (  parties  du  piftil  ) ,  pour  y  féconder  &  vivifier 
les  ovaires  ou  graines  qui  font  dans  le  germe  :  cette 
pouffiere  eft  colorée  en  jaune  dans  les  lis^  en  noir 
dans  les  tuliifes  :  il  y  en  a  de  bleues ,  de  blanches* 
Toume/ort ,  le  grand  Reftaurateur  de  la  Botanique  ^ 
ctoh  bien  éloigné  de  fe  douter  de  l'utilité  de  la  pouf- 
£ere  des  étamines ,  puifqu'il  la  croyoit  ou  un  excré- 
ment ^  ou  un  vaifleau  excrétoire  de^la  plante.  (M«  de 
HalUr  obiêrve  cependant  que  ces  étamines  font  encore 
£>rt  douteufes^  aui&  ^ien  que  celles  des  dorjîferes.  y 
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Grew  eft  le  premier  qui  ait  examiné  à  Paîde  du 
Inicrofcope  la  figure  de  cette  pouiEere  fécondante  f 
huileufe  &  inflammable  ;  enfuite  Malpighi  en  1671  : 
M.  Geoffroy  ^  dans  les  Mémoires  de  l  Académie ,  traita 
de  la  figure  &  de  la  nature  de  cette  poufliere;  en 

1737,  ^*  ^^  Jh(P^^^  d^^s  l^s  mêmes  Mémoires^  exa- 
mina l'exploiion  &  la  façon  de  s'ouvrir  des  grains  de 
pouffiere  des  anthères  mis  fur  Peau  ;  en  1 747 , 
M.  Néedham  traita  le  même  fujet  dans  ks  Nouvelles 
ï)écoiivertes  microfcopiques.  Nous  devons  '  dire  auflî  que 
Micheli  eft  le  premier  qui,  en  1719 ,  a  indiqué  &re« 
connu  dans  les  plantes  appelées  imparfaites ,  telles 
que  les  champignons^  des  étamines  ou  parties  mâles*' 
Les  étamines  des  fougères  ont  été  découvertes  en  1739  » 
par  M.  de  Jujfîcu,  M.  de  Réaumur  ^  dès  171  ï  ,  avoit 
découvert  celles  des  fucus.  Ray ,  Morlant ,  Camerarius 
font  du  nombre  des  Obfervateurs  qui  ont  appris  au 
monde  favant  la  véritable  nature  &  les  ufages  im- 

f)ortans  de  cette  pouffiere  des  étamines ,  qui  eft  d'ail- 
eurs  la  cire  brute  que  rinduftrieufe  abeille  fait  re- 
cueillir, préparer,  conferver,  &c.  Le  nombre  des? 
étamines  n'eft  guère  confiant  que  dans  chaque  clafTe , 
difons  dans  chaque  efpece  de  plantes  :  il  y  a  des 
plantes  qui  ont  depuis  une  jufqu'à  treize  étamines  :  on 
n'en  voit  que  fix  dans  les  lis  &c  la  tulipe  ;  on  en 
compte  plus  de  vingt  dans  les  renoncules;  il  y  a  même 
des  plantes  qui  en  ont  fept  cents.  Leur  proportion  eft 
âflez  inégale ,  mais  elles  font  conftamment  de  la 
même  couleur ,  de  la  même  figure  &  grandeur  dans 
les  plantes  de  la  même  efpece.  Il  y  en  a  de  fphériques  , 
d'elliptiques,  de  cylindriques,  de  prifmatiques  ;  les 
unes  font  parfaitement  liffes ,  d'autres  paroiffent  can* 
nelées ,  chagrinées  ou  hériiTées  de  piquans  femblables 
à  ceux  d'un  marron  ;  d'autres  teffemblènt  à  des  boulets 
rames ,  &c«  :  toutes  ces  configurations  ne  fe  voient 
guère  à  l'œil  nu  ,  il  faut  fe  fervir  du  microfcope  : 

quelquefois  Içs  ékupiacs  adberçwt  au  réceptack;  fouyeot 
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elles  font  attachées  à  la  corolU  ;  on  en  voit  auilî  qui 
font  portées  fur  le  calice ,  &  même  fur  le  pifiiL  Nous 
ne  pouvons  trop  inviter  nos  Lefteurs  à  confulter  les 
belles  Idées  fur  la  Fécondation  des  Plantes^  par  Pilluftre 
M.  Bonnet  de  Genève  :  on  y  trouvera  une  grande 
quantité  de  recherches ,  de  vues  fur  cette  opération 
ténébreufe  &  fur  la  nature  &  l'utilité  des  étamines.  Ce 
Mémoire  plein  de  fagacité ,  ainfi  que  tous  les  écrits 
de.  cet  Auteur,  ne  doit  pas  être  feulement  lu,  mais 
médité  :  il  eft  coniignc  dans  le  Journal  de  Phyfiqm  de 
M.  tAbbé  Rozier ,  mois  d^OBobre  lyy^  ipag>  ^è'i.  Il  n*eft 
pas  encore  décidé  fi  ce  qu'on  appelé  étamines  dans  les 
Hchens  en  eft  réellement ,  ou  ii  ce  n'eft  pas  plutôt  des 
rejetons. 

M.  Donati ,  dans  fon  EJfai  fur  l'Hiftoire  Naturelle 
de  la  mer  Adriatique  ,  obferve  que  la  fage  Nature 
qui  a  façonné  en  pouffieres  régulières  le  principe 
fécondant  dans  les  plantes  terrejlres ,  lui  a  donné  dans 
les  planus  marines  la  forme  d'un  fluide  mucilagineux. 
Il  fait  cette  remarque  à  l'occaiion  de  la  viffoîde  à  tige 
cylindrique  ;  les  fleurs  mâles ,  dit-il ,  répandent  abon- 
damment un  fluide  mucilagineux ,  médiocrement  gluant 
&  tranfparent  ,  qui  renferme  une  infinité  de  corpu  fé- 
cules de  différentes  figures ,  mais  ordinairement  pref- 
que  ronds;  ils  font  OQ  jaunâtres  oii  d'un  vert  pâle; 
c'efl  à  mon  fens  la  partie  fécondante  :  elle  eft  en 
pouflîere  dans  les  plantes  terreflres  ,  parce  qu'elle 
tSt  dans  un  fluide  auffi  léger  que  l'air  :  ici  elle  efl 
fluide ,  mucilagineufe ,  gluante  éc  telle  qu'il  £iut  poiu: 
être  dans  l'eau.  Le  Contemplateur  de  la  Nature  aime 
à  s'arrêter  fur  ces  traits  frappans  de  la  SagefTe  pro- 
fonde qui  a  préfidé  à  l'arrangement  du  Monde ,  &  qui 
par-tout  a  n  bien  approprié  les  moyens  à. la  fin. 
.  Etamineuses.  Nom  donné  aux  plantes  qui  ne 
portent  point  de  feuilles  pétalées  ,  &  qui  n'offrent 
<que  des  étamines. 

'  Etendard  ou- Pavillon,    FexiUum.   Foyei  la 
fignijKca^Qn  àfi  cç  fsof  à  Vanjicle  Légume* 
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ÉTIOLÉ.  On  «fit  d'une  plante  on  d'une  branche; 
qu'elle  eft  étiolée  ^  quand  elle  s'élève  ou  s'alonge 
beaucoup  fans  prendre  de  grofleur  &  qu'elle  eft  tou- 
jours moins  colorée  que  les  individus  de  la  même 
efpece.  f^oye^  à  la  fuite  du  moe  Arbre  dans  ce 
Diâionnaire. 

Exotique,  yoyei  â  ranicle  général  PtAifTE. 

Fane  ,  d'une  graine  ^  eft  la  même  chofe  que  feuille; 
On  fe  fert  de  ce  mot  particulièrement  en  parlant  de 
l'enveloppe  de  la  corolle  des  anémones  &  des  renon* 
cules. 

Feuille  ,  Folium ,  &  Feuillage,  yoyei  CarûcU 
Feuille  dans  ce  Diâionnaire.  A  l'égard  à&s  feuilles 
féminalcs^  Voyez  à  V article  Plante;  &  pour  les 
feuilles  florales^  Voyez  ci^defliis  à  V article  Bractée. 

Fibres  ligneuses.  Sont  des  vaiffeaux  deftinés 
principalement  à  conduire  le  fuc  nourricier  dans  toutes 
les  parties  de  la  plante*  Les  fibres  ligncufes  &  les 
trachées  marchent  ordinairement  de  compagnie  &  pa« 
rallélement  à  la  longueur  de  ta  plante.  Les  faifceaux 
qu'elles  forment ,  dit  M.  Bonnet ,  font  fouvent  cou- 
chés les  uns  à  côté  des  autres  ;  mais  ils  fe  croifent 
ou  s'écartent  de  temps  en  temps ,  &  les  intervalles 
qu'ils  laiflent  entre  eux ,  font  remplis  par  des  efpeces 
de  véficules^  ou  des  facs  de  forme  ovale,  placés  ho- 
rizontalement &  dont  la  principale  fonâion  paroît 
être  de  préparer  le  fuc  nourricier  ;  on  les  nomme 
tttricules.  Les  fiires  ligncufes  fe  contraâent  à  l'hunû- 
dité.  yoye[-en  le  jeu  à  Varticle  Feuille:  Les  fiBrés 
ligneufis  font  aux  plantes  ce  que  les  fibres  ojfcufes  font 
aux  animaux. 

Filet  ou  Filament,  Filamentum.  Petit  corps  cy- 
lindrique ,  grêle ,  plus  ou  moins  long ,  qui  i&it  partie 
des  étamines  ;  il  fert  à  foutenir  le  fommet  appelé 
anthère. 

Fleur  ,  Flos.  C'eft  la  partie  de  la  plante  qui  fe  difi 
tingue  ordinairement  des  autres  pacties  par  dies  cou- 

lcur# 
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leurs  particulières  :  il  y  a  des  fleurs  dont  la  corolle 
eft  ou  en  cloche^  ou  en  entonnoir^  ou  en  mafquCy  ou 
en  gtuiile  ^  ou  en  rofi  ,  ou  en  ôdlUt  y  ou  Ugumi^ 
ntuft ,  ou  fimronnu  ,  ou  radiU  ,  &c.  &c.  Voyt:^ 
VarticU  Fleur  de  ce  Diâionnaire.  On  diftingue  dans 
les  fleurs  ,  notamment  dans  les  fleurs  compUus  ^  le 
caRu ,  la  corolU  ,  le  ncSaire  &  les  parties  de  la  fniâi- 
fication  deûinées  à  la  reproduâlon de  la  plante;  favoir^ 
Vitamine  , ,  le  piJlU  :  ces  deux  dernières  font  abfo- 
lument  effentielles  ;  les  trois  premières  ne  font  qu'ac- 
ceffoires.  On  nomme  fleurs  nues  celles  qui  font 
deilituées  de  corolle  ;  &  ficurs  piiaUes  celles  qui  en 
font  pourvues  :  Voye^  ci-après  Varticle  PÉTALE. 

Fleuron  ,  Flofculus.  On  appelle  fleuron  chacune 

des  petites  fleurs  dont  la  réunion  fur  un  réceptacle 

commun  ,  forme  les  fleurs  compofées.  La  corolle  du 

fimron  eft  monopétale ,  en  tube  éva£é  à  cinq  pointes. 

Ji   dit  plantes  flxuronnées  o\x  flofculeufes.  Voyez  à  Car" 

':  ■:  '"leur. 

LÎ0LE5.  On  appelle  ainfi  de  petites  feuilîei 
p  ^o  fur  une  côte  commune  &  qui  tombent  en 
même  temps  qu'elle  ;  cette  côte  naît  toujours  d'un 
bouton.  Voyei^  Varticle  Feuille. 
,  Follicule  ou  Coque  folliculaire.  Efpece  de 
péricarpe  alongé ,  membraneux ,  qui  s'ouvre  longitu- 
dinalement  d'un  feul  côté  ^  &  auquel  les  femences 
ne  font  point  adhérentes. 

FrOMENTACEES.    Voye[  à  tarticU  FrQMENT. 

Fruit  ,  FruSus.  On  entend  par  ce  mot  toutes 
fortes  de  graines  ,  foit  nues  ,  foit  renfermées  danâ 
une  enveloppe  ofleufe  »  charnue  ou  membraneufe ,  &:c. 
On  appelle  fruSification  la  partie  de  là  Àeur  qui 
contient  les  femences  dans  ce  premier  état  de  jeu* 
neflTe  ;le  fruit  it  nomme  embryon  ow  germe.  On  y 
diftingiue  Ton  fupport  qu'on  nomme  réceptacle ,  les 
femences  &  leur  péricarpe  ou  çapfule ,  f^oye^  ci-^ 
dcjfous  PÉRICARPE  5c  IUcjeptacLE.  Ainfi  la  fruSi-^ 
Tome  XI.  F     '  ^ 
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^cation  doit  èitt  regardée  comme  le  dernier  effort  de 
la  végétation  ;  c'ell  elle  qui  termine  la  vie  de  la 
vieille  plante  &  qui  commence  celle  de  la  nouvelle» 
On  y  confidere  deux  parties  fucceffives  ,  nous  l'avons 
dit ,  la  fieur  &  le  fruit.  Voyez  ces  deux  articles  dans 
le  corps  de  ce  Diâionnaire* 

•  FUSIFO^ME.    Voy^i  à  FarticU  RACINE. 

GÂÎNE  ou  Spathe.  Voyt\  et  fnot. 

GÉMINÉES  OU  Binées.  Se  dit  de  deux  folioles 
portées  fur  un  pédicule  commun* 

Genou  &  Genouillé,  f^oyei  ci-dcffus  Article. 

Genre  de  Plante  ,  Genus  plantarum»  C'eil  un 
ordre  de  pluûeurs  plantes  qui  ont  un  caraôere  com- 
mun ,  établi  fur  la  ilruâure  de  certaines  parties  qui 
diftinguent  êffentiellement  telle  plante  d'une  autre. 

Germe,  Germen.  C'eft  la  partie  de  la  graine  qui 
renferme  en  petit  une  plante  de  la  même  efpece  :  le 
^erme  femble  tenir  lieu  de  diatrice  dans  les  plantes* 
yf^oye[  ci-deffus  P  article  Fruit. 

Germination  ,  Germinatio.  Premier  développe- 
ment des  parties  qui  font  contenues  dans  te  germe 
de  la  graine  d'une  plante  :  il  s*opere  par  le  mou« 
yement  de  la  fève. 

Glabre.  Se   dit  d'une  feuille  liiTe  &  fans  poils. 

Glandé,  Glandula.  Ce  font. des  paities  qui  {er^ 
vent  à  la  fécrétion  de  certains  fucs  des  plantes.  Le^ 
glandes  font  de  petits  corps  arrondis  ou  ovales ,  fitués 
fur  différentes  parties  des  plantes ,  tels  qu'on  en  voit  fur 
la  bafe  des  pétales  des  renoncules ,  fur  le  pétiole  des 
feuilles  ^obier ,  &c.  «  Une  glande  dans  les  plantes , 
»  dit  M;  Guettard  ^  pag<,  iio,  dans  fes  Mémoires  fur 
»  différentes  parties  des  Sciences  &  des  Arts  ,  eft  un 
»  petit  corps  globuleux ,  iimple ,  ou  qui  porte  un 
^  vaiffeau  excrétoire ,  appelé  communément  poil , 
»  qui  eft  articulé  ou  fans  articulation ,  &  qui  varie 
»  par  la  forme  :  il  fort  immédiatement  de  là  glande  y 
^  ou  par  le  vaiffeau  excrétoite  |  una  matière  liquida 
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>y  qui  s^évapore  i  fe  deffeche  en  Yoi*me  <îe  grains  > 
¥>  de  poiifliere  ,  ou  de  fils  qui  par  leur  nombre 
»  donnent , naifTance  à  une  efpece  de  duvet  ».  Les 
poiis  des  glandes' des  plantes  font  de  petits  filets  dëlié^ 
plus  courts  que  les  aiguillons  ;  ils  couvrent  la  plu-» 
part  des  tiges  herbacées  .&  qvjpntité  de  feuilles^  La 
longueur  ^  la  roideur  j  la  denfité  &  la  finefTe  de  ces 
poils  font  de  difFérens  degrés  ,  ainfi  qu'on  l'obferve 
dans  la  bourrache  ^  la.  menthe  cotonneufe  ^  &c.  Les 
foiU  des  glandes  des  plantes  furent  d'abord  obfervés 
en  1682  par  Grew  ,  en  1686  par  Malpighi  ,  &  en 
Ï747  M.  Guettard  fit  connoîîre  les  glandes. 

Gousse  ,  Siliqua.  C*eft  Tènveloppe  feche  des  fe- 
ikences  des  plantes  dont  la  ileur  eâ  légumineufe  , 
comme  dans  les  pois  &  les  fives  j  elle  eft  ordinaire- 
ment compofée  de  deux  panneaux  nommés  cojfes  ^ 
aplatis  ou  convexes  9  afTemblés  en  defTus  &  en  def^ 
fous  par  une  future  longitudinale  ,  &  qui  renferment 
des  fèmences  attachées  alternativement  par  des  filets 
courts  à  la  même  future ,  c'eft*à-dire  au  limbe  fu- 
périeur  de  chacune  de  ces  coiTes  qui  fe  féparent  pat 
la  maturité.  Ainfi  la  gouffe  eft  compofée  de  deux  pan* 
neaux  qui  ne  font  pas  féparés  par  une  doifon  mi^»^ 
toyenne ,  en  cela  elle  diffère  de  la  fiUque^ 

Graine.    Voye^  cet  article   dans    ce  Diâionnaire; 

Graminées.  Foye[  cet  article  dans  ce  Diâion* 
haire. 

Grappe,  Racetnus.  Lorfque  Taxe  d'un  épî  ou  d'un 
panicule  pend  en  bas  au  lieu  de  s'élever  vers  le 
ciel ,  on  lui  donne  alors  le  nonl  de  grappe  :  on  dit 
un  fruit  à  grappes  (  Fruâus  racemofus  )  ;  tel  eft  l*épî  dtt 
grojeillitr ,  tel  eft  le  panicule  de  la  vigne.  Voye« 
ci-depis    ÉPI  ,  &   ci'dejfous  PANICULE. 

Greffer  ou  Enter  ,  C'eft  engager  un  brin  d'une 
îeuhe  branche  d'un  arbre  dans  le  bois  d'un  autrd 
arbre  ,  avec  les  précautions  néceftaires  &  dans  U 
faifon  favorable* 

F    ^ 
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La  gr^e  {Injttioyy  en  général,  eft  l'union  d'une' 
plante  ou  d'une*  portion   de  pLmu  liir  une   autre  ^^ 
avec  laquelle  elle  fait  corps  &  continue  de   vivre; 
On  appelle  du  nom  de  greffe  (^SurcLlus)   la  portion 
qui  s'unit ,  &  fujet  la  plante  fur  laquelle  elle  s'unit  : 
on  fait  que  c'eft  de  Texpanfion  en  tout  kns  de  la 
fubftance  corticale  fur  la  fubftance  ligneufe ,  que  dé- 
pend l'imion  de  la  greffi  avec  le  fuJet.  Cette  manière 
de  multiplier  les  plantes  opère  feulement  la  deftruc- 
tion  du  fujet ,   poiu:  en  dériver   tous   les  fucs  aa 
profit  de  la  greffe  qu'on  veut  continuer  à  faire  mul- 
tiplier à  fes  dépens.  Cette  unidn  fe  fait  ou  naturel- 
lement  ou  artificiellement.    On  voit  tous  les  jouy 
dans    les  bois   des   rejets  trop   ferrés   d'une    mêfflP 
fouche  d'arbre ,  ou  des  branches  qui  fe  touchent  & 
fe  preflent  fortement  ^  s'unir  enfin  à  la  longue.  Beau- 
coup de  feuilles  fe  greffent   par  approche  les  unes 
avec  les   autres  dans  les  bourgeons  :  on  a  vu  un 
champignon  fe  greffer  par  fon  pédicule  fur  un  autre 
champignon  ,  &  deux  autres  champignons  tête  contre 
tête-  i>e  même  on  a  vu  un  jeune  concombre  fe  greffer 
par  fon   pédicule    à  un  concombre  affez   gros,   ht 
melon  ^  la  pomme  &  beaucoup  d'autres  fruits  qui 
font  furmontés  par  la  fleur ,  fe  greffent  hors  de  leut 
calice  pendant  qu'ils  font  encore  tendres  &  herbacées  ; 
ceux  qui  ont  le  calice  fous  la  fleur  comme  le  cerifier  , 
le  prunier ,  l'abricotier ,  &c.  fe  greffent  dans  le  bouton 
même  de  la  fleur  avant  que  d'être  noués ,  &  s'uniffent 
par  l'épanchement   de    leiu*   fubftance   parenchyma*- 
teufe.    Cette  greffe  naturelle ,  la  feule  dont  la  Nature 
nous  ait  donné  l'exemple  ,  a  foimii  un  modèle  que 
Part  s'eft  empreffé  d'imiter  ,    &  elle  en  a  fait  ten* . 
ter  plufiéurs  autres  qui  ont  également  réuffi.    Ces 
greffes  artificielles   font ,  la  greffe  par  approche  ,   en 
fente  ^  en  couronne  ,  en  icuffon ,  en  jlûte  :  Voyez  ce 
qui  en  eft  dit  à  la  fuite  du  mot  Arbre.  Quant  aux 
parties  que  Ton  greffe,  leur  choix  dépend  de  Tobjèt 
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ô'^grémenf  ou  d'utilité  qu'on  fe  pfopofe  dans  cette 
opération. 

Griffes,  f^oye^  à  la  fuite  du  mot  Oignon  ,  & 
farticU  Grifye  dans  ce  Diûionnaire. 

Hampe  ,  Scapus.  C'eft  une  tige  fimple  ,  grêle  ;  fans 
feuilles  ni  branches  ,  terminée  feulement  par  les  parties 
de  la  frudification ,  comme  dans  le  plantain ,  Xepifflnlu 
&  le  narciffe  ,  &c.  La  hampe  eft  auflî  la  tige  florale. 

Herbe  ,  Hcrba.  Ce  nom  convient  à  toutes  les 
fiantes  d'une  confiftarice  peu  folide ,  dont  lés  tiges 
périflent  tous  les  ans ,  après  que  leurs  femences  font 
lïiûres  ;  telles  font  la  chicorée  ^  la  mauve  ^  Vaigremoine  ,^ 
le  radis  ,  la  confonde ,  la  jufquiame  ,  &c.  Foye^ 
tarticU  Herbe  dans  ce  Diâionnaire. 

Hermaphrodite.  Foye:(^  cet  article  dans  ce  Die- 
^onnaire. 

Imbriquée  ou  Tuilee,  Imlrlcatum.  Se  dit  des 
écailles  ou  des  feuilles ,  lorfqu'elles  fpnt  difpofées  de 
manière  qu'elles  fe  recouvrent  par  gradations  comme 
les  tuiles  d'un  toit.  , 

Jndigene.    Voye:^^  à  tarticle  PLANTE. 

Labiée,   Voye^  cet  article  dans  ce  Diôionnaîre. 

Laciniée,  Laciniatum.  Se  dit  des  feuilles  divifées  ea 
plufieurs  lanières  ,  comme  fi  igj^les  étoient  déchirées*. 

Lame  ,  Lamina.  Voyez  ci'-deffous  à  Varticle  PÉ- 
TALE. 

Lancéolée.  Se  dit  des  feuilles  qui  imitent  un  fer 
de  lance. 

LÉGUMINEUSES.  Voye^  à  la  fuite  de  Varticle  LÉ- 

Ç^ME. 

Liber  ou  Livre.  Troifieme  enveloppe  de  Técorce 

qui  recouvre  imnaédiatement  le  Sois.  V(^e[  à  rareicl^ 

ÉCORCE  dans  ce  Diâionnaire. 
LiLlACÉES.  Fayei  cet  article  dans  ce  Diâioiinaire^ 
Limbe  ,  Limbus.  Voyez  à  Varticle  Pétale. 

'  Linéaire  ,  Linearis.  Oblong  ,  étroit  ^   &  de  1% 

s&ême  Wgeur  dans  toutç  fa  longueur. 
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Lobes  ,  CoeyU Jones.  Principales  parties  de  la  femencë 
qui  font  attachées  au  germe  &  qui  font  ordinaire- 
ment plus  groffes  que  le  germe.  Les  loies  &  les 
feuilles  féminales  ,  que  Pon  nomme  auflî  'cotylédons  , 
contiennent  la  nourriture  de  la  plantule  qui  fe 
trouve  entre  les  lobes  ;  la  radiaile  qui  reffemble 
à  un  petit  bec,  eft  hors  des  lobes ^  lors  du  dévelop- 
pement de  Pembryon  dit  plantule.  II  y  a  quelques 
plantes  qui  n*ônt  qu'un  cotyleden  ;  la  plupart  en 
ont  deux  qui  s'appliquent  l'un  à  l'autre  par  une  fur- 
face  plane  ;  plufieurs  en  ont  davantage.  On  donne 
aufli  le  nom  de  lobes  aux  diviiions  du  difque  des 
feuilles  des  végétaux  :  on  dit  feuilles  à  trois ,  à  cinq 
lobes  ,  &c. 

Maillet  ,  Malleolus.  Branche  de  l'année  à  laquelle 
on  laifTe  deux  chicots  du  bois  de  deux  ans ,  faillans 
clés  deux  côtés  :  on  ne  pratique  guère  cette  forte  de 
bouture  qu'à  l'égard  de  la  vigne ,  &  même  on  l'em- 
ploie rarement. 

Mains.  Voyei  ci-^aprïs  yaiLLEs. 

Maladies  des  Plantes,  yoyei  à  la  fuite  Aximoi 
Arbre. 

MalvacÉes.  yçye:^  cet  article  dans  ce  Diftionnaîre* 

Mamelon^  Foye^  â^  mot. 

Marcotte,  yoye^  W-deffus  à  VanicU  Bouture. 

Membraneuse.,  Membranofum.  En  Botanique ,  ie 
(£t  des  feuilles   minces  &  peu  charnues  ,  qui  font 
fans  pulpe  entre  les  membranes» 
/  Moelle.  Voyei  ce  mot  dans  ce  Diâionnatre. 

Monoïque,  f^oye^  Monoecie  à  Cankk  Fleur; 

MONOPÉTALE.   Voye\^  Varticle  PETALE. 

Monstruosité.    Foyei   à    la .  fuite    de    Vamc/è: 
Monstre. 

Mouvement  des  Plantes.  Fayei  ci-deffus  à 

Varticle  général  PLANTE. 

Nain.  On  appelle  arbres  nains  ,  des  végétaux  d'une 
tsàlk  petite  beaucoup  plus  qu'elle  ne  refl  ordinaiie-j 
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ment.  Pour  cela  on  les  mutile  y  on  attaque  les  bran- 
ches &  les  radnes  ,  qui  font  les  principaux  organes  ■ 
de  l'atcroiffement  végétal.  Mais  que  l'art ,  dît  M. 
Changeux ,  eft  éloigné  de  fon  but ,  &  reffemble  peit 
à  la  Nature  !  En  effet ,  qui  ne  voit  que  les  arbres 
dont  nous  parlons  font  appelés  improprement  du; 
nom  de  nains  ?  Quand  on  les  abandonne  à  eux- 
mêmes  ,  ils  tendent  à  s'élever  aiifli  haut  que  leur 
nature  le  comporte  ;  c'eft  en  multipliant  les  tiges 
fur  le  tronc  ,  c'eft  en  étendant  leur  furface  ,  qu'on 
empêche  leur  étendue  en  hauteur  ou  en  largeur  :  en 
les  taillant  continuellement,  on  empêche  aufli  leur 
progrès  ;  lî  on  les  abandonnoit  à  eux-mêmes  ,  ils 
cToitroient  comme  les  autres  arbres  de  leur  efpece  ^ 
excepté  dans  des  climats  &  des  terrains  très-oppofés 
à  Ifiir  origine  &  à  leur  tempérament. 

Nectaire  ou  Nectar  ,  NeBir'mtn.  C'eft  un  organe 
ou  réfervoir  paniculief  ,  faifant  partie  de  la  corolle 
,  &  deftiné  à  contenir  une  liqueur  miellée ,  vifqueufe  , 
&  plus  ou  moins  douce.  La  fttuation  du  neBa'in  &c 
fa  figure  varient  beaucoup  dans  les  différentes  fleurs  ; 
tantôt  il  eft  placé  dans  les  pétales ,  comme  dans  I3 
touTonnt  impériale  &C  la  renoncule  ;  tantôt  &  le  plus 
fouvent  fur  le  réceptacle  :  dans  les  helUhores  ,  il  a  la 
figure  d'un  cornet  de  triârac  ;  dans  Yancolle ,  celte 
d'un  capuchon  ;  dans  l'aconit ,  il  reffemble  à  deux 
piAolets  de  poche  ;  dans  la  capucine  ^  à  une  corne  » 
dans  le  naràjfe  ,  à  une  petite  cfoche  qui  tient  le 
loilieu  de  la  âeur  ;  dans  quelques  fleurs,  ce  font 
de  fimples  filions  ;  dans  d'autres ,  Aes  efpeces  de  poils^ 

Nervure,  Se  dît  des  côtes  élevées  qui  fe  tr 
vent  fnr  les  feuilles  des  plantes  ;  elles  partent  àt 
côte  principale  ,*  &  vont  aboutir  aux  bords  de 
feuille. 

Nœud  ,  Nodas.   C'eft  la  partie  de  l'arbre  la  \ 
Aire ,  la  plus  ferrée  &  par  où  il  pouffe  fes  br 
ches  y  fes  racines  8c   même   fon  fruit.  Les  net 
F    4 
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fervent  à  fortifier  la  tige  :  on  taille  la  vigne  au 
premier  &  au  fécond  nœud  du  nouveau  jet.  On 
dit  que  le  bois  eft  noueux  quand  il  eft  rempli  de 
nœuds. 

Nouer.  Se  dit  du  fruit  lorfque  le  bouton  a  formé 
la  fleur  ,  &  qu*enfuite  cette  fleur  étant  pàflée , 
fon  piflil  fe  change  en  un  petit  bouton  qui  efl  le 
fruit  même. 

Noix.  Foyei  Noix ,  dans ,  ce  Diûîonnaîre. 

Nuits  de  Fer  ,  Nocies  ferme.  En  Botanique  on 
donne  ce  nom  aux  nuits  dont  la  température  arrête 
la  végétation  de  certaines  plantes  \  entraîne  leur 
dépériffement  infenfible ,  leur  pourfiture ,  &  enfin  leur 
mort.  Lorf qu'elles  furviennent ,  on  a  foin  de  rentrer, 
dans  les  ferres  les  planta  étrangères ,  &c.  qui  périroient 
par  ces  fortes  de  froids.  Confulten  Linnai  Amœni-i 
tatcs.  M.  de  Haller  dit  que  ç'eft  aux  premiers  gels  aflTez 
communs  du  mois  d'Août,  qu'on  donne  ce  nom, 
qui  dans  des  climats  tempérés  y  ne  peut  être  employé 
pour  ces  mêmes  jours. 

NUTATION.    Voye:^^  à  C article  géntràr  PlXSTE. 

Œilleton.  Bourgeons  qui  font  à  côté  des  racines 
des  artichauts  &  autres  plantes  ;  on  les  détache  afin 
de  multiplier  ces  plantes.  Le  petit  point  que  Ton  voit 
le  long  des  branches  des  arbres  eft  l'endroit  d'où 
fortent  les  jeunes  poufles  :  l'œil  rond  &  enflé  efl; 
propre  à  former  une  branche  à  fruit }  Toçil  plat  ne 
donne  qife  du  bois. 

Oignon  ,  Cayeu  &  Griffe,  f^oye^  à  la  fuite  du 
mot  Oignon  dans  ce  Diftionn^îre. 

Ombelle  ,  l/'mbdla.  Nom  donné  à  la  difpofition 
d\m  grand  nombre  de  fleurs  dont  les  pédicules ,  d'iné* 
gale  longueur  ,  partent  d'un  centre  commun  ou  d'un 
point  de  la  tige  ,  divergeant  inégalement  pour  former 
çn  defliis  une  efpece  de  parafof  ou  ombtlU ,  qui  ne 
rçiTemble  pîis  mal  à  1^  fleur  de  liç  <Jçs  armwi^ 
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de  Frqncç  :  telles  font  les  fleurs  de  la  plupart  des 
ombellifcres.  Dans  les  ombelles  parfaites ,  dit  M.  De^ 
leu[e  ,  plufieurs  petites  ombelles  font  réunies  en  une 
grande  ombelle ,  dont  les  rayons  font  les  pédiailes 
des  ombelles  partielles  réunis  fur  un  centre  commun. 
Quelques  Botanifles  diftinguent  de  Vombelle  ce  qu'ils 
nomment  cime  ;  c*eft  une  efpece  iHombelU  dont  les 
rayons  principaux  portent  non  de  petites  ombelles 
régulières,  mais  des  corymbes.  • 

Le  corymbe  diffère  de  Vombelle  en  ce  que  les  nédî- 
cules  des  fleurs  qui  le  forment ,  ne  partent  pas  du 
rpèttit  centre ,  mais  partent  graduellement  de  différens 
points  &  arrivent  à  une  hauteur  commune ,  comme 
dans  les  rcfiers^  les  œillets.  Voyez  V article  Ombelli- 
FERE^  dans  ce  Diôionnaire. 

OmbiuquÉ.   yoye^  à  tarticU  FEUILLE. 

Ongle  &  Onglet  ,  Unguïs  petali.  C'eft  la  partie 
inférieure  des  pétales  de  certaines  fleurs  (  elles  font 
polypétales  ) ,  &  qui  offre ,  par  rapport  à  la  teinte 
des  pétales  ,  une  èfpece  de  tache  ,  communément 
blanche,  ou  différente  en  couleur  :  elle  a  la  figure 
d'un  ongle  &  fe  trouve ,  ainfi  que  nous  venons  de 
le  dire  ,  à.  la  partie  des  feuilles  florales  qui  tient  au 
calice  ,  comme  on  le  remarque  dans  la  rofe  &c  dans 
la  violette.  VongUt  eft  fort  alongé  dans  les  œillets  &c 
fôrt  court  dans  les  rofes. 

Oreillée.  Se  dit  des  feuilles  garnies  à  leur  bafe 
de  petits  appendices  en  forme  d'oreilles. 

Ovaire.  Dans  quelques  ro fiers  &  renoncules ,  ce 
©'eft  autre  chofe  que  la  graine  :  Vovaire  fe  change 
par  la  fuite  en  fruit. 

Palmé  ,  Palmatum.  Voyez  a  rarticle  Feuille. 

Pampe.  Partie  herbacée ,  roulée  en  forme  d'un 
petit  ruban  qui  vient  attaché  au  tuyau  de  la  plupart 
des  grains,  lorfqu'un  tuyau  eft  pendant  par  les  ra- 
cines &  qu'il  fe  forme  en  épi.  On  dit  la  pampc  du 
^U^  4e  y  avoine  y  à^  Vorge. 
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Pampre.  f^oye{  ce  mot  dans  ce  DîéKonnaîre.' 

Panicule  ,  Panicula.  Le  panicuU  &  h  grappe 
ne  différent  de  Vépi  qu'en  ce  que  les  fleurs  qui  les 
compofent ,  quoique  difpofées  fur  un  axe  aflez  long , 
font  portées  plufieurs  enfemble  fur  un  même  pédi- 
cule qui  s'attache  fur  cet  axe  commun  :  plus  le  pé- 
dicule commun  des  fleurs  eft  long ,  &:  plus  le  pa^ 
nicuU  eft  lâche  &  étalé.  Il  y  a  des  panicuks  qui 
de  loin  .  imitent  des  ipïs  ,  tel  eft  celui  du  panis  ; 
d'autres  font  lâches  ,  compofés  de  rameaux  difpo- 
fés  fymétriquement  ,  comme  dans  le  lilas  ,  ou  for- 
més de  rameaux  étages  ^  comme  dans  Vavoine  j  &c. 
Voye[  maintenant  ÉPI  &  Grappe. 

Papiuon  AÇÉE.  yoye[  à  la  fuite  de  V article  Légume; 

Parasite.    Foye^  t article  Plantes  parasites.  ^ 

Parenchyme.  C'eft  la  pulpe  qui  fe  trouve  dans  les 
fruits  à  noyaux  ,  qui  font  fucculens,  comme  Xdipêchc^ 

Pattes.   Foye^  à  la  fuite  de  Varticle  OiGNON. 

Pavillon.   Voye^  ci-dejjus  Étendard. 

Pavot SEE  ,  Peltatum.  Nom  donné  aux  plantes 
dont  les  fleurs  ont  un  pavois  ou  un  pavillon. 

PÉDICULE  ou  PÉDUNCULE  ,  Pedunculus.  Ceft 
cette  petite  queue  qui  porte  &  foutient  la  fleur.  Les 
feuilles  ont  auflî  un  pédicule  que  quelques  Auteurs 
nomment  pétiole ,  pour  le  diftinguer  de  celui  des  fleurs. 
Foyei  Feuille.  Le  pédicule  du  fruit  fe  nomme  queuc^ 

Pepin.   Se  dit  de  la  femence  ou  graine  du,  pom^ 
mier  &  du  poirier  :  ces  femences  ont  une  enveloppe  • 
charnue  qui  eft  leur  péricarpe  ;  Voyez  ce  mot. 

PerfeuillÉe  ou  PerfouÉe.  Foyei  à  P article 
Feuille. 

PÉrianthe  ,  Perianthus  feu  Perianthium.  C'eft 
l'efpece  de  calice  la  plus  commune.  Foye^  Calice. 

Péricarpe,  Pericarpium.  On  le  dit  formé  du 
germe;  c'eft  l'enveloppe  commune  des  femences  ou 
graines.  Cette  enveloppe  varie  par  fa  forme  &  fa 
confiftançe  ;  on  en  compte  huit  efpeces  tant  fechcs 
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ique  char nijes  ;  favoîr  ,  les  premières ,  la  capfuh ,  la 
coqut  ,  la  Jîliquc ,  la  gouffe  &  le  cône  ;  les  enveloppes 
charnues  font  celles  dies  truits  à  noyau  ^  de  la  pomme 
ou  du  fruit  à  pépin  ,  &  des  baies  ;  Voyez  ces  mots, 

PersonnÉE  ,  Perfonatum.  On  donne  ce  nom  aux 
^urs  en  mafque,  •Voyez  le  tableau  du  fyfieme  de 
U..  de  Tournefon  ^  kV article  FtEUR. 

PÉTALE  (le) ,  Fetalum.  Fabius  Columna  eft  le  premier 
qui ,  en  1 6  5 1  ,  dans  fes  notes  fur  Hemande^  , 
ait  appelé  du  nom  de  pétale  la  partie  colorée  de 
la  âeur  ,  que  Linnœus  a  appelée  depuis  corolle , 
laquelle  peut  être  confidérée  (  par  rapport  à  fa  fi- 
gure )  comme  régulière  ,  en  cloche  ,  en  entonnoir  ,  en 
foucoupe ,  en  rofe  ;  ou  comme  irréguliere  ,  en  gueule , 
&c.  La  corolle  eft  ou  d'une  feule  pièce  ,  c'efl-à-dire 
d'un  feul  pétule ,  &  s*appelle  monopetale  ;  ou  compofée 
de  plufieurs  pièces ,  &  alors  elle  eft  polypétale  ;  dans 
celle-ci  on  divife  lés  feuilles  de  la  corolle  ou  pé- 
tales en  deux  parties  ;  la  fupérieure  eft  appelvie 
Urne  (  Lamina  )  ,  la  partie  inférieure  fe  nomme 
onglet  (  Unguis  )  ,  Voyez  ce  mot  ci  -  deffus.  Dans 
les  fleurs  d'une  feule  pièce  (  monopétales  )  ,  la 
partie  fupérieure  eft  appelée  limbe  (^Limbus^^  &  la 
partie  inférieure  ou  poftérieure  s'appelle  tube  ^Tubus^» 
Cette  partie  inférieure  (  le  tube  )  eft  ordinairement 
moins  évafée  &  logée  dans  le  calicel  La  corolle 
ou  les  pétales  des  fleurs  différent  des  calices  &  auQ-es 
parties  de  la  plante  ,  felôn  M.  de  Saujfure  (  Obferva-- 
tions  fur  Pécorce  des  feuilles  &  des  pétales  )  ,  en  ce 
que  leur  épiderme  n'a  aucune  glande  corticale  :  elle 
paroît   prefque  entièrement  compofée    de  trachées. 

PÉTIOLE ,  Petiolus.  Ceft  ce  corps  plus  ou  moins 
grêle  Se  plus  ou  moins  long  qui  foutient  les  feuilles 
des  plantes.  On  le  nomme  auflî  pédicule.  Il  eft  ordi- 
nairement de  même  couleur  que  la  feuille ,  quelque- 
fois cependant  de  couleur  différente^  communément 
creufé  en  gouttière  par  deffust 
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PiNNATiFiDE.  Feuille  imparfaitement  allée  ,  ç'eA-- 
à-dire   découpée   de  chaque   côté  en  forr^e    d^aile 
iflez  profondément ,  mais  non  jufqu'à  la  côte. 
PiNNÉE.  f^oye^  a  Panklt  Feuille. 
Pistil,  Pijiillus.  Ceft  l'organe  femelle  des  fleurs, 
^ui  en  occupe  ordinairement  le  ^ntre  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  lis ,  dans  la  couronne  impériale  , 
dans  le  pavot ,  &c.  :  c'eft  un  tuyau  deftiné  à  recevoir 
les  pouffieres  des  étamines  :  en  un  mot  :  c'eft  Vuttrus 
de  la  plante ,  c'eft'  là  où  eft  la  graine.  Quelquefois  Iç 
pijlil  n'eft  pas  au  centre  des  filets  ou  étamines ,  mais 
à  leur  extrémité.  Le  pijlil  comprend  ou  renferme  les 
parties  femelles  de   la  génération  ;  favoir  :    i  .^  le 
gerrru  ou  embryon  qui  devient  fruit  après  la  fécon* 
dation  :  i.^  le  fiyU  qui  eft  un  tuyau  cylindrique  fur  1^ 
germe  :   &  3.**  le  Jligmatc.  Voyez  Germe  ,  Style 
&  Stigmate. 

Pivot  &  Pivotante.   Vqye[  à  PartïcU  Racine 
dans  ce  Diûionnaire. 

'Placenta.  Corps  qui  fe  trouve  placé  entre  les 
femences  &  leurs  enveloppes ,  &  qui  fert  à  prépare^ 
la  nourriture  des  femences. 

Plançon.  Voyei  ^  ParticU  BoUTURE. 
Plant-d'Arbrê.  .  l^oyei  ^^  articU. 
Plante,  Planta.  Corps  organifé / compofé  effen-r 
tîellement  d'une  racine  &  vraifemblablement  d'une 
graine ,  &  qui  produit  ordinairement  des  feuilles ,  un 
tronc ,  une  tige ,  des  branches  &  des  fleurs. 

La  forme  extérieure  des  plantes ,  & .  en  particulier 
celle  des  arbres  ,  eft  un  problême  qui  n'a  point  en- 
core été  réfolu.  II  eft  des  arbres  dont  la  forme  eft  à 
peu  près  hémifphérique  ;  d'autres  tiennent  de  l'ellip- 
tique ,  de  la  parabolique ,  &c.  Il  en  eft  de  formes  très- 
bizarres  &  qu'on  a  peine  à  déterminer.  M.  Bonnet 
ne  croit. pas  qu'on. puifle  trouver  la  folution  de  ce 
problême  dans  l'arrangement  des  branches.  Des  arbres  , 
dit-il^  qui  appartiennent  9u  même  ordre,  difFerei;U 
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fit  leur  forme  :  d'autres  qui  ne  dépendent  point  du 
même  ordre ,  fe  reffemblent  par  leur  forme. 

L'économie  végétale  paroît  formée  fur  le  modela 
de  réconomie  anitnale.  La  plus  petite  plante  offre  au 
Phyficien  une  reffemblance  dans  le  mécanifme  &  une 
analogie  confiante  avec  les  parties  des  corps  animés* 
Uaccroiffement  d'une  plante  fe  fait  en  longueur  &  en 
largeur.   La  couche  ligneufe  produit  du  bois ,  &  la 
corticale  donne  l  ecorce.  Les  plantes  qui  s'élèvent  le 
plus  facilement  avec  de  l'eau  feule ,  font  la  plupart  des 
Macécs ,  des  compofées  &  des  labiées.  On  diftingue  ea 
général   deux  '  fortes   de  liqueurs    dans   les  plantes  ; 
favoir  ,  i.®  la  lymphe  ou  fève  ;  i.^  le  Juc- propre  ^  qui 
leur  tient  lieu  de  fang.    Si  l'on   fait  deux   entailles 
femblables  ,  l'une  au  haut  de  l'arbre ,  l'autre  près  de 
la  racine ,  celle  d'en  bas  rendra  plus  de  lymphe  que 
celle  d'en  haut.  Ceft  la  fève  afcendante  oui  nourrit 
les  branches  &  les  bourgeons ,  &  c'eft  celle  qui  def- 
cend ,  qui  nourrit  &  développe  les  racines  ;  la  fève 
eft  plus  abondante  au  printemps ,  &  alors  l'écoree  fe 
détache  aifément   du   bois  ;    les  feuilles  contribuent 
beaucoup  à  l'abondance  &  à  l'écoulement  de   cette 
fève;  car  fi  on  effeuille  un  arbre,  on  trouve,  quelque? 
jours  après,  fon  écorçe  auffi  adhérente  au  bois  qu'en 
hiver.  Les  plantes  tranfpirent  ainfi  que  les  animaux  \ 
&   leur  tranfpiration  beaucoup  plus  abondante  que  > 
dans  les  animaux ,  paroît  leur  être  tout  auffi  effentielle  , 
parce  qu'elles  n'ont   pas  d'autres  excrétions.-  On  9 
remarqué  que  les  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles  tranf- 
pirent plus  que  ceux  qui  les  confervent  toute  l'année  , 
&  que  \ts  plantes  ^rajfes  tranfpirent  moins  que  les  autres  : 
au  refte ,  la  grande  tranfpiration  augmente  la  faveur  des  * 
fruits  9  comme  la  dîminution^l'afFoibUt.  Ceft  ainfi  qu'ea 
couvrant  les  plantes  qui  ont  trop  d'amertume  ou  de 
piquant ,  comme  la  chicorée ,  le  cardon  ,  le  céleri ,  &c. 
on  les  rend  plus  fucculentes  &  plus  douces  ;  leur^ 
.  feuilles  blanchiffent.   L'air  libre  ,  la  chaleur  ,  l'hu- 
midité influent  fur  la  vie  &  le;  tempérament  ou  Te'' 
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pece  de  fanté  des  planus.  N'oublions  pas  Péleâricité 
de  Tatmofphere  ;  on  fait  que  la  matière  éleârique  qui 
eft  le  principe  de  tant  de  phénomènes  cachée  dans  la 
Nature ,  eft  auilî  celui  de  la  végétation ,  ou  qu'il  entre 
pour  beaucoup  dans  le  mécanifme  de  la  vie  des  plante^ 
ou  peut-être  même  des  animaux  ;  on  fait  aufli  que  les 
animaux  ^  lorfqu'ils  vivent  renfermés ,  éprouvent  une 
relaxation  des  fibres  ,  une  foibleiTe  de  tempérament  &C 
cuelquefois  une  efpece  de  digcnérefunce  qui  a  les  plus 
iinguliers  rapports  avec  Tétiolement  des  plantes  :  tou- 
jours eft-il  vrai  qu'un  homme  renfermé  long-temps 
dans  un  cachot  acquiert  un  teint  pâle  ou  livide ,  &c* 
Les  plantes  fucent ,  abforbent ,  imbibent^  infpirent 
l'eau  de  la  terre  par  le  moyen  de  leurs  racines  pen- 
dant le  jour ,  &c  par  leurs  feuilles  l'humidité  de  l'air 
pendant  la  nuit. 

Plantes  parasites.  Foyei  cet  article  dans  ce  Dic- 
tionnaire., 

Plantule  ,  Planttda.  Nom  donné  au  germe  de  la 
femence  qui  fe  développe  ;  la  plantule  eft  placée  entre 
les  lobes  ou  feuilles  féminales  qui  contiennent  fa 
nourriture.  Ainfi  la  plantule  ou  plumule  eft  le  petit 
£let  qui  tient  d'une  part  à  la  radicule  des  femences  , 
&  va  enfuite  fe  perdre  dans  les  cotylédons. 

Pleurs.  Foye^  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Diâion- 
naire. 

Plumule.  Voye[  Plantule* 
'    Poil    des    Plantes.    Foyei  ci-deffus  à  VarticU 
Glande. 

PolypÉtale.  Vùyei  ci-deffus  à  Yarticle  PÉTALE. 

Poussière  fécondante,  Pollen.  Voyez  ci-deffus 
à  VarticU  Etamines. 

Provin  ,  Submerjîo  y  diffère  de  la  bouture  qui  n'eft 
qu'un  fimple  bâton  de  faule  ou  de  grofàllier ,  &c. 
piqué  dans  la  terre  &  qui  y  prend  racine.  Le  p*ovin 
au  contraire ,  eft  [iar  exemple  une  branche  de  vigrte 
couchée  &  coudée  en  terre ,  elle  pouffe  des  chevelus 
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les  nœuds  qui  fe  trouvent  enterrés.  On. coupe  le 
»oîs  qui  tient  au  cep*,  &  le  bout  de  la  branche  qui 
fort  de  terre  de  Tautre  côté  devient  un  nouveau  cep. 
Voyci  Bouture. 

PuBESCENTE.  Se  dit  d'unc  fuperficie  garnie  de  poils 
foibles ,  mous  &  faciles  à  diftinguer. 

Pulpe  ,  Pulpa.  Voyez  ci-deffus  Parenchyme. 

Racine  ,  Radix.  Partie  de  la  plante  qui  reçoit 
la  première  le  fuc  de  la  terre  oîi  elle  eft  commune- 
'Sient  implantée  &  qui  le  tranfmet  aux  autres. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  racines,  f^oyeii 
VanicU  Racine  dans  ce  Diâionnaîre. 

Radicule  ,  Rofidlum.  C'eft  un  petit  pbint  faillant 
plus  ou  moins  alongé  qui  fe  trouve  dans  la  graine , 
quelquefois  au  milieu ,  quelquefois  à  ?une  de  fes  ex- 
trémités ;  c'eft  la  partie  inférieure  du  germe  d'une 
graine  qui  commence  à  fe  développer  fenfiblement ,  & 
qui  eft  hors  des  lobes.  Voyez  ci-dejfus  Lobes  &  Car-- 
ûcU  Plantule. 

Radiées.  Voyer  ce  mot  dans  ce  Diâionnaîre. 

Ramilles.  C'eu  la  dernière  diviiion  des  branches 
où  la  plupart  des  feuilles  font  attachées. 

Râpe.  Se  dit  de  Taxe  qui  foutient  Tépi  du  froment 
&  du  feigU  :  ce  foutien  eft  hérifte  de  denticules 
comme   une  râpe.       , 

RÉCEPTACLE ,  Receptaculum.  C'eft  l'extrémité  du 
péduncule  qui  forme  la  bafe  fur  laquelle  pofent  ordi- 
nairement la  fleur  &  le  fruit  ;  on  le  divife  en  rkepiacU 
propre ,  qui  ne  porte  que  les  panies  d'une  feule  fruc- 
tification y  c'eft  à-dire  une  fleur  Ample  ;  &  en  réceptacle 
commun  y  qui  en  foutient  plufieurs,  comme  dans  les 
ombelliferes  j  \ts  JUurormées  y  les  demi-fieuronnées  &  les 
raiUtes.  Dans  ces  dernières  clafies  de  fleurs ,  \t  réceptacle 
eft  fou  vent  garni  de  poils,  ou  de  foies  (  Seta  ) ,  comme 
on  le  voit  dans  les  chardons  ;  &  quelquefois  de  lames 
ou  de  paillettes  (  Palea) ,  interpofées  entre  IfS  femences, 
comme  dans  Its  pâquerettes. 
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Rejetons.  Voyc^  Surgeons.  On  domie  le  noik 
de  rejets  à  des  branches  enracinées  qui  tiennent  encore 
à  l'ancien  pied ,  &  dont  on  peut  les  féparer  pour  en 
former' de  nouvelles. 

RuBi AGEES,  yoyei  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Dk* 
tionnaire. 

SagittÉES.  Foye[  a  VarticU  FEUILLE. 

Sarment  &  Sarmenteux.  Voye^^  VarticU  Sar- 
ment. 

Sauvageon  &  Sujet.  Voye^  à  l'article  Arbre  & 
Sauvageon. 

Semence  ,  Semm ,  efl:  le  rudiment  d'une  nouvelle 
plante  lorfqu'elle  a  été  fécondée  par  la  pouffiere  con- 
tenue dans  les  fommets  des  étamines  y  c^eâ*à*dire  par  le 
pollen  des  anthères,  yoyci  ci-de£us  Etamine  ;  Veye[ 
auffi  les  articles  FleuR  &  Graine. 

Sessile.  Nom  donné  à  une  feuille  ou  fleur  fans 
queue.  * 

SÉVE.  C'eft  une  humeur  quife  trouve  dans  le  corps 
ÀRs plantes  &i  c^ y  félon  quelques-uns,  eft  par  rapport 
aux  végétaux,  ce  que  le  fang  eft  par  rapport  auA 
animaux.  La  fève  eft  un  fluide  aqueux  qui  remplit 
j|,es  vaifleaux  lymphatiques  de  tous  les  végétaux  ;  la 
Jeve  (  Succus  vemus  )  fe  met  en  mouvement  lorfque 
la  tiédeur  du  printemps  commence  à  (à  faire  fentir  ^ 
ce  qui  produit  bientôt  le  développement  des  feuilles  ^ 
des  germes ,  des  fleurs  ,  des  boutons. 
«  M.  l'Abbé  Cotti ,  Profefleur  de  Phyfique  au  Collège 
de  Reggio ,  a  donné  des  Obfervations  fur  la  circula- 
tion de  la  Jeve  dans  les  végétaux  ,  notamment  fur 
les  planus  qui  croiflent  dans  les  eaux  ftagnantes  & 
dont  les  fibres  font  extrêmement  fines  &  déliées.  A 
Taide  du  microfcope  ,  il  reconnut  dans  leur  texture 
diaphane  le  fluide  qui  y  circulait^  La  circulation, 
dit-il,  n*yeft pas  uni verfelle comme  dans  les  animaux; 
le  fluide  ne  va  pas  des  racines  aux  tronc ,  du  tronc 
avix  branches ,  pour  fe  replier  enfuite  fur  lui-même , 

revenir 
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tevehîr  des  branches  au  tronc ,  &  du  tronc  defcendrè 
jiifqu'aux  racines  ;  mais  les  différentes  parties  j  la  tige^ 
les  rameaux ,  &c.  ont  leur  circulation  particulière 
propre  &c.  indépendante  ^  &  il  y  a  autant  de  circula*' 
tion^  différentes  que  à^  diviiions  dans  les  racines; 
M.  Cotci  a  ôbfervé  de  plu$^  que  dans  c^  plantes  les  cir« 
CuUtions  font  déterminées  $L  part^gées  par  les  n(eeud$ 
qui  (eparent  la  tige  ou  les  twi^vjç.  en  différentes  por-^ 
tÎQBSt  La  liqueur  qui  circule  d^ns  la  partie  fupérieure  n^ 
va  que  de  bas  en  haut,  â(  de  haut  an  bas  de  cet^e  partie; 
Il  en  e&  de  même  du  fluide  de  la  partie  inférieure  ^  &f, 
;aniais  le  fluide  circulant  de  PUiie  ne  fé  mêle,  ayec  1^ 
âuide  circulant  de  l'autre  >  piiifqu'il  n'y  a  auame  cpm? 
municatipn»  Ainii  en  cpupant  un  rameau p»  U,^xtxé 
d'un  rameau  4  il  n'y  a  que.  la  partie  Jôcgle  qui  foit 
blefféjî  ;  la  circuktion  c^ile  eh  cet  endroit  &  ne  cauff 
aucune  variation  $  aucun  changeihé/it  àerns  le$  circukr 
tioQs  Voiflnes  de  cette  partie;  Ce  qui  démontre 
évidemment  que  ces  dernières  font  entieren^ent  Yépa^ 
rée^  de  la  ptemiere  qui  a  été  bleifée;  déplus  il  ne 
fort  paf  la  bleffure  que  le  fluide  renfermé  dans  le^ 
vaiffeaux  contenant  l'humeur  qui  defcend ,  mndis  que 
les  vaiâeaux  <pn  contiennent  le  fluide  qui  monte  ^ 
reâent  toujours  pleins  4  le  fluide  y  CQntinue*  fon  cour« 
6c  n'éprouyc  aucune  ditninution,  .    ; 

Le  célèbre  HaJes  avoit  prouvé  par  fes  oelles  estpér 
riences  confinées  dans  fa  Statique  des  vJgétaux ,  que  lèé 
feuilles  des  plantes  en  végétation ,  étoient  despuiflTahces 
ménagées  pour  élever  la  fève  »  &  la  diflribuer  à  toutes 
les  parties  de  la  plante.  On  ne  fauroit  douter  après  lesj 
«xpéiieiices  de  M.  di  là  BaiJ^tf  &  celles  que  M.  Bonntt 
a  reniées^  qu'il  n'y  ait ^ dans  les  plantés  un  Xue  qui 
s'éiere  de  la  racine  dans  I3  tige  par  les  fibres  du  hdis,^ 
&  un  fuc  qui  defcend  du  fommet  de  la  tige  vers  les 
racines  par  les  fibres  de  l'écofce^  Il  n'eâ  pas  moins 
certain  qu^il  y  a  une  étroite  communication  entre  l'un 
êc  l'autre.  M«  Bomut  foupçonne  que  c'eft  pnpci{»^j 
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ment  dans  les  dernières  ramifications  des  feiuttes  St 
des  fleurs  que  cette  communication  s'opère;  il  pré-^ 
fume  auffi  que  les  extrémités  les  plus,  déliées  des 
vaiflfeaux  du  Dois ,  s'anailomofent  ou  s'imiflènt  à  cet 
endroit  avec  les  extrémités  les  plus  déliées  des  vaif* 
féaux  de  l'écorce.  M.  Bonnet  eu  de  Tavis  de  M.  Haies  ^ 
en  difant  que  le  mouvement  de  lafévi  n'eft  qu'une 
forte  de  bramement ,  &  qu'elle  ne  circule  point  dans 
les  plantes,  comme  fe  fang  circule  dans  les  grands 
animaux,     f^oyt^    maintenant   les   articles   Arbre  ^ 
Plante  ,  Feuille  .,  Racine.  Tout  concourt  à  établir 
que  la  fî^e  defcendante  efl  deftinée  au  dévelc^pement 
&  à  la  nourriture  des  racines  &  que  les  branches  font 
nourries  par  làfivc  afcendante.  Confulte[  une  Dijfer-- 
talion  fur  la  circulation  de  la  fève  dans'  Us  planus  y 
(^parM.  de  la  BaijQTe),  qui  a  été  couronnée  par  PAca-: 
demie  de  Bourdeaux  en  1733. 
'    Sexe  ,  Status.  La  découverte  dnfcxc  dans  les  plantes 
eâ  ^  dit  avec  raifon  l'illuftre    M.  Bonnet ,  une  des  plus^ 
intérefTantes  de  notre  fiecle.  M.  Adanfon  donne  une 
diilinâion  du  fexc  toute  nouvelle ,  & ,  dit^l ,  plus 
«xaâe  que  l'ancienne  ^  également  applicable  aux  yégé^ 
taux  &  aux  animaux ,  en  divifant  les  corps  organifés 
«Il  trois  eipeces  ,  i**^  en  afixes  ou  neutres  ;  1.^  en  tmi'^ 
fixes  ;  3.°  en  bifixes.  Les  premiers  font»  les  végétaux  qui 
-n'ont  aucune  partie  fexueile  fenfible ,  chi  qui  fe  repro- 
<duifent  &  fe  multiplient  par  cahux  ou  bouture  ,  fans  aiv» 
cuné  fécondation  ni  génération  ;  tels  font ,  parmi  les 
«ist^imaux  ^  quelques  vers ,  le  polype  ;  &c  dans  les  végé- 
etàu^V  plufiéufs  byffus.  Les  deuxièmes  font  ceux  dont 
chaque  individu  en  oïl  mâle  feulement ,  ou  femelle  feu- 
lement. Parmi  eux  il  y  en  a  qui  produifent  feuls  &:  tou- 
jours par  génération ,  fans  le  fecours  d'un  autre  indi* 
vidu  -,  îbient  qu'ils  foient  ovipares ,  foient  qu'ils  foieiK 
.vivipares;  telles  font  les  conques,  parmi  les  coquillages  ;. 
/tel  eu  quelquefois  le  polype;  tel  eft  le  puceron ,  &  tels 
•  fontla  plupart  ^^s^byjfus  ôe  d«s  champigaoas.  M^  jidàiM^ 


P    L    A  99 

fin  dît  qu'oft  peut  les  appeler  monoïques ,  avec  Ltnnaus  , 
ou  miaix  encore  aphrodheSj  commô  qui  dircfit  tf/w* 
maux  ftnuUts^  parce  qu*en  effet  il  femble  n'exifter 
d.iins  leur  efpece  qvie  le  y^:c^.  féminin.  D'autres  ne 
peuvent  produire  feuls  fans  le  concours  d'un  fécond 
individu  de  ftxt  différent  ;  tels  fonti^la  plupart  des 
animaux  parfaits ,  comme  les  quadrupèdes ,  ks  poijfons^ 
les  amphibies  j  la  plupart  des  infectes  &  nombre  de 
fiantes  :  on  peut ,  avec  Linnaus ,  les  appeler  didqucs^ 
Enfin ,  les  troifiemes  (  bifexcs  )  raffemblent  le  fexe 
mafculin  &  le  féminin  fur  le  même  individu.  Voye^  aaoc 

articles   HERMAPHRODITE  ,  APHRODITE  &  FlEURSJ 

Selon  le  profond  Phy fiologifte  de  Haller ,  la  planu 
&  ranimai  fans  fexe  eft  celui  qui  ne  répand  ni  ne 
reçoit  aucune  liqueur  qui  féconde  fes  œufs  &  qui 
engendre  en  fe  détachant  d'une  partie  de  lui-même. 

Les  animaux  à  deux  fexes  reconnus ,  font  ceux  qui 
ont  des  œufs ,  première  habitation  du  nouvel  animal  ^ 
&  en  même  temps  des  organes  deflinés  à  répandre 
une  liqueur  fécondante  fux  ces  mêmes  œufs. 

Les  animaux  à  deux  fexes  raâemblent  quelquefois  dans 
le  même  individu  les  œufs  &  les  organes  qui  engen-. 
drent  le  fuc  fécondateur  ;  mais  ils  ont  également  be-« 
foin  d'un  autre  animal,  dont  ils  reçoivent  le  fperme 
néceflaire  au  développement  des  germes ,  dans  le 
temps  que  ^  par  leur  liqueur  fécondante ,  ils  donnent 
à  l'autre  animal  le  principe  de  vie  néceiTair^e  pour 
animer  les  œufs. 

Les  plus  grands  des  végétaux  &  des  animaux  à 
dtux  fexes  ,  ont  ces  fexes  féparés.  Une  partie  de  ces 
individus  n'ont  que  des  œufs  qui  ne  fauroient  fe  dé* 
velopper  fans  le  fecours  d'un  animal  de  la  même 
efpece  ,  mais  doué  du  fperme  fécondateiu*  ;  &:  l'autre 

fjartie  des  individus  n'a  que  les  organes  de  ce  fperme , 
ans  avoir  des  œufs  qui  puiflent  être  fécondés. 
•  La  première  claiTe  ne  contient  guère  que  des  anx« 
maux  fon  iimples  &  fort  petits» 

G  » 
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La  féconde  plus  commune  dans  les  plantes  ^  efl 
plus  rare  dans  les  animaux* 

La  troiiieme  eâ  commune  dans  les  animaux  com^ 
pofés  y  6c  rare  dans  les  végétaux. 

On  peut  conftilter  le  Mimoinfut  la  ficohdaûon  des 
plantes  y  pat  Tingénieux  &  favant  M.  Glcditfch ,  inféré 
dans  le  Recueil  de  V Académie  de  Prujfe  ^  pour  Pannéé 
3  767. 

SiuQUE  4  Siliqua  intùs  divlfa^  C'eft  une  enveloppe 
feche  y  compofée  de  deux  panneaux  différens  de  ceux^ 
de  la  gàuffc  ,  étant  féparés  intétieiurement  par  une 
Cioifon  mitoyemie ,  des  deux  côtés  de  laquelle  iont 
rangées  le»  femences ,  ainfi  qu'on  Tobferye  dans  les 
^reflets.  La  cioifon  (  Dijfepimentum  )  eÔ  donc  cett^ 
partie  ordinairement  mçmbraneufe ,  qui  divife  Tinté- 
rieur  de  la  plupart  AtsfliqUts  &  d'un  grand  nombre 
de  cap  fuies  en  plufieurs  loges.  yoye\^  ci-defiiis  P  article 
Gousse  &  celui  dé  Silique,  dans  ce  Diâionnaire., 

SiLicuLE ,  Silicula.  C'efl  Une  filique  d^une  largeuf 
prefque  égale  à  fa  longueur 

SiNVÉE.  Feuille  garnie  en  fes  bbrds  d^échancnires 
ou  finuofités  lâches  &  écartées. 

Sommet.  Corps  globuleux  qui  termine  les  étarriines 
ou  filets  des  fleurs  :  ces  Corps  qu'on  peut  l^egarde^ 
en  quelque  forte  comme  les  teflicules  de  la  plante  ^ 
renferment  une  pouiSere  prolifique  d'une  nature  hui* 
lèufe  &  gluante  ;  c'eft  VAura  feminaûs.  Voyez  ci-dejfus 

ÈTAMINE. 

Sous-ARBïiissÈAU  9  Suffhitex.  Plante  ligneufe  & 
^vace ,  ou  petit  buifion  moindre  que  Varbrijfeau  qui» 
réfifte  ordinairement  à  l'hiver ,  mais  qui  ne  poufle 
point  en  automne  des  boutons ,  c'eft-à-dire  des  bour- 
geons à  fleur  ou  à  fruit  î  tels  font  le  thym ,  le  romarin  y 
iBjàuge  ylafantoliné ,  les  bruyères ,  &Cw  :  ce  font  autant  d« 
plantes  à  tiges  ligneufes.  l^oyei  Arbrisseau. 

Spathe,  Spatha^  Efpece  de  calice  ou  d'enveloppe 
membraneuufe  qui  fert  à  contenir  une  feule  ou  plu-^ 
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fleu^  fleurs  raffemblées  avant  leur  ëpanotniTenient; 
Ceft  une  gaîm  qu'on  obferve  dans  la  plupart  des  fleurs 
des  liliacécs  telles  que  les  narciffes ,  les  iris ,  &c.  Cette 
gaine  membraneufe  eft  adhérente  à  la  tige ,  &  Quvertç 
d'un  feul  côté, 

Spatulée.  t^qyti  à  C article  Feuiue. 

Stigmate  ,  Stigma.  En  Botanique ,  ce  font  ces 
parties  fupéi^eures  qui  terminent  les,  ûyles  ou  les 
embryons  du  pifliU  On  regarde  le  Jfigmatc  comme 
l'organe  fenielle  de  la  génération ,  c'eâ  la  vufyc  des 
plantes  qui  portent  des  fleurs  :  il  y  ea  a  de  différentes 
ngiires.  On  en  voit  d'aigus ,  de  globuleux ,  d'aplatis  ;, 
les  uns  font  fimples ,  les  autres  ramifiés.  Généralement 
le  fligmate  en  enduit  d'ujp^  humeur  gluantse ,  ou  plutôt 
d'une  liîpieur  vifqueufe. 

Stipule  ,  Stipula.  On  prétendque  c*eft  ce  qui  forme 
le  bourgeon  &  les  ipfertions.  C'eft  im  appendice  atta- 
ché fur  le  pétioU ,  ou  une  efpece  de  petite  feuille  qui; 
accompagné  dt  chaque  côté  le  pédicule  des  feuilles^ 
M.  Adanfori:  dit  qu'il  n'y  a  de  vraies jffiptt/ej  que  celles 
qui  font  attachées  aux  tiges ,  comme  dans  les  airelles , 
les  apocins  y\es  jujubiers^  les  tithymales ,  les  châtaigniers ,, 
les  tilleuls^ ,  les  mauves  j  les  câpriers  :  elles  tiennent  lieu. 
de  feuilles  dans  les  plantes  qui  ne  les  ont  pas  verti- 
çîllées.  Dans  les  plantes  légumineufes^  la  fitiiation  des, 
fiipides  varie  :  les  rofiers  n'ont  pas  de  vx^Àts  JUptdes  ^ 
mais  feulement  un  prolongement  de  feuille ,  ^u  un«: 
extenfion  du  pédicule.  Il  y  a  aufli  des  feules  mem* 
braneufes ,  comme  dans  Vypargoute ,  &c. 

Stoloniç ERE.  Se  dit  des  plantes  qui  portent  des; 
^geons.  Voye^i  ci^deflTus  Drageons. 

Strié.  Garni  de  filions  fins  &  Serrés» 

Style  ,  Stylus.  Ceft  un  petit  corps  cylindrioue  ,^ 
ordinairement  fiftuleux  »  qui  fait  partie  du  pijlil  (^  or- 
gane femelle  de  la  génération  des  plantes  )  ;  c'efl  pro- 
prement la  partie  inférieure  ànjiigmate  ;  c'eft  comme 
VR  tuy^U  fitué  fiu:  le  germe  qui  eu  le  fruit  naiflanti. 
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jc'eft  comme  la  pointe  cPun  jeune  fruit  ou  de  quelque 
graine.  Malpighi  appelle  JlyU  le  jeime  fruit  entier  qui 
eil  placé  au  milieu  de  la  fleur.  htfiyU^  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  porte  fur  Tembryon  avec  lequel  il  com- 
munique, &  il  eft  terminé  par  Xtjligmate  ;  on  le  com- 
pare au  vagin.  Un  mèméfiyU  eit  fouvent  terminé  par 
plufieurs  Jiigmatts.  Il  y  a  des  fleurs  dans  lefquelles  le 
pifiil  eft  privé  de  Jlyle ,  alors  le  Jligmau  eft  applique 
immédiatement  fur  Tovaire  &  le  couronne  ,  il  eft 
adhérent  au  germe ,  comme  dans  le  pavot ,  la  tulipe  y 
&c.  Il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point  de  JiyU. 

SuBULÉE.  Feuille  étroite  ,  fe  terminant  en  pointe 
très-fine. 

Suc  NOURRICIER.  C'eft  la  partie  de  la  fève  qui 
eft  propre  à  nourrir  les  plantes^ 

Support  ,  Fukrum.  Nom  de  certaines  parties  de  la 
.plante  qui  fervent  ou  à  foutenir  ou  à  défendre  les 
autres  :  on  en  compte  de  dix  efpeces  ;  favoir ,  la 
fiipuU ,  la  feidUcfioraU  ,  la  vrilU ,  V épine  ,  V aiguillon  ^ 
le  pétiole  ou  queue ,  le  péduncule  ou  pédicule  ^  la  hampe  ^ 
la  glande ,  les  poils  ,  &:  X écaille. 

Surgeons  ou  Rejetons  ,  SurcuU.  Nom  donné  aux 
jeunes  branches  de  V œillet  ^  &c.  auxquelles  on  fait 
prendre  racine',  en  les  buttant  en  terre  lorfqu'elles 
tiennent  encore  à  la  tige.  Cette  opération  eft  une  ef- 
pece  de  marcotte  ;  Voyez  ^lus  haut  ce  mot, 

TA.LLER.  Se  dit  des  racines  qui  prennent  beaucoup 
d'accroiflement. 

Talon.  C'eft  une  petite  feuille  échancrée ,  comme 
la  partie  bafle  &  la  plus  grofle  d'une  branche  coupée  , 
qui  fert  de  foutien  à  la  feuille  des  orangers.  On  nomme 
auflî  talon  l'endroit  d'oîi  fortent  les  feuilles  de 
l'œilleton  que  l'on  détache  d'un  pied  à* artichaut ,  &  cet 
endroit  a  un  peu  de  racines. 

TÊTE,  On  dit  que  les  fleurs  ou  les  graines  font 
ramaflées  en  manière  de  têu ,  lorfqu'elles  font  entaftées 
par  petits  bbuquets  ^  Flores  in  capitulum  congejli^ . 
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Tige  ,  Cau&s.  Partie  des  plantes  qui  naît  ties racines, 
^  qui  produit  des  branches  en  fe  divîfant  &  fert  à 
les  foutenir.  On  diftingue  les  tiges  en  herbacées  & 
en  ligneujis  :  les  premières  font  annuelles  ;  les  autres 
réfiflent  aux  rigueurs  de  Thiver ,  tt\s  que  les  arbres , 
les  arbrifleaux  &  les  fous-arbriffeaux.  Les  plantes  qui 
n'ont  point  de  tiges ,  fe  nomment  acaules ,  c'eft-à-dire 
Jàns  tiges.  Voyez  U  mot  TiGE  dans  ce  Diâxonnaire. 

Toque.  Bonnet  de  figure  cylindrique  en  forme  de 
chapeau  ,  dont  le  bord  eft  étroit.  Il  y  a  des  fruits 
qui  reffemblent  à  de  petites  toques. 

Tracer.  En  Botanique  c'efl:  courir  entre  deux 
terres.  Le  chiendent  trace  extraordinairement ,  c'eft-à- 
dire  que  (ts  racines  entrent  peu  avant  en  terre  & 
s'étendent  de  tous  côtés  plus  ou  moins  horizontale- 
ment. On  dit  auffi  que  les  fmifi^rs  tracent ,  mais  c'eft 
par  des  Jets  qui  courent  fur  la  terre ,  &  qui  prennent 
racine  à  leur  extrémité. 

Trachée  ou  Vaisseau  aérien  ,  ou  Poumon  de 
Plante,  Trackaa^  Pulmo  planta.  La  découverte  en 
eft  due  à  1  admirable  Maîpighi.  Les  trachées  des  plantes' y 
dit  cet  Auteur,  font  certains  vaiffeaux  formés  par 
les  différens  contours  d'une  lame  fort  mince  ,^  comme 
argentée ,  plate  &  affez  large ,  élaftique  ,  qui  fe  rou- 
lant fur  elle-même  en  ligne  fpirale  ou  en  tire-bourre , 
c'eft-à-dire  à  la  manière  d'un  reffort  à  boudin ,  forme 
uir  tuyau  affez  long ,  droit  dans  certaines  plantes^ 
boffu  en  quelques  autres  ,  étranglé  &  comme  divife  . 
dans  fa  longueur  en  plufieurs  cellules.  Quand  on  dé- 
chire ces  vaiffeaux  ,  on  s'apperçoit  qu'ils  ont  une 
efpece  de  mouvement  périftàltique  :  ce  mouvement 
vient  peut-être  de  leur  effort  ;  car  'ces  lames  ,  qui  ont 
été  alongées  &  qui  reffeiïiblent  à  des  tire-bourres  (  mais 
dont  la  fpire  eft  dans  un  fens  contraire  au  mouve- 
ment diurne  du  foleil ,  félon  la  remarque  de  Haies  ) 
revenant  à  leur  première  fituation  ,  fecouent  Tair 
€m  fe  trouve  entre  les  pas  de  lexu:  Contour  :  cet  air , 

'  G  4 
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par  Ton  feflTort ,  les  fecoue  aufli  à  fon  tour ,  de  forte 
qu'elles  vont  &  viennent  pendant  quelque  .temps  3^ 
jjufqu'à  ce  qu'elles  aient  repris  leur  première  fituation 
ou  qu'elles  aient  cédé  à  l'air  ;  car  fi  on  lès  plonge  un 
peu  trop ,  elles  perdent  leur  reiïbrt  &  fe  flétriffent^ 
Malplgkî  a  remarqué  que  ces  lames  étoient  compo^. 
fées  de  plufieurs  pièces  pofées  par  écailles ,  comme 
font  les  trachées  des  infeâes.  Pour  que  l'œil  découvre 
facilement  ces  fpirales  ou  trachées  ^  on  n'a  qu'à  choi-r 
fir  ;  dans  le  printemps  &  dans  l'été  ,  des  }ets  de 
rofier  ^  de  viorne  ,  des  tendrons  de  vigne ,  de  tUleui , 
&c.  on  les  trouvera  tous  remplis  de  trachées ,  pourvu 
qu'ils  .foîent  aflfei  tendres  poiu:  pouvoir  être  cafles 
net  ;  car  s'ils  fe  tordent ,  on  ne  pouirra  découvrir 
les  trachées  :  lorfqu'on  déclùre  doucement  une  feuille 
de  vi^ne  ou  de  rofier ,  on  en  voit  les  trachées  s'ar 
longer  lorfque  Ton  écarte  l'une  de  l'autre  les  por-? 
tions  de  la  feuille  :  on  les  voit  fe  raccourcir  & 
reprendre  la  forme  de  fpirale  ,  dès  qu'on  rapproche 
ces  portions.  Rien  p'eft  fi  aifé  q^e  de  faire  ces  ob-r 
fervations.  Il  eu  vraifemblable  que  les  trachées  font 
des  vaiiTeaux  deflinés  à  contenir  de  l'air ,  &  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'ils'  fervent  à  faciliter  le 
mouvement  de  la  fève  &  à  la  rendre  plus  fluide« 
Ces  tubes  ont  plus  de  diamètre  que  tous  les  autres. 
VaifTeaux  des  plantes  qui  fe  remarquent  dans  le  bois 
pu  l'écorce  ;  ils  font  plus  grands  dans  les  racine^ 
qu'au  tronc ,  8(  paroiflent  enfermés  dans  des  fibres 
particulières  en  tuyau.  La  nature ,  la  forme  &  le  jeu 
des  trachées ,  indiquent  aflez  qu'elles  font  trçs-fufcep-. 
tibles  de  contraôion  à  h  fécherefle.  Les  trachées  6c 
les  ^ires  Ugneufes  font  touj^ours  placées  les  unes  à 
côté  des  autres ,  ou  les  unes  autom*  des  autres.  Voye:i^. 
çi'dejfus  Fibres  ligneuses.  '    . 

L'exiftence  des  trachées  dans  les  plantes  ,  quoique 
démontrée  par  'Malpighi  &  Grew ,  eft  révoquée  ca 
j^Qvte  par  pluûewis  Phyficiens.  A^M,  Triumph^tti  ôç 
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Walier  entre  autres  ^  ont   prétendu   que  ces  trachées 

m  diiFéroient  point  des  v^iiTeaux  des  plantes.  Cette 

diverfité  d'opiniops  a  engagé  M.  Reick^lk  faire  quelques 

expériences  :  il  s'eft  fervi  d'une   forte  décoftion  de 

boîs  de  Bréiil  qui ,  comme  on  le  fait ,  eil  d'un  rougô 

affez  vif.  Il  y  a  trempé  fucceffivement  différens  in-, 

dividus  végétans  ,  &  il  a  regiarqué  que  la  Kqfieur 

rouge  i^e  montoit  pas  dans  les  tuyaux  de  la  plante 

indifféremment ,  mais  feulement  dans  ceux  que  les 

Botaniiles  ,   partifans   des    trachées  ,   reconnoiffoient 

être  de  cette  efpêce ,  d'oè  il  conclut  qu'en  effet  Je$ 

plantes  ont  des  trachées  ,  &  que  ce  font   elles    que' 

Malpighir  il  Grew  ont  décrites   comme  des  organes 

propres  à  pomper  &  à  chaffer  continuellement  1* air , 

c*eft  -  à  -  dire  ,  qui  font  d^ns  urte  infpiration   &  une 

expiration  continuelles.  M,  Bonnet  dit  que  Içs  bran-? 

çhes  &  Içs  feuilles  qui  végètent  ,  pompent  avec  avî^ 

dite  la  liqueur  colorée  qu'on  leur  préfente.  Ce  Phy^- 

iicien  ,   que  nous  regardons  comme  Tun  des  plus 

habiles  maîtres  dans  Part  d'obferver ,  a  expofé  dans 

un  Ouvrage  intitulé ,  Recherches  fur  l^ufage  des  feuilles  , 

les  conféquences   intéreffantes  qui  découlent  de  ce 

nouveau  genre  d'ej^périences  relativement  à  Thiiloire 

de  la  végétation  :  on  voit  qu'il  y  a  dans  les  vaif-r 

féaux  de  la  plante  qui  végète  ,  un  jeu  fecret  qui  eft 

le  principe  caché  des  mouvemeus  de  la  f^ve.  f^oye[ 

VartïcU  Feuille. 

Traînée,  Se  dit  en  parlant  des  plantes  qui ,  comme 
le  fraifitr ,  jettent  d'elles-mêmes  d'un  côté  &  d'autre 
des  traînées  ou  de  longs  filets  qui  ont  des  nœuds  y 
&  qui  alongent  leur  chevelu  en  terre  ôc  deviennent 
?utant  de  nouveaux  pieds. 

Tronc  ,  Truncus.  Voyez  ci-JeJ/us  Tige. 

Truchée  ou  Trochée.  Terme  ufité  dans  plu-» 
^eurs  provinces  pour  exprimer  l'amas  d'un  grancj 
nombre  de  tiges  fur  un  même  pied.  Toucher  fign;fie 
V^yxfyt  4es  tiges  nombreufes, 
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Tube,    f^oyei  ci-deffus  à  VanUlc  PétaUe; 

Tunique.  Se  dit  des  différentes  peaux  d'un  oignon 
qui  font  emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 

Vaisseaux  des  Plantes.  On  en  diftingue  de 
trois  genres  :  les  trachées ,  les  fibres  Ugruufes  &  les 
utricules  ;  Voyez  ces  mots. 

'  Végétaux.  Voyei^   cet   article   dans  ce  Dîâion- 
naire. 

Veines.  Voye[  à  la  fuite  de  IWr/V/e  Veines  mé- 
talliques. 

Velu  ,  VUlofus.  On  dit  le  vdu  d'une  plante , 
pour  défigner  les  efpeces  de  poils  qui  tapifient  fa 
furface.  Les  poils  dont  les  feuilles  font  revécues  ou 
parfemées ,  font  les  vaiiTeaux  excrétoires  de  ces 
mêmes  feuilles.  Toumefort  a  regardé  les  etamines 
comme  les  vaifleaux  excrétoires  des  fleurs.  M.  Guet-- 
tard  a  étendu  plus  que  perfonne  n'avoit  fait  avant 
lui ,  fes  obfervations  fur  ces  poils  qu'il  appelle  glan'- 
desi  Voyez  ci-deflus  V article  GLANDES. 

VerticillÉ  ,  FerticiUatuni.  Se  dit  des  fleurs  ou  des 
feuilles  qui  rayonnent  au  pourtour  d'un  axe  &  par 
étage  ;  elles  font  répnies  en  forme  de  couronne  au- 
tour de  la  tige  comme  des'  branches  de  luftre. 

VivACE  ,  Perennis.  Voyez  à  Yarticlc  général 
Plante. 

Vives  Racines.  Voye[  à  r article  KkcmE. 

Vrilles  ou  Mains  ,  Cirrhi  aut  CapreoU.  On  donne 
ce  nom  à  des  corps  déliés ,  cylindriques ,  droits  dans 
une  partie  de  leur  étendue  ,  roulés  en  tire-bourre  par 
leur  extrémité  flottante.  Les  vrilles  font  tantôt  fim- 

«  _      ■ 

pies  &  formées  d*un  feul  filet ,  tantôt  compofées 
de  deux  &  même  de  trois  filets  qui  vont  s'entortiller 
&  s'attacher  fortement  à  tous  les  corps  qu'ils  ren- 
contrent ;  telles  font  celles  qu'on  voit  à  la  vigne  , 
à  la  couleuvrée  ^  à  la  gejfe ,  à  ^ûeur  de  la  pajpon  ^  à 
la  plupart  des  plantes  à  fleur  legumineufe ,  &c. 
Utricules.  Ce  font  4e  petites  outres  ou  des  iacs 
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de  forme  ovale ,  percés  par  (es  deux  bouts  i  couchés 
à  la  file  ,  bouche  contre  bouche ,  comme  des  grains 
de  chapelet,  rangés  {^r  tas  les  uns  fur  les  autres ,  & 
s'étendant  horizontalement  depuis  l'écorce  extérieure , 
au  travers  des  autres  écorces  &  du  bois ,  en  plufieurs 
endroits  jufqu'à  la  moelle.  Ces  vaifleaux  font  ordi- 
nairement pleins  de  fcve  ;  ils  occupent  les  efpaces 
ou  maillés  ouvertes  qui  fe  trouvent  entre  les  fibres 
longitudinales  du-  bois.  Voyei  ci-de£us  FiBRES  LI- 
GNEUSES. 

.  Cet  expofé  des  plantes  ,  tout  fiiccinû  qu'il  eft  , 
fufHt  pour  faire  connoître  de  quelle  étendue  eft  l'étude 
des  végétaux  ;  car  un  Botanîfte  doit  confidérer  la 
graine  ,  fes  enveloppes ,  la  pulpe  ou  les  Utbes ,  la  plaa~ 
tule  ,  les  feuilles  fiminaUs  ,  le  bois  ,  fes  différentes 
icorces  ,  fon  aubier  :  il  doit  favoir  ce  que  c'eft  que 
les  neeuds  ,  les  boutons ,  les  boutures  ,  les  provins  ,  les 
traînées  ;  connoître  la  nature  &  les  effets  des  utri~ 
cuUs ,  des  trachées  ;  favoir  de  quelle  manière  fê  fait 
la  circulation  de  layë've  ,  ic  comment  s'opère  l'élabo- 
ration de  ce  fuc  ;  quel  eft  l'ufage  des  racines ,  du  tke- 
velu  ,  des  fibres  du  bois ,  des  feuilles ,  des  fieurs  ;  il  doit 
connoître  leurs  caractères ,  &  diflinguer  celles  qui  font 
mâles  d'avec  les  femelles  ;  enfin  être  en  état  de  faire 
de  folides  obfervations  botanico-météréologiques  :  tels 
font  en  général  les  objets  principaux  qui  forment  les 
connoiffances  du  Botanifte.  On  trouvera  l'explication 
de  tous  ces  termes  dans  le  Vocabulaire  qui  précei^ 
&  aux  articles  principaux  cités  par  renvoi  :  Foyei  ai 
Vartide  BOTANIQUE  dans  ce  Diâionnaire. 
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Tahleau  alphabétique  des  Plantes  usuells^^ 
ou  des  priîicipales  propriétés  des  Plantes 
en  Médzcine  ,  extrait  des  dictées  de  Bota^. 
nique  ,  faites  au  Jardin  Royal  de  Paris ,  par 

M^  Bernard  de  Juffieu  (a), 

JPlai^Tss   alcxiteres  ^   ^lexipkarrpàquoi  &  awoho^ 

rativcs. 

On  comprend  fous  ces  dlfférens  noms  Jes  plantes^ 
qui  employées  intérieurement,  relèvent  tout  à  coup 
les  forces  abattues ,  raniment  la  circulation  du  fang  ^ 
en  réveillant  Taâlon  des  folides.  &!  en  atténuant  les 
fluides.  Ces  plantes  ont  une  odeur  fort^  &  péné-. 
trante ,  ce  qui  prouve  qu'elles  contiennent  beaucoup 
de  parties  fpiritueiifes  volatiles  ;  on  les  aiTocie  aux 
purgatives ,  lorfqu'il  s'agit  de  foutenir  les  forces  ôfi 
de  faire  évacuer  :  la  plus  grande  partie  des  altxi" 
tens  détruifent  l'effet  des  morfurcs  venimeufes  &  des. 

{>oifons  coagulans  ,  par  leur  vertu  incîfive  ;  ce  qui 
es  avoit  fait  nommer  anciennement  alexipharmûqucs. 
Les  plantes  akxiteres  &  corroboratïves  font  les  baies 
de  genièvre ,  les  femences  de  perjil ,  de  Vammi  »  du 
^aryi  ^  du  chardon  bénit  y  le  chamœdris  ,  le  ftordiurh  ^ 

(a)  Ceft  à  l'invitation  d'un  très -grand  nombre  de  perfonnes  , 
que  nous  avons  encore  inféré  ce  Tableau  ,  dans-  la  nouvelle  édition, 
de  ce  DiéHonnaire  :  nous  aurions  dû  le  fupprimer  d'après  le  fentiment 
fie  MM.  dt  Haller  &  Vîeat ,  qui  ont  daigné  commenter  cet  Ouvrage  : 
mais  le  devions-nous  s'il  a  été  reconnu  que  toutes  ou  prefque  toutes 
les  plantes  qui  y  font  indiquées ,  ont  opéré  de  véritables  Cuccès  dans 
les  circonflances  favorables  }  MM.  de  hjjuu  ont  mérité  le  fuffrage  6c. 
le  refpeât  de  leurs  concitoyens ,  par  leurs  profondes  connoilTances  en 
Botanique ,  fur-tout  par  l'étude  qu'ils  ont  faite  des  vertus  des  plaaus  ; 
préfenter  leur  travail  c'eft  rendre  hommage  à  leur  mémoire.  Nous  nous 
îbmmes  même  permis  d'ajouter  à  pluiieurs  articles ,  des  obfervations  ou. 
des  fiits  utiles.  Au  refte ,  il  eft  peu  de  Médecins  qui ,  dans  la  durée^ 
^'une  longue  pratique  de  leur  art ,  ne  changent  d'opinion  Air  le  trai- 
tement des  maladies ,  fur  Tefpecc  de  remède  qui  leur  çonviepi  &  ^3|^ 
j|#  manière  4e  radnûiùûirer« 
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fes  rôunles  de  fau%t ,  les  fleurs  de  furtaii  ,  de  gaUga  ^ 
de  fùud  ;  les  racines  d*angéliquc  ,  de  carline  ,  de 
iiUamc  blanc  ,  de  pntiam  ^  de  mc/ï/n  ,  à^impiratôin  , 
définie  campant ,  de  pctajiie  ,  de  fcorfontn  ,  de  ^oren 
?2ic  ,   à^afckpiàs  ,    de   rtf  j/Sï   ïfc    renard  ,  &  Técoreé 

On  ordonne  ces  gantes  danis  lés  fyticopes  qui 
proviennent  dW  fang  épaiffi  ^  dans  les  ifievres  ma« 
lignes  j^  dans  les  mélancolies,  lorfque  le  pouls*  eft 
langumant  t  elles  font  dangereufes  dans  les  cas  où  ^ 
cjuoique  les  forces  foient  abattues  j  le  fang  eft  raréfié , 
comme  dans  le  choiera  -  morbus ,  &  lorfqu'il  fe  fait 
quelque  évaaiàtion  critique ,  parce  cru'on  doit  ciraindre 
d'exalter  des  liqueurs  qui  ont  déjà  trop  de  mouve* 
ment.  -  ^ 

P LA  lit  TES   àtitîipiUptlqueSé 

Les  plantes  ahtiepileptiquès  font  Celles  t^on  ettiploîe 
préférablenient  dans  les  maladies  convulfiyes  &  épi- 
leptiqueSè 

Les  fources  de  ces  défartgemens  dans  Péconoraiô 
animale  font  infinies  &  très  -  différentes  :  elles  vien-». 
ntnt  du  mauvais  état  des  fluides  &  des  folides.  Tout 
ce  qu'on  peut  attendre  des  antiipiUptiques  ^  ç'eft  de 
corriger  l^ctat  des  âuides ,  de  diminuer  la  vifcofité  & 
la  groffiéreté  des  parties  du  fang  &  de  la  lymphe , 
de  changer  la  mauvaifé  qualité  du  chyle  qui  par 
fon  mélange  dans  le  fang  poutroit  engorger  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  ,  &  par4à  occafionner  des  convul- 
iïons  ou  des  rechutes  fréquentes  d'épiîepfie.  Les  anti^ 
ipiteptiqués  ne  peuvent  être  employés  heureufement 
que  dans  le  cas  d'épilepfie  ou  de  convulfions  entre- 
tenues par  l'état  du  fang  ,  qui  occafionne  ordinai- 
rement ce  qu'on  appelle  vapeurs  hyjlériques  &  hypO" 
condriaques. 

Les  anttcpiUptiques  ne  peuvent  être  d'aucun'  ufage  ^ 
tprfguç  les  conyul^ons    fonjt  occafionnées  par    la 
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conformation  vîcîeufe  du  crâne  ,  par  quelque  HiUTeau 
ofTifié ,  ou  quelques  vaiiTeaux  variqueux  ^  ou  par 
d'autres  qui  occauonnent  quelque  compreiHon  inégale 
fur  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  &  l'origine 
des  nerfs. 

Les   efpeces  d^anncpilcpâques  font  le  grauron  ^  le. 
caillerait  ^  \t  muguet  y  la  digitale  ^  là  pivoine  ^  VorvaU^ 
le  gui  du  chêne  ,  la  fraxintUe  ^  la  grande  &  petite 
valériane  ^  la  mâche  ^  le  tilleul  ôc  la  croifetu. 

Plantes   amifcorbutiques^ 

Les  plantes  antifcorbutiques  font  celles  que  l'expé- 
rience a  fait  connoître  propres  pour  guérir  le  fcorbut. 
Le  fang  que  l'oif  tire  aux  fcor  bu  tiques  eft  difTous, 
noir ,  grumelé  &  groffier  ;  la  partie  léreufe  eft  d'un 
goût  falé  &  acre  :  on  peut  inférer  que  cette  maladie 
dépend  de  la  grof&éreté  &  de  l'epaifliflement  des 
molécules  du  iang  trop  dégagées  &  noyées  dans 
une  férofité  acre.  Communément  les  fcorbutiques 
ont  les  gencives  molles ,  gonflées ,  bleuâtres ,  l'haleine 
puante  ;  quelques*  uns  ont  des  taches  fcorbutiques  aux 
jambes ,  le  vifage  d'une  couleur  plombée. 

Les  plantes  que  Inexpérience  a  fait  reconnoître  fpé- 
cifiques  pour  le  fcorbut  ^  tendent  à  corriger  ces 
vices.  Les  unes  font  diurétiques ,  chaudes ,  très-apé- 
ritives,  d'un  goût  piquant  &  acre  ;  les  autres»  d  un 
goût  aigrelet  &  acide  ;  les  autres  enfin ,  aibingentes 
&  balfamiques.  Les  premières  divifent  les  molécules 
groflieres  du  fang  ;  les  fécondes  qui  font  acides  rap<* 
prqchent  les  principes  du  fang  trop  dégagés  ;  enfin 
les  dernières  ,  qui  font  aftringentes  fie  balfamiques  y 
corrigent  les  impreffions  que  la  lymphe  falée  &  acre 
a  pu  faire.  Le  mélange  &  la  quantité  des  anti-^ 
fcorbutiques  font  indiqués  par  la  nature  des  fymptômes 
du  fcorbut. 

Les  plantes  antifcorbutiques  <  font  le  cochlearia  y  les 
c/7^.7>  »  la  capucine^  \q  btccabun^ ^  Isi  berle ^  la  «iz/B- 
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mulâtre  y  la  fumtterrc  ,  VofcilU  ,  la  pirnprtntUt  ,  la 
pajjc'rage  , .  la  moutarde  ,  le  pajld  ,  les  frtiits  de  ci- 
tron  ,  de  /i/w<?/2  ,  de  grenade  y  la  femence  à^anco^, 
lie  y  &c. 

Les  Chimiftes  (tf)  fe  font  appliqués  depuis  long- 
temps à  rechercher  quelle  peut  être  la  nature  du 
principe  acre  &  volatil  des  plantes  amifcorbutiques. 
Le  fentiment  le  plus  général  a  «été  que  c'étoit  une 
matière  alkaline  volatile  ,  &  l'on  fe  fondoit  princi- 
palement fur  ce  que  la  graine  de  Jînapi  (  moutarde  ) 
qui  eft  du  nombre  des  végétaux  annfcorhutiques  ^ 
fait  une  forte  d'effervefcence  avec  l'acide  végétal* 
Canhtuftr  a  regardé  au  contraire  ce  principe  volatil 
comme  de  nature  acide.  Cette  fubftance  acre  & 
volatile  des  plantes  antifcorbutiques  &  foumife  à  la 
diftillation  ,  ne  fait  aucune  effervefcence  ni  avec  les 

(a)  m.  CharUs  de  Mertans  ,  Doâeur  en  Médecine ,  eilime  que  les 
provlûons  falées  dont  ufent  les  gens  de  mer ,  font  la  principale  caufe 
dufcorbut  dans  les  voyages  de  longue  durée/ Les  poiiTons  &  les  viandçs 
falées ,  dit-il ,  font  de  difficile  digeftion  ^  &  produifent  un  chyle  qjui 
tient  entièrement  de  la  nature  animale ,  tendant  à  la  pucréfaûion  ;  en 
fe  mêlant  au  fang  ,  il  y  introduit  cette  dégénération  putride  &  lente  > 
qu'on  appelle  feorbut.  Pour  prévenir  ou  corriger  cette  altération  des 
humeurs  »  il  s'agit  de  fe  procurer  des  alimeas  d'une  qualité  antifep- 
tique  »  qui  puiffent  fe  conferver  lonp;- temps ,  &  que  les  changemens 
de  climats  ne  gâtent  point.-  ^otre  Obfervateur  prétend  que  le  faver» 
haut  (  ou  chou  fermenté)  dont  on  fait  un  û  grand  ufageen  Allemagne» 
avoit  ces  qualités  ;  en  eiffet ,  les  papiers  publics  attenent  que  c'eil  en 
grande  partie  à  lH  favtr'kraut  que  l'on  doit  la  fanté  de  plufieurs  équi- 
pages de  vaifleau  qui, ont  fait ,  depuis  quelques  années». le  tour  da, 
Monde.  M.  de  Menans  prétend  auffi  que  les  légumes  d'ufagè  dans  nos 
cuifines  »  font  infiniment  plus  antifcorbutiques ,  mangée  dans  l'état  de 
crudité  »  que  quand  ils  ont  été  bouillis ,  (  peut-être  parce  qu'ils 
perdent  par  l'ébullition  ,  beaucoup  de  leur  air  £xe  -,  )  enfin  il  con- 
fexlie  de  préférer  fut  mer ,  Tufage  journalier  des  végétaux  aigris ,  ou 
Sermcntés ,  &  même  des  végétaux  falés  »  à  celui  des  falaifons  animales;  1^ 
végétaux  fermentes  â  aigres  ,  font  de  puifTans  préfervatiÊs  du  feorbut. 
La  bière  aigre ,  fortifiée  par  la  mtuthc  fauvage  ,  efl  une  boiffon  falu- 
taire ,  tant  aux  fcorbutiques  de  mer ,  qu'à  ceux  de  terre.  M,  de  Menons 
parole  convaincu  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  efpece  de  feorbut ,  mais  qui 
a  diiférens  dégrés  ,  &  que  celui  de  terre  ,  celui  de  mer  ,  font  U 
même  maladie  «  produite  par  des  caufc^  Pnnbl&bles  «  Ist  j^^çaératloa 
putride» 
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acides  ^  ni  arec  les  alkalis  y  &  ne  change  point  feti& 
iiblement  la  couleur  bleue  des  végétaux.  Enfin  M. 
Baume  a  çônftaté  la  nature  jde  ce  principe  :  il  avoit 
déjà  obfervé  que  la  fimple  décôâion  des  plantes  dont 
il  eil  queftîon  9  avoit  la  propriété  de  hoircir  l'argent 
comme  les  matières  phlogtftiqiies  ;  tout  le  portoit  i 
conclure  que  les  plantes  antifcotbtuiques  contenoîeiit 
iin  principe  phlogiAique  &  fulfureux  :  des  expériences 
faites  avet  foin  lui  en  Ont  démontré  la  certitude. 
Panoi  les  plantes  antifcorbùtiquei  il  y  en  a  de  très*' 
aqueufes  ^  telles  que  le  cochUari^  &  le  btccabunga  ; 
il  a  pris  de  préférence  tes  racines  de  raifori  fauvage  , 
il  les  a  coupées  par  tranches  ^  enfuite  pilées  dans  un 
tuortier  de  fliarbre  ;  il  a  procédé  à  la  diffillatîon 
au  bain  •  marie  dans  un  alambic  d'étain  ;  il  y  avoit 
Verfé  fjx  livres  d*efprit  de  virt  très-reâifié  î  il  en  a 
obtenu  une  liqueur  tellement  chargée  du  principe 
acre  &  volatil ,  qu'à  peine  put-rl  en  lupporter  l'odeur 
vive  &  pénétrante:  Au  bout  de  iix  mois  celte  li-' 
queur  a  perdu  fucifefiivement  fa  force  :  à  mefure 
que  cette  déperdition  s'opéroit  j  il  fe  dépofoit  des 
criflaux  qui ,  par  l'eflai  qu'il  en  a  fait ,  fe  font  trouvés 
être  de  beau  foufre  en  aiguilles  ^  d'une  très^belle  coù-^ 
leur  citrine  ;  d^autres  plantes  contiennent  auâi  du 
foufre.   roy^i  à  VartïcU  PATIENCE. 

PlAifTES  atuivcnérUrmcs, 

Les  plantes  anùvcnénennes  font  celles  ouï  détruifent 
le  virus  vérolique.  Il  y  a  lieu  de  peofer  que  dans 
cette  maladie  c'eft  la  tympbe  feule  qui  eft  altérée  j 
car  le  fang  des  perfonnes  attaquées  de  ces  nialadies 
eft  vermeil  &  très-beau.  Les  plantes  /  ^p/r/rive^  ordi- 
naires peuvent  bien  lever  les  obftruâions  caufées 
par  un  fang  épais  &c  vifqueux  ;  mais  il  faut  des 
apéritifs  dont  les  parties  foient  extrêmement  unes  , 
-qé^loppées  y  &  affez  dures  pour  dégluer  la  lymphe 
&  pénétrer  îçs  voies  d»  la  dernière  eircidation. 

Le; 
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Les  ptahtes  ahtlvénériehnes  ne  font  pas  àùiîî  efficaces 
que  le  mercure  ;  elles  ne  réuflifTent  ordinairement 
que  quand  le  mal  n'a  pas  eii  le  temps  de  faire  uni 
^rand  progrès  :  on  peut  cependant  encoire  les  em-^ 
ployer  comme  des  fecours  utiles  ,  lorfque  le  virusr 
véroliqiie  s'efi  engagé  dans  la  mafle  du  fang  6c  que 
le  mal  eft  invétéré. 

Les  plantes  antivinéncnhés  foni  le  fafran ,  le  buis  l 
le  genévrier  ^  la  falfe  ^pareille ,  Vagnus  -  cajiûs  ,  Vai^, 
gremoine  ^  Vaunée  ou  enulâ  campaha  ,  le  gayàc  6c  le 
faffa/raSi 

M.  Katm ,  dé  TAcademie  Royale  de  Suéde  5  &  qui  â 
voyagé  chez  les  Sauvages  de  rÂmérique ,  qui  font  fort 
fujets  aù^  maladies  vénériennes,  prétend  que  ces  peuples 
ont  des  fecrets  beaucoup  plus  furs  &  moins  danger 
réux  que  les  friâions  &  préparations  mercurielles 
dont  on  a  coutume  de  faire  ufage  pour  la  guérifon  dé 
ces  ihaux.  M,  Kalm  a  découvert  ce  remède  végétal 
que  ces  peuples  çachoieiit  aux  Européens  ;  ils  em-f 
ploient  la  racine  de  la  cardinale  hUue  ;  étik  lé  Rapun^ 
iium  Americahumjhré  dilua  càruleo  de  Totirtiefort  ^  dont 
on  prend  la  décoffion  en  breuvage  &  en  topiqùe.^  Oii 
deâ^che  les  ulcères  avec  la  racine  pùlvérifée  de  là 
henoiie  aquatique  ^  CàryophiUaia  àquatica  hutahtê  Jloreé 
Souvent  on  joint  à  la  tifahe  la  racine  de  la  renoncule 
de  F'irginieé 

Plantés  dhûvermineujesi 


S  ptatftès  aniiverrnineujès  ou  vermifuges  détruifènf 
la  i»atiere  vermineufe  &  cliaffent  les  vers.  Lé  cor^ 
humain  efi  fujet  à  des  Vers  qiii  fe  logent  ordinàiref 
ment  dans  Pœfophage ,  l'éftomac  &  les  inteftîiïs  :  tk 
dévdterit  Jès  alîthens  ,  gâtent  &  corrompent  le  chyle  4 
Se  font  im  obftacle  â  la  digeftioiî» 

D'autres  parties  du  corps  feiVent  àuffi  quelquefois 
îde  demeuré  6t  de  nourriture  atix  vers  ;  les  finus  dil 
;>     nez  ^  le  conduit  iitferne  &  exteriige  de  ToraUe  ^  1^ 
tonie  Xï%     ,  H 
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dents  cariées ,  contiennent  quelquefois  iles  Vers  :13M 
en  a  trouvé  auilî  dans  le  péricarpe ,  dans,  la  fobâancé 
du  foie.&.des  reins. 

Les  vers  qui  attaquent  l'tefophage ,  Teftomac  &  les 
inteftins ,  font  de  quatre  fortes  ;  les  yers  longs  ,  le 
yerfalitaire ,  les  vers  afcaridts  &  les  vtrs  cùcurbitains  ^ 
ainfi  nonimés  de  leur  reflemblance  avec  la  femence 
de  courge.  y^oyt\  l'Hiftoire  Naturelle  de  ces  efpeces  de 
vtrs ,  cracun  à  leurs  mots  particuliers. 

Les  remèdes  que  Ton  emploie  pour  détruire  les 
vers  &  chafler  la  matière  vermineufe ,  font  de  trois 
èfpeces  :  ou  bien  ils  évacuent  la  pourriture  dès  pre* 
mieres  voies ,  comme  les  purgatifs  &  émétiques  ;  ou 
bien  ils  rétabUflfent  les  digeftions,  tels  font  les  floma- 
chiques  &  les  amers  ;  d'autres  enfin  agifli^t  "Air  letf 
vers  dircûement  &  les  font  périr. 

Les  purgatifs  &  les  émétiques  chaSent  fes  Vers  paf 
les  premières  voies  ;  les  ftomachiques  &  les  amers 
corrigent  le  caraâere  de  la  matière  vermineufe  ,  ils 
en^pêchent  le  développement  des  œufs  ;  &  Icjs  vers 
<léjà  éclos  ne  trouvant  pkis  la  noême  nourriture , 
s'affôitlifTent  &  périflerit  peu  à  peu.  Les  remèdes  qui 
tlétruifent  les  vers  !&  les  attaquent  direâement ,  font 
les  huiles  ^  qui  bouchant  les  trachées  ,  organes  de  la 
Irefpiration  àR%  vers ,  les  font  périr  ;  enfin  fl  y  a  deà 
remèdes  qui  détruifent  la  tiflure  des  parties  des  vers  , 
comme  le  mercure  &  fes  préparations  >  le  kermès  mi^ 
méral  ;  ces  remèdes  tvés  des  minéraux  font  bien  ^us 
puiflans  que  ceux  tirés  des  végétaux. 
.  Les  plantes  amiverminèufa  purgatives  font  les  fleurs 
&  les  leuîlles  de  pécher  ^  la  gratioU. 

Les  plantes  antivermineufts  ameres  fiomachiqius  ^ 
tont  la  fantolhu ,  la  mnaiJU  ,  la  vtrueînû  y  Xé^fporÀiunn  ^ 
hifcabievfr  ^  la  petite  <intaurU ,  Vahfintiu ,  Ufunuterre  ^ 
jia  fabîne  ^  les  racines  de  fougère ,  la  fraxinetle  &  les 
gpufles  SaîL 

£nfîn  les  antmrmmmTcs   JmUuâs  .-font  Vhjolé 


1»    £.    A  itj 

'Solive  l  ^amande  douce ,  &;  généralement  toutes  les 
huiles  qui  ne  font  pas  caufiiques. 

Plantes  apérinves. 

Les  plantes  apéritlves  font  celles  qui  facilitent  le 
cours  des  liqueurs  &  débouchent  l'orifice  des  vaiffeaux 
obftrués.  Lorfque  les  plantes  apéritivcs  produifent  leur 
aâîon ,  le  fang  circule  avec  plus  de  vîteffe ,  Taftion 
&  la  réaâion  des  fluides  fur  les  folides  font  augmen- 
tées :  il  eft  donc  prudent  de  faire  précéder  l'ufage 
des  apéritifs  par  des  faignées  &  des  pureations ,  pour 
diminuer  le  volume  des  liqueurs  ,  &  ann  d'éviter  les 
fuites  f âcheufesf'  qu*exciteroit  le  gonflement. 

Il  y  a  beaucoup  de  plantes  rapportées  dans  d*autre« 
clafTes  ,  qui  font  en  même  temps  apiritives  ;  telles 
font  les  purgatives ,  la  plupart  des  fudbrifiques ,  les 
diurétiques  chaudes  &  les  emménagogues.  ' 

Les  apéritivcs  font  d'un  très-grand  ufage  *en  Méde-* 
cine ,  parce  qu'il  y  a  quantité  de  maladies  entretenues 
par  la  lenteur  &  la  vifcofité  des  humeurs  :  elles  font 
très-utiles  dans  la  difpofition  à  l'hydropifie,  les  me- 
naces d'apoplexie ,  les  palpitations  de  cœur ,  &c.  On 
doit  bien  fe  garder  de  les  employer  dans  les  cas  d'in- 
flammation ,  dans  les  tempéramens  vifs  &  fecs ,  à 
moins  d'avoir  calmé  la  fougue  des  humeurs  par  l'ufage 
des  délayans,  des  bains  ,  &c.  C^eft  aufli  pour  pré- 
venir l'inflammation  des  vifceres  engorgés  ,  qu'on 
ordonne  les  aperitins  en  grand  lavage  ,  en  tifane  & 
en  décoâion ,  &  qu'on  coupe  l'iiifufion  de  ce$  plantes 
avec  le  lait.  On  fait  continuer  l'ufage  des  apéritive^ 
pendant  plufieurs  jours  &  des  mois  entiers  ,  parce 
que  ce  n*efl:  que  par  un  long  ufage  de  ces  remèdes  , 
que  l'on  vient  à  bout  de*  réfoudre  les  obftruftions. 

Le  règne  végétal  ne  fournit  pas  des  apéritifs  aufli 
'  puiflfans  que  ceux  qu'on  retire  du  règne  minéral , 
comme  le  fer  ,  le  mercure.  Les  apéritifs  que  tes  vé- 
gétaux fourniffent  ^  font  la  faxifragt  ^  la  chélidoinc 
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ou  éclaln  ^Xzfcrophulaire,  hfilifcndule  &  ta  femencé 
é^ancolie. 

Plantés  apophUgmatifances, 
Voyez  ci-deffous  Plantes  masticatoires.  ' 

Plantes  ajjoupiffanus. 

IfS  plantes  ajfouplffanus  ,  appelées  autrement  nar-^ 
totïques  ou  hypnotiques ,  procurent  le  fonuneil ,  calment 
les  irritations  &  appaifent  les  doulçurs.  L  effet  deg 
ajfouplffanus  eft  une  efpece  d'ivreffe  ^  &  il  ne  difFere 
pas  beaucoup  de  celiû  qui  fuit  1  excès  des  liqueurs 
fpiritueufes  ;  auill  abondent-elles  en  parties  très-vola- 
tiles. Les  narcotiques  procurent  le  fommeil  &  appaifent 
les  douleurs ,  parce  qu'elles  donnent  lieu  au  iang  qui 
s'amafle  dans  les  vaiiTeaux  capillaires  ^  de  comprimer 
le  cerveau  &  les  nerfs  :  or  il  eft  d'expérience  que 
lorfque  k$  nerfs  font  comprimés  par  la  tenfion ,  la 
partie  dans  laquelle  ils  fe  répandent  devient  infea- 
fible. 

Il  arrive  prefque  toujours  que  le  fommeil ,  procuré 
par  les  narcotiques ,  eft  précédé  d'agitations  &  ac- 
compagne d'une  petite  fièvre  &  de  rêves  fati- 
gans  ;  en  forte  qu'on  éprouve  plutôt  une  ivreffe  qu'un 
fonuneil  doux  &  tranquille.  Les  narcotiques  y  X]\xq  l'on 
appelle  auffi  anodins  ,  fomniferes  ,  ne  doivent  être 
employés  qu'avec  prudence  &  ménagement  :  pru*« 
dence  pour  diftinguer  le  cas ,  &  ménagement  pou£ 
la  dofe.  Si  la  compreftioh  du  cerveau  &  des  nerfs 
eft  trop  considérable  9  cet  état  ne  difFere  pas  de  celui 
de  l'apoplexie  ;  ainfi  les  narcotiques  font  permcieux 
aux  personnes  d'un  tempérament  fanguin.  L'abus  des 
narcotiques  eft  ordinairement  fuivî  d'hydropifie  ,  dé 
tf emblemens  ,  engourdiflemens  y  perte  de  mémoire  ,' 
ftupidité  :  il  eft  à  propos  de  corriger  la  plupart  des 
narcotiques  par  quelque  drogue  convenable.  Prefque 
toutes  les  plantes  narcotiques  ^  prifes  à  unç  certaiois 
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Sofe ,  font  de  vrais  poifons.  Les  principales  fubftsfhces 
végétales  ibmniferes  font  la  graine  de  jufqtdame ,  les 
fleurs  de  coquelicot ,  les  têtes  de  payot  blanc  &  leur 
fuc  y  qu'on  appelle  opium ,  Pécorce  de  la  racine  de 
mandragore ,  les  feuilles  &  les  fruits  de  la  morelle  ^  &  le 
fuc  de  la  pomme  epineufe. 

On  applique  auffi  ces  efpeces  de  plantes  à  Pexté- 
rieur  pour  calmer  les  \  douleurs  des  parties ,  parce  que 
kurs  parties  volatiles  raréfient  le  fang  ,  qui  alors 
comprime  les  fibrilles  nerveufes  ;  &  le  commerce  de 
la  partie  avec  le  cerveau  étant  interrompu  y  la  doub- 
leur cefle. 

Plantes  afirîngentes^ 

Les  plantes  afiringenus  font  celles  qui ,  prifes  înté- 
TÎeurement  ou  appliquées  extérieurement ,  arrêtent  le 
cours  immodéré  des  liqueurs  &:  font  reiTerrer  les  fi^ 
bres  :  elles  arrêtent  le  cours  immodéré  des  fluides  en 
les  coagulant  ;  car  la  plupart  de  ces  plantes  caillent 
le  lait;  elles  reflerrent  les  fibres  vraifemblablement 
en  abforbant  l'humidité  &  deflechant  les  fibres  qui 
pour  lors  fe  roidiflent  :  ces  plantes  font  donc  utiles 
pour  arrêter  les  pertes  &  les  hémorragies ,  pour  di- 
minuer les  fécrétions  &  excrétions  trop  abondantes  y 
comme  font^les  dévoiemens,  le  flux  immodéré  de 
falive  /  d'urine  ,  les  pertes  blanches ,  les  fueiu's  :  elles 
font  propres  dans  le  relâchement  de  plufieurs  parties  ^ 
k  gonflen^ent  des  amygdales,  &  ennn  toutes  les  fois 

Îju'il  efl  néceflfaire  de  donner  plus  de  reflbrt  aux 
btides  &  plus  de  conftftance  aux  liqueurs  rieur  ufage 
feroit  dangereux  dans  le  cas  d'inflammation  forméç  » 
d'engorgemens  &  d  obilruâions.  Les  plantes  afinn^ 
gentts  ipnt  les  fleurs  de  rofe  de  provins ,  de  grenade  y 
les  feuilles  de  pervenche  ,  de  plantain  ,  de  bourfe  a 
pajlcur  ,  à^ argentine^  à' ortie  ,  de  vigne  ;  les  racines- de 
bijiorte  y  de  tormentUU ,  de  quinte-feuille  ;  le  mouron  y  le 
grattù-cu  ;  les  fruits  de  cyprh  y  de  néjîicrt ,  à^  cornouillep-y^ 
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de  fumac  ;  les  pépins  de  raijïn ,  les  femences  ^ofciUe  i 
de  patunu  ,  de  tabouret  ,  di^  fopkia  ;  la  noix  d^ 
galle  y  l^écorce  du  chine ,  &  les  différentes  mouj/is 
d'arbres. 

Plantes  hichîques. 

Les  plantes  bcctùquts  appaifent  la  toux  ^  &  facilitent 
la  fécrétion  de  Thumeur  trachéale  &  bronchiale  qui 
fournit  les  crachats  :  on  les  appelle  auili  pcSoraUs  6c 
^peSorantes. 

Les  parois  intérieures  de  la  trachée-artere  &  des 
bronches  font  parfemées  de  glandes  qui  0trent  fans 
cefle  une  humeur  lymphatique  deftinée  à  lubrifier  toutes 
ces  parties.  Pour  que  l'air  entre  facilement  dans  le  pou- 
mon ,  qu'il  en  parcoure  fans  peine  les  plus  petits  détours 
&  qu'il  dilate  les  cellules  pulmonaires  ,  il  faut  que 
cette  humeur  ne  foit  ni  trop  épaifTe ,  ni  trop  vif- 
queufê ,  ni  trop  fluide  &  acrimonieufe.  Lorfque  Ten- 
trée  de  l'air  dans  les  bronches  &  dans  les  véficules 
devient  difficile  y  la  circulation  du  fang  dans  le  tifTu 
du  poumon  efl  gênée  ,  la  refpiration  eu  extrêmement 
embarraffée;  ce  qui  excite  fur  ce  vifcere  un  fentiment 
de  pefanteur  ^  jwoduit  la  toux  &  1  afthme. 

On  diftingue  deux  fortes  de  plantes  bichîqties ,  dont 
les  unes  divifent  &  atténuent  la  lymphe ,  &  facilitent 
l'expeâoration  :  on  les  nomme  bichiqucs  chaudes  ou 
fondantes  :  les  béchiques ,  au  contraire  ,  qui  adoucirent 
l'humeur  acrimonieufe ,  font  nommées  béchiques  froides 
ou  incraffantcs. 

Les  béchiques  chaudes  font  pour  la  plupart  des  plantes 
de  la  clafTe  des  apéritives  ;  mais  on  a  choifi  celles 
dont  l'aâion  eft  la  plus  douce  &  qui  n'excitent  pas 
beaucoup  de  rarefcence  dans  le  fang.  Ces  plantes 
agiffent  en  général  fur  le  fang ,  fur  la  lymphe  ,  & 
€n  particulier  fur  le  poumon  :  elles  incifeot  l'humeur 
lente  &  groffîere ,  &  foulagent  dans  la  toux  ,  dans 
les  catarres ,  dans  Taflhme  :  elles  ne  font  pas  touteS; 


JÊthmiim  force  ;  il  y  en  a  qm  fondent  &  atténuent 
|niiiranim.ent ,  d'autres  font  moins  vives  »  ^&  leur  xiâioo:. 
tient  le  milieu... 

On  emploie  les  bkhîqjits  fondanus  majeures  dans 
Tàfthme  humide  êc  dans  les  nipdons  catarreufes  ;  les 
moycnfus .{ont  mifes  en  ufage  pour  prévenir  les  fup- 
purations  fourdes  du  poumon.  Les  béchiques  fondantes, 
foibhsxi^  font  9  à  proprement  parler  ,(jue  délayantes;, 
car  elles  ^  caufent  fort  peu  d'agitation  dans  la  mailé 
du  fang.:  aihfi  on  peut  les  donner  dans  les  inâam^ 
mations  du  poumon*. 

Les   efpeces  de   bichiques  peBorales  chaudes^,,  font- 
Yiris  ou  Jlambe  ordinaire  ,  Vîris  de  Florence ,  V origan  , , 
le  marrube  blanc. ,  Vhyjbpe  y.\t  poulioi  ,  le  ferpolu^  le 
botrys  vid^aire  y  \x  camphrée  {^Camphorata^^  le  minm-^^ 
Vaurut. 

Les  moymn^s  font  Je  chou  rouge  ,  Je  navet  ^  le  rojfo^ 
&  ,  le  lUrre  ttmftrer ,  l'tf/?<^  pratenjîs ,  le  tu£îlage  y  le 
vilar^  V ortie  griecne ,  le  pied  de.  chat  ;  les  véroniques  ne 
font  que  des  délayantes* 

Le^^béçhiques  froides  &  in^a£an$es  font. des  plantes 
(]pii  donnent  plus  de  coniifiance  aux  fluides^  &.émouf«-. 
fent  les  parties  acres  &:  irritantes.  L'ufage  des  bér 
chiques  froides^  6*  iwrtfjjT^cr^^.eft  très -utile  dans  la 
phthifie  commençante  y  dans  les  crach^mens.  de  fang,  ^ 
dans  l'afthme  catarreux  5(  convuliif ,  dans,  les  toiuc^ 
vioIeate$  &  opiniâtres.  Les  principales  font  la  ptUmo^. 
noire  y  \sL-buglofe ,  la  bourrache  y  la  guimauve  y  la  grande  i- 
cçnfçudcy  la  régliffei  les  fleurs  de  mauve, y  de  niriuphary^ 
de  violette  y  àt  coquelicot  y  de  lis  blanc  ;^  les  graines  de 
lin  y  de  pavot  blanc  ;  les  pijlaches  y  les  ammaes  douces  ^ 
les  dattes^  les  fgftes  y  iesfebefiesy  les  jujubes  y  les  raifinsi^ 
fecs  -,.  Vofgù',&i  Vavoiru. 

■ 

PjLANJES  carminatives. 

On  appelle  phntes^  carminatives  celles  qui  dîflîpent 
tes.  vent$  contenus   dans  i'eilomac  &  les  intelunsw 
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ILorfqu'il  fe  fait  de  mauvaifes  dîgeftions ,  Pair  qui  fé 
ifépare  des  alimens  que  nous  prenons  ^  au  Ueu  de 
je  répandre  uniformément  dans  toute  l'étendue  de  I9 
matière,  chyleufe  ,  fe  ramaiTe  en  bulles  :  ces  bulles  fç 
raréfient  par  la  chaleur  du  lieu  ;  &  Ton  fait  qu'une 
frèsrpetite  quantité  d'air  raréfié  occupe  un  très-grand 
lefpace  ,  ce  qui  diftend  les  parois  de$  inte|lins  ôç  oç«. 
cafionne  des  douleurs. 

li  faut  remédier  à  ces  inconvéniens ,  rétablir  les 
'^igeûxonsj  difHper^  divifer  &  atténuer  les  matières 
yilqueufes  &  tenaces ,  afin  que  Pair  puifie  s'en  dé? 
gager  ;  ôf  tel  eft  Ventt  que  produifeqt  leç  çarnûna^. 
fivcs. 

L'aâipn  Ats  fiomachiqpcs  ne  diffère  pas  de  celle  des 
^arminativcs.  Comme  ces  planus  échauffent  beaucoup, 
on  doit  prendre  garde  de  les  donner  dans  les  difpO'v 
Étions  inflammatoires ,  îorfque  le  tempérament  d^ 
malades  eiï  vif  &  feç  9  &  furrtQu^  dans  lé  fp^fme  oi| 
la  contra^on  des  inteftins.  Les  çamunativts  qu'on  doi| 
employer  alors ,  doivent  être  du  genre  des  fpafmodk 
gms  j  byficriques  &  narcotiques^ 

Les  plantes  carminatives  ont  un  goût  fort  piquant  ^ 
;^mer  &  aromatique  ;  elles  échauffent  la  bouche  étant 
amplement  mâchées ,  &  font  propres  à  réveiller  la 
force  contraftive  des  fibres. 

Les  carminatives  font  VMbitht,  des  jardins  ,  Isi 
-pienthe  frifée ,  le  tbytn  ,  le  ferpolet ,  1^  camomille  ro^ 
jnaint  ^  les;  baies  de  laurier  ;  les  quatre  femences 
chaudes ,  favoir ,  V^nis  ,  le  çarvi^  le  fenouil  ^  le  cumin  ^ 
les  fçmepces  à^an^t  &c  de  corimdre  f.  les  racines  dé 
Vtéum  ^  de  ç^rfi^e ,  ^accrus  yet;us  y  Jeu  ç^am^us  a^ro^ 
W.^içus. 

Plakte$  cijhaHquiSi;» 

Les  plantes  ciphaliqms  font  communément  employées 
pour  remédier  aux  affeâions  de  la  tête. 

yidçç  ^ç  çffialiquf  fçfflfelç  dçfignçr  m  yemçdfe 
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approprié  &  fpécîfique  pour  les  maladies  de  la  tête  ,' 
comme  s'il  y  avoit  une  fympathie  établie  entre  les 
médicamens  &  les  différentes  parties  du  corps  humain 
9fFeâées  :  cependant  l'aâion  des  plantes  ciphaliquts 
eft  générale  (ur  les  fluides  &  fur  les  folides.  Ce  que 
nous  difons  des  ciphaliqucs  doit  s'entendre  aufli  des 
antiépilepdqucs  ^  des  cordiales  ^  des  hépatiques  &  des 
JpUniqtus. 

liÇS  ciphaliqucs  approchent  beaucoup  de  la  nature 
des  cordiales  alexipharmaques  &  des  emménagogues  ; 
elles  tiennent  le  milieu  :  leur  aâion  fe  foutient  plus 
long-temps  que  celle  des  alexipharmaques ,  parce  que 
leurs  parties  volatiles  ne  fe  dégagent  que  peu  à  peu. 
Ces  plantes ,  par  leurs  parties  volatiles ,  font  propres 
à  pénétrer  les  vaiiTeaux  du  cerveau  &  à  y  accélérer  la 
circulation» 

Comme  les  plantes  ciphaliqucs  échauffent  &  raréfient 
le  fang ,  on  ne  doit  point  les  mettre  en  ufage ,  que 
ron*ri*ait  fait  précéder  les  remèdes  généraux,  ni  les 
donner  dans  les  maladies  de  tête  occafîonnées  par  la 
rarefcence  ou  la  pléthore  du  fang  :  elles  conviennent 
dans  les  afleâions  hyflériques. 

Les  ciphaliqucs  font  la  bitoine  ,  la  milijjc ,  la  prime^ 
verç  y  la  lavande  ,  la  marjolaine  ,  le  thym  ,  Vhyfope ,  le 
fcrpolct ,  le  romarin  ,  le  pouliot ,  le  fiœchas ,  la  Jauge  ^ 
la  giroflée  jaune  ,  &  généralement  toutes  les  plantes 
5|yi  pnt  un  goût  &  une  odeur  aromatiques. 

PlAt^TES  cordiales. 

On  peut  appliquer  aux  plantes  cordii^cs  ce  que 
flous  avons  dit  des  plantes  ciphaliqucs  :  elles  réveillent 
l'ofcillation  des  folides  ,  &  raniment  la  drculatioQ 
$n  donnant  de  la  fluidité  au  fang* 

Les  cordiales  &  les  alexipharmaques  ne  difièrent  pa$ 
))eaucoup ,  fi  ce  n'eft  que  l'aâion  des  cordiales  eu  plus 
prompte  j  parce  que  les  parties  volatiles  s'en  dégagent 
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L'effet  des  cordiaUs  (  Cardiaca  midlcamtma,  )  i^nik 
hxt  très*prompt  ;  il  faut  qu'elles  raniment  les  force^:^^ 
fur  le  chàfnp.    Les  plantes  cordiaUs  font  la  mcliffc  y 
le  romarin  j  VagripaumCj  le  muguet  ;  les  quatre  âeurs 
cordiales  y  font  celles  de  violette  ^  de  rofe  ^  de  buglq/^^i- 
&  de  giroficc  jaune^ 

Plantes  corroboratives. 

Voyez  d-defliis  Plantes  axxxiteres* 

P  LAS  TES  diurjives. 

,   Voyez  d*après  Plantes  vulnéraires* 

,  Plantes  diaphorétiques. 

Voyez  d-après  Plantes  sudorifiques. 

Plantes  diurétiques. 

■ 

Les  plantes  diurétiques  provoquent  la  fécrétion  ^de.- 
Turine  ;  c'eil  par  la  voie  des  reins  que  le  fang  fe 
dépouille  de  la  férofité  fuperflue  :  cette  férofité  en-^ 
traîne  avec  elle  les  parties  lalines ,  tartareufes  ,  qu*elle 
tient  en  diffolution.  On  diilingue  les  diurétiques  ei> 
diurétiquts  chaudes  &  en  diurétiques  froides  :  les  pre- 
mières augmentent  le  mouvement  des  fluides  &  des 
folides  9  &  les  autres  au  contraire  ^  en  diminuent  le 
mouvement. 

Les  diurétiques  chaudes  atténuent  la  mafTe  du  fang 
en  dégageant  la  férofité  ,  divifent  les  matières  vit- 
Gueufes  ,  tartareufes  :  elles  occafionnent  par-là  une- 
évacuation  abondante  d'urine.  Ces  plantes  font  queW 
quefois  Teffet  des  fudorifiques  ;  &  les  fudorifiques 
deviennent  quelquefois  diurétiques ,  fui  vaut  le  plus  ou  le- 
moins  de  liberté  des  tuyaux  fécrétoires  des  reins  8c 
de  la  peau.  Les  diurétiques  chaudes  font  propres  dans, 
les  obftruâions  &  les  embarras  des  vifceres  ,  dans  lesv 
hydropifies  ,  mais  elUs  n'ont  pas  toutes  une  é^ale^ 
efficacité. 
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Comme  les  diurétiques  occaiionnent  beaucoup  de 
raréfaâion  dans  les  humeurs  9  elles  ne  conviennent 
point  dans  la  rarefcence  du  fang  &  dans  la  pléthore* 

Les  diurétiques  chaudes  font  en  très-grand  nombre» 
On  met  dans  cette  claffe  Vabjinthe  ,  la  fumeterre  y  le 
houblon^  \à  fcorfonere\  la  gaude,  le  chardon  roland ^  les 
baies  de  genièvre  ;  les  quatre  femences  chaudes  ma-^ 
jeures  ,  fa  voir  ,  Vànis ,  le  carvi ,  le  fenouil^  le  cumin  f 
les  quatre  femences  chaudes  mineures ,  favoir ,  Vammi  ^ 
la  btrle  aromatique ,  le  pcrjîl  &  la  carotte. 

Parmi  les  plantes  apéritives  on  diftingue  les  cinq  ra^ 
cirus  apéritives  majeures  &  les  cinq  racines  apéritives 
mineures.  Voyez  à  V article  Racine. 

Les  diurétiques  froides  provoquent  une  fécrétîon 
abondante  d'urine ,  par  une  mécanique  toute  contraire 
à  celle  des  diurétiques  chaudes  :  elles  conviennent  dans 
les  grandes  féchereffes ,  dans  les  foifs  brûlantes ,  les 
fièvres  ardentes,  lorfqu'il  y  a  inflammation  dans  les 
vifceres. 

Les  'efpeces  de  diurétiques  froides ,  font  Vpfeille ,  la 
laitue  ,  le  pourpier ,  la  pimprenelle  ,  la  guimauve  ^  le 
fraifur ,  le  nénuphar  ;  on  y  place  auffi  les  cinq  capil^ 
laires  (  Voyez  cet  article  )  ,  les  quatre  femences  froides 
majeures  &  les  quatre  femences  froides  mineures  qui  font 
délignées  à  V article  Semenge  :  les  limons &cles  grenades^ 
&  tous  les  fruits  aigrelets  ,  peuvent  être  mis  au 
noAibre  des  médicamens  diurétiques  froids. 

Plantes  emrrdnagogues. 

•Les  plantes  qui  procurent  le  flu>:  menflruel  ou  font 
couler  les  règles  ,  font  nommées  emménagogues.  L'im»- 
pulfion  du  wng  fur  les  vaîfTeaux  de  la  matrice  ,  eft 
la  caufe  qui  détermine  Técoulement  des  règles.  Lorfque 
le  fang  devient  trop  épais  &  trop  vifqueux ,  il  fe 
fait  une  obftruftion  dans  les  vaiffeaux  de  la  matrice^ 
ce  qui  occafionne  la  fuppreifion  de  ces  écoulemens 
périodiques  fi  néceilaires  pour  la  fanté  des  femmes ,  â^ 
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t>ar  lefquels  la  nature  fe  dégage  de  cet  état  de  plétho-^ 
re ,  occafionné  chez  elles  par  des  fécrétions  &  par  une 
tranfpiration  moins  abondante  que  dans  .l'homme  : 
effet  dépendant  de  la  conftitution  de  leur  corps ,  qui 
eft  plus  molle  &  plus  jâche. 

Les  cmménagogues  provoquent  les  règles ,  en  corri- 
geant Pépaîfliflement  &  la  vifcofité  du  iang ,  en  levant 
les  obAruâions  &  embarras  de  la  matrice,  &  en 
réveillant  Pofcillation  des  fibres.  Ces  plantes  agif- 
ient  de  la  même  manière  que  les  apiruivts  :  elles  font 
encore  hyjlériqucs  j  &  foulagent  beaucoup  dans  les  « 
accès  de  vapeurs  ,  foit  qu'elles  dépendent  de  Tétat 
de  la  matrice  ou  de  toute  autre  caufe. 

On  doit  éviter  de  faire  ufage  des  cmménagogues 
lorfqull  y  a  inflamoiation  ou  dufpofition  inflamma- 
•f oire ,  &  que  le  fang  eft  extrêmement  échauffé  & 
raréfié. 

hts  plantes  cmménagogues  font  Varmoifc^  làtanaijic^ 
la  maericairc ,  le  diSamc  blanc ,  celui  de  Crêu ,  la 
mélijfcy  la  cataire  ,  le  pouliot ,  le  romarin ,  la  rue  ^ 
Vabjîruhc  ,  Varifiolockc ,  le  fafran ,  le  fond ,  les  cinq 
racines  apéritives  ;  la  fabinc  eft  très-viye  &  même  un 
peu  corroiive ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  ne  l'emploie 
que  très-rarement  &  avec  précaution. 

Plantes  émétiques. 

Voyez  ci-après  Plantes  vomitives. 

Plantes  émollientes. 

Ces  plantes  appliquées  extérieurement ,  relâchent 
le  tiffu  hbreux  des  parties  &  appaifent  la  rarefcence  des 
humeurs ,  en  fourniflant  une  humidité  chargée  d'un 
mucilage  doux.  L^ufage  des  émoUientes  eft  affez  fré-. 
quent  pour  relâcher  les  parties  trop  tendues ,  doulou- 
reufes  &  prêtes  à  s'enflammer  dans  les  violentes 
convuliions ,  dans  les  rhumatifmes ,  avec  des  douleurs 
(extrêmement  vives  &  occasionnées  par  un  fang  très- 
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l*aréiîé  &  acrimonieux.  On  ne  doit  point  les  employer 
dans  des  dépôts  qui  ont  pour  caufe  le  défaut  de  tennoii 
des  parties  folides  &  l'épaiflîflement  des  humeurs*  ' 

Les  principales  plantes  émolUmusj  font  la  branc^ 
urfini  ,  la  guimauve ,'  la  mauve ,  la  violette  :  la  mercuriale^ 
l^poirécy  Varroche  y  le  lis  blanc  y  la  linaire^  le  lin  ^ 
le  meliloty  la  camomiUc  &  le  miUe-penuis  font  des 
plantes  émoUientes  &c  en  même  temps  toniques* 

Plantes  errhines^  Jlemutatoires  ou  ptarmiques^ 

Ces  plantes  excitent  une  titillation  &  même  une 
irritation  vive  fur  la  membrane  pituitaire ,  qui  pro- 
voque rét^mument  ôc  une  fécrétion  plus  abondante 
de  Phumeur  qui  lubrifie  l'intérieur  £c  les  différentes 
cavités  du  nez. 

Les  plantes  Jiemutatoires  font  toutes  acres  &  irritantel 
par  rimpreffion  qu'elles  font  fur  les  nerfs  olfaôifs  :  elles 
excitent  l'éternument,  dégagent  le  poumon  &  les 
cavités  du  nez  des  matières  qui  y  croupiûent  ^  parce 
tfie  Yak  fort  avec  violence  du  poumon  y  &  parcourt 
avec  rapidité  les  anfraâuofités  du  nez. 

L'étemument  (  Sternutamtntum  )  efl  un  mouvement 
convulfif  qui  ébranle  puiflamment  le  genre  neryeux  ; 
&  tout  le  corps  fe  reffent  des  fecoufles  dont  ce  mou» 
vement  eft  accompagné.  Les  Jlernutatoires  peuvent  donc 
être  employées  utilement  dans  les  afFeâions  fopo- 
reufes ,  dans  Tapoplexie  ^  dans  les  accouchemens  la** 
borieux  &  difficiles ,  lorfque  les  forces  du  malade 
font  très-afFoiblies  ;  enfin ,  l'évacuation  abondante  qui, 
par  le  moyen  des  Jlemutatoires ,  dégage  la  membrane 
pituitaire ,  prévient  les  dépôts  9  Tengorgement  èes 
glandes  &  les  excroiilances  polypeufes  ^  6c  procure 
une  révulfion  utile  pour  lès  parties  voifines  menacées 
ou  attaquées  de  fluxions. 

Les  irrhines  les  plus  ufîtées ,  font  la  bétoinc  i  le 
tabac,  la  laurier^rofe ^  le  muguet^  V ellébore ^  l'iris,  la 
Saponaire  y  la  ptarmique  ^  le  njarronier  d^lnde  ,  la  coque*^ 
iffurde. 
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Plantes  fébrifuges: 

Par  le  moyen  des  plantes  fébrifuges ,  on  parvient 
à  corrigea  le  vice  des  liqueurs  qui  entretiennent  les 
fièvres  d'accès  ou  intermittentes.  On  fait  que  la  fièvre 
^eft  la  fréquence  du  pouls ,  précédée  ordinairement  de 
friffons  ,  accompagnée  de  chaleur ,  avec  un  dérange- 
ment fenfible  des  fondions  animales. 

Les  plantes  fébrifuges  font  pour  la  plupart  d'un  goût 
très-amer  &  aftringent  ;  elles  réchauffent  Peflomac  , 
réveillent  l'appétit  &  hâtent  la  circulation  des  liqueurs; 
elles  divifent  les  molécules  groffieres  qui  obflruoient 
les  vaiffeaux  ,  diminuent  la  vifcofité  des  fluides  Se 
hâtent  par  conféquent  les  ofcillatîons  des  folides.  11 
efl  donc  de  la  prudence  de  diminuer  auparavant  le 
volume  des  liqlieurs  ,  parce  que  Timpétuofîté  des 
liqueurs  dans  le  mouvement  turbulent  de  la  fièvre 
pourroit  occafionner  des  dépôts  très-fâcheux. 

Les  plantes  fébrifuges  font ,  la  grande  &  petite  ab-' 
jînthe  ,  la  petite  centaurée  ,  Xà" germandrée  ou  petit 
chêne  ^  le  fiordium  y  le  chardon  bénit  ^  la  verveine  ,  la 
fumeurre ,  V aimée  ,  la  gentiane  ,  la  benoite ,  V argentine  , 
les  femences  du  talitron ,  k  tormentille ,  la  quinte-feuille  , 
Pécorce  du  tamaris ,  du  frêne  ,  du  cerijier  fauvage ,  la 
noix  de  galle ,  &  fur- tout  Técorce  du  quinquina ,  qui 
efl  le  meilleur  &  le .  plus  puifTant  de  tous  les  fébri-, 
foges. 

Plantes  hépatiques  &  Jflénîques. 

'-  Ces  efpeces  de  plantes  font  mifés  en  ufàge  pour 
lîéfobflruer  le  foie  ôc  la  rate ,  &  pour  y  rétablir  là 
Bberté  de  la  circulation  :  ces  plantes  agiffent  en  gé-« 
héral  fur  toute  h  mafTe  du  fang  ;  ce  font  àts  apéri- 
tiyes.  Mais  parmi  ces  plantes ,  les  unes  font  plus,  on 
fhoins  aftives;  on  fait  ufage  de  celles  qui  agiffent  le 
^lus  puiffamment  pour  défobflriier  le  foie,  &  des  apé- 
Jritives  plus  foibles  pour  défobûruer  la  rate  ^  dan» 


P    LÀ         .  117 

laquelle  le  fang  eft  toujours  moins  épais  ^ue  dans 
le  foie, 

^  Les  hépatiques  font  les  apéritives  les  plus  marquées  , 
telles  que  la  petite  aèjmthc  ,  Vaigremoine  ,  Xzfùmeurrt^ 
la  fcolapendrt  ,  le  fraijîcr ,  la  pimprauUt ,  la  petite 
ttfuauree  y  la  chicorée  fauvage  ^  la  raciiœ  Softiih  ^  les 
capillaires^^  les  cinq  racines  apéritives. 

Lts  Jpléniques  font  des  apéritives  plus .  foibles  '^ 
telles  que  Vortie  blanche ,  le  genêt ,  le  frém ,  le  pécher'^ 
les  farmens  de  vigne ,  &c. 

.Plantes  hyfiériqufSm 

Voyez  cî-deffus  à  VarticU  Plantes  emmjknago^ 

Plantes  incamatives. 
Voyez,  cîraprès  à  VarticU  Plantes  vulnIraires^ 

Plantes  mafikatoires. 

Ijts  mapicatoires  provoquent  une  fécrétion  abon^' 
liante  de  falive  :  on  les  nomme  auffi  apopUegmaù--, 
famés  ,  parce  qu^elles  évacuent  le  phlegme. 

Le  mercure  eil  le  feul  remède  qui,  pris  intérieure-* 
ment  ^  excite  la  falivation  ;  au  lieu  que  ces  plantes 
poor  agir ,  ne-  demandent  qu'à  être  mâchées  ou  £m- 
pl^neot  jetenues  dans  la  bouche.  Leur  faveur  efl  fort 
piquante  ^  &'  excite  orcUnairement  dans  la  bouche  une 
grande  chaleur  i  ainfi  ces  plantes  divifenf ,  fondent  la 
faliye  épaiiîie  ôç  prpduifent  des  contrarions  vives  qui 
réveillent  le  reffort  dés  folidès. 

Les  majiicatoires  font  donc  propres  pour  Calmer  les 
maux  de  demis,  qui  dépendent  du  féjour  de  la  lym» 
phe  £c  de  la  faUye  dans  la  bouche ,  pour  nettoyer  la 
bouche  des  fcorbutiques ,  &  pour  raffermir  les  gen- 
cives relâchées  :  elles  conviennent  auflî  dans  les  me» 
aaces  de  paralyfie  fur  la  langue  ^  de  rextinaioh  dé 
yoxjL  ,  lorfquç  la  iàlivç  viciéç  &  épatffie  ramollit  lô 
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Mu  des  â)res  &  le  met  hofs  d'état  dte  fé  Côrittiàié 
fuffifamment ,  pour  mouvoir  la  langue  &  te  larynxw 

Les  mafiicatoircs  conviennent  aum  dans  les  affec^ 
"Bons  catarreufes  &  pituiteiifes  »  dans  les  vert^es  i  foi^ 
blefles  de  mémoire ,  affeâions  foporeufes ,  fluxions 
fur  les  yeux  y  fur  lés  joues  &  fur  les  oreilles.  la 
raifbn  en  eft,  que  comme  elles  font  évaciier  beau*^ 
coup  <k  féroiite  des  glandes  de  la  bouche ,  &  qu'il 
y  a  une  correfpondance  intime  entre  toutes  tes  pat-- 
ties  dé  la  tête^  ceiks-ci  fe  dégagent  aufli  s  c'eft.  dai^ 
ce  fens  que  l'on  peut  prendre  ce  qiie  difent  les  AiH 
dens,  qu'elle^  purgent  les  hiilneùts  <Ki  cerveau. 

Les  efpeces  de  mafiicatoir$s  font  les  racines  de  td^ 
momilU ,  de  ptarmiquc  (  plante  k  étemuer) ,  tes  feuilles 
&  les  branches  de  la  pynthrt  de  Canatie  y  les  feuilles 
du  tabac ,  de  moiuarde ,  tes  feuilles  &  its  racines  du  rai* 
fort  iauvage  y  la  racine  àtfyrahn  6i  de  gingtnAn. 

« 

.pLAiftÈS  ttuuiù'ativtSé 
-■  Voyez  cï^après  VarmU  Plantes  vui.iïÉRAiRfii& 

Plantes  narcotiques^ 
Vôyei  ci'defiEus  PeanteS  ÂSSôpFiàski^iÈS^ 

PîsAVTMS  ophtaimi^ûtS  i  oialgiques  &  odentàlf^quéH 

Les  inàladiés  oui  iatttâqùent  leâ  yéùx  ,  les  0f éiHe^ 
^  les  délia ,  rie  font  pâ^s  etfentielledienf  (ËâTérentes  dé 
celles  faui  àrtiv^nt  à^  attttei  partiel,  du  corpis ,  fie 
demandent  les  thèmes  fecoùf^.  Mais  à  çaufe  dé  k 
délicateffe  de  ces  organes ,  fût-tout  dé  rœil  &  deà 
oreilles,  oii  à  fait  choisi:  de  certains  fémede^^  dbnC 
Péffet  eft  plus  modéré. 

Ainfi  les  plantess  ôphtalmîquci  ou  proprés  aux  niala-^ 
dies  dé^  yeux ,  {ôntV tuphraijc ,  ta  ckilidoine,  le  fenouil^ 
la  verveine  ,  la  parelle  ,  te  tluci^  te  lU  blanc ,  les  rô/dp 
fouges  ou  de  provins,  Viris  de  Florence,  lefceau  Je 

Salâffion  J 
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Saîùtnon  ^  la  tacîru  vurgt ,  Vhtrbt  nux  puùs  ^  le  mouron 
rouge ,  la  graine  de  coin. 

Les  vtalgiqucs  ou  les  plantes  propres  pour  les  maux 
d^oreilles ,  font  Vabfindu ,  la  rua^  le  marrubt  blanc  ^ 
k  matruairij  la  fi^er/e  £&  pourceau ,  la  femence  à^anisj 
rhuile  elTentielle*  de  c^m ,  le  m^i/ûi ,  la  iceoinc  .^  la 
mordit  y  le  mitU-pcrtuis. 

L^  plantes  odontatgiqucs  ou  ufîtées  pour  les  maux 
de  dents ,  (ont  les  ajfotqùjjanns  ,  les  légères  aftriA" 
gtnusy  les  antifiorbutiqucs  &c  les  dàcrfivês.  Yoyçt  ces 
divers  articles. 

Plaintes  purgatives. 

■         ♦        •  «  - 

Les  plantes  purgatives  font  évacuer  paf  en,  bas  lèa 
snatieres  qui  croupifTent  dans  Peftoimac  &  èsin$  les 
inteftins  ;  elles  agiiTent  çn  divifant  &  rendant  plus 
coulantes  les  matières  contenues  dans  les  premières 
voies  y  &  en  irritant  les  membrane  intérieures  de  Tef-* 
tomâc  &  des  intefiins. 

Les  parties  des  plantes  purgatives  paflent  dans  le  fang 
en  une  certaine  quantité  ^  l'agitent,  le  diyifent,  le 
raréfient.  La  preuve  que  les  purgatives  pénètrent  dans 
la  mafle  du  fang  »  c^eft  que  le  lait  des  Nourrices  qui 
ont  pris  médecine ,  purge  les  enfans  qu^elles  allaitent. 
f^oye^  à  tarticle  Lait. 

L'ufage  des  purgatifs  eft  très-détendu  dans  la  Médt« 
ône  9  puifque  la  plupart  des  maladies  font  caufées  ou 
entretenues  par  les  crudités  des  premières  voies  qiU  ^ 
par  leur  mélange  dans  le  fang ,  y  produifent  de  ttès- 
grands  changemens*  Les /»«r^//]^  évacuent  non-feule« 
ment  les  matières  nuiûbles  des  premières  voies  >  mais 
^les  rétabliiTent  &  augmentent  ia  fécrétion  du  fuc 
flomacal ,  intedinal  &  pancréatique  :  elles  réveillent 
par  conféquent  les  digeftioils ,  dégagent  les  premières 
voies ,  débarraffent  les  vifceres  du  bas-ventre ,  procu- 
rent des  révulfions  utiles  9  foulagent  la  tête ,  rendent 
aux  humeurs  leur  fluidité  y  êc  enfin  diminuent  confr<^ 
Tome  XI9  l 
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déraWem^nt  le  volume  des  liqueurs  ;  ce  qui  démontre 
rétendue  de  leur  utilité  &  les  avantage»  qu'on  ea 
retire  dans  presque  toutes  tes  maladies-^  ainU  que  la 
néceffité  d'y  recourir  fréc^ieimnent. 

Si*  les/^n^^tf/f/i  donxtés  à*  propos  procurent  de  grands 
af^aat»ges ,.  leur  effet  deviei^ù  très*pernicieux  &c  quel- 
quefois même  mortel,  lorfqu'on  les  emploie  à  contre- 
temps. Lbcfqu^iln'y  a  rien  dans  Teftomac  qui  demande 
à  être  évacué ,  ils.  apâent  immédiâtentent  fur  lei^ 
fibrescnerVeufes  ,  pafient'  avec  prontptititde  dans  le  fang 
qu'ils  diflblvent  &  qu'ils  privent  de  ce  qu'il  a  de  plus, 
fluide ,  de  plus  féreux ,  de  plu^  balfamique  ;  ce  qui 
occafionne  ces  àccîdèns  terribles  qui  fuîvent  les  fuper^ 
puj^gatiônsa  .  . 

Les  lAédqcins  àifPi^nt  \q^  purgatifs  en  trois  dpeces^ 
àr  i5iifon  de  Péûérgie  avec»  laquelle  ils  agiffént  ;  favoîc, 
eapurgmifs  tninora^î/s^tn  midiotres  OM.moyL€ns,.isÙ  em 
viùlèti-  ou  drapqm^  » 

Les  plantes  purgatives  minorativtes  (oàt  eèllei  dont 
I^aâlon:  eft  la*prùs  douôe  :  elles  détifempbnt  y  xaniollil- 
feht  Se  nfifrheni  qLts«  légéf èmem  ks  fibresi  de.  VefknBac*» 
Il  -côntrsent  dé  les  emploTa:  lorfqu'il  &ut  .plirgcr  Tans* 
échaafei!^^  &  cnfïi  eft:  nacefljwiig  d^eotret^nir!  latfifawté. 
du-^enû^e,  tbiïnpe  dahs.les  conâipaûeuts-,  las  >chalea£s> 
&  fécherefics  d'entrailles.  On  ne  doit  ^irgér  les  per-< 
{efniiés'  mëbsincoliqweîS  ^  atrabilaires   &  hypocondria-' 
cfuesv  ij^^êc  €e$^  fortes*  de  purgatifs ,.  parce  qu'il  e£è 
d^iâgpreuk  d'échauffer  le  fang  de  ces  \  pcrfono/es  ^  qiii 
eft  déjà  tout  en  feu.  Dansles  inflammations  du  pou- 
mon: w  Ais  Vifceres  du  ba»*ventre ,  lorsqu'il  eft  n€- 
ce(&ird  dé  pwtger,  ojn  doit  choifir  les  rainoiatifi  ^ 
coiÀmé>a«ffî  dans  le  choleta*morbus  ^  daiis  les  conta 
d*  vénffè  :c^ffentérique«i  . 

Le»  plîrptes  purgaùvts  mmarutivts  ^  font  ia:  pSin^^  le 
ckdu^  \%  ptlygak  f  la  eu  feu  te,  le  baguenaudiez:]^  le.peiit.^ 
/zlï»cfes  ptci^,  les  riicines. de  polypode^  de'.pÊ&ie^eiy  :de 
^kaliSrhrk  cotnm\m  ow  des  pfés^  de  ra^incr  vieiEga  ^  les. 
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ftetif s"  de  pèchér  &  de  rofes  pâles ,  les  fenienccs .  de  car^ 
èkamc  &  de  vioktfe.  * 

Les  plantes  purgatives  médiocres  font  enlplàyées  dani 
les  fièvres  malignes  ^  putrides  &c  dans  les  intermdttenteâ 
caufées  pat  la  (abtrrre  des  premières  voies ,  &  entres 
ternies  par  le  tranfport  qai  s'eii  Êtk  dans  la  ma^e  dU 
fang  ,  dans  les  rhamatiâi^»,  hydropifies,  dans  les 
menaces  de  téthargîe.  Ces  purgatifs  ne  conviendirôieiït 
poîM  dàfts  les  inffammatidtts'  infeïneSi 

h^S  purgative^  moyermeé'{c>nt  les  féliilles  de  y«:tf /»/««>* 
née  de  Montpellier ,  du  pécher ,  du  pruHier  ;  les  racines 
de  la  ma^efte  à  grappes  ^  de  la  heUt  de  nuit  &C  ^Henhàj^, 
daSé, 

Les  plantes  più'gadves'  ntajeutei  &  pioéénns  fe  diÛm^ 
guem  de  toutes  les  a\itres  par  la  violente  aVec  laquéHé 
elfes  açiflfeftt  :•  leur  etfet-  eft  plus*  lent  ^  màis-ellea  fôtii 
plus  fujettes  à  cawfer  <ie^  fùperpiD^^aticxhs  ,^  à  purgel 
jiifqu'au  fang ,  à  eftfltifncttef  lés  ffienibranés?  des  intef* 
tins.  On  ne  doit  av6îf  rccouîT9  à  ces  fdttéS^  -âe  j^urgà^ 
ûfs^  que  dans  ïesf  cïrconftances  oî<  les*  aXrtf es  *  pur-* 
gatifs  (efolent  de  nul  effet ,  &  loi^fcjtt'od  Vèl  pomt  H 
craindre  d^ébfôrtlet  trop  vivement  le  ^ntfe  aerVéu*  1 
elles  font  utiles  lorfqu^bn  Veut  vider  pâMaîAuneAt'  1^ 
férofités^^  comflte  dan^  leà  âffeâbW  du  cerveau, ;dan4 
les  paralylîes  ôi  les  hydropifies* 

\jé^  efpècelî  dé  pufgaiins'  majeures\f  (otit  les-  r//Ay* 
MiiJei','  Yêpufgè^'  Wgratiok,  le  cAc?^  ;wi2h'/2V  Xé^ttfetéH';^ 
le  concombre  fanvkge  y  le  cabaret  y  la  vôhqtR'née  ^  Vetié^ 
bçre  riôîr  ^  kS;  /rij,  là  couleuvrie  ,  l'a&J^ ,- •  l'écorce  dé 

bourdaine  ^  de  fureau  ^  Syehle ,  de  fq/4  aiti^uée/' 

•  '      *        ». 

/* z: ^ JV" TES  rafraichiffarU4f*    »  ' 

Les  plantes  rafmichiffantes  {J^efriffmntia) ,  tempèrent 
la  chaleur  du  corps  ^  diminuent  le  mouvement  tjrop 
hâté  des  liqueurs ,  5£  donnent  de  la  fouptefle  aux 
fibres,  »   ^  '  •        - 

On  dlitingvi9  trois  fqrtj;?  ds:;]^]^tiUs^r/^raicbiJ^ntes  : 
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les  dilnyantes  ,  les  incrajfantes  &  les"  toÂgulanlcs.  L^5 
premières  fournirent  abondamment  un  fcic  aqueux  & 
fort  doux ,  propre  à  fupptéer  ail  défaut  de  férofité , 
ic  elles  relâchent ,  par  ce  fuc  aqueux  ,  les  fibres 
trop  tendues  y  &c  leur  rendent  leur  fouplefie.  Ces 
plantes  font  indi^^s  pour  les  tempéramens  iecs  ^ 
vifs  &  bilieux  ;  dans  les  chaleurs  d^entrailles ,  les  fé- 

.  cherefles  de  gorge  ,  de  poitrine  ,  les  fièvres  ardentes , 
les  cas  d'inflammation.  Les  rûfrauhijfanus  dilayanus 
iOBtla  làitut  \  It  pourpier  &  les  fleurs  de  vioUtte. 

Les  plantes .  rafraîchijjanus  &  coagulantes  fe  diftili^ 
gq^nt  par  un  fuc  aigiçelet  &L  acide  :  elles  conviens 
nent  dans  le  choiera- morbus ,  les  dévoiemens  &  dans 
Us  tàs  de  diffolutiôn  de  la  maiTe  du  fang.  Cts  plantes 
font.  Vorpin-  ^  la  joubarbt  ,  VofeilU  ^  V alléluia  ,  le  Z^- 
mon  ,  le  *  curcn  ^  les  grenades  ,  les  grofeilles  ,  les  frai'* 
fes  y  lej  cerifes  ^  les  fniîts  de  VairelU.  .      ^ 

Les  pbntes  rafraichijfantes  &  incraffanus-  ccntien- 
Hient  bea\iQOup;  de  parties  mucilagineuies  ^  propres  à 
envelopper  les  parties  acres  &  fatines  :  elles  font 
utiles  dans  le  flux  immodéré  d'urine ,  le  crachement 
(de  fang  ^  la  toux  excitée  par  une  pituite  â<:re ,  l'épui* 
iemf  nt ,  le  m^rafme  ^  la  fièvre  lente  ,^  rappauvriffe- 
ment  du  fapg.  L'ufage  continu  des  incrujfantes  afFoi- 
bliroit  trop  Teftomac ,  c'eft  pourquoi  on  y  joint  les 
ûomadûques.  Les  rafraîchiffanus  incraJfanteSy  font  le 
nénuphar^  Xt/eneçon^  le  laitrpn  ^  la  dene  delion^leL 
mouron  aux  petits  oifeaux  ^  la  femence  de  Vherbe  aujc 
puces  y  les  racines  de  mauve  y  de  guimauve  ^  ait  grande 

.  confoude^^Vorge  yVavoine  y  le  Jiigle  ;  les  quatre  /i- 
mences  froides  majeures ,  &  les  quatre  mineures  ;  Voyez 

Il  l*arncU  Semence.  • 

Plantée  falivaires. 
Voyez  ci-defliis  Plantes  m^^atoires. 

TlaN  tes  fpUniques. 

Voyez  cî-deflus  à  TanUle  Plantes  HÉPATiQt;Es. 
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Plantes  fiemutatoires. 
Voyez  ci-Affus  Plantes  erithines. 

Plantes  Jlomachiqucs* 

Les  j^]anttsJlomachiques  excitent  la  douce  chaleur 
néceflaire  pour  la  digeflion ,  &c  révâllent  l'ofcilla- 
tion  des  fibres  de  l'eftomac  :  elles  font  pour  la  plu- 
part d'un  goût  amer ,  acre  y  aromatique  ,  piquant  ; 
elles  font  exprimer  des  glandes  die  Teftomac  une 
plus  grande  quantité  de  me  ftomacal ,  qui  doit  être 
eniployé  à  la  digefiion.  Comme  les  mauvaifes  di- 
geftipns  font  auiu  quelquefois  occaûonnées  par  la 
raré&âion  des  humeurs ,  par  la  ri^dité  des  fibres  ^ 
ou  par  une  légère  inflammation  des  membranes  de 
ce  vifcere  ^  les  fiomachiçuês  dans  ce  cas4à  feroient 
dangereufes  ;  ainfi  il  faut  bien  diftinguer  les  di^* 
rentes  caufes  du  dérangement  de  Teftomac  ^  pouc 
n'avoir  recours  aux  flomachiques  que  dans  le  cas  oii 
elles  conviennent. 

Les  fiomachifues  font  Vabjintfu  ^  f e  baume  des  jar* 
dins  9  la  camomille  romaine ,  la  petite  centaurée  ,  la 
prmandrh  ^  la  vironiqm  9  U  chicorit  fauvage  ,  la  fa^ 
futu^  VangéliquCy  les  racines  d^aunéc^  de  gentiane^ 
A^acorus^  les  graines  de  gmievu  êc  de  cûriandrc 

Plantes  fudorifqms^ 

Les  plantes  fudorifyues.  font  celles  gui  provoquent 
la  fueur  ;  les  diaphoritiques  y  celles  qui  excitent  l'in^ 
ienfible  trasfpiration,. 

Il  s'échappe  continuellement  par  tes  pores  de  la 
peau  une  humeur  fous  la  forme  d'une  vapeur  im- 
perceptible,  c'eft  Tinfenâble  tranfpiration.  Voyt[  S 
rarticU  Homme.  La  matiese  de  la  tsanfpiration  &  de> 
la  fueur  efi  la  férofité  du  Êmg  chargée  des  parties. 
les  plus  ténues  &  les'  plus  broyées  de  la  lymphe  ;; 
cette  iéfiMi  efl  néce€aixe   pour  entretenir  \sl  Hàùr^ 
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dite ,  &  Il  eft  effentiel  qu'elle  ne  s'échappe  nijrop  ^ 
ni  trop  peu. 

L'évacuation  qui  fe  fait  par  ce  moyen  «ô  I3  plus; 
çonfidérable  du  corps  hunaaxo  »  &  elfe  çxcede  toutes 
les  autres  évacuations  fenfibles  :  les  expériences  de 
SanSorius  ,  de  M.  fJodart ,  de  M.  HcUy  \%  prour 
vent  d'une  manière  inconteftabte.  Lorfqae  cette  ticBoCr 
piration  ie  trouve  diminuée  ou  arrêtée  ^  il  en  réfulte 
plufieurs  maladies.  Les  plaintes  que  l'on  nomme  fu^ 
4oriJiques  &  diaphoréùques ,  font  propres  à  rétablie 
f ette  tranfpiration ,  ou  à  exciter  la  fueur^ 

On  doit  être  très-circonfoeâ  dans  radminiftratîoii 
èts  fudorifi^iucs  ,  parce  qu'ils  peuvent  quç^lquefoîs  pro^ 
duire  deux  effets  contraires  ;  favoir ,  la  trop  grande 
^iffolutipn  ou  le  trop  grand  épaiiTiffement  du  fang  , 
fuivant  la  dlfpofition  du  malade  ;  ainfi  ks  fudorifi^ 
ques  &Ç  les  diaphorctiques ,  qui  font  d'un  &  grand  fe<r 
cours  ,  font  un  fort  mauvais  effet  lorfqu^on  les  donne 
pal  à  propos  ^  fur-tout  au  coçimencement  des  ma? 
ladies  aiguës  ,  elles  ne  font  qu'auigmentêr  la  rarév 
fâôion  du  fang  &  allumer  la  fièvre;  on  doit  éviter 
de  les  donner  lorfqu'il  y  a  piéthope.  La  fueur  ç&  la 
voie  que  prend  ordinairement  la  nature  ,  comine  la 
pliis  fîmple ,  la  plus  prompte  &  la  plus  avantageuse 

Î)our  fe  débarrafler  2  on  voit  les  maladies  fet€wni«er 
e  plus  fouyçnt  par  les  fuexirs  ;  quoique  la  nature 
travaille  de  fon  côté  à  furmonter  les  obftacles  qui 
la  ginent  dans  fes  opérations ,  comme  elle  pç  peut 
pas  quelquefois  y  parvenir  elle  feule ,  on  l'aide  par- 
le moyen  des  fudorifiques.  Si  les  canaux  fécrétoires 
des  reins  font  plus  libres  que  ceux  de  la  peau  ,  la 
férofité  ,  féparée  paf  l'aôion  des  fuderifiquesy  fe  poTr 
fera  oii  elle  trouvera  moins  de  réfiftancè ,  &:  Içi  fé? 
çrétion  de  l'urine  fera  plus  abondante. 

Les  fuâorifiqù%s  &  di&jfhorétiqms ,  font  fe  chardon 
^nit  ,  la  fikbieufe ,  la  germandrée  ^  la  bourraçke  ,  la 
}ugl»Jé  ^  le  fcerdiufn  ,  î^  k^d^^e  ^  le  gramrm  j^   l^ 
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Plantes  vcjicatolres. 

• 

Ces  efpfices  de  plantes  font  élever  fur  la  peau  dé 
petites  veffies  tranfparentes  ^  pleines  de  férqiîté  ;  effets 
qu'elles  produifent  par  leur  acreté  corrofive  qui  dé* 
chire  les  petits  vaiffeaux  lymphatiques.  On  appliqué 
ces  plantes  fur  des  parties  faines  &  entières,  pour 
ébranler  le  genre  nerveux  dans  les  afFeâions  fopo- 
reufes ,  &  pour  donner  iffue  &  détourner  .  une  hu- 
meur qui  fe  jette  fur  quelque  partie  importante. 

Les  yéjicatoires  font  Vail^  Varum  on  pied  de  veaii^ 
la  thyméUe  ,  la  moutarde  &  le  figuier. 

Pl^A^TES  vomitives  ou  émc:iques. 

Les  plantes  vomitives  font  évacuer ,  par  la^bouche , 
les  matières  co;itenues  daas  l'eftoniac  :  elles  pro- 
duifent cet  effet  en  irritant  les  houppes  neryeufes  de 
la  membrane  de  l'eftomac  ;  mais  elles  ne  deviennent 
quelquefois  que  j^urgatives  ^  &  les  purgatives  devien- 
nent vomitives ,  fuivant  que  leurs  parties  fe  dégagent 
plus  ou  moins  vite  ,  &  font  plus  d'impreffion  fur 
leftomac  &  fur  les  inteftins, 

L'ufage  des  vomitifs  eft  très-fréquent  en  Médecine  ,1^ 

f)arce  qu'il  n'y  a  pas  de  voie  plus  prompte  &  plus 
ûre  que  le  vomiffement ,  pour  chaffer  au  plutôt  les 
matières  qui  féjournent  dans  l'eftomac  ,  qui  gâtent 
&  interrompent  la  digeftion  ,  &  qui  pourroient ,  û 
on  leur  donnoit  le  temps  de  pénétrer  ,  altérer  la 
mafle  dû  fang  ,  &  donner  naiuance  à  des  maladie;; 
très-dangereufes. 

Par  le  moyen  ,des  vomitifs  ,  on  guérit  les  diar- 
rhées &  les  dyffenteries  caufées  &  entretenues  par 
des  indigeftions.  Comme  elles  ébranlent  tout  le  genres 
nerveux ,  à  raifon  de  la  fympathie  qui  règne .  entr^ 
tous  les  nerfs ,  on  fent  qu'ils  font  très^utiles  dans  Jos 
maladies  du  cerveau ,  dans  les  attaques  d'apoplexie* 
tf épilepfie ,  dfe  paralyfie  &  d'erigourdifTemént. 

I  4 
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Comme  le$  vàhiitifs  agitent  beaucoup  la  maiTe  du 
fang ,  il  tÙ,  de  la  prudence  de  faire  précéder  la  £ai- 
gnée  à  leur  ufage ,  pour  peu  qu'on  craigne  quelque 
dépôt  fur  quelque  vifcere.  On  doit  éviter  d'employer 
les  vomitifs ,  lorfque  les  forces  du  malade  font  abat-* 
tues  f  aiiÀ  que  dans  la  phthiûe  ,  dans  le  crache- 
ment de  fang,  dans  les  inflammations  confidévables 
des  viiceres,  &  lorfque  le  malade  eft  fujet  à  des 
hernies. 

Les  plantes  vomitives  font  les  feuilles  de  cabaret  ^ 
la  gratiole  y  les  pignons  d'Inde  ,  le  ricin ,  le  midicinicr 
d'Efpagne ,  les  tithymaies  ^  la  thymélie  ^  la  digitale  , 
VeUébore  blanc  ,  ^  le  fuc  des  feuilles  de  violette  y  les 
baies  de  niiUej  de  houx  ^  la  graine  dUpurge  y  ^arrochc  ^ 
de  genù^  Vijpécacuanka. 

Plantes  vulnéraires. 

Les  plantes  vulnéraires  font  celles  que  l'expérience 
a  fait  connoître  utiles  pour  la  guérifon  des  plaies ,  & 

Îour  conduire  les  abcès  y  les  iolutions  de  continuité 
cicatrice.  Les  bons  effets  qu'elles  ont  produit ,  ap- 
pliquées extérieurement  fur  les  contufions  y  plaies  » 
abcès  &  ulcères  y  ont  déterminé  à  les  ^re  prendre 
intérieurement  ,  lorfqu'ôn  a  lieu  de  craindre  une 
fuppuration  interne ,  ou  pour  la  prévenir  ;  mais  on 
a  fait  choix  pour  l'ufage  intérieur  de  celles  qui  ne 
font  ni  cauftiques  y  ni  acres ,  ni  capables  de  raréfier 
trop  la  mafTe  du  fang.  Nous  parlerons  y  diaprés  le 
favant  M.  Bernard  de  Jujpeu ,  aes  vulnéraires  pris  in** 
térieurement  ;  nous  parlerons  enfuite  des  vulnéraires 
appliqués  extérieurement. 

Les  difFérens  états  des  plaies  &  ulcères  demao* 
dent  des  fecours  variés  &  proportionnés  :  ces  fecours 
font  défignés  fous  le  nom  général  de  vulnéraire:^ 
(  Fulneraria  feu  Traumatica) ;  cependant  en  exafninant 
Içs  plantes  vulnéraires  chacune  en  particulier  ,  on  re* 

connoîtra  qu'elles  différent  par  leurs  vertus  &:  leur 
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efficacité;  que  les  unes  font  balfamlques  ,  anodines  ^ 
ijtcrajfantts  ,  d'autres  ajlringcntes  ,  d  autres  réfolutives. 

Les  incrajjanus  vulnéraires  font  la  pâquerette  ,  la 
pîlofelU ,  la  pulmonaire  ,  la  racine  de  la  grande  confonde. 

\jts  adouciffames  légèrement  refolutives  font  la  verg& 
dorée  ,  la  bugle  ^  la  brunelle  &  la  véronique. 

Les  ajlringerues  font  la  fanicU  y  la  mille-feuille ,  la 
pervenche  j  le  plantain,  la  w/2«  des  prés  ^  VherbeàRo^ 
bcrtj  Vaigremoine^  Vorpin,  &c. 

Les  balfamiques  déterfves  font  le  miUerpertms  ^  la 
toute-faine  y  le  //Vrre  terreftre. 

Eniîn  les  plantes  vulnéraires  refolutives ,  aromatiques 
ic  fudorifiquis ,  font  l'orv^/?  ou  fclaréc ,  le  diBame  de 
Crête ,  la  fcabieuje ,  les  racines  ^arifiohche^  Atfou* 
gère  &  de  gentiane* 

On  donne  ces  vulnéraires  féparément  ou  plufieurs 
enfemble ,  fuivant  les  différentes  indications  &  les 
vues  qu'on  fe  propofe.  On  appelle  falltrancks  le  mé* 
lange  des  plantes  vulnéraires.   Voyez  Falltrancks, 

Les  différentes  vertus  des  plantes  qui  les  cômpo- 
fent ,  fe  modifient  &  fe  tempèrent'  les  unes  les  au- 
tres. Les  cas  où  on  doit  employer  Xtsfalltrancks  font 
les  chutes  y  les  coups ,  les  étonnemens  ,  lorfque  le 
corps  a  été  froiffé ,  meurtri ,  dans  la  phthiiîe  com- 
mençante ,  dans  les  longs  dévoiemens ,  &  en  général 
toutes  les  fois  que  Ton  a  en  vue  de  corriger  Pâcreté 
du  fang  &  de  la  lymphe. 

On  aonne  Xtsfalltrancks  à  la  dofe  d-une  pincée 
pour  quatre  onces  d'eau  chaude  dans  laquelle  on  les 
fait  infufer  en  forme  de  thé  :  on  ajoute  même  quel- 
quefois à  cette  infufion  une  égale  quantité  de  lait 
pour  la  rendre  plus  adoudâante  &  moins  échauffante. 

Plantes  vulnéridres  employées  à  t extérieur. 

On  s'eft  imaginé  que  les  plantes  vulnéraires  mêlées 
toutes  enfemble  &  infufées  ou  diflillées ,  fourniroient 
un  remède  qui  rempliront  toutes  les  indications  qu'on 
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pourroît  avoir  dans  le  panfement  des  plaies  ;  maïs 
on  n'a  eit ,  à  proprement  parler ,  qu'un  remède  ré- 
folutif ,  qui  eft  très-bon  à  la  vérité  ,  puifque  ces 
eaux  vulntrairts  ou  d'arquebufade  font  très-propres  à 
rcfifter  à  la  coagulation  des  liqueurs  >  à  foutenir 
rofcillation  des  fibres,  à  prévenir  la  gangrené  &  en 
arrêter  le  progrès  ;  ce  qui  eft  néceflaire  dans  bien  des 
cîrconftances  :  mais  elles  ne  fatisfont  pas  dans  tous 
les  cas  aux.  diffv^'reptes  indications  ;  c'eft  pourquoi 
nous  allons  parler  des  effets  des  plantes  vulntrairts 
gue  Ton  doit  eoipjoyer  fuivant  les  difFérens  cas. 

Plantas  vulntrairts  mamrativts. 


/ 


Les  deux  voies  par  lefquelles  la  Nature  cherche  à 
fe  déba^afTer  dans  les  plaies  &  dans  les  dépôts ,  font 
la  réfdlution  &  la  fuppuration.  Les  plantes  matura- 
livts  procurent  une  grande  fuppuration  :  elles  aident 
la  nature  dans  les  efforts  qu'elle  fait  pour  fe  dé- 
livrer du  poids  importun  du  fang  &  des  humeurs 
qui  croupiffent  dans  quelques  parties ,  &  qui  n'obéif*- 
lent  plus  à  la  loi  générale  de  la  circulation. 

La  fuppuration  étant  la  voie  la  plus  avantageufe 
à  la  nature  après  la  réfoUition ,  Tufage  des  matura^ 
tives  efl  ^Sez  fréquent  poiur  rappeler  la  fuppuration  des 
plaies ,  des  tumeurs  &  des  contufions  qui  doivent  fup- 
mirer  néceffairement.  Les  maturativts  font  les  plantes 
tmolumtcs  y  Vojiilltj  l^  lis  blanc  ,  les  oignons^  IcsjE'» 
gués  graffes  ,  &c. 

Flattes  vMlnérairts  déttrfivts. 

Ces  plantes  procurent  l'évacuation  du  pus  ,  net* 
toient  les  plaies  &  les  ulcères  du  pus  qui  y  féjourne , 
&  en.  corrigent  la  mauvaife  qualité. 

n  y  a  deux  efpeces  de  plantes  déterjtves  :  les  at^ 
finuamts  &  les  anodines. 

Les  déttrjivts  anodines  calment  les  ofcillatîons  trop 
yives  des  vaiiOTeaux ,  donnent  plus  de  eonfiftance  au 
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pus  ,  &  en  corrigent  Tâcreté.  Toutes  ces  plantes  font 
de  la  clafTe  des  Anodines  qui  font  imollUnus  &  affou" 
piffanus.  Voyez  ces  articles. 

Les  dk^rfives  atténuantes  ou  nfilutives  réveillent  les 
oieillations  des  vaiiTeaux ,  divi^nt  &  atténuent  les 
humeurs ,  &  corrigent  la  lenteur  &  la  vifcc^té  du 
pus.  -Ces  efpeces  de  plantes  font  la  plupart  des  vk/- 
furaires  réfoluiives  :  k  milUrpirtiùs  ,  Vabjïmhe ,  le  Uerrt 
terreftre  ,  4e  chardon  hémorroîdal ,  ïaunic  ,  la  foU'  ' 
^tre  &c  les  feuilles  é^aloh. 

Plantes  vulnémins  incamativfs. 

Ce  font  celles  qui  favorifent  la  régénération  des 
nouvelles  chairs  :  elles  facilitent  le  prolongement  des 
vaifleaux  ;  elles  font  évacuer  le  pus  y  donnent  de  là 
foupleffe  aux  vaiffeaux.  Ces  plantes  font  les  dkerfiyu 
vidnéraires  èc  les  légèrement  ajlringtntes. 

Les  ^ulniraife^  ajlringentes  font  propres  à  cicatrifer 
les  plaies. 

Plante  a  jaunir.  Voye[  Partïcle  Glaiteron. 

Planî^S-Animales.  yoye[  aux  articles  CORAL- 
pNE ,  Corail  &  Zoophyte, 

Plante  Britannique,  f^oyei  a  Fanick  Patience. 

Plantes  Capillaires.  Plantes  qui  n'ont  point 
de  tige  principale  &  qui  portent  leur  femence  fur 
le  dos  de  leurs  feuilles  ;  leurs  radnes  font  garnies 
de  filwes  très  -  chevelues  :  telles  font  la  fougère  ,  le 
polypode  y  la  langue  de  cerf  ^  Vojmonde  ^  la  fauve-^ie^ 
le  cétérac  &  les  capillains  des  boutiques.  L'Amérique 
efi  féconde  en  fiantes  capiUaires.  Le  Père  flumier  en 
a  feit  une  excellente  hiftoire  qu'il  a  intitulée  ,  Uifloin^ 
4ts  Fougères. 

Plante-Éponge.  Voyei  Éponge  de  Rivière. 

Plantes  marines.  On  donne  ce  nom  à  celles 
qui  végètent  dans  la  mer  ,  comme  les  algues  ^  &  toutes 
ççs  pfams  appelées  v^rec ,  fucus  y  goémon  y  hcrhfoH 
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tante ,  S&c.  On  appelle  pUntiS  maritimes ,  celles  qui 
croiffent  fur  le  bord  des  mers. 

Des  Naturalises  donnent  aufiî  le  nom  de  faujfcs 
planus  marines  ,  aux  diverfes  produâîons  à  polypier  ^ 
connues  fous  le  nom  de  lithophyus ,  de  madrépores  ^ 
ai  éponges  ,  ^aUyons ,  de  coraUines  à  collier  6c  de  ca^ 
roux.  Ils  divifent  ces  fubftances  en  plantes  molles  ou 
flexibles ,  en  dtrrùrpUrreufes  &  en  pierreufei.  Y oyn  ce 
que  nous  avons  dit  de  ces  produâions  aux  articles 
Corail  ,  MADRépORE  &  Coralunes. 

A  regard  des  véritables  plantes  marines ,  nous  en 
avons  parlé  à  Varticle  Fucus.  On  aime  à  voir. dans 
les  Cabinets  ces  produôions  végétales",  elles  y  figu- 
rent très -bien  dans  des  cadres  &  fous  verre;  eues 
reflemblent  à  de  petits  arbres  qui  plaifent  par  la 
finefle^  la  multitude ,  l'élégance ,  k  coloris  de  leurs 
rameaux.  Prefque  toutes  les  mers  abondent  eji  ces 
fortes  de  plantes,  la  difficulté  eft  de  les  obtenir  bien 
étendues ,  en  quoi  confifte  leur  beauté  &.  levir  con- 
fervation.  M.  Mauiuyt  dit  qu'on  y  parvient  par  le 
procédé  fuivant  :  Prenez  une  feuille  de  papier ,  ou 
mieux  encore  de  carton  ^  enduifez^la  de  vernis  des 
deux  côtés;  mettez -vous  en  chaloupe,  voguez  vers 
un  rocher  couvert  de  fucus ,  faites-vous  amarrer  ; 
plongez  dans  Peau  votre  feuille  de  carton  verni ,  dé- 
tachez les  fucus  fans  les  tirer  de  l'eau ,  plongez  votre 
carton  verni  fous  le  fucus ,  agitez  doucement  le  car- 
ton ,  le  mouvement  de  l'e^u  étendra  la  plante  en  tous 
fens  auili  complètement  qu'elle  peut  l'être  ;  enlevez  alors 
doucement  le  carton  &  la  plante  qui  eft  étalée  defîiis  ; 
laiflez  bien  fécher  le  tout  à  l'air,  aflujettiflez  avec 
des  épingles  les  plus  fortes  nervures  qui  pourroient 
prendre  de  faux  plis  en  fe  retirant.  Quand  la  plantç 
lera  feche  ,  elle  demeurera  très  -  bien  étendue ,  ne 
pourra  plus  changer ,  &  on  pourra  la  traniporter  ainfi 
entre  les  feuillets  d'un  livre  :  fi  vous  voulez  fiiire 
epcore  mieux  ,  &  qu'il  ne  refte  fur  vos  plantes,  taoi^ 
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rmes  ni  Uinon ,  ni  fel ,  apportex-les  cfez  vous  d^m 
de  Peau  douce,  &  les  en  retirez  fur  le.  carton  verni 
de  la  manière  qui  eft  indiquée  ci-deiTus. 

Plantes  mediastines*  Nom  donné  aux  lUho^ 
phyus ,  Voyez  ce  mot  à  la  fuite  de  VarticU  Coaal- 

LINES, 

Plantes  parasites.  Ce  font  des  efpecesde  plantes 
qui  ne  ùrent  leur  nourriture  que  d'autres  plantes  fur 
lefquelleS  elles  s'attachent.  Ces  planus  parajius  font 
le  gui  y  la  cufiuu  ,  VorQbancht  ,  Vlnppocyjlt ,  la  clajidtf* 
tint ,  Vorohancholdt. 

On  peut  donner  le .  nom  de  plantes  pt^ra^tts  fomcr" 
r/ùnes  à  celles  qui  font  amplement  adhérencçs  par  le 
bas  de  leur  tige  aux  racines  de  la  plante  nourricière  ; 
d'autres  s'y  attachent  encore  par  le  moyen  des  ma- 
melons. Ces  plantts  parafais  fouurraines  ,  telles  que 
Yorobanch€  ,  VhippocyJl<  ,  la  dandifiine  ^  font  d'une 
fubftance  épaiiTe ,  dure ,  cafTante  &  comme  écailleufe  ; 
elles  paiTent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  fous 
terre ,  &  on  ne  pçut  voir  fans  furprife  que  ces  tiges 
refient  en  terre  toutes  formées  jufqu'au  temps  oii  la 
fleur  doit  paroître.  Ces  plantes  peuvent  donc  être 
regardées  comme  tenant  le  milieu  entre  celles  qui 
font  toujours  hors  de  terre  ,  &  celles  qui ,  comme 
les  truffes ,  s'y  tiennent  continuellement  cachées.  Quel- 
qu'éloignées  que  foient  quelquefois  les  tiges  de  Xoro^ 
banchc.  ramcufe  ^de  la  plante  nourricière ,  on  peut  tou- 
jours obferver  qu'elle  y  tient  par  communication. 
Ces  plantes  parajius  ne  peuvent  qu'altérer  la  plante 
nourricière  à  laquelle  elles  s'attachent ,  en  lui  en- 
levant fes  fucs. 

VvrfAanche  rameufe  fe  multiplie ,  fur^out  avec  tant 
de  iadlité  dans  les  chenevieres ,  qu'elle  ne  peut  man- 
quer d'altérer  beaucoup  le  chanvre.  M.  Guettard  pro- 
pofe  ,  pour  diminuer  ce  mal ,  de  le  partager  en  mê- 
lant avec  le  chanvre  quelques  autres  plantes  ^  fur  lef- 
qiiêlles  les  plantes  parajites  s'attacheroient  auffi  i  l'ex- 
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périence  feroit  coflnoître  celles  qu'il  faudroît  choiûtf 
cifin^  de  tirer  parti  de  cette  ncmvello  plamte  qiii  oc« 
cuperoit  la  place  du  chamre.  Oh  remarque  que  les 
plantis  pdrajiui  ne  ic>tit  point  bornées  à  là  àôUrrîtiire 
d'une  feute  efpece  :  Vêtobanchc  rémtujé  M  1q  plaît 
pas  mieux  fur  le  chanvre ,  que  fur  la  vefcc ,  le  càiltt^ 
kùt ^  k  pttk  houx  ^  te  êhafdon  rolandj  \i  pttk  glou* 
Uron  &  àwtre^.  V'ôyé^  OKOôanCHE. 

Ori'  trouvie  âif  Cap  d©  B<5nn«-Efpétaftce ,  ta  pfeate 
Aphyteia  hydnarà  y  ht  lÀûriéu^.  Cette  ptànu  finguliere 
eft  dépourvue  de  feuilles  &  mêmef  de  tige  f  elle  Ad 
confiée  9  commué  \k  iiandcfiim  ,  qu'en  partifê^'  de  la 
fruâîâcafion ,  qiû  iidi(&nt  immédiatement  àt  h  ra-^ 
dne  &:  pafôiflent  à  la  ftirlace  de*  là  terr^  :  t\1tt  fie 
produit  qu'une  feule  fleur  fcfSk  ,  feaut*  à^  tifôîs 
povtcès  j  cori^e  &  fucculente*.  Cette  plante  croît  fui? 
les  racines  du  tkhymaU  de  Mauriranie.  VeàMt  è^  fat 
fleur  &  de--  fon  fruit  miw<  n?eft  point  défagréable* 
Cette  pîante  eft  foï-t  récheirGhée  dès^  renards ^^  4es^  ci- 
vettes ,  àûB  mâ^ngôûftie» ,  &c.  Lei  Kbftentots^la  mân*- 
gent  crue  oii  rôtie  âir  la  cendre.      ^ 

pLAIfTES  faujj(ts  parafitùs^ 

M.  Gucttard  ,  dans  un  des  Mémoires  de  PAcadémié 
pour  Tannée  17?^,  nous  apprend  à  connoître  leà 

jaujfès  patajitts. 

Les  faufes  parafim  font ,  fdon  cet  Auteur  ,•  let 
champignons  ,  les  Rckens ,  tes  plantes^  grr'iïîp^iilles  , 
éômme  le  /f^rre,  la  vi^m  de  Cannda,  Le^  cftâtnpignoni 
né  viennerlt  fur  les  arbres  que  dans  les  endroits  où  ceà 
mêmes  arbres  ont  été  attaqués  de  qtrelqties*,urieS  dé 
ce$  maladies  qui  leur  caufêht  des  ûîôéres  :  3s  vivent 
du  terreati  très-fin  que  la  deftruâiôîi'  du  bbis*  f  â 
fof  mé ,  &  peut-être  auflr  de  l'humidité  qui  -en  ftiinte  ; 
mars  c'eft  toujours  fans  leur  fafire  aucun  tôtt  par  etrjt- 
mêmes  ,  ^^^  dîfférens  en  cela'  des  vrak^  parajîtts  ^ 
qtii  font  îeHes- mêmes  aix  acbrçs  des  blellures*  paar 


P    L    A  Mî 

lefqitelks  eUe^  rntroduifent  leurs  ftrçoîrs  qvi  leuf 
fervent  à  abforber  la  fève.  Les  ûhts  des  lichens  ne 
fervent  qu'à  les  fixer  aux  corps  fur  lefqpuels  ils  s'a«a* 
chent-  :  no^s  difons  fur  les  corps  ^  car  oiï  en  trouve 
fur  des  pierres  ,  des  rochess  ^  des  tuiles  ^  mêsne  fut 
des  vafes  vemiffés  y  qui  ceftaifnement  m  j^uvent  leur 
fournir  aucun  fuc  propre  à  les  faire  vivre*  Il  fout 
donc  *  que  ces  plantes  qui  n'ont  aucunes  racines  ^pû 
puiffent  les  faire  vivre  ,  foient ,  comcna  le  vanc  ^  Qomn 
pofées  de  véficules  qui  ne  fe  cotfinm»iqi»ent  point 
éafembk  Sc  ne  fe  nourriffent  que  de  l'htmiidité  qu'elles 
abforbent.  Parmi  les  lUhms  il  y  e»  a'  une  cfpece  dont 
l'attache  eft  des^^plus  fingulieres.  Ge  Uchtn  tîent  aux 
arbres  ^ar  {es  feuilles ,  qui  s'y  appliquent  fi  exac* 
tement  y  qu'elles  y  font  l'effet  d'un  cuir  rarOuiUe  fus 
ua  corps  ^  poli  ;  iK  grave  en  €(uçlque  forte  fon  em- 
preinte fur  récof ise  ,  qui  prend  à  cet  endroit  lâoins 
d'épaiiteur  que  dans  les  autres.  Les  mçuffes  qui  dif- 
fereot  ,des  l'uhms  &  que  l  on  a  pris  pour  de  vraies 
fatafites  ,  ne  ibnt  réellement  qiue  6^  faujfes  porafius^ 
la  preuve  .en  êft  qu'elles  ne  péne^eint  point  l'écorce 
àts  arides  .,  qu'elles  fubfiftent  fur  les  rochers  ;  en 
m»  çi^t  ^  ;€i^i|iînp  :  tjoutes  les  fakffis .  parajkes  ,  elles 
ne  vi\ç^t:qvw  dj^.FJbumidité  ^.l'^ir  &,des  eaux  qu'elles 
tirouveot  r^maffée^  fur  le^  çot^i  qk'rfles  recouvrent  ; 
mais  elles  ne  tirent  rien  de  q^  mân^é  corp^  picfur 
leur  novirriture»  Le  lia-n  &c\\à  vigrit  de  ,Câmcla  s'at-* 
tachetât  aux.  arbres  par  «inç  mult^ude  de  .petits  ra^ 
meauxj;.  m^is'<2es  rameaux  no  t»*eflt'.pOînt  le  fuc  de 
l!ari>re  ^  &:,nô^  fervent  à  là  plailte  cpit'à  f«  coller  pour 
fe  foutenir.  Suivant  Malpigbi ,  il  jdéeoule  de  ces  peths 
rameaux  \ïne  efpece  de  térébenthtffle  dont  lai  vifcofité 
les  fait  adhérer  aux  difFérené  corps*  Toujours  eft-il 
certain,  que  :M.  Gueuarft  n'a;  obfervé  ni  ventoufés^ 
ni  fuçoirs  %  rien  en.  un  mo:t:qiH  putâfe  èaraâétifôr  uit 
organe  propre  à  s'introduire  daœ.  lès  arbres  &  à 
pooiper  la  féye  vM^  preuve jque  cet. pelantes  m  lâreiit 
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point  leur  nourriture  des  arbres ,  c'etf  qu*eïles  péri{fent 
auifi-tôt  qu'on  intercepte  la  communication  entre  le 
tronc  &  la  racine  qui  eft  dans  la  terre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  ces  faujfcs  parafais  font 
tort  aux  arbres ,  parce  qu'elles  retiennent  l'eau  des 
pluies  &  l'humidité  de  Tair  fur  técorce ,  plus  long** 
temps  qu'il  ne  feroit  néceflaire  ;  ce  qui  peut  leur 
occafionner  une  pourriture  &  une  carie  qui  à  la*  fin 
deviendroient  funeftes  à  Tarbre. 

Plante  sacrée,  f^oyei  Sainfoin. 

Plantes  venimeuses.  Il  y  a  diverfes  plantes  qui 
fe  font  partiailiérement  distinguées  par  leurs  effets  &C 
pai"  une  certaine  aôivité  .^  ce  qui  dans  tel  ou  tel 
temps  leur  a  donné  un  renom  :  on  appelle  les  unes 
des  remèdes ,  à  caufe  de  leurs  effets  falutaires  ;  &  les 
autres  des  poifons ,  par  la  raifon  contraire.  Nous  avons 
parlé  des  premières  dans  le  chapitre  des  plantes  ufuelits. 

Nous  ne  connoiffons  pas  toutes  le$  planus  ennemies 
que  recelé  le  règne  végétal ,  &  il  feroit  eifentiel  d'en 
avoir  la  lifte  &  le  .fignalement ,  pour  nous  défendre, 
des  méprifes  fatales  qu'on  Voit  fe  multiplier  tous  les 
jours  ,  &  qui  ont  n  fouvent  porté  le  tfouble  &  la 
mort  même  dans  Pefpece  humaine  ;  en  effet ,  de  comi* 
bien  d'accidens  caufés  par  des  plantes  nuifibles  n'a-* 
t-on  pas  été  témoin  \  à  combien  de  perfonnes  n'en 
a*t*il  pas  coûté  la  vie  y  pour  avoir  mangé  par  erreur 
de  mauvais  champignons ,  de*  la  ciguë  employée  dans- 
certains  ragoûts  pour  du  peffa  avec  lequd  elle  a 
quelque  reflemblance ,  &c.  !  EÛA\  de  pays  oii  on  ait 
pu  ignorer  les  terribles  efUts  des  tiekpnaUs  >  -  avec 
lefqiieis  on  engage  les  enfans ,  ponr  leur  £aire  pièce  ^ 
&  iè  frotter  les  yeux  afin  de  fe  lever  matin  !  combka 
de  gens ,  trompés  par  la  forme  agréable  6c  appétiflante 
de  certains  friiits ,  n'ont-ils  pas  payé  chèrement  la 
curioiité  téméraire  à^en  manget  !  Les  itns  ont  traîné 
une  vie  languiflante  ;  les  autres  font  morts  fous  ; 
d'auties ^  imbécilles  ou  comme  enivrés;  d'autres  enfin» 
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font  tofxibés  dans  un  afToupifTement  rebelle  à  tous  les 
fecours  de  TArt ,  &c.  &c.  L'ufage  où  Ton  eft  encore 
aujourd'hui  daos  nos  campagnes  ,  de  fe  purger  pat 
économie  avec  Vcpurgt ,  la  ïaurioU ,  la  clématite ,  le 
cabaret ,  &c.  n'a-t-il  pas  fait  perdre  la  vie  à  Quantité 
de  gens  qui  n*avoient  pas  fu  proportionner  la  dofé  ; 
de  ces  medicamens  dangereux  à  la  force  de  leur  temr 
pérament  !  M.  BuUlardy  Doreur  en  Médecine  à  Paris,' 
a  fait  graver  &c  enluminer  une  fuite  Vraiment  pré«^ 
cieufe  des  plantes  vinéneufes  âe  la  France. 

La   ciguë ,   le  colchique ,  fe  fruit  du  manceUnier  j 
Yœnanthe  y  le  doronic  à  racine  de  fcorpion ,  la  bella/^ 
iona  y  le  redoul ,  le  laurier  cerife  &  rofe  ,  la  jufquiame  J 
la  mandragore ,  la  pomme  epineufe  ,  V aconit ,  le  napel  ^  . 
les  titky maies  ,  le  manioc  pur  ,  les  vi|?ux  champignons  , 
Vherbe  de  Saint^Chrifiophe  ,  les  renoncules  ,  le  toxicoden* 
iron^  voilà  les  plantes  qui   doivent  réveiller  notre 
attention ,  qu*il  nous  intereffe  de  connoître  prompte- 
ment ,  afin  de  les  éviter  ,  ou  du  moins  de  les  com«< 
battre^  :  ce  n*eft  pas  qu'elles  ne  puiffent  fournir  des 
remèdes    d'autant   plus    efficaces  qu'elles    font   plus 
dangereufes ,  mais  on  ne  connoît  pas  afTez  encore  ce 
ou'on  peut  à  cet  égard  en  attendre.    Au   refte  ces 
iortes  de  poifons  ne  différent  fouvent  des  remèdes 
que  par  la  dofe  \  ou.  par  la  manière  de  les  appliquer. 
Vopium  ,  la  feuille  de  laurier  rofe  ,  les  amandes  ameret 
en  fourniffent  des  exemples,  Mithridate^  par  une  fuite 
de  l'habitude ,  mangeoit  impunément  de  la  cigui.  Voyeî 
maintenant  ^article  BoHON-UPAS. 

Plante- Ver,  Nom  d'une  prétendue  plante  envoyée 
de  la  Chine  en  Europe  ;  fon  lïbm  Chinois  eil  nia-*, 
tfaO'tom^tchom  »  ce  qui  fignifie  planu  en  été  &  ver  ert 
hiver.  Qu'on  fe  figure  une  chenille  d'une  confiflance 
dure  dont  la  dépouille  efl  exaâement  adaptée  par  la 
queue  ,  précifément  à  l'extrémité  d  une  racine  qui  a 
fervi  à  Tanimai  de  point  d'appui  pour  ie  débar^fle^ 
de  fa  nymphe  ou  aurélie  ,  lorfqu'il  s'eft  métamor* 
Tome  XI^  K 
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phoïé  9  de  manière  que  le  corps  de  rinfeâe  ieiiW 
t>te  être  un  prolongement  de  cette  racine ,  &  Ton 
aura  Tidée  de  la  merveille  fuperflitieufe  des  Chinois 
&  dé  beaucoup  d'Européens.  M.  de  Riaumur  s'eft 
afluré  de  la  véHté  de  ce  fait,  M.  Néedham  ,  ce 
grand  Obfervateur  de  la  Nature  ,  fans  rejeter  l'hy* 
pothefe  de,  M.  de  Riaumur ,  auroit  voulu  qu'on 
eût  examiné  ces  deux  corps  au  point  précis  et  leur 
union ,  &  qu*on  vérifiât ,  ce  qu'on  fuppofe  feule* 
ment ,  l'exiftence  pofitîve  de  cttte  efpece  de  glu  , 
dont  la  chenille  a  foin ,  dit-ôn ,  peut-être  d^esduiré 
le  bout  de  la  racine  à  laquelle  eUe  s^attache.  Mémoires 
âe  tAcadlmit  des  Sciences  ,  lyx^  ;  &  Encyclopédie. 
iVoyez  maintenant  Varticle  Mouche-vegétante. 

PLANTIVORE.  Koyei  à  Cartïcle  Frugivore. 

PLAQUEMINIER  ou  Piaqueminier  ,  Gvjacana  ; 
J.  B.  I  ,  138  ;  Lotus  Africâna  latifoUa  ,  C.  B.  Pixu 
447.  Grand  arbre  étranger  dont  on  diftingue  deux 
èfpeces*  La  première  a  une  écorce  mince ,  ridée  &t 
roufle  i  fon  bois  eft  d'un  gris-bleuâtre  ;  fes  feuilles 
font  alternes  &  femblables  à  celles  du  citronnier  ^  ver-* 
dâtres  en  deiTus,  blanchâtres  en  deiTous  &  d'une 
faveur  amere  ;  fes  fleurs  font  en  godet  ^  remplacées  paf 
des  .fruits  mous ,  de  la  grofleur  &  de  la  couleur  d'une 
prtme  (auvage  ,  d'un  goût  doux ,  agréable  :  les  graines 
que  contiennent  ces  fruits  font  arrondies  &  cartila-^ 
gineufes,  La  deui^ieme  efpece  de  piaqueminier  a  les 
teuilles  plus  étroites ,  '  les  fleurs  plus  petites  ,  mais 
non  fuccédées  de  fruits  :  Tune  &  Tautre  efpece  croif- 
fent  principalement  en  Afrique.  M.  de  Tournefort  dit 
en  avoir  vu  un  vieux  pied  portant  du  fruit ,  aux  en-* 
virons  de  PoifTy ,  près  Paris.  M.  Duhamel  ajoute  qu'un 
Normand ,  établi  à  la.  Louifiane  y  a  fait  du  cidre  avec 
ïe  fruit  du  piaqueminier  *  on  en  fait  auffi  des  ga« 
luttes  ailringentes  propres  pour  les  dyfTenteries  &^  les 
Jiémorragies. 

PL^IHON  BLANC.  G'eft  le  coliH  de  SaiqjL'Do? 
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jËiùtigUe  9  des  pL  ml.  680 ,  fig.  i .  Il  a  quatte  pouces 
de  longueur  &  fon  bec  efl  long  d'un  pouce.  M.  de 
Buffon  dit  que  tout  le  plumage  inférieur  eft  d*jun 
cris-blanc  de  perle  ;  le  fupérieur  efl  d'un  vert-doré  ; 
la  queue  efl  blanche  à  Va  pointe  ^  enfuite  elle  efl 
traverfée  par  une  batide  de  noir  d^^cier  bruni  ^  puis* 
par  une  bande  de  brun^-poiu-pre ,  &  elle  efl  d'un  noir* 
bleu  d'acier  près  de  fon  origine. 

Plastron  noir  ;  c'efl  le  colibri  de  la  Jamaïque  ^ 
de  M«  Briffon  &  des  pL  cnl.  6iOjfig.  3.  Sa  lotigueuf 
efl  d'environ  quatre  pouces  &  demi  ;  le  bec ,  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirâtres  ;  le  plumage  fupérieur  eu, 
d'un  vert-doré  à  reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
l'inférieur  efl  d'un  noir  de  velours  ;  une  bande  d*un 
■bleu  éclatant ,  qui  part  des  coins  du  bec  &  qui  s'étend 
fur  les  côtés  du  cou  &  de  la  poitrine  ,  lépare  les 
couleurs  fupérieures  &  inférieures  ;  l'aile  efl  d'un  brun* 
violet;  la  queue,  d'un  brun-pourpré,  changeant  en* 
violet  éclatant ,  &:  chaque  penne  efl  bordée  &c  ter- 
minée de  noir  changeant  en  couleur  d'acier  poli.  On 
a'repréfenté,  pL  enl.  680,  fig.  i  ,  fous  le  nom  de 
colibri  du  Mexique ,  une  variété  ou  peut  -  être  la  fe- 
melle du  précédent  ;  fa  gorge  efl  d'un  vert-aoré^  & 
il  n^y  a  point  de  bleu  fur  les  côtés  du  cou.  Tous  fe 
trouvent  à  Cayenne  ,  à  la  Jamaïque  &c  à  Saint* 
ÎDonùngue. 

Plastron  noîr  de  Ceylan  ;  c'efl  le  merle  à  collier  du 
Cap  de  Bonne-Èfpérance ,  de  M.  Briffon  y  pK  enl.  299  , 
fig.  I.  Il  efl  un  peu  moins  gros  que  notre  merle  ;  le  bec 
en  noir;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres  ;  le 
deiîus  de  la  tête  efl  d'un  cendré-olive  ;  le  refle  du 
plumage  fupérieur  ,  d'un  vert  -  olivâtre  ;  l'inférieur 
&  le  pli  de  l'aile  font  jaunes,  ainfi  qu'un  trait 
tranfvenal  au-defTus  de  l'œil  ;  une  bande  noire  def-- 
cend  dç  chaque  coin  du  bec  y  s'étend  fur  les  côtés  da 
cou  Se  entoure  la  gorge  en  manière  de  collier;  il  n'y 
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font  d'un  vert  d'olive  ;  les  latérales  font  ùoïres ,  tcî*5 
ïninées  eh  pointe  ;  la  queue  éft  étagée  du  centre  fût 
les  côtés.  La  femelle  n'a  point  de  collier  noir  à  la 
jorge,  qui  eft  grifé  ;  elle  a  le  deffous  du  çotps  d'un 
|aune-verdârre.  Ce  merU  pairoit  fe  trouver  au  Cap 
*de  Bonne-Efpérance  &  au  Ceylan. 

PtASTftON  DE  LÀ  ToRTUE.  Selon  Vacception  U 
plus  propre  du  mot,  le  pîaftton  d'une  tortue  eft  là 
partie  intérieure  de  f  enveloppe  oflfeufe  qui  fert  comme 
de  rempart  au  corps  de  l'animal.  Mais  quelquefois 
on  donne  au  mot  de  plajlron  un  fens  plus  étendu  ^ 
'  &  on  entend  par  ce  mot ,  ainfî  que  par  celui  dé 
carapau ,  l'enveloppe  entière.  Voye^  les  àrticUs  Cara* 
l^ACE  ,  Ecaille  &  TokxuE. 

PLATANE ,  Platanus.  On  connoît  deux  efpece$ 
de  platanes  ,  celui  du  Levant  &  celui  de  Virginie  t 
>  tous  ks  autres  qu'on  nous  donne  pour  efpeces ,  ne 
font  que  des  variétés  de  ces  deux4à.  Le  piatant  du 
Levant ,  autrement  le  platane  oriental  ou  d'Afrique  ^ 
Ou  d'Afie,  ou  de  Crète ,  Platanus  ôrUniaâs  verus  ^ 
Pàrk.  Theatr.  14x7,  Linn.  141 7,  étoit  hL^'fnain  dé^ 
couple  des  Anciens ,  nommée  ainfi  par  la  %ure  de  fëi 
feuilles  qui  font  plus  profondément  découpées  & 
moins  grandes  que  celles  du  platane  étOuidini  ^  au- 
trement appelé  platane  de  Virginie ,  platanà^e  la  Loidm 
jiane  G\x- platane  de  V Amtriqtu  Sepuntrionale  ^  Platanus 
Occidentalis^  Park. ,  Linn.  141 8.  L'écorce  de  celui-ci 
eft  fine  ,  liffe  &  fort  verte  ;  celle  du  platane  ttOtieru 
eft  blanchâtre.  On  prétend  qu'on  doit  préférer  pour 
les  plantations  celui  d'Occident.  Le  platane  d^Orieru  ^ 
à  feuilles  d'érable ,  porte  des  feuilles  fouvent  déchi- 
quetées en  trois  ou  en  cinq.  Les  platanes  font  des 
arbres  à  jQeurs  en  cbatons  :  par  la  culture ,  ils  de- 
viennent trçs- beaux  aujourd'hui  en  Europe.  M.  «fe 
Buffon  en  a  planté  dans  fes  jardins  de^Montbart  eik 
Bourgogne  ^  &  ils  nous  ont  paru  très-bien  réuflir.  Les 
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tuyaux  frangés ,  qui  donnent  naiflance  à  des  étamines; 
afiez  longiies':  comme  ces  tuyaux  partent  tous  d'une  i 
origine  attez  comnmne ,  ils  forment  tous  enfemble  une 
boule  ou  un  globe.  Les  âëurs  femelles  font  en^  forme? 
de  tuyaux  qui  contiennent  un  piâil  ^  dont  la  bafe- 
devient  une  femence  qui  eil  comme  enchâffée  dans  la: 
houppe   de  poils  :  ces.  femences  ibnt  attachées  à  uà 
noyau  Fond  &:  dut  ;.  elles  forment  par  leur  a0emblage 
des  boules>  colorées  qui  deviennent  aiTez  grofTes  6c 
difpofées  en  grappes  pendantes  qui  font  un  ^ez  bel 
effet  :  ces  boules  refle;nt  fufpenduçs  aux  arbres ,  même 
pendant  Thiver  ;.  c'efl  pour  lors  qu'elles  fe  brifent 
d'elles-mêmes  ^  &  le  duvet  qgi  environne  les  femences  ^ 
leur  fcrt  conune  d*ailes.  fouvent  pour  les  porter  biem 
loin  au  gré.  du  vent.  Les  feuilles  4e  pUtane  font  po- 
tées alternativement  fur  les  branches  ^  fermes  >  larges  ^. 
découpées  en  cinq  parties ,  plus  ou  moins  profondé- 
ment &  à  peu  près  comme  celles  de  la  vigne  ^c^eft^à- 
dire  en  main  ;  (  on  a  obfervé  que  les  feuilles  éapla^ 
urne  d^jimeriqjie  font  plus  profondément  découpées  eh 
lobes  )  :  à  Tinfertion  des.  feuilles  fur  les  branches ,  on.' 
remarque  prefque  toujours  deux,  eipçces  de  folioles^ 
ou  de  flipules  en  forme  de  couronne.  Les  feuilles^ 
des  diverfes  e^^eces^  de  phtancs  font  liilès  ^  fermes- 
comme  du  p^chemin  :  elles  font  rarement  endom- 
magées par  les  infeâes  ;  elles  confervent  leur  verdive 
jiif qu'aux  premières  gelées  ^,&  tout  1^  feuillage  exhale 
une  odeur  bsifamique >  douqe  &  agréable  t  ainii  ces 
arb;res  font  propres  à^  être  nris  (fans  les  bofquets  d'au- 
tomne... On.  peut  les  multipUe^r  de  graines ,  de  bou- 
tures y  de  branches  couchées  &  même  par  les  racines* 
Les  plamnis  ont  cejla  de  iingulier ,  dit^M^  Duhamel  ^^ 
qu'ils  fe  dépouillent  de  leur  écorce  :.  elle  fe  détache 
tfe  Tarbre  par.  grandes  plaques  larges  comme  ta  main  ^ 
&  d'un  quart  de  ligne  d'épaiffeur. ,  Nous  avons  dit 
çjft  l'écorce  eu  de  dijîerente  couleur  dans  ch^quçL 

Kl, 


MO  ^    ^    ^  .        . 

yariété  de  cet  arbre ,  mais  elle  eft  toujours  lîffe  à  tout  âge? 
Ces  arbres  (ont  grands ,  droits  &  propres  à  faire 
(de  belles  avenuciis  &  de  grandes  faites  dans  les  parcs  ; 
ils  ne  fournirent  pas  de  branches  à  la  bafe ,  mais  ils 
forment  une  tête  extrêmement  touffue.  Les  brandies 
font  un  peu  courbées  à  Tendroit  de  leur  infertioo  fur 
la  tige  9  mais  difpgfées  régulièrement.  L'écorce  des 
jeunes  branches  ell  d'un  bleu-purpurin.  On  en  voit 
quelquefois  d'une  gro^eur  extraordinaire.  Pline ,  a» 
Chapitre  I ,  Livre  iz  de  fort  Hifioire  Naturelle  y  parle 
de  deux  platanes  ^  dont  l'un  avoitplus  de  quatre-vingts 
pieds  de  diamètre ,  &  dans  la  cavité  duquel  Mutianux 
ibupa  &  coucha  avec  vingt-une  perfonnes  ;  dans  l'au* 
tre  le  Prince  Caïus  ,  petit-fils  A^AuguJle ,  foupa  avec 
quinze  perfonnes  ,  environné  de  toute  fa  fuite.  Le 
Père  Ange  de  Saint^Jofepk  dit  auffi  avoir  vu  près 
d'Ifpahan ,  un  platane  fur  les  branches  duquel  on  avoit 
conftruit  une  efpece  de  tente  fous  laquelle  on  pouvoit 

Î)lacer  cinquante  pei^fonnes.   Les  platanes*  fe  plaifent 
inguliérement  dans  les  lieux  fort  humides  ;  ces  airbres 
y  font  des  progrès  étonnans.  Le  bois  de  ptat^me  VOcm 
cident  peut  être  comparé  à  ceux  du  hêtre  &  du  chêne 
pour  fa  qualité  ;  d'ailleurs  il  eil  jaunâtre ,  uni ,  dur 
&  fans  fu.  Le  platane  eft  après  le  cèdre ,  l'arbre  le 
plus  vanté  de  l'antiquité.  Poètes ,  Orateurs,  Hifloriens  y 
Naturaliftes  ,  Voyageurs  ,  tous  ont  célébré  cet  arbre. 
On  a  vu  les  Romains  prendre  plaifir  à  le  faire  arrofet 
avec  du  vin.  On  lit  dans  V Encyclopédie ,  que  quand 
cet  arbre  fiit  apporté  en  France ,  les  plus  grands  Sei- 
gneurs faifoient  un  fi  grand  cas  de  fon  ombre,  qu'on 
exigeoit  un  tribut  des  gens  qui  vouloient  s'y  repofer. 
En  Perfe  &  fur- tout  à  Ifpahan ,  on  le  cultive  dans  les 
jardins  &  dans  les  rues ,  dans  l'intention  de  détruire 
toute  efpece  de  contagion  (  ^  ). 
PLATINE  ,  Platina^  Cefl  le  nom  d'une  fubfiance 

(a)  Voicî  une  fuite  d'anecdotes  curieuibs  fiir  la  tr^nfinîgratîOn  du 
f  AuK  de  Pline  (  c'eft  le  platane  orUntal  )  ;  elles  nous  ont  été  envoyées 
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inétaîtîqiie  nouvellement  connue  en  Çurope ,  &  qu^on 
a  découverte  depuis  peu  dans.  ^Amérique  Eipagnole  , 
dans  le  Bailliage  de  Choco  au  Pérou ,  où  elle  eft  ap« 
pelée  la  plat'ma  dtl  pinto-  (  petit  argent  du  Pinto  )  ;  on 
Ty  appelle  aufli  juan  btanca  (  ou  or  blanc  )  »  parce 
qu'elle  eA  brillante  y  couleur  d'argent  ^  d'un  tiuu  grenu 
mais  ferré ,  grife  dans  fes  fraâures ,  &  préfentant  des 
triangles  ou  pl^ns  à  côtés  inégaux  :  elle  eft  trè^com- 
paâe  ,  fufceptible  de  poli  ;.  elle  a  k  force  &  la  dureté 
du  fer  ;  elle  n'eft  aucunement  attirable  à  l'aimant  ;  ' 
elle  a  la  pefantéur  fpécifique  &  la  fixité  de  Tor.  On 

par  M«  ***  Réfidoit  à  Calais.  Cet  Qbiervateur  nou»  a  cecommandé 
de  les  rendre  publiques.  \\  s'exprime  ain^  :.  . 

»  Pline  eft  le  premier  Auteur  qui  en  ait  parlé  ;  il  dit  que  cetarbr6 
lut  porté  de  TAiie  dans  la  Grèce  \  de  là  par  mer ,  d'Albanie  à  llflo 
de  Diomede  ,  noipmée  alors  FtUgofa ,  où  il  fervit  d'ornement  k  (on 
tombeau.  Il  fut  enfuite  tranfponé  dans  la  Sicile.  Le  Roi  Denys  en 
envoya  <le  Régio  dans  li^  Caljbre ,  où  ces  arbres  iiervireot  à  l'orne-, 
ment  &  à  l'ombrage  de  Ton  palais.  ^ 

M  Le  plane  eft  réputé  par  Pline  &  Théophraflc  »  l'arbre  de  plus  lon« 
gue  durée.  Pline  ajoute  qu'il  y  en  avoir  un  de  (on  temps  ,  dans  un 
bois  d'Arcadie ,  qui  avoir  été  planté  de  la  main  d*J§tmemnon,  m 

»  Les  Grecs  en  Êiifoient  le  plus  grand  cas  ;  ils  en  formoient  les 
avenues  &  les  bois  qui  environnoiimt  leurs  Écoles  à  Athènes.  L^un 
de  ces  arbres  étoit  fi  prodigieux  j^  que  fes  raçtaes  exo^do^nt  de  $4 
pieds  l'ombrage  de  f<ps  branches.  «« 

»  Pline  fait  m^^^ion  d'un ^plane  célebse  en  Lype, planté  près  d^une 
fontaine  fur  le  grand  chemin  ,  dont  le  troqc  avoic  quatre-vingt-un 
pieds  de  circonférence  ;  Tes  branches  étoient  fi  fortes ,  qu'elles  étoient 
comparées  à  a|ttnt  d'arbres  particuliers  >  &  Ton  oxiibrage  ^oii  uneefpece 
de  bofquet  toumi  impénétrable /aux.  rayons  du  Soleil.:  cet  arbre  par 
te  laps  des  fiecles  étoit  devenir  creux  ;  on  le  nommoit,  la  mai/on  ,  ou 
la  grotu  végétante  *,  on  y  voyoit  d^  bancs  de  moufle  fur  lefquels  fe 
repofoient  les  Voyageurs  fatigués  :  c^  arbre  excita  r^dmi]:atipn  do 
Lyctnlus  Multanus ,  alors  Gouverneur  de  cette  Province; il  régala  dans c« 
creux  dix-huit  de  Tes  amis  :  les  feuilles  tombées.  &  féçhées ,  leut 
fervoient  de  tapb  *,  &  lorfque  la  pluie  tomboit ,.  ces  cotivives  qui  to 
étotent  abrités ,  fe  formoient  un  plaifir  de  la  chute  de  la  pluie  ,  pac 
goutte ,  de  feuille  en  feuille  &  de  branche  en  braqche.  » 

»  Il  exi0e  maint^nan^  un.  très-beau  plane  près  d'une  fontaine  ^ 
Cornna,  dans  l'iil^.  dç  Gmdie  :  on  dit  qu'il  d|  toujdurs  vert  \  en  c» 
cas  ,  il  Éiudroit  attribuer  cette  fingularité  au  climat  de  cette  lile  :  mais^ 
les  Grecs  eqthoufiafmés  du  ^uleux,  aiTuroient  que  cette  fingulaQCé, 
^it  un  4on  de  JvpUer  ^po^  c^tt  fes  ampurs  i^vec  Europe.  ^^. 
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foupçonne  que  la  platine ,  expofée  loDg-temps  au  ifeu  i 
augmente  un  peu  de  poids  :  toujours  erf-il  certain 
eu  elle  eft  inaltérable  à  Pair ,  au  feu  de  verrerie ,  à 
1  eau  &  à  tous  les  acides ,  excepté  Peau  régale  ;  elle 
cfi  peu  malléable ,  peu  «duôile  &  cependant  amalga- 
mable  ;  enfin ,  elle  contient  vingt  karats  de  fin  par 
once  :  tout  concourt  julqu'ici  à  faire  regarder  la  />/tf- 
tinc  ^  (înon  comme  une  efpece  d'or  aigre ,  au  moins 
comme  un  nouveau  métal ,  peut-être  même  comme 
un  troijiemt  mitai  parfait.  Plufieurs  Métallurgiftes  ont 
d*d>ord  cru ,  mais  à  tort ,  que  c'étoit  une  efpece  de 
fient  dis  Incas.  Voyez  ce  mot. 

•'  ^Rm  fappone   que  Xtrxht  éfoit  ^  enchanté  de  roml>rage  d*tin 

8  hou  dans  les  plaines  de  Lydie ,  qu'il  fe  repofa  plufieurs  }oufs  av«c 
I  Cour  fous  cet  arbre  :  il  dépouilla  £i  fuite  de  £es  bijoux  pour  en 
éécorer  le  plunt   qui  lui  avoit  procuré  de  û  doux    «nomens    qu'il  ^ 
Jiréféra  è  la  continuation  de  â  marche  à  la  tête  d'une  Armée ,  à  qui 
ce  délai  fit  inanquar  le  moment  de  la  victoire.  ■* 

»  fiint  nous  affure  que  le  fUne  ne  tarda  pas  en  Sicile  »  de  gagner 
le  refte  de  l'Italie  :  (a  verdure ,  fon  ombrage  plaifoient  aux  Romains  \ 
ta  point  que  c'étoit  à  Tabri  de  cet  arbre  qu'ils  faifoient  leurs  repas  les 
^s  gais  ',  ils  arrofoîent  de  vm  les  racines  du  pUmt  jKÀir  augmenter  la 
T^écation.  *' 

•*  CaUgHla  fut  frappé  d*étonnemem  i  la  vue  d'un  pUnt  qu'il  vit  à 
^eletri  *,  les  branches  horisontales  de  eet  arbre  étoient  naturellement 
tournées  de  manière  iqu'-dles  imitoiem  le  plancher  d*tm  ^parteroenc  ; 
d'autres  branches  fe  contournoient  en  forme  de  bancs  ;  d'autres  «ioor« 
^i  s'élevoient ,  formoîent  une  eQ>ece  de  dôme  :  l'Empereur  y  fit  un 
banqu^  oà  il  étoh  aifis  avec  quinte  convives ,  &  il  reftoit  encore  un 
*mp!toement  fuffifant  pour  les  domeftiques  qui  environnoieat  la  table  : 
C^pUû  étoit  fi  enchamé  de  cet  arbre ,  quStl  le  nommaifbn  nid.  '* 

*»  Ceux  qui  ont  voyagé  en  Perfe ,  on^  été  étonnés  de  la  beauté  des 
Ibrdins  Royaux  dlipahan  ,  plantés  de  plan$s  toujours  verts ,  malgré 
W  chaleur  excd&ve  du  clhnat ,  par  les  foins  que  l'on  prend  d'entre- 
>tenir  la  fraîcheur  des  racines  par  des  rigoles  d'eau  courante.  Oitarîus 
l^t  cette  obfervation  en  1637,  &  ajoute  que  les  Perfes  fe  fervent  du 
l^éÀf  de  plane  pouf  leur  -charpente  &  leu^  menuiferie  *,  quH  eft  »  étant 
«nëtx ,  de  couleur  brune  mélangée  de  veines  jafpées  ;  qu'étant  fironé 
d'huile ,  il  fnrpaffe  en  beauté  le  noyer,  v, 

n  Pe  l'Italie  «  le  plané ,  faivam  Plînc  ,  gagna  l'Efpagne  &  la  France; 
Ce  '  n'eft  que  très- long-temps  après  qu'il  fut  tranfplanté  en  Angleterre  : 
fi: cette  dernière  tranfplantation  fut  tardive,  elle  fut  celle  auili  qui  fut 
la  mieijbc  fuivie  >  lorfqu'on  y  prit  goût.  » 

r>  Gerrurdj  dans  fon  Dîciionnairt  Botanique  de  1598»  dit  qu'alors  le 

f  Amc  éioic  kiçonnu  ça  jlkllcmagne  |  en  Flandres  é,  ea  Angleterre  ^  te 
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M,  Mtiitgraffz.  redré  de  la  piawu  ^  dans  l'état  ob 
elle  eft  apportée  de  l'Amérique ,  du  mercure  ^  àa  fer 
&  de  Vor  :  il  refle  à  favoir  fi  ce  mélange  mé^llique 
eft  naturel  ou  attificiel  ;  car  l'on  n'eft  pas  encore  bien 
inftruit  fi  cette  fufaflance  eft  tirée  de  fa  minière  fous 
la  même  forme  où  nous  la  voyons ,  c^eft-à-dire  ^  en 
petits  grains  d  un  gris  de  fer  ou  d'émeril  ,  mélangés 
de  particules  de  fable  &  même  d'or.  Plufieurs  croient 
que  les  Efpagnols  de  l'Amérique  ne  nous  envoient 
point  la  plaàne  dans  fon  état  primitif ,  parce  que  les 
Efpagnols  ont  feuls  le  fecret  de  la  fondre ,  dit-on  y 
faalement  ^  au  moyen  d'une  très-^petite  quan^té  ou 

S*«m  de  les  amb  lui  «a  appotta  de  la  graioe  deLépante  •  port  de  la 
orée.  M» 

^  V  parkhfon ,  dans  fon  Théâtre  Betanlque  en  1 640 ,  dit  que  le  pUne  ne 
tient  beau  t^u'ca  Afie  ,  dc  qu'il  eft  tr^are  en  Europe.  » 

»  Evefyn  parle  légéfemenc  de  cet  arbre  dans  fes  Ouvrages  de  166)  ; 
il  ajoute  qu'il  n'en  ayoit  vu  aucim  alors  en  Angleierre ,  il  indique 
qu'il  vient  de  graine  :  mais  dans  la  quatrième  Edition  de  Tes  Oùvrl^;ea 
^.  167S  •  il  arffure  que  le  Chmceècr  Bacon  avoit  plufieurs  planeà  à  f« 
lerre  de  yerulam  dans  tferficurdshire.  » 

n  Comme  Bacon  mourut  en  1626 ,  en  fuppofant  ces  arbres  plantés  felae 
ans  avant  û  mort ,  ils  avoient  trente  ans  de  plantation  quand  Parlànfoit 
publia  fon  Ouvrage  ,  &  foixante-huit  ans  quand  Evtlyn  fit  imprimer 
la  quatrième  édition  de  fes  (Euvres.  Il  eft  cependant  étonnant  que  le 
Chancelier,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle,  ne^e  pas  mention  parmi  lea 
arbres  ,  Au  plant ,  qu'il  auroit  pour  ainfi  dire  naturalifé  en  Angleterre.** 

^Evtfyn^  dans  fa  quan'ieme  Edition  de  1678  ,reconnoît  qu'il  étoic 
fi  raie  en  Angleterre ,  qu'il  eut  les  pins  grandes  obligations  au  Baroimet 
Croùck ,  de  lui  avoir  donné  un  jeune  plane ,  &  qu'il  exigeoit  les.  plu» 
fréquens  arrofemens.  *• 

N  Quelqu'idée  qu'aient  conçue  nos  aieuz  de  la  difficulté  d'élever 
eet arbre,  il  eft  tellement  Êiic  à  notre  climat,  qu'il,  fupporte  le  froid  le 
plus  vif,  &  qu'il  eft  devenu  l'ornement  des  plus  belles  plantations.  11 
s'en  voit  de  deux  efpeces  dans  nos  Jardins ,  le  plus  beau  eft ,  après  le 
plant  OritnuU^  le  pUne  Efpagnol  *,  le  fécond  eft  le  plant  Occidental  de 
"U  Virginie  :  celui-ci  ne  profite  pas  auffi  promptement  que  l'autre , 
mais  planté  dans  un  bon  terrain  humide  ,  il  devient  très-beau  &  très- 
touftu.  Le  plus  beau  plant  de  ceti^  efpece  fe  voit  en  Angleterre ,  dans 
la  Province  de  Surry.  m 

M  Le  Duc  de  JUchnpnd,  a  ,  dans  fa  terre  de  Goodwood  ,  dans  la 
Province  de  Suflex  ,  le  plus  beau  plant  Oriental  qui  foit  en  Europe.  »» 

»l«s  plus  beaux  pijnej  Efpagnols  fe  voiei^t  dans  le  cimetière  de  Saint 
DiiàftQ»  dansPËft»  ci-devailtla  Halk  des'MigurchaAds  de  fel  à  Londres,  m 


fi 


de  foiifrc  ou  d'arfenic ,  &  d'en  faire  ^es  ^rdes  d'éjpee  J 
des  boucles ,  des  tabatières  &  d'autres  bijoux ,  des  mi** 
roirs  de  télefcopes ,  &c.  Quelques-uns  de  leurs  Âr- 
tifies ,  connoiflant  mieux  que  nous  les  propriétés  de 
la  platine ,  avôient  adultéré  avec  ce  métal  l'or  en  lingot 
&  ouvragé.  Cet  alliage  ,  qui  ôte  à  l'or  pur  fa  duâi-* 
lité ,  fa  ténacité ,  &  qui  le  fait  réfifler  aux  inftrumens 
quand  on  veut  le  polir ,  ne  pouvoit  être  difiingué  ni 
)ar  la  vue»  ni  par  les  épreuves  ordinaires^  puifque 
a  platim  réfîfte  à  prefque  toutes  les  efpeces  d'efiais 
docimafiiques  ;  propriétés  qui  ont  déterminé  le  Roi 
d'Efpagne  à  en  faire  cefler  l'exploitation  ^  même  l'ex-^ 
portation  ,  ainfi  qu'à  défendre  rigoureufement  le 
commerce  de  ce  métal  :  ordre  prudent  ou  précautiont 
fage  qui  rend  la  platitu  fi  rare  aujourd'hui,  même  en 
Elpagne ,  &  qui  néanmoins  nous  ote  la  l&cilité  d^ 
tenter  toutes  les  expériences  nécefiàires. 

M.  £*♦*♦  dit ,  Journal  de  Phyf.  &  ^Kifi.  Natur^ 

•  Novembre  lySS ,  que  la  platine  féparée  de  l'or  par 
le  triage  ^  efi:  jetée  en  préfence  de  témoins  par  le^. 
Officiers  royaux  dans  la  rivière  de  Bogota ,  qui  paflî* 
à  deux  lieues  de  $anta-fé  &  dans  celle  de  Cauca.  qui 
paiTe  à  une  lieue  de  Popayan. 

Cette  efpece  de  métal  fingulier,  fur  lequel  dan$ 
foii  état  naturel  ou  ordinaire  ,  les  fkix  tes  plus  puiA 
fans  y  fécondés  de  la  plus  grande  violence  du  feu  de 
bois  &  de  charbon,  n*ont  point  d*efFet,  entre  cepen^ 
dant  en  fiifion  par  parties  &  fans  intermède  ;  mais  par 
le  moyen  d'une  grande  lentille  de  verre  expofée  au» 
rayons  d'un  foleil  vif  la  partie  fondue  eft  traîtable 
fous  le  marteau  ;  cette  expérience  a  été  faite  pat; 
MM.   Macqiur  &  Baumi  ^  &  fe  trouve  dans  un  Mé^ 

'  moire  lu  par  M*  Mac^uer  dans  une  féaoce  publique; 
de  V Académie  des  Sciences»  tn  1758.  Ces  habiles  Chî*^ 
mifies  ont  alors  fait  voir  ^  dans  une  de  nos  Confé- 
rences fur  l'Hifloire  Naturelle  ,  de  la  platine  qu'ils, 
a  voient  laminée,  M.  de  Morveau  a  découvert  y  U  n')|} 
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a  pas  long-temps ,  que  le  précipité  de  pianncy  par  le 
fel  ammoniac ,  pouvoît  être  fondu  à  un  feu  très- vio- 
lent. Noiis  apprenons  que  Nft  PtllaUr  eft  parvenu  à 
fondre  la  platine  avec  du  verre  pkofphorique  en  pre- 
mier *  &  enfùite  par  elle-même  ^  &  qu'elle  eil  rendue 
malléable  par  ce  procédé.  ^ 

La  pUuinc  s'aide  plus  ou  moins  facilement  avec 
tous  les  métaux  connus ,  en  les  faifant  foi^dre  enfem<^ 
ble  à  poids  égal  :  elle  a  la  propriété  d'endurcir  les 
métaux ,  &  de  les  roidir  tous  ;  elle  empêche  le  fer  & 
le  cuivre  de  fe  rouiller  &  de  fe  ternir  auffi  facilement  r 
mais  elle  diminue  finguliérement  la  duâilité  des  mé- 
taux malléables.  Ses  effets  fur  les  demi-métauic ,  quoi- 
que moins  remarquables ,  méritent  d'être  connus  :  elle 
augmente  la  dureté  du  2inc ,  ainii  que  du  régule  d'an-^ 
timoine ,  mais  non  celle  du  bifmutn.  Ses  effêts  fur  les 
métaux  compofés  font  femblables  à  ceux  qu'elle  pro- 
duit fur  les  métaux  (impies  ;  elle  rend  le  laiton  blanc 
dur  9  aigre ,  fufceptible  d'un  beau  poli ,  fans  f e  ternir 
à  l'air.  C^ft  dans  les  Ouvrages  de  quelques  Chimifles 
modernes  qu'il  faut  puifer  de  plus  amples  notions  fur 
la  platiné,  La  fingularité  de  cette  fubftance  nouvelle 
exîgeoit .  que  nous  en  donnaflions  une  légère  idée  : 
au  m  voit-on  déjà  par  cet  expofé  que  la  platine  oc- 
cafionne  des  changemens  remarquables  dans  toutçs  les 
fubflances  métalliques ,  tant  dans  leur  couleur  que 
dans^leur  tiffu  &  leur  degré  de  dureté  :  toutes  les 
fubftances  métalliques*  alliées  à  cette  efpece  de  ^  mé- 
tal ,  n'en  peuvent  être  féparées  fans  être  corrodées» 
Vont  Iz  platine  ,  elle  réfifte  complètement  à  la  puif- 
fance  déftruaive  du  plomb  &  du  bifmuth ,  ainfi  qu'à 
la  voracité  de  l'antimoine.  La  maniéré  dont  ]a  platine 
fe  comporte  dans  toutes  les  expériences ,  lui  eft  par- 
ticulière. On  remarque  des  fingularités  dans  toutes 
fes  propriétés  :  tout  l'annonce  comme  une  fubftance 
d'un  ordre  à  part ,  même  relativement  aux  fubftances 
Jes  plus  anomales  ;  elle  jouit  des  prérogatives  de  l'or , 
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&  cependant  l'eau  régale  qui^^a  tient  ^n  diflblutîoir^ 
ne  teint  point  les  fiibftances  (o7ide$  d^s  animaux ,  6c 
Pétain  n^en  tire  aucune  couleur  pourpre  comme  de- 
celle  de  l'or  :  peut-être  qxie  les  Çhipiiites ,  qui  n'ont 
pu  encpre  exercer  fur  la  platini  tous  les  efforts  de  leue 
art  j  découvriront  quelque  jour  fa  nature  &  l'impor- 
tance de  fon  ufage  dans  la  fociété  ^  (ans  craindre  les. 
\abus  qu'on  pourroit  en  faire.  M.  Monmt  ,  Nouveau^ 
Syfiêmc  dt  Minéralogu  ,  dit  qu'elle  efl  folubïe  dans, 
l'eau  régale ,  &  précipitée  en  pourpre  foncé  par  fa^ 
noix  de  galle ,  en  bleu  par  l'alkali  phlogifiiqué. 

M.  Je  Buffon  dit  dans  fon  IturûduSion  à  rHUloirù^ 
des  Minéraux ,  que  la  platine  n'eft  point  une  fubitance 
particulière,  mais  un  alliage  de  deux  métaux  connus  ^ 
l'or  &  le  fer ,  &  que  dans  cet  alliage  formé  par  la. 
Nature ,  la  quantité  d'or  domine  fur  celle  du  fer  ;  fa. 
couleur  efl  due  au  fer  qui  fe  trouve  dans  ce  mélange 
&  qui  eft  magnétique.  Le  mercure  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  cert<ûnes  portions  de  pUuine  qu'on  dii^ 
tribue  en  Europe,  femble  indiquer  que  cette  platine 
a  été  triturée  ^  amalgamée  avec  le  vif-argent,  pour  eiv. 
fcparer  la  plus  grande  quantité  d'or  parle  moyen  da. 
feu.  La  platine  n'eft  peut-être  que  le  chumpi-aurifere. , 
Confultez  maintenant  notre  Mindralogic  ^^  Tome  11^ 
édition  de  «774. 

PLATRE.  Foyei  l'articU  GjKM. 

PLATUSE.   yoyei  à  P  article  PuE* 

PLATYCEROS  des  Latins.  C'eft  le  di^m.  Voyea&: 

€fi  mot. 

PLECOSTE.    Veye^  MoNOPTERE  ^    (  efpece  de- 

cuirafff)^  ^ 

Pléiade.  Ceft  l'affemWage  de  fix  étoiles  fort 
l)ril!antes  qu'on  voit  dans  le  cou  de  la  conftellation  di^ 
Taureau  ;  le  vulgaire  les  appelle  la  pouffiniere.  Voye». 
Constellation. 

PLEU-PLEU  ou  Plui-Plui.  Voye^  Pic-vert. 

PLEUREUR»  Nom  donné  au/îd,  efpece  de  pgouÎM»^ 
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Vôyeï  SaL  Quelques-uns  oht  donné  lé  nom  de  grand 
^Uureur  au  mandrïlL  Voyez  ce  mot. 

PLEURONECTE,  PUuroructes ,  Linn.  Nom  d'un 
genre  de  poifTons  peâoraux  &  dont  les  deux  yeux 
font  fituës  fur  Pun  des  côtés  de  la  tête,  f^oyc^  4 
fartidc  PoiSSON.       ^ 

PLEURS.  Les  Cultîxrateurs  fe  ferveilt  de  ce  mot 
pour  exprimer  que  la  fivt  eft  en  grand  mouvement ,  & 
tju'étant  trop  abondante,  elle  eft  obligée  de  fortir. 
Ma  force  prodigieufe  avec  laquelle  les  pleurs  de  la  vigne 
Vélevent  avant  Pépanouiffement  des  boutons ,  indique 
affez  que  la  puif&nce  vitale  du  végétal  ne  réiide  pas 
Uniquement  dans  les  feuilles. 

Dans  les  animaux ,  les  pleurs  portent  le  nom  de 
larmes  ,  Lachrymœ,  Us  font  l'effet  de  toute  violente 
émotion  de  Tame  y  car  on  ,pleure  d'admiration ,  de  j[oie 
&  de  trifteffe.  Voyei  à  l'article  Homme. 

En  Minéralogie ,  les  pleurs  de  urre  font  les  eaux 
qui  difiillent  goutte  à  goutte  entre  les  terres  &  le; 
.  rochers.  Voye[  Stalactites. 

PLIE  9  PleuroneSes  (  patejfa  ) ,  oculis  dextris ,  corpore 
*  glahro  ,  tuberculis  fex  capitis  ,  Linn.  ;  Pajfer  lavis  , 
Akkov.  ;  Quadratulus ,  Rondel. ,  Gefn.  ;  en  Angle- 
terre y  Plaife  ;  en  Allemagne ,  Scholle ,  Pladife.  Poiflbtt 
tlu  genre  du  PleuroneSe  ;  il  eft  très-commun  dans 
rOcéan  ;  fon  corps  eft  mince  &  très-comprimé ,  fou- 
vent  long  d'un  pied  &  quelquefois  davantage  ;  fa  lar« 
geur  eft  dienviron  fept  pouces.  Le  fond  du  palais  offre 
des  titbercules  chargés  de  dents  ;  les  deux  yeux  font 
faillans  &  iitués  à  la  droite  de  la  gueule  ;  ce  *  même 
côté  de  la  tête  eft  chargé  de  fix  tubercules.  Une  na- 
rine çft  fituée  au-deflus  du  milieu  des  yeux ,  l'autre 
eft  fous  ces  organes.  Il  y  a  quatre  ouïes  de  part  & 
d'autre  ;  le  bord  fupérieur  de  leurs  opercules  eft  garni 
^e  fix  ou  fept  tubercules  ofl^ux,  dont  le  cinquième 
Tcft  le  plus  gîx>s  &  le  plus  élevé.  La  nageoire  dorfale 
"^  commence  auprès  des  yeux  &  fe  termine  à  un 
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pouce  de  diflance  de  la  queue ,  a,  dit  fFiÙughfy^ 
loixante  &  douze  rayons ,  dont  ceux  du  milieu  font 
les  plus  longs;  les  autres  rayons  décroîfTent  graduelle^ 
ment  &  font  de  part  &  d'autre  courbés  vers  le  cen- 
tre de  la  nageoire  ;  les  nageoires  peâorales  font  d'une 
grandeur  mçdiocre  ^  &  ont  chacune  onze  rayons  ; 
celles  de  l'abdomen  en  ont  iix  ;  celle  de  l'anus.^  con- 
figurée comme  la  dorfale  ^  en  a  cinquante-quatre  ;  à  la 
naiflance  de  cette  dernière  nageoire  eÔ;  une  épine  forte 
&  courte ,  dirigée  vers  la  tête  du  poiflbn  ;  la  naeeoire 
de  la  queue  efi  longue  ,  arrondie  étant  déployée ,  &c 
garnie  de  rayons  rameux;  la  furface  fupérieure  du 
corps  &  des  nageoires  eft  d'une  couleur  verte-bru- 
nâtre ,  mouchetée  de  taches  rondes  d'un  beau  rouge  ; 
la  partie  inférieure  eA  blanche  ;  cependant  il  y  a  des 
individus  qui  ont  cette  même  partie  olivâtre  ^  &  les 
pêdheurs  donnent  alors  à  ces  poiflbns  le  nom  de  plies'* 
doubles.  La  peau  offre  de  petites  écailles  enfoncées  ' 
dans  des  cavités  arrondies ,  en  forte  qu^il  eft  difficile 
de  lés  eti  détacher  en  raclant  le  poiffon^  Il  n'y  a  aU* 
cune  afpérité  ni  fur  les  lignes  latérales ,  ni,  à  la  circonf^ 
férence  du  corps.  La  chair  eft  difpofée  par  lames 
Ondées  ;  elle  eft  blanche ,  molle  ,  d  un  bon  fuc  ^  fa-» 
cile  à  digérer,  &  un  peu  laxative. 

Selon  dit  que  ce  poifTon  s'appelle  carrelet  ^  quand 
il  eft  petit  ,  6i  plié  ,  ou  plane  ou  platufe  y  lorfqu'il 
a  pris  un  certain  accroifTement  ;  mais  ce  carrelet  de 
JBelon  n'a  point  une  fofme  qui  approche  du  lofange 
comme  celle  du  véritable  carrelet  que  nous  avons  dé- 
crit fous  ce  nom  ;  d^ailleurs ,  le  carrelet  ne  remonte 
as  dans  lés  rivières ,  au  lieu  que  la  plie  qu^on  pêche 

la  mer ,  fe  plaît  dans  les  eaux  douces  ;  on  connoît 
les  plies  de  la  Loire  ;  peut-être  les  plies  ne  pafTent- 
elles  de  la  mer  dans  les  rivières ,  que  pour  y  frayer. 

On  diftingue  une  variété  de  là  plie  qu'on  nomme 
targuety  targée  ou  tarctu  :  elle  fe  prend  à  la  mer  ;  elle 
eft  très- large  &  a  le  deftiis  du  corps  marbré  de  roug^ 
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écde  noir;  c'eft  peut-être  le  même  poîffon  qui  porte  ^ 
dans  le  pays  d'Aunis  ^  le  nom  de  tardincau. 

la  faifon  la  plus  favorable  {>our  la  pêche  de  la 
flic  eft  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'en  Juin,  &  depuis 
Oâobre  jufqu'en  Décembre.  Ce  poiflbn  fe  prend 
comme  les  autres  poiiTons  plats  ;  mais  on  a  remarqué 
de  plu;s  que  la  pUc  s'enfonce  volontiers  dans  le  faole 
^uand  il  n'y  a  pas  une  grande  profondeur  d'eau  »  ou 
que  la  mer  eft  retirée  ;  les  pêcheurs  alors  s  avancent 
pieds  nus  fur  le  fable ,  &  qua^d  ils  fentent  des  pUts 
fous  leurs  pieds  ^ .  ils  les  harponnent ,  ou  bien  ils  em^ 
ploient  un  petit  filet  en  forme  de  poche ,  attaché  à 
l'extrémité  d'une  fourche  ;  on  enfonce  ce  filet  dans  le 
&ble  vis*à*vis  la  tête  du  poiflbn ,  qui  donne  dans  la 
'  poche  en  voulant  prendre  la  fuite. 

PLOMB,  Plumbum.  C'eft  un  métal  mou  &  fadle 
à  fondre;  il  efl  très-pliant,  très- tenace ,,  &  après  le 
mercure ,  le  moins  folide ,  tant  des  métaux ,  que  des 
demi-métaux  ;  on  peut  le  tailler ,  le  laminer'  &  le  plie^ 
fans  peine ,  excepte  dans  les  climats  où  règne  un  degré 
de  froid  ex^efUf  :  c'efl  aufli  le  moins  lonore  &  le 
moins  élaflique  des  métaux.  Le  plomb  rompu  offre  des 

Î^rifmes  jufque  dans  fes  plus  petites  parties  ;  fa  cou*- 
eox  efl  <?un  bleu-blanchâtre ,  d'abord  brillante ,  mais 
fe  terniftant  fa^lement  à  l'air  ,  à  l'eau  &  au  feu  ;  fa 
pefanteur  eft  telle,  qu'un  pied  cube  de  ce  métal  pefe 
huit  cent  vingt-huit  livres.  lï  entre  très-promptement 
en  fufion  à* un  feu  modéré;  il  fe  calcine  très-aifément, 
fe  vitrifie  &  facilite  la  fufion  des  teires  ou  pierre$ 
rêfraâaîres.  11  a  aufli  la  propriété  de  vitrifier  &  de 
fcorifier  les  autres  métaux ,  excepté  l'or  &  l'argent.  Il 
s*amalgame  plus  aifément  avec  le  mercure  qu'avec 
,  Pétain  ,  &  s'allie  avec  tous  les  métaux ,  à  Texception 
du  fer.  On  prétend  que  toutes  les  mines  de  plomb  &c 
notamment  celles  ^ont  les  cubes  font  à  petits  grains , 
contiennent  de  l'argent  en  plus  ou  moins  grande 
guantité» 
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Le  piomh  (e  trouve  en  beaucoup  de  pays  i  &  fur^ 
tout  en  Angleterre ,  en  France  &  en  Allemagne  ;  il 
s'y  rencontre  dans  toutes  fortes  de  matrices  accom* 
pagné  de  fer  9  quelquefois  de  cuivre  ou  d'argent  ^  ou 
de  pyrites.  Nous  diions  que  les  mines  de  flomb  foift 
très-communes  &  très*repandues  dans  toutes  les  par- 
ties du  Monde  :  on  le$  trouve  ordinairement  par  fi« 
Ions  futvis  y  qui  font  plu&  riches  à  mefure  qu'ils  s'en« 
foncent  plus  profondément  en  terre  ;  cependant  on 
en  rencontre  aufii  par  maffes  détachées  ,  &  leurs  va- 
riétés font  nombreufes.  Nous  citerons  ici  les  efpeces 
principales  &  les  plus  connues. 

i.^  Le  Plomb- vi£RG£  natif  ,  Plumbum  nativums 
on  en  a  trouvé  en  rameaux  près  de  Schneeberg  ;  éit 
grains  gros  comme  des  pois  ,  à  MaiTel  en  Siléfîe  ;  en 
tûSàX&d  irrégulieve ,  dans  la  mine  de  Pompéan  près  de 
Rennes. 

1.^  La  Gaxene  ou  Min£  de  plomb  tessulàire; 
Gcdtna  ujfidata  :  c'eft  la  mine  de  plomh  commune  ou 
la  plus  ordinaire.  Quelques  Naturalises  la  nomment 
mine  dt  plomb  à  faatus  ;  les  Ouvriers  &  les  Corn- 
merçans  l'appellent  alqmfoulx  :  elle  eft  ou  à  grands 
cubes  y  comme  celle  de  Baudy ,  qui  eft  englobée  dans 
un  fpath  fuiible  ,  tantôt  blanc  ou  rougeâtre ,  &  tantôt 
verdâtre  ;  ou  à  petUs  cubes ,  comme  celle  de  Sainter 
Marie-aux-Mines.  Cette  efpece  de  mine  eft  d'un  briK 
lant  métallique ,  d'un  blanc-bleuâtre ,  couleur  d'acier 
recuit ,  très-pefante ,  cafTante  ;  elle  abonde  en  foufre  r 
en  un  mot ,  la  gâUne  eft  un  plomb  combiné  avec  le 
foufre  par  le  moyen  de  la  terre  abforbante«  Les  Po- 
tiers de  terre ,  qui  s'en  fervent  pour  l'émail  de  leur' 
poterie  >  l'appellent  mine  de  vernis  :  plus  les  cubes 
font  grands  ^  plus  la  mine  contient  de  plomb  ;  mais 
plus  ils  font  petits  &  gris  ,  &  plus  elle  contient  aufti 
d'argent  Selon  que  ces  cubes  ,  qui  font  formés  d'un 
aflemblage  feuilleté ,  fe  préfenteot  ,  ils  offrent  des 
facettes  tantôt  grandes  coouue  la  mine  de  Podavoine 

(^Poula-onn^ 
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(  Poutaroven  )  ei^  Baffe- Bretagne  ,  &  celle  de  Ëley-^ 
berg ,  dans  la  Haute- Carînthie  ;  tantôt  petites ,  comme 
celle  de  Moulins  en  Bourbonnoîs.  On  a  découvert 
dans  Derbyshire  une  mine  de  plomb  teffulaire  en 
criftaux  oftaëdres  comme  l'alun ,  confondus  en  grou- 
pes avec  de  la  galeru  à  grands  cubes ,  dont  les  angles 
font  tronqués.  Lorlique  ta  mim  de  plomb  en  cubes  eft 
templie  de  terre  ou  de  pierre ,  on  la  nomme  mint 
Je  gaùm. 

3  .^  La  Galène  dë  plomb  grenelée  ^  GaUna, 
m-artulata.  Elle  femble  compofée  de  particules  fem- 
blables  à  un  amas  dé  limaille  d'acier  :  (es  .grains 
adhèrent  fortement  les  uns  aux  autres  i  plus  ils  font 
petits  &  à  grains  d'acier ,,  &  plus  la  mine  eft  riche 
en  argent  :  telle  eft  celle  de  Pontpéan  ^  près  de 
Rennes  :  on  en  trouve  auflî  à-  Peyrelade*  ta  galéné 
de  plomb  eft  quelquefois  chatoyante  V  fur-tout  celle  à 
gros  graine  ^  parce  que  l'arrangement  de  fes  parties 
eft  difpo/é'de  manière  qu'elles  font  ombre  les  unes 
fur  les  autres  x  ^  fnefure  qu'on  en  examine. les  diffé- 
rentes furfaces/     .'".,'  •  ^ ,       - 

4.*  L^;Minê  dé  tLOMB  A'i^TtMomirÊ.'^Piumbum, 

antimoniû  &  argento  fulfurato  nûnerdlijatum.  Cette 
mîne  de  plomb  Jlibic ,  dont  MM*  Linnaus  ]  Cronjledt , 
Monnet ,  &c.  font  mention  ,  eft  une  combinaifon  de 
plomb  ,  de  foufre  ,  o? antimoine  &  prefque  «toujours 
il  argent  :  elle  eft  fous  la  forme  d'aiguilles  oii  d*écailles^ 
alongées  &  ftriées.  On'  en  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  Genève ,  qui  a  le  tîffu  de  rantimoine  ou 
de  l'asbefte. 

La  mine  .de  plomb  que  nous  avons  découverte  dans 
l'un  de  nos  voyages  (en  1761  ),  près  de  l'étang  de 
Plouagat-Châtel-Audren  en  Baffe- Bretagne^,  eft  aufti 
une  galène  grenelée  &  à  tiffu  Hanttmoirié  ,  'Yur-tout 
près  de  fon  toit.  Parmi  celles  oii  il  fe  trouve  des' 
falbandes,  il  y  a  de  petits  Criftaux  très- durs  démine 
fpathlque  de  plomb  i  celle  qui  eft  grenelée  eft:  riche 
T9m$  XI^  L 
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en  argent  ;•  celle  dont  le  tïffu  eft  flrié  &  ea  partît 
ecailleux  comme  V antimoine^  contient  beaucoup  d*^/*- 
timoinc^  toujours  du  foufrc ,  im  peu  S  argent^  &cpel-> 
quefois  un  peu  i^arfcnic.  Cette  mine  m'a  paru  mé- 
riter quelqjue  attention  ;  &  en  effet ,  Je  fais  que  de- 
puis ma  découverte  adreflfée  ^ux  MiniÛrès ,  Madame 
d!Anycan  a  obtenu  du  Conieîl  la  concefCon  dli  ter- 
.  rain  où  la  mine  eft  fîtuée  :  elle  l'a  fait  exploiter  , 
&  les  échantillons  qu'elle  nous  a  envoyés  ,  nous 
çnt  paru  annoncer  une  mine  riche.  Les  nouveaux 
Conceflionhàîre5  des  mines  de  Châtel  -  Audren  nous 
ayant  prié  en  1776 ,  de  nous  tranfporter  de  nou- 
veau auxdites  mines,  nous  avons  reconnu  que  les 
filons  étôient  réglés ,  (e  dirigeant  vers  onze  fieimes 
un  quart  ai  là  oouffole  dU  Mineur  ;  &  [e  minéral 
trié  contefibît  alors  depuis  Sx  jufqu'à  dix  onces  d'ar-  ^ 
gent  par  quirltâl. 

.  5.°  JLa  Mine  de  plomb  compacté  ,  MOLtfe  Çr 
SULFUREUSE  ^.Minera  plumBi  mollior.  C'cîiï  4e  blty-* 
Xchwciffàss  Allemands;  elle  efl  comhiuneeh  Saxe. 
Cette  mine  eft  graffe  &  douce  au  toucher  .éomme 
une  galène  ;  elle  eft  peu  dure  ^  prefoue  .malléable  , 
&  reflemble  intérieurement  à  du  plomUviergi.  Elle  left 
cxtérieiîremêttt  jaunâtre:  tantôt  elle  éll  écàiDeufe  , 
&  fe  foni.  Êicilement  à  la  ffamme  d^une  bougie;,  alors* 
elle  eft  peu  minéralïfée  \  wn  peu  poréufe  6c  très- 
riche  en  métal  ;  tantôt  elle  eft  ftriée  &  npîrâtfe  ,  SjC 
ù  détruis  pour  h  plus  grande  partie  dans  lê  fea:  il 
nk  ^it  pas.  la  confondre  avec  la  molybdène^  dont  elle 
a  un  peu  le  tiilïu.  f^oyc^  Molybdène. 
,  6*.^.  La  Mine  de  plomb  noiae,  cHi^âllisée; 

PYRITEU5E>.  Plu^bum  nigrupi ,-  cryfiaWfatum  ^  pyritU" 
cetwi.  Ses  criftaux  font  en  canons  ou  en  aiguilles,  à 
peu  pres^cylindriques  y  friables  &  quelquefois  fi  tendres 
qu'on  peiu  les  racler  avec  le  couteau.  Nous  en  avons 
trouvé  ^dans  Içs.  mines  de'Peaçh  en  Angleterre  ,  & 
dans  celle  de  Poula*oven  en  Bafte-Bretagné,^  Oii  ea' 
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feN^UVé  at^  daiis  la  mine .  de  Tfcïiôppatt  eh  Saxe  6â 
dans  ia  nûmere  d'Huelgoat ,  concemon- de  Poula^ 
oven;  l'intérieur  de  cette  tnine  criAallifée  êâ  d'un 
noir  plus  oii  moins  terne  ^  &:  ordinairement  pyri*^ 
teux , .  dur  6c  fcintillant  v  d'autrefois  le  pbmb  eft  inti-f^ 
mement  uni  ^  combiné  k  la  pyrite  fulfuretife  ;  cetttf 
mine  fe  décompofe  à  l'ait.  ^ 

7.®  La  Mine  dj£  pIomb  BLANctiÈ  »AtfiiiiîUE  j 

Minera,  phimbi  fpétthactiuiXXt  eâ  ou  encriâ^tixprif^ 
matiques-,  en  faifceaux  .6tt  rameux^  irrégulièrement 
llriés  dans  leur  longueur  ,  d'un  blanc  de  nacce  oit 
luifant,  &  dedii-tranfparens  ^  comme  celles  de,  Brifga^ 

rès  de  Fribourg  &  de  Ftëyberg  en  Saxe  ;  ou  eif^  pnfiiies 
cinq  pans  terminés  par  des  pyramides  à  xinq  pans  ^ 
comme  celle  de  Poulaoveit  en  Bafle^Bretagpe  ;  ou 
en  mafle  opaque  .&  turmeufe  ^  comme,  celle  de 
Cha^lay  près  de  Lyon  ;.  jou  en  priGnes  hexagones  ^ 
tronqués  au^  fommet  ^  d\m  gris  foncé  i  il  y  en  a 
à  la;  Croix  en  Lorraine  i  qui-  repréfentent  des  lame» 
carrées ,  coupées  en  btfeiux  par  leuirs  exti:éimté&  Cette 
forte  de  fiiin^/  fpatheufe  eâ  fort  pefante  &  vitreuie  ^ 
elle  ikitte'dM^  te  feu  en  petits  éclats^  en  exhalant^ 
ainfi  que  via  nÛM  de  plomb  verte  ^  une  Odeur  qui  ap-< 
proche  dé  celle  de  l'arfenic  en  combuftioh':  elle  né 
fait  que  peu-  ou  point  d'effervefcence  dans  Peau^forte^ 
On  appelle  anioife  de  pbmb  ^  Celle  qui  efi  feuilletée 
&  ceiidréeé  Les  inines  de  Planchet^  cfe  Roya  en  Au-» 
vergfie  ^  dé  Glanges  en  LimdiD  &  de  l'Ule  des  Oiirs^ 
fourniflent  quelquefois  de  la  Mim  de  ptomh  k  figure 
de  fpath  câbique  dfun  ^ris^jatmâtre  5  comme  feuiK 
ktée^  fort  pefahte  &  opaque  ;  elle  ieîid  beaucoup 
&  âdlement  à  la  fonte '^  mais  elle  ne  contient  que 
^  ou  [foint  d^argem.  Des  Autem's  ont  avancé  que^ 
la  mtnê  de  ptomb  blanche  était  minéralifée.  par  Va/^ 
finie  i  d^autres  ont  dit  qù^elle  étûit  ffiinéiaitfée  pat 
tuie  trèa^grandé  quantité  à^acide  marin ,  ou  qu'ellei 
avoit  la  propriété  du^  piomb  eomi  ;   nm^  tçuts.  Ui 

L   t 
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tlaffe  chimîqite  de  TAcaclémîe  des  Sdenêès  n'yapti* 
découvrir  V acide  marin,  MM.  Cronjttdt  &  Lahoritttyc^. 
dent  cette  mine  comme  une  mine  de/^/o/rz^datisTétat- 
de  chaux  métallique,  foluble  dans  tons*  les  acides  , 
qui  fe  difibut  ,  ainfi  que  les  chaux  àz  plonnb  fâc» 
tices  dans  les  hifiles  grafiies  ^  &  qui  forme  une  matière^ 
emplaftique,  ce  que  ne  peut  faire  la  mint  'de  plpmb. 
4ornée^  M.  Mortnet^  Nouveau  *SyJléme  de-Minéuilogiej 
dit  •que  le  fer  eft  k  principe  colorant  de  la*  mine  de. 
plomt  en  chaux  folidb  &  criftaiiifée,  foit  blanche  >* 
foit  verte.  :  .  .         ^  , 

8.^  La  MiNÎE  DE  Pf.OMR  VERTE  ,  Miherà  .pbitmhL 
vhidis.  Au  premier  coup  d'oeil  elle  ne  paroît  différer- 
de  la  précédente  que  par  la  couleiur  :  elle  eft   très-*. 
plante ,  peu  compaâe   &é  -fi  riche  ,  qu*elle  vend  fou-*^ 
vent  à  la  fonte  depuis  foixante  jufqu^à  quatre-vingts 
livres  par  .t|uîntal  ;  ad&les;  Mindurs .  ne  fpnt41s  pas 
fâchés  d'en  trouver  de  bonnes  .veines  ,  oiiti^  qu'ils 
en  vendent  aux   Curieux    d®  morcl^aux   à  un  prix- 
exceifivèAient  cher  pour  orner,  leurs  Cabinets.  Se% 
crifiaux  font  prifmatiques  hexagones^  fi:.ii^^xne  cou«: 
leur  tantôt  vert  de  pré,  &  tantôt  .vért-j^uiîe  ;   ces^ 
iÎMtes  de  mines  vertes  ^  ainfi  que   celles,  qui    font: 
noires^  font  fouvent  tronquées  &  forées  à  Pextré- 
mité  des  prifmes.  M,'  WalUrius  prétend:  que  cettç 
mine    expofée  au  feu,  ^erd  d'abord. fa  couleur;  &« 
que  fi  on  continue  dé  la  faire  rougir  ,  elle  reprendi. 
cette  couleur  verte  &  même  plus  belle  &  plus  vive,- 
^  Nous  avons  remarqué  dans  les  aunes  dé  Zwey-Bfiicke: 
(  ou  Deux-Ponts  ) ,  d'Hoâsgrund  près  de  Fribourg. 
en  Brifgav  ,  de  Chaâelay  près  de  Lyon  ,  &,  dans^; 
celles  du  Hartz ,  où  Ton  trouve  du  plomi  vtrt  plus 
ou  moins  beau  ,  qu^il  s'y  rencontre   comniiunément 
àa  plomb  Uanc  à  quelques  toifes  aunleflus.  Les. mines 
de  plomi   vertes   font    communément  accompagnées 
d'une  terre  rougeâtre  ou  jaunâtre ,   fe^iblable  à  de 
Vochre  ^  &c  d'un  peu  de  galène. 
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;  9*  La  MîNE  DE'  PI4OMB  ROUGE  eft  en  criftaux 
demi  -  trânfpaireiK ,  formés  en  prilines  trianguiaires  , 
dont  ks  plans  font  rhomboïdes.  Ce  plomb  mouvelle-' 
inent  connu  eft  miriéralifé  par  le  foufre  &  Tarifenic 
mêlés  eiifemble.  Or^  entrouve  à  Catherinebourg  en 
Sibérie  &c  en  Saxe. 

^  10.^  Là  Mine  ue  «plomb  jaune  cristallisée. 
Cette  mine  eft  en  caâons  ou  prifmes  tronqués  ^  quel* 
quefois  en  cubes ,  'de^  couleur  )aune  plus  ou  moisis 
foncée  ;  il  y  en  a  auffî  de  femblables  à  du  fpath 
fuûble  en  criftaux.  Nous  en  avons  ramafTé  dans  les 
mines  de  Bretagne.  Celles  de  Tfchoppau  &  dePIile 
d'Ânglefey  en  fournirent  aufE;  il  y  a  encore  ht 
mine  de  plomb  cornes^ 

II.**  La  Mine  d^  plomb  terreuse  ,  Terra. jdum^ 
baria.  Elle  eft  fort  pdante  &  femble  n'être  qu'une 
chaux  de  plomb  on  qu'un  guhr  de  plomb  mélangé 
dans  une  matière  terreufe  ;  il  y  en  a  de  blanche  ou 
grife,  &  qui  fiiit  qcHquefoii  un  peu  d'effervefcence 
avec  les  acides  ,  alors  fa  matrice  terrei^e  eft  mameufe  ; 
m^  fi  elle  ne  fiiit  point  d'effervefcence  ,  fa.  terre  eft: 
quart[eufe.  H  y  en  a  auili;  de  jaunâtre  &  de  rougeâtre  y. 
dont  la  terre  eft  un^  mélange  de  fer  ochracé  il  d'argile» 
Nous  en  avons  trouvé  dans  les  mines  de  Chaffelay 
&  à  Jokanh-Georgenftadt..  Indépendamment  des  mines 
de  plamk  que  nous  venons  de  citer  ^  on  trouve  en** 
eore  de  la  gakne  aliiée  à  d'autres  fubftanc€$>  métal-^ 
fiques,  telles  que  \at  pyriu  ^  la  bknde  ,  le  pw,  Is: 
calamine:  ,  le  cuivm ,  Vaegefie ,  &c.  Nous  en  avons 
auâSi.  obfervé  dans  de  petits  morceaux  d'une  mine 
de   charbon  fablonneufe  qut  venoit  d'Angleterre. 

Les  mines  de  phndf  (ont  plus  ou  moins,  difpendieufes: 
&  difficiles  à  exploiter ,  à  pulvérifer ,  à  fondre  &  à 
ie  purifier  ^  feloa  qjti'eUes  font  plus  ou  moins  mélau"- 
gées  avec  les  corps  qui  le&  minéraHfent  ou  qui  leur 
fervent  de  matrices ,  comme  fuarii  ^Jpa$hs:^  hieifs ,  &Ci. 
£c  ^ui  les  rendent^réfzaâaires.  ou. ea. facilitent  la  £uiion«. 
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CoAûnuimnotit  on  les  purifie  ,^uand  eUes  font  fbrtîes 
de  hm.tim^y  par  le  triage ,  la  comrnimitsQn ,  le  lavagçj^ 
le  crijbiage ,  la  torréfaâion  &  enân  par  le  feu.  Le  ré^^ 
me  du  ^u  ^  <le  l'air  eft  trèsrt£kpdth  Comme  ce  métal 
fA  trèsrdeitiniiâible  Sg,  réduâiUe  ,  il  n 'eft  pas  étonnant 
qii  on  nous  préfente  des  préparations  de  phmt  fous 
tant  de  formes  différentes.  On  jette  le  phmi  fondu  6ç 
piurifié  en  lioffstts  »  U  on  Tappdile  alors  pUml^  enfaumonâ 
ou,  en  »avcue  i  d'autres  &>ts  on  le  coule  en  table  ponii 
Vufage  des  gouttières ,  des  lucarnes  ^  des  cuvettes  ^  des 
féfervoirs ,  des  tuyaux ,  même  pour  couvrir  des  édificeSji 
des  terraffes  ;  ç'eft  ce  que  Ton  appelle  plwnh  m  l4mcs  jT 
^  on  nomme  plomb  laminé  celui  qui  a  été  réduit  en  lames 
très-pliantes  par  une  machine  qu'on  appelle  iaminoir*  Il 
paroit  que  la  méthode  de  jeter  en  lames  ou  en  pains  le 
^hmb  purifié,  eft  ancienne,  car  l'on  a  découvert  ces 
années  dernières,  dans  la  Province  d'Yorck ,  des 
lames  de  ce  métal  dont  Tinfcription  porte  le  nom  dç 
l'empereur  DomitUn ,  &  au  reVers ,  Briganêum  :  ces 
xnorceaux  pefeni  cent  cinquante  livres  chacun  ,  *  Se 
paroiflent  provenir  du  tribut  qui  fe  payoît  en  namre 
iur  les  mines  de  cette  Province.  Il  fumage  une  écume 
fur  le  plomi  coulé  ^en  pot  ^  tenu  en  fufion.  Cette 
écume  devient  lamelleufe  &  <^e  communément  les 
CCHdeurs  de  l'arç-en-cieL  On  voit  dans  les  Cabkiets 
4e  ces  feuilles  de  phmi  à  iris;  Le  plomb  fe  cakine 
l>ientôt  au  feu  en  une  chaux  d'abord  noirâtre ,  enûiita 
grife  ou  Uançhâtre  j  puis,  jaunâtre  &c  enfin  rouge  (  c'eft 
le  mimwn  )  ;  •&;  pour  peu  qu'on  lui  faite  fubir  un  degré 
4e  kufhis  vioient ,  il  fe  convertit  en  un  verre  iaunân 
tre ,  imCBptihle  de  polî  Se  qui  n'imite  pas  mal  l^mbre 
Jaune  :  on  en  fait  des  coiliers.  Un  phénomène  très-* 
j^nguller ,  c^eft  que  plus  on  calcine  le  plomi  &c  plus 
il  fume ,  2c  cependant  plus  il  augmente  en  poids  ab« 
folu,  au  point  que  cent  livres  de  plofr^i  malléable 
donnent  cent  quinze  livres  de  minium ,  &  que  fi  Ton 

i^ulote  c^ç  i|uaixtit4>  de  mmm^  m  y  ajoutant  hn 
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pUo^ftîque  néceffàire ,  l*on  n'en  retire  plus  que  mia- 
tre-vingt-quinzé  livres  ou  environ  de  plomi  duftile  : 
ConfuUt[  fur  le  piomt  notre  Miacralogicy  le  DiSion^ 
nain  de  Chimie^  &  le  Dictionnaire  des  Arts  &  Métiers  , 
oii  l'on  touvera  un  détail  citconflancié  de  toutes  les 
préparations  &  opérations  que  l'on  fait  avec  le  plomb ^ 
telles  que  le  majjîcot ,  le  plomb  brûle  &  le  minium  , 
la-  céruje ,  le  blanc  de  plomb  ,  la  cendré  de  plomb  ,  la 
litkargej  le  fel  de  Saturne  y  &c.  toutes  matières  d'un 
;rand  ufage  en  Peinture  ,  en  Teinture  &  chez  les 
^otiers ,  même  en  Médecine.  Le  plomb  eft  encore  la 
bafe  des  couvertes  de  quelques  âïenoes,  &  de  ces 
fecrets  dont  des  fraudeurs'  pont  ufage  pour  adoucir 
des  vins  &  des  cidres  qui  tirent  fur  l'aigre.  Ces  fortes 
de  pratiques  devroient  être  rigoureufement  défendues  ^ 
&  les  contrevenans  mériteroient  d^être  traités  comme 
des  empoifonneurs  publics  contre  lefquels  le  Gou« 
vernement  devroit  févir  avec  la  dernière  rigueur.  Oa 
a  remarqué  que  ceux  qui  travaillent  les  préparations 
du  plomb ,  font  attaqués  de  trembkmens  &  d'upe 
maladie  très-dangereufe ,  connue  fouâ  le  nom  de  colique^ 
de  plomb  ott  des  Peintres  ou  de  Poitou.  En  un  mot 
aucunes  dés  préparations  de  ce  métal  ne  peuvent 
êtrç  prifes  innocemment.  Les  bêtes  qui  refpirent  la 
fumée  des  préparations  de  plomb ,  les  beitiaux  qui 
mangent  l'herbe  des  pâturages  voiftns  de  tels  ateliers  ^ 
les  eaux  mêmes  qui  en  font  imprégnées ,  reçoivent 
les  empreintes  d*un  poifon  très-dangereux.  Tant  d'effets. 
fi  pernicieux  devroient  interdire  Tuiàge  des  vafes  dé 
plomb  :  c'eft  un  métal  perfide  qui  ne  dure  pa;s  long-»' 
temps  dans  fon  état  naturel  :  expofé  à  l'air  il  fe  couvre 
d'une  efflorefcence  grisâtre  &  fe  laifTe  attaquer  par  I^ 
plupart  des  fluides. 

On  trouvera  dans  les  mêmes  Ouvrages  que  lious 
venons  de  citer ,  la  manière  de  féparer  les  métaux  qui 
font  alliés  au  plotnb  ,  ainfi  que  les  moyens  de  réduire! 
les  ^préparations  -  du  pbmb   en  plomb  malléable'  Slf 
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daâile.  N'omettons  pas  de  dire  ici  que  M.  de  Rtaumur 
Zr  obfervé  à  Tégard  du  plomb ,  un  phénomène  fin- 
guiier  ;  c'eft  que  ce  métal ,  le  moins  fonore  de  tous  » 
ou  qui  ne  Teft  prefque  poiiit  du  tout ,  le  devient 
très  •  fenfiblement  par  une  préparation  fort  fimple  , 
qui  confifle  à  le  faire  fondra  &  à  le  laiiTer  refroidir 
dans  im  poêlon  de  fer  ou  quoique  vaiffeau  pareil  de 
figure  propre  à  faire  prendre, au  culot  àt  plomb  ta 
forme  d'un  fegment  de  fpheire.  Ce  culot  fufpendu 
librement  rend  y  guand  on  le  frappe ,  un  fon  argentin 
&  fort  net  ;  mais  il  perd  avec  le  temps  cette 
propriété  qui  paroît ,  dit-on ,  dépendre  de  fa  forme 
&  de  Parrangement  que  prenilent  fes  parties  dans 
le  refroidiffement.  Cette  explication  d'un  tel  phéno- 
mène nous  paroît  infufHfante. 

Ort  voit  dans  quelques  Cabinets  des  inftrumens 
appelles .  plombeaux  (  Plumbatœ  )•  Les  Anciens  s'en 
fervoient  pOur  châtier  les  efclaves.  C'étoit  auffi  un 
fupplice  réfervé  aux  gens  de  baiTe  condition  &  à 
ceux  qui  ne  payoient  pas  leurs  dettes.  Ces  boules 
étoient  de  plomb  :  on  dépouilloit  les  perfonnes  que 
ron  vouloit  châtier ,  on  les  lioit  à  des  colonnes  ou 
à  des  pièces  de  bois  pour  les  battre  ;  quelquefois 
on  les  étendoit  fur  la  terre ,  ou  on  les  fufpendoit 
*^ebout ,  ou  on  les  couchoit  fur  des  pierres  aigue's.' 
Il  étoit  cependant  défendu  d'en  frapper  à*mort  les 
Coupables.  On  s'en  fervoit  au  temps  de  la  perfécu- 
lion  y  pour  tourmenter  &  fouetter  les  Chrétiens.  Le 
temps  a  changé ,  les  verges  ne  font  plus  de  pl^mb  , 
&  les  balles  fervent  à  tuen 

PLOMBAGINE  ou  Plqmb  PE  mer  >  Mica  picioria. 
Voyez  Molybdène. 

PLOMBÉ  9  Lahrus  liveus  ,  Lînn.  Poiffon  du  genre 
du  Labre  ;  on  ignore  fon  lieu  natal.  Selon  Linn^us , 
il  a  le  corps  d'un  brun  livide  &  plombé  ;  la  nageoire 
dorfale  a  trente  rayons  ,  dont  les  dix-huit  premiers 
font  épineux  i    les  peftorales  en  ont  chacune  ç^wdr^ 


N 


P    L    O  1^9 

f  orze  ;  les  abdominales ,  fix  ;  celle  dé  l'anus  en  a  douze  ; 
celle  de  la  queue  ,  onze. 

Plongeon  ,  Mergus.  Nom  d*un  genre  d'oifeaux 
aquatiques  proprement  dits  ,  qui  vivent  beaucoup 
plus  fur  Teau  que  fur  la  terre  ,  tk  dont  les  caraâeres 
génériques  font  d'avoir  quatre  doigts ,  dont  les  trois  de 
devant  font  palmés ,  joints  enfemble  par  des  membranes 
entières  ,  &  celui  de  derrière  féparé  ;  les  jambes 
ou  plutôt  les  cuifTes  placées  fort  en  arrière  ,  &  cachées 
dans  Fabdomen  ;  le  bec  eft  droit  &c  pointu  ;  les  pieds 
déprimés  &c  aplatis  par  les  côtés.  Les  plongeons  font 
d'excellens  nageurs  ,&  ils  plongent  avec  tant  de  célérité, 
dit  M.  Mauduyt ,  que  fouvent  à  Pafpeû  de  la  lumière 
du  fufil  ils  fe  dérobent  au  coup  en  s'enfonçant  fous 
les  eaux ,  avant  que  le  plomb  les  ait  atteints  ;  auffi  les 
appelle-t-On  à  la  Louifiane ,  mangeurs  de  plomb.  L'eau 
«â  leur  élément ,  ils  y  paflent  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie ,  &  ils  y  font  auffi  agiles  que  lourds  &  embar- 
rafles  fur  terre  ;  en  effet  fur  terre  ils  font  dans  une 
attitude  gênée  ,  ils  ne  peuvent  fe  foutenir  que  le  corps 
droit ,  &  ils  ne  font  quelques  pas  qu'avec  beaucoup  de 
peine  ;  leurs  ailes  font  peu  amples ,  mais  les  mufcles  en 
font  très- forts  ,  &  ils  peuvent  par  leur  moyen  faire 
de  petits  trajets  au  vol  ;  fi  le  trajet  eft  trop  long,  {\  la 
rencontre  d'un  oife^u  de  proie  les  abat  &c  les  oblige  de 
toucher  la  terre ,  la  difficulté  de  reprendre  leur  vol  & 
l'impuifTance  de  fuir  en  marchant ,  les  mettent  à  la 
merci  de  l'oifeau  de  proie.  Les  plongeons  fe  nourriffent 
de  poifTons  &  fréquentent  plus  en  général  les  rivières, 
les  lacs  &  les  étangs  des  pays  froids  ,  que  les  eaux  des 
régions  Méridionales  ou  même  tempérées  ;  mais  lorfque 
le  froid  glace  les  eaux  dans  le  Nord  ,  ils  s'avancent 
plus  ou  moins  vers  le  Midi ,  fuivant  la  rigueur  des 
hivers ,  pour  retourner  vers  le  Nord  quand  le  dégel  eft 
arrivé. 

Plongeon  (  grand  ),  de  M.  Brijp>n^^  Mergus  m^jor. 
Il  eft  long  de  deux  pieds  fept  pouces  6i  dçmi,  à  prendre 
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depuis  le  bout  du  bec  jufqu'â  1  extrémité  des  doigts;  it 
eft  à  peu  près  de  la  grodeur  deToie  domefiiqne;  Tenver- 
sure  eft  de  troH  pieds  dix  pouces  et  demi  :  ifes  yeux 
lontrougeâtres  ;  fon  bec  a  près  de  trois  pouces  de  long  , 
il  eft  d'un  cendré-brun  ;  les  jambes  ,  lès  ongles ,  les 
doigts  &  leurs  membranes  font  noirâtres  ,  cependant 
elles  font  blanchâtres  dans  leur  milieu.  Ce  grand  plorv» 
gfpn  qu'on  trouve  en  Suifie  fur  les  lacs ,  a  le  defius 
de  la  tête  &  dti  cou  brun ,  les  joues  variées  de  quelques 
petites  taches  blanches  ,  une  bande  tranfveirfale  d'un 
brun-noirâtre  fur  le  haut  des  côtes  du  cou ,  le  bas  eft 
tacheté  de  noir  &ç  de  blanc  ;  le  refte  du  plumage  fupé- 
rieur  &  les  côtés  foiU  couverts  de  plumes  d'un  bnin 
foncé ,  bordé  de  cendré  ;  le  plumage  mférieur  eft  d'un 
beau  blanc  ,  cependant  il  y  a  quelques  taches  brunes  fur 
le  devant  du  cou  &  fiu-  les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  ;  la  queue  eft  un  peu  étagée  du  centre  fur  les 
côtés  ;  les  pennes  des  ailes  &:  ceUes  de  la  queue  font 
brunes ,  &  les  dernières  bordées  de  blanc  par  le  bout. 

Plongeon  (  petit)^  de  M.  Brijfm  &  des  pL  mU  992, 
Mcrgus  minor.  Sa  longueur  totale  eft  dé  deux  pieds  un 
pouce  ;  fon  envergure  a  près  de  trois  pieds  :  le  bec ,  les 
pieds ,  les  doigts  y  les  ongles  &  les  membranes  font  bruns 
avec  une  teinte  rougeâtre  fur  le  côté  intérieur  des  pieds 
&  des  doigts  :  le  deflus  de  la  tête  &  du  cou  font 
couverts  de  plumes  cendrées ,  bordées  de  gris*blanc  ; 
tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  cendré-brun ,  varié  de 
deux  traits  blanchâtres  fur  chaque  plume  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes  ;  les  moyennes,  d'un.cendré- 
prun^  marquées  de  deux  lignes  blanchâtres  vers  leur 
extrémité  ;  le  plumage  inférieiu*  du  corps  eft  d*un  affex 
beau  blanc ,  mais  varié  d'un  peu  de  cendré  clair  fur  U 
devant  &  les  côtés  du  cou, 

Ctspciifs  plongeons  fe  trouvent  en  tout  temps  fur  nos 
étangs  ;  ils  ne  les  quittent  que  quand  ils  font  couverts 
de  glaces  ,  &  vont  chercher  les  fources  chaudes  &  qui 
W  geleixt  pas  i  il&  voyagent  de  nuit  i  ils  nichent  au 
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hûr^  de  Peau  parmi  les  joncs  &  les  Tofeaux  ;  la  ponte 
eâ  ordinairement  4^  quatre  œufs  ;  les  petits  fe  plongent 
de  très-bonne  heure  dans  l'eau,  &  s'y  jettent  à  la  uiit<9 
rde  leur  mère,  auffi-tôt  que  quelque  chofe.les  effraie.  Lc| 
chair  de  ces  oifeaux  a  ;une  odeur  ^  une  faveur  forte  » 
&  c^ui  fent  le  marécage. 

Plongeon  (petit),  de 5^/bzr.  Voyez Castagneux; 

Plongeon  a  gorge  noire  de  M.  Brijfon^  Voyex 
Yanick  Lumme,  ainii  que  pour  hs  plongeons  a  gorg^ 
rouge. 

Plongeon  Cat-marin.  Nom  donné  fur  les  côte? 
de  Picardie,  à  \m jplongeon  qui  efide  pairage;ily  arriyç 
en  automne  avec  les  macreufes,  &  il  regagne  au  prin« 
temps  les  pays  du  Nord.  Cat-^m^rin  veut  dire  chat  d^ 

Le  plongeon  ^at-marin  eft  fort  femblabk  à  notre 
f  ait  plongeon  ;  il  a  ,  ^\t  M.  de  Buffon^  deux  pieds  troiç 
pouces  de  longueur  totale  :  fa  femelle  a  deux  pouces  de 
moins  ;  le  idumage  des  jeunes  jusqu'à  U  mue  eil  d'un 
noir  en&me ,  fans  aucune  des  taches  dpnt  le  dos  des 
vieux  eft  par£emé.  Ce  plongeon  max)ge  &  détruit  beau-» 
coup  de  frai  de  poiffon  ;  quoique  le  plus  grand  nombre 
fe  retire  en  été  ,  quelques-uns  cependant  reftent  &c 
nichent  ^  au  rapport  des  Matelots ,  dans  ks  Sorlingues  t 
fur  des  rochers;  ils  entrent  avec  la  marée  dans  l'em^ 
bouchure  des  rivières  :  le.s  petits  merlans ,  le  frai  de 
l'efturgeon ,  &c  celui  du  congre ,  font  leurs  mets  de  pré** 
férence  ;  les  jeunes ,  nloins  adroits  &  moins  exercés  que 
les  vieux ,  ne  mangent  que  des  chevrettes  de  mer. 

Plongeon  de  la  Mer  du  Nord  (  petit  ).  Foyei 

Plongeon  de  Mer  ,  d«  Belon.  Voyez  Petit  Pin- 
gouin de  M.  Brijfon. 

Plongeon  qe  Rivière  ,  de  Bdon.  Voyez  Grèbe 
HUPPÉ. 

Plongeon  tacheté  (  grand  )  ,  de  M.  Brijfon  , 
^^msv'm^  Ç^VmHmt  Voyçx  0  mu 
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'  Plongeon  tacheté  (  autre  ) ,  de  M.  Brijfon^,  Nt 
-de  Buffon  croit  que  c'eft  une  variété  du  plongeon  cut^ 
marin.  Ce  plongeon  tacheté  qui  fe  trouve  dans  les  mers 
du  Nord ,  a  deux  pieds  cinq  pouces  &  demi  de  longueur 
totale  ;  fa  mandibule  fupérieure  eft  noirâtre;  rinférieure-^ 
blanchâtre  :  les  pieds ,  les  doigts  ,  leurs  membranes  & 
lès  oiigles  font  noirâtres  ;  le  tôté.  intérieur  des  pieds  & 
des  doigts  tire  un  peu  fur  le  bleuâtre  :  la  tête,  la  gorge 
&  le  cou  font  d'un  noir  brillant;  au  bas  du  cou  eâ 
une  bande  tranfverfale  variée  alternativement  de  raies 
longitudinales  ,  les  unes  blanches  ,  les  autres  noires  ; 
tout  le  deffus  du  corps  offre  fur  un  fond  noirâtre  ^  des 
taches  blanches  ,  les  unes  larges  &  prefque  cafrées , 
les  autres  rondes  &  étroites  ;  le  plumage  inférieur ,  j 
compris  celui  des  cuiffes ,  eft  dHm  beau  blanc  ;  les 
côtés  font  noirâtres  ,  mouchetés  de  petites  taches 
rendes  ;  les  pennes  des  ailes  &:  de  la  queue ,  noirâtres. 

PLUIE  ,  Pluvia.  On  donAe  ce  nom  à  Teau  fimple^ 
fluide,  inodore  &  fan$ couleur,  qui  s'eft  élevée  dans 
Tatmofpherë  fous  l'état  de  vapeurs  par  une  véritable 
diftillation  per  afcenfum ,  mais  qui ,  acquérant  une  pefan- 
teur fupérieure  à  la  denfité de  lair,  tombe  en  gouttes 
plus  ou  moins'  larges  &  avec  plus  ou  moins  de  fipfe- 
qudnce ,  ce  qui  lui  fait  prendre  difFérens  noms  ;  ainfi  la 
pluie  eu  une  eau  fluide ,  dlftillée  par  la  Nature.  La  pluie 
fine  ne  tombe  pas  de  fort  haut  ,  ni  avec  impétuofité , 
comme  la  grande  pluie  cToragé ,  qui  eft  en  goutter  très"- 
grofles  ,  lefqiielles  tombent  Rapidement  de  fort  haut  & 
grofliflent  à  mefure  qu'elles  fe  réuniffent ,  en  fe  touchant 
dans  la  durée  de  leur  chute  :  celle«ci  efl  communément 
accompagnée  d'un  vent  violent  &  impétueux ,  dont  la 
réfiftance  ralentit  la  vîteffe  des  gouttes.  La  pUde  fine: 
au  contraire ,  çft  fort  déliée  ,  elle  tombe  lentement  ea 
été  lorfqu'il  ne  fait  point  de  vent  ^  &  on  la  nomme 
bruine.  Dans  le  Mexique  &  dans  la  Nigritie  en  Afrique;, 
©n  voit  des  goiittes  de  pUde  qui  ont  juliqu*à  uû  pouce  de 
diamètre  .,  ^  fore  éloignées  les  unes  des  autres*'  £Ues. 
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tofî^tent  rarâsient  dan^  une  direction  perpendiculaire^ 
elles  fe  précipitè|]tt  Co  {iimunément  en  décrivant  dans 
Tair  une  ligpte^  incUnéjç  Aiiyant  le  côté. d'où  les  vents 
iÇoufflent  Lorfque  la.  pluie  tombe  en  grand  volume  6c 
par  mafTe^  on  Tappelle  pluie  en  thrombe  :  dans  les  orages  , 
reaU  forme  '  des  précipitations  partîdles  ,  fubites  6t 
copieufes  ;  dans  Pun  &  J'autre  état  elle  pénètre  la  terre 
iîeche  de  quelques^'doigts,  la  ramoUtt  &  la  fertilife;  mais 
elle  s'inÇmue  phis*  profondément  dàçs  celle  qui  eft  cre- 
vai]^, ou  poféufé  ,  elle  gagne  les  mé^indres  &  les  p^f^ 
&ges  tortueux  qui:  ^  comme  autant  de  puifards  ,.  re-e 
çôivént^es  eâûx  àlafwface  &  les  conduifent  plushas} 
au  profit  dts  fontaines';  Voyez  ce  /wor:  &  conime  toutes. 
lés-parties  de  la  ^Fattlre  ont  des  isappo^  &  des<orrer- 
pondances  bien  mehagées;^  chaque  fflèt  d'eùU  fait  uiiE 
amas  conuium.,  IquI  fe  ^^éçbarge  par  ûa  coiirant  pèrpé-i 
tuel  tlans  un  vallon  ibrt  éloigné,  au  .pcofit  des  rivières. 
i\  pleut  p|ii$  ;coiftmunémeilt  ïm  it^  bois  &  fur  les 
moi^gnes  ^  garce,  que  les  nuages  s'y  trouvent  rom-' 
pus  :  dans  ks-  pay$  plats ,  .au  '  cont^^re ,  les  miag'^!» 
roulent  avec 'bîtrf  plus  de  libétlë;  Au  refte  ,  là  chïirë 
des  eaux  dé  jpiîîa/i  mû  aflez  proportionnée  à  |*évapQr- 
ration  générale  des  .eaux«  La.  mier:  Mediterrannée  ieiile  ^ 
fuivant  les  xàlctfls  qiri'ep  ofrt  ;été*'fir}tS  ,  donne  d^qs 
«h  jour  d'été  cinq  mille  deux  cents  qûatre-vingt^'ixul-:! 
lions  de  tonneaux.de  vapeurs.:  du . côté  du  Sud,,  joù 
les  caufes  tle  cette  th^aporadott;  font  plus  puiflantes; 
la  quantité  ^  de  vapeurs  ,én  doit  are.  encore  pjus  corir 
fidéraUe.  On  prétend  qu'il  s'en  ivapt^^e  tous  ks^atirt 
une  lame  de  foixartte  pouces  d'épaiffeùr  fur  Pétendué 
de  la  furface  de  la  mer  ;  mais  il  tombé  de  ratmof*- 
phere  plus  de  quatre-vingts  poiKes  d'eau  fur  les  terres 
ne  la  zone  torride  ,  où  il  pleut  continuellement  peu-* 
dant  quelques  mois.  (^i).  It  en  tombe   quarante  4 

(a)  Toutes  les  Relations  que  nous  avon$  de  l'a  zone  torrîde  «  nous 
apprennent  qiie  la  fai(bn  des  fluUs  arrive  ^uand  le  foleil  pdffc  a  14 
iàûài,  en  forte  qu'à  la  £n  de  Juin»  tous  les  pays  fitués  fous  li 
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quarante  *  quatre  pouces  dans  d'autf  e$  cuiuats*  (  Otf 
lit  dans  le  Voyage  au  Midi  dé  l* Amérique  ^  par  Dom 
Ulloa  )  Fol.  Il  y  pag.  6^ ,  qu*il  ne  pleut  jamais  au. 
Pérou  :  mais  pe^idant  une  grande  partie  de  Tannée  ^ 

tropique  boréal  «  (ont  couvera  d'un  lépais  nuage;  c*eil  comme  ua 
cercle  de  vapeurs  qui  entoure  le  globe  parallérement  au  plan  de 
réquîTteUr.  '         . 

Lors  deréqukioxc»  diicM.  JDucmrU^  ûtnsioiL'MAnatt/ar  lê^  an^ 
mausf  fUuUtûins  ^  l'équabeUk  ta.  à  (bn  tour  dans. la  iaifon.des i^/uter  ^ 
parce  que  leibleil  y  eft  au  zénith.  Le  milieu  défi  tôrride  eff  alors 
couvert  d'un  épais  nuage  qui  entoure  le -globe  ^^  c'eib  /divmt'M^ 
Duearia,  un  annetu  vtrs  la  èil  de  l'anoéfe  v  le  tBopiquoe  mSkalrck  4 
fon  tour  aulli  dans  la  (aifon  des  piuUs ,  parce  ,q,BeM  Soleil  y  paflîç  ani^ 
zénith,  h'anruau  vaporeux  eu.  denc  alpr»  Air  ce  tropique»  &  toujours 
parallèlement  an  cercle  équinoxîal. ~  •'•   '-'-• 

Quellto  que  foit  la  fimatioii  du  foleil  »  lès  pvf^l  éint  il  «voifine  jl^t 
^ith  font  couverts  d'un  épais  nu^e^  qui  ioxvfc.'ft»  confèfpMOt^ 
autour  du  globe  une  ceinture  éternèUe»  Cette  céimûre^toute  entière  V 
toujours  parallèle  an  plan  de  la  ligne,  va-coimiîe  Icriîo^eil,  ft  paràV» 
lélemetit  à  eile-mèfliè.;t(ias  k»  ûx  mois  (a^fantisnieufs  po«r.aK<9 
l'axe  du  nAOuveoient  dium)  \  elle  va ,  diç-je  9.  ^i|s  lés  ^  moi»  é^vm 
tropique  ^à  l'autre.  Ç^eA  cette  ceinture  que  M.  DucarU  appelle  Vanncmâ 
ai  la  urrt.  Il  dit  quçlelrhabitans  des  planète  voi^nei  peuvent  le^oâ# 
ills  ont  dés  Verres 
û  largcuir  moyenne 


torride^  jjue  c'eft  le  plus  épais  des  nuages»  V>ûirqu*ll*cb 
le  îour  en  ténèbres  ;  que  c'elt  le  plus  deiilt  /"pvtiCqtr'il  Jonne  daiis^ 
quatre  Aois  )ei^'i:feprw|lied3(  Ji!eaa  ;.  qnt;  t^  le;pifisi^9g  d^  toi»  le» 
images  r -jxuiûtii'il  iscêterelA  teasc^^e  c*€&  le  j^ûi^/a|llanf»  puifijufiî 
eft  le  plus  continu  j^  le  plus  observable ,  puirqiTii'nè'dirparoit  jainaù'f 
cnfîi?,  que  les'  autres  nuages  font  petits ,  trop  minces'  ?  trcn>  coupes',  pôtitf 
être  fttivls  cotlmie  l*hiru4a  par  dès  Ob&evatitUrs  'jMMtiwr.:  M.  Ducarlit 
aifigne  la  caufe  de  ce  j^^omene  à  rair  dénie  de  toute  l'atmo^here 
qui  afflue  ^ans  cefîe  pour  foulever  l'air  raré&é*  qui  a  le  ibieil  au 
zénith  :  là  il  abandonne  îés  vapeurs  qui  enfevées  «côndenfées,  m 
teieMilMHit  &  a'accittndantiur  k  btfTe  région  »  d^iomen^  «t  .mh^^stf 
qui  {e  réibut  en/xAH«.*Çet'Sârqui  monte  &afflo<£nis.  K lâche  ibos  la. 
latitude  qMe  parcourt  \%  foleil ,  eft  fourni  par.  deinx  vents  perpéttieîsi 
aans  la  'tbrride  :  l'un  foiiffle  du  Nord-Eft  dans  Fhémifphere  boréal  ^ 
faure  fooffle  du  Sn^-EA  dân»  rhémi^ihere  airtrai.'.  ta  direûitmi  éa 
ces  deux  vents  forme  un  aog^e  de  90  degrés  ,.  anjgle  dont  le  fommeé 
ed  toujours  dans  l'hémirphére  aâtuel  du  foleil.  L*air  s'accumUlànt 
étemdlement  vers  ce  fommet ,  n'a  cfautre  épanrhoxr  qite  le'  zenitftj 
Le  fonpnet  inconnu  de. cet  angle  ftnfible»  eA  célèbre  A>u»  divers  noms» 
par  les  calmes  ,  les  tourbillons ,  Y^hfcuritd  •  les  pluies  ,  les  tonntms^ 
c'eil-li  que  ratmofphert  èa  coi;ps  va  Ce  dédbarger  de.  tout  ce  qui'  l| 
ftorromptr 
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l*atmo(phere  cil  confiamment  obfcurcre  par  des  v** 
peurs  ;   tout  le  pays;  eâ;  enveloppé  de  brouillards 
épab  qu'on  nomme  gantas  ).   Toiftés  les  Relations 
nous  peignent  comme  deux  prodiges  ^  &  le  volume 
de  VAma^nt  &  les  pluits  qui  ^entretiennent.  M^  âc 
laCondamim ,  .  Mémoires  de  VAcadimt ,  pag^  400  & 
40S  y  dit  que  lés  pluies  rendent  impraticables ,  même 
dans  la  plus  beUe  faifon  ,  le  pafTage  de  la  Cordillwz 
fur  la  route  de  Quito  à  Jaen^de-Bracamoros  ,    & 
qu'il  pleut  cinq  ou  fix  heur^   par  jour  au  moins 
vers  le   haut   du  Maragnoof  pendant  onze  mois  de 
l'année.  M.  Bauguer  ^  Figure  de  la  Terre ,  pag,   2^  y 
dit  que  la  pluie  étoit  (l  forte  en  traversant  la  Cor^ 
diUiere  de  Quko  à  Gàjaqml  ^  qiii^on  ne  put  allumelr 
du  feu  pour  apprêter  le  àaai  ;  l'eau  fe  cribloit  ii  corn- 
plétément  &c  u  vite,  qu'elle  iiK>ndoit  tout  dans  les 
maifons^  dans  les  caves  ,  par -tout  oii  elle  pouvoit 
circuler.  Dom  £^o4  tapporte  qu*après^midi ,  à  Quito, 
viennent  les  nuages ,  puis  les  pluies-  qui  changent  les 
rues  en  rivières  &*  les  places  en  étangs ,  malgré  leur 
pente.  •  •  -Quelquefois  la  pluie  dure  quatre  jours.  •  • 
Voyage  XAraerhpue  y  tome  I ,  page  zJfOr  Les  pluies  font 
continuelles  à  Avila ,  fitiié  à  cinquante  lieues  Eft  de 
Quxto^  -     ^     ^       *  . 

.  MJ  Ducarla  expole  que  l'air  eft  pkvieux  en  mon-* 
tant ,  parce  qu'il  iir /refroidit  ;  fec  en  defcendant  ^ 
parce  qiai'U  fe  condenfe  &  s'echaufFe,  11  pleut  plu^ 
îbuvesït  fur  terre  que  fur  mer.  Notre  Phyficien  dif 
encore  que  fi  la  chaleur  de  la  torride  i^na  la  faculté 
diffolvante  de  Pair  dëcu[rfe  de  ce  qu'elle  eft  fous 
le  pôle ,  Pdîr  faturé  de  la  torricte  contiendra  dir 
fois  {dus  d'eau  que  l'air  faturé  du  pôle  ^  lorfquhmé 
caufe  quiconque  raréfie  également  ces  deux  '>^ks  , 
^éxk  de  la  torride  dépofeia  dix  fois^  pliis:  que  celui 
du  pôle.  Auifi  les  pluies  de  la  torride  font  <»  elle^' 
communément  des  avérfes-,  &  celles  du  pôle  des 
brutnies  %  auffi  la  fomme  annuelle  des^/^iV  éjumoxiiilù 
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tft-elle  décuple  des. pluies  circumpolaires.  Nos  ptuUs 
d'hiver  (ont  beaucoup  plus  menues  en  général   que 
celles  d^été...  On  peut  conclure  de  tous  les  relevés 
endiométriques  qu^il  tombe  beaucoup  plus  d'eau  en  été 
qu'en  hiver  ,  quoiqu'il  pleuve  beaucoup  plus  fouvent 
en  hiver  qu'en  été.    Par  exemple ,  il  pleuvra  trois 
fois  plus  fouvent  en  hiver ,  mais  chaque  pluie  d'été 
fera  neuf  fois  plus  forte.  La  fomme  des  pluies  d'été 
fera  donc  triple  de  la  fomme  des  pluies  en  hiver.  On 
éprouve  auffi   peu  de   bruines   dans  les  pays  &  les 
temps  chauds  ,  que  peu  Haverfes  dans  les  pays   Sc 
les  temps  froids.  On  parle  ici  des  effets  généraux. 
Selon  les   obfervations   de  V Académie  des   Sciences  , 
la  quantité  moyenne  de  la  pluit  qui  tombe  à  Paris  ^ 
eft  de  dix-huit  à  dix-neuf  pouces  de  hauteur  chaque 
année  :  la  quantité  eft  plus  cbniidérable  en  Hollande 
&  le  long  des  bords  de  la  mer  ;  en  Italie ,  elle  peut 
aller  à  quarante-cinq  pouces.  M.  Toaldo  a  obfervé 
que  la  révolution  de  V apogée  lumire  ,  qui  eft  d'environ 
fteuf  ans  (  novennium  )  ,   ramenoit  les  marées  &  les 
mouvemens  extraordinaires  de  Tatmofphere  -dans  '  te 
même  ordres  les'  pluies  ont  été  cpnfidérables  en  Mai^ 
Juin  &  Juillet  de.  l'année   1777.  Nous  devons ,  fui- 
vant  ce  fyftême  (  la  force  perturbatrice  de  là  lune 
iiir  rOcéan  ,  fur  ratmofphere  •  &  généralenïent'  fur 
towt  le  globe  )  »  après  une  période  jde  neuf  ans^  obr 
fer  ver.  fuccéfli  ventent  le  retour  de  pluies  grandes.  6c 
de  durée.  Il  paroît  qu'on  peut  réduire  la  totâKté  deé 
j^ies  tombées  année    par   année  ^  à  trente  pouces, 
pour  conftâter  &  fixer  les  obfervations  météorolor 
giques  de  ce;  genre,  on  fe  fert  d'im  ysSe. hySométriguc 
(^pluviomètre)  o\x  cuvette   cubique,  garnie, dé   ion 
appareil,  pcjur^mefurer  là  quantité  -d'eau  de piuiexftà 
à.  tombé  .  pendant,  un  efpace  de   temps   déterminé  f 
^1  qu'un  mojs  ).  ,...;:' 

^  On  a  obfervé  qvi'il  pleut  bien  plus  fouvent. pen*. 
4ant  k'içut  que-gendant  la  nuit.  Oa  a  aufli  rçnwqud 

une 
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itnè  alternative  d'une  faifon  à  l'autre  par  rapport  à 
Vheure  oîi  il  pleut  :  dans  le  printemps  ,  en  Avril ,  eii 
Mai ,  il  pleut  plus  fouvent  le  foir  que  le  matin.  Vers 
la  fin  de  l'été  &  dans  l'automne  ,  les  pluies  &  les 
orages  arrivent  en  général  plus  fouvent  le  matin,  peu 
de  temps  après  le  lever  du  foleil,  que  le  foir.  On 
foupçonne  que  la  caufe  de  ces  différences  peut  être 
attribuée  à  l'éleâricité  de  l'atmofphere  ;  car  on  a  ' 
obfervé  que  celle-ci  commencé  à  fe  manifefter  au 
lever  du  foleil  &  ceffe  de  donner  des  fignes  au  cou* 
cher  de  cet  aftre.  La  chaleur  du  jour  élevé  plus  de 
Vapeurs ,  &  rendant  l'air  plus  léger  ^  les  fait  tombei^ 
plus  aifément. 

La  nature  des  eaux  de  pluie  varie  dans  les  différent 
pays  ,  dans  les  diffifentes  faifons  ,  par  les  différens 
vents,  par  la  natiure  des  exhalaifons  qui  fortent  de 
la  terre ,  &  par  les  autres  circonftances  qui  modifient 
diverfement  l'atmofphere.  On  a  fouvent  expérimenté 
que  la  pluie  eft  éleûrique  en  été  ,  non  *  feulement 
dans  les  momens  d'orage ,  mais  encore  dans  beaucoup 
d'autres  temps.  M.  Hellot  recueillit  au  mois  d'Août 
1735  ,  dans  des  terrines  ifolées  avec  foin  ,  de  l'eau 
de  pluie  (Tarage  qui  avoit  une  odeur  fulfureufe  & 
qui  précipitoit  l'huile  de  chaux  ,  comme  auroit  fait 
un  efprit  de  vitriol  très-affoibli.  M»  Grojje  a  eu  du 
tartre  vitriole  en  f^ifant  .diffoudre  du  tartre  pur  dans 
de  Veau  (forage  qu'il  avoit  ramaffée  à  Paffy  en  1 714 , 
Mémoires  de  PAcademip  des  Sciences.^.  ^72>7*  L'eau  dé 
pluie  ,  en  traverfant  l'air  pour  tomber  fur  la  terre , 
rafraîchit  &  purge  l'atmofphere  de  tous  ces  corps 
étrangers  ,  &  le  rend  infiniment  plus  clair ,  plus  pur 
&  plus  propre  à  la  refpiration.  L'eau  de  pluie  coa«* 
fervée  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  éprouve 
bientôt  une  forte  de  -  putréfeôion. 

On   dit  auili  pUiie  de  grêle  ,  pluie  de  neige^  pluU 
de  feu  ;  celle-ci  tient  au  phénomeix*  des  éclairs  ou  dtt 
Tome  XI.  M 
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tonnerre  ,  en  un  mot  du  feu  éleârîque  dans  une  nuée 
orageufe.  f^oye[  Tonnerre  (a). 

D^anciens  Naturaliftes ,  dont  les  Hiftoriens  étoîent 
les  échos  ,  ont  long-temps  bercé  leurs  crédules  Lec- 
teurs,, de  pUie  de  Jang ,  de  pluie  de  mîtl  &  d'autres 

(  A  )  M.  Btrthoton  dît  que  parmi  les  caui^  dé  la  pMe ,  fur-^tout  de 
celle  qui  réfulte  d*une  nuée  orageufe  ,  it  en  eft  une  qu'on  paroît  avoir' 
oubliée ,  c'eft  la  répulfiM  éUHrtquc,  Un  nuage  orageux  e^  dans  un  état 
a£hiel  d'éleâricité  très-puifTante  :   les .  particules  aqueufes  dont  il  eft 
compofé  ,  tiir-tout  celles, qui  font  à  fa  furfade,  doivent  être* foumifes 
à  hi  répKfIfion  éle^que  mutuelle  &  proportionelle à  la  force  ée  l'élec- 
tricité dont  elles  font   douées.   Elles  ieront  donc  diipofées  en  tout 
fens,  &  produiront  par-là  même  une  forte  de  brulnt  dont'ïes  gouttes 
augmentint  fucceffîvement  par   leur  rencontre  fortuite  avec  d'autre» 
gouttes ,    foit   par  t'acceffion  d:es  vapeur^  aqtieufes  répendues  dans 
ratmofphere ,  tomberont  fur  la   terre  fbus  forme  de  pltiU  ,  parce 
qu'elles   font  alors  fpécifîquemént  plus  pefantes  qu'un  égal  volume- 
d'air.  Leur  chute  fera  encore  accélérée  par  l'attradion  éledtrique  qui 
règne  entre  elles  &  la  terre  r   voilà  ce  qui   arrive  aiix    particule» 
aqueufes  qui  font  aux  côtés  &  à  la  furface  inférieure  A\3i  nuage  éUHrique. 
orageux.  Celles  qui  font  au-deflus ,  par  les  mêmes  caufes  fe  réuniront 
&  retomberont  dans  le  nuage,  &  de  là  ,   dans  I^  baffe  région  ,  St 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  la   réfolutioa  complète  de  tout  le  nuage  ea 
plme^  ou  jufqu'a  ce  que  la  vertu  éleôrîque  foit  entièrement  éteinte..- 
Les  gouttes  de  pluU  éleétrifées  «  qui  tombent  iucceflîvement  du  nuage 
orageux ,   communiquent  leur  feu  éleélrique ,  en  traverfbnt  Tatmof^ 
pStere ,  aux  molécules  aqueufes  que  l^air  tient  en  difibludoB ,  &  quîr 
de  cette  manière  font  éleârifées  par  communication.  C'eû  par  cette 
raifon  /dit  M.  Beuholan ,  que  l'air  paroit  éleârique ,  &  donne  tous 
hs  figneï  d'électricité  h*s  plus  marqués.   Oit  fait  que  la  tranfinîflîonr 
de  Ta  matière  éledrique  fe  fait  de  proche  en  proche ,  &.  s'opère  dans, 
ua  inftant  indifeernable  :  auHI  les  conduâeurs  élevés  pour  recevoir 
réleâricité  naturelle  de  Tatmofphere ,  ne  donnent.il$  jamais  de  plus 
fortes  étincelles  que  peu  avant  ou  dans  le  temps  de  la  réfolution  d  uir 
nuage  orageux  en  pluîe.  Notre  Phyficien  donne  le  nom  de  roféc  afcên^ 
danu  ^  de  piM^  afctndanu ,  aux  particules  aqueufes  renfermées  dans  la 
terre  près,  de  fa  furface ,  lorsqu'elles  font  foumifes  à  la  vertu  éle£^rico* 
répulfive  dit  la  terre ,  8c  à  la  force  attra£Hve  de  la  taalSt  de  Tair  at* 
mofphérique ,  ce  qui  les  fait  échaper  de  la  terre  &  élever  dans  l'air» 
Dans  ce  fyfiême  la  maflîe  de  Patmofphere  efl  éleûrifée  négûtîvtmtnt  » 
d  la  terre  eft  éleûrique  par  condenfation  ou  pofitîvemenu  Enfin  la 
pMù  qui  tombe  fur  la  terre  doit  être  appelée  plidc  de/ccndante.    Journai 
*  ^^yfii't^'f  Déumbrt  tjjtf,  Confultez  maintenant  Vanicle  Vent  ,  l'on  y 
trouvera  des  faits  connus  de  tout  le  monde  »  &  qui  font  reladfs  auJL 
êra^  y  à  la  plule^ 
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tftatieres  beatrcoup  plus  folides^  Celle  de  niîeî  cft  tk 
hûtlUe  ^  Voyez  ce  mot. 

On  dit  encore  pluies  de  foufre  &  de  tendres, 
A  régai-d  de  la  pluie  de  foufre ,  nommée  aînfi  deà 
grains  jaunâtres  qui  femblent  toriibet  des  nuages  avec 
Teau  même  ,  ce  n'eft  que  la  pouflîere  jaunâtre  des 
étamines  de  plufieurs  efpeces  de  plantes  en  fjeiir  , 
telles  que  Vdune ,  le  coudrier ,  le  lyJiôpàdium ,  &c.  C'eft 
fur- tout  à  la  pouflîere  des  étamines  du  pin  ,  laquelle 
reflemble  aflez  au  foufre  végétal ,  que  font  dues  ces 
prétendues  pluies  de  foufre  qui  tombent  fi  fréqûerti* 
ment  dans  le  voififtage  des  pays  ou  des  montagnes  côu^ 
vertes  de  ces  arbres ,  &  que  lés  vents  portent  corn-* 
munément  jufqu'à  quinze  lieues.  Ce  phénomène  ^  qui 
n'étonfie  &  n'efFtaie  que  ceux  qui  eii  ignorent  la 
caufe  il  fimple  ,  arrive  fôuvent  à  Bordeaux^  ^  j)én* 
dant  le  mois  d'Avril ,  temps  oîi  les  pins  font  en 
fleur«  Si  l'imagination  de  ceux  qui  trouvent  déjà  dans  la 
matière  du  tonnerre  le  nitrc  &  le  foufre ,  y  pouvoit 
voir  auffi  la  poudre  de  charbon^  le  ciel  feroit  pouf 
eux  un  magafin  de  poudre  à  canon ,  auquel  ils  kîto^ 
eieroient  bientôt  une  artillerie  formidable*  f^oye[  Pin* 
Confute[  aufli  la  Note  de  M,  Schmidet^  dans  les  Epherri^ 
Nat.  Cur.  ffov.  Tome  II  y  page  tSy  ,  Obf  tSo  ;  6L 
celle  de  M*  Elshot[  ^  Ephem.  Nat.  Cur.  Tom$  Vt^ 
page  ig.  ^ 

ijà  prétendue  plulè  de  farig  n*arrive  que  dans  des 
temps  de  tempête  6c  fur-^tout  en  été  :  il  n'eâ  pasi 
donnant  que  la  plupart  desf  infeâes  qiti  cherchenf 
leur  pâture  fur  les  branches  des  arbres ,  ibient  etn^ 
portés  par  de  gros  vents  &  déchirés  en  pièces  i  cô 
qui  fût  qu^en  tombant  ils  font  comme  enfanglantés  ^ 
&  qu'il  pleut  du  fang  ,  dés  infeftes ,  &d  Ne  voit-on 
pas  ;  dans  certaines  années  quantité  de  chenilles  épt< 
fieufes  >  quand,  elles  p«ifent  dé  Fétat  de  chtyfalidâ 
à  celui  de  papillon ,  répandre  &  dépôfer  Air  Tés  mtn 
cailles .9 ;j^t  dans  .les  vitles  que  dans  les  casijpa- 
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gœs  , .  df5  gouttes  d'une  liqtieur  rotige ,  (Jm  paroit 
fanguinolente  ,  &  que  le  vulgaire  ignorant  regarde 
comme  Teffet  d'une  pluie  de  fang  ?  C'eft  ce  phéno^ 
jnene  qui  épouvantoit  périodiquement  tes  Anciens ,  &C 
<}ui  jeta  l'alarme  &  l'effroi  aux  environs  d'Aix  en 
Provence  en  1608.  Les  eaux  des  rivières  ou  des 
IsLçs  paroifTent  quelquefois  rouges  par  d'autres  caufes* 
f^oy^l  Ofi  mec  Lac,  Celles  des  mares  &  des  étangs 
/ont  colorées  auffi  par  des  légions  de  puces  (teaum 
Voyei  Vardck  BiNOGlE.  La  neige  offre  des  taches 
jrouges  qui  font  dues  »aux  excrémens  de  certains  pe«- 
jtits  .(^feaux.  Voye^  à  VarticU  Neige. 
.  ,  Qugpt  à  la  pluie  de  ctndres  ^  il  efl  fait  mention 
4ans  les  TmnJhS.  PUlof^  d'une  ondée  ou  pluie  dt 
ftndns  qui  tomba  dans  l'Archipel  ^  dura  plulîeurs 
i^Ufes  f  .&  qui  s'étendit  à  plus  de  cent  lieues.  Ce 
pbéiipmene  n'a  rien  de  furprenant ,  puifqu'il  eft  pofr- 
iûM  quélorfqu'il  y  a  quelque  part  un  grand  incendie 
pu  un  volcan  »  le  vent  poufle  les  cendres  ou  peut- 
^X^  Jba  poufliere^  de  cet  endroit  dans  tin  autre,  même 
^e^  éloigné.  C'efl  encore  à  cette  caufe  d'éruption 
^  d'explôfion,  que  nous  devons  le  phénomène  des 
pluii^s  de  ^pierres  Çc  de  fer ,  appelées  des  Anciens  pùiies 
fi^oJigieufisi  Celle  de  fer  n'eft  ordinairement  que  de 
Ja\  pyrite,  ou  de  .la'marcaflite  calcinée  »  &  refTem- 
blant  à  du  mâche-fer.  Il  y  a  donc  des  pluies  &  des 
inçndaUom'.voUaniques,  Voyer  à  V article  VOLÇAN. 
,    PLUMAGE.  Foyc^^  ci-aprh  PLume  D^ISÏAU. 

,  PLUMEAU  ,  Hottonia  palufiris  ^  Lihn.  ao8.  Plante 
àrr racine '.iiSvace  qui  croît  dans  les  foffés  aquatiques* 
Cette "plaiate  rampe  dans  l'eau,  êc  s'étepd  par  des 
farnien^.  garnis  de  feuilles  verticiKces,  ailées,  à  pin- 
nules:  linéaires  :  fa  itige  eft  nue ,  fifluleufe  &  iîmple  i 
é\e  s'élève  au^defTus  de  l'eaiv  &  fe  tc^rmine  par  plu«, 
ifeUcs  vérticilles^  de  fleurs  bl»fches  ,-  garnit^  chacune 
d*upe  Tiraâée  linéaire, 

H-UME'  MARINÇ  ^  Pemée  marina.  C'eft^  i«lof| 
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Xînnœus  y  urt  anîmal-plante ,  qui  a  une  ttg«  à  la  bafe 
de  laquelle  efli  une  bouche  ronde  ;  cette  tige  cft  arti-^ 
culée  ,  &  des  barbes  partent  des  deux  côtés  de  là 
flèche  &  la  fendent  femblable  à  une  plume  à  écrire. 
On  regarde  ce  corps  marin  comme  un  zoophyte  qui 
nage  dans  TOcéan  &  qui  a  la  propriété  de  hiire  la  nuit 
quand  il  eft  dans  la  mer  ;  dans  le  jour  il  he  quitté 
pas  le  fond  de  cet  élément  :  il  reffembleroit  à  une 
plante  s*il  étoit  fixé  par  quelque  racine..  On  en  dif- 
tingue  de  cKfFérentes  teintes. 

M.  le  Doâeur  Pallas  a  donné  des  obfervations  dans 
iès  Mclar^es  Zoologifues ,  fur  les  pennatuUs  ou  plumet 
de  mer, 

M.  l'Abbé  Spalicmiani ,  a  reconnu  que  le  mouvement 
progreffif  ou  de  translation  ,  ne  peut  être  refufé  aux 
glumes  de  mer  dites  pennatuks.  Chaque  pennatuley  dit-il  ^ 
eft  comme  un  grand  animal ,  fiir  lequel  font  entés  une- 
foule  de  petits  polypes  ;  elle  ne  brille  que  lorfgu'élle 
fe  meut  ou  qu'on  la  touche  ,  &  cette  phofphorefcence 
d*im  blanc-Weu  paroît  due  à  line  matière  muqtienfe^ 
que  déjeâent  les  polypes  qui  habitent  la  partie  emplu- 
filée.  Confultez  le  Journal  de  Phyf.  &  d:Htfi,  Nasur.. 
Mars  iy8€. 

Plume  d*Qiseau  &  Plumage,  Fhma  &  Penna.Vax* 
le  mot  plumage ,  on  défigne  l'enfemble  des  différentes 
plumes  dont  le  corps  des  oifeaux  eft  revêtu  ;  nous 
avons  dit  à  P article  général  QiSHKXJ  ,  &  dans  plufieurs' 
articles  particuliers  des  animaux  de  cette  clafle ,  que 
le  plumage,  eft  fujet  à  varier  ;  il  eft  foumis  en  général 
à  l'influence  des  climats  &  aux  circonftances  particu- 
Ueres  dans  lefquelles  vivent  lés  individus  ,  à  l  état  de 
liberté  ou  à  celui  de  domefticité,  à  Tét^  de  maladie 
ou  à  celui  de  fanté,  à  la  différence  des  alimens^  à  Tétat 
de  race  pure  ou  croifée.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  efpeces  y  celui  des  femelles  eu  différent  de  celui 
des  mâles,  &  la  plupart  des  jeunes  mâles  portent  avant 
tf  a  voir,  mué  3  la  livrée  de  leurmere»  Il  y  a  des  oifeaur 
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qui  revêtiffent  deux  &  trois  difFércns  plumages  par  anj 
çn  raifon  de  leurs  difFérentes  mues  ;  &  leurs  femelles  , 
quoique  fubiflant  auiH  pluiieurs  mues,  ne  changent 
que  peu  ou  point  de  couleur  ;  ces  changemens  fi  fré- 
quens  ,  fi  fenfibles ,  ne  nous  font  offerts  que  par  des 
oifeaux  qui  appartiennent  avix  régions  les  plus  chaudes 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Continent  ;  quelques  efpeces 
femelles  prçnnent  en  vieilliffant  le  plumage  des  mâles. 
Les  petites  plumes  qui  touchent  immédiatement  à 
la  furface  du  corps ,  portent  le  nom  de  duvet  :  on  donnç 
le  nom  de  couverture^  ,  TeSrices  ,  aux  plumes  du  haut , 
tant  en  deffus  qu'en  deffous  ,  fdit  de  l'aile  ,  foit  de  la 
queueT  Les  plumes  fçapulaires  naifieht  vers  le  haut  de  l'ailç 
près  de  fa  jonâion  avec  le  corps ,  elles  s'étenaent  le  long 
ou  dos  de  chaque  côté.  Les  pennes  font  les  grandes 
plumes  des  ailes  &  de  la  queue  ;  celles  des  ailes ,  Rémiges  ; 
celles  de  la  queue ,  Reclrices.  Quant  à  l'organifation  des 
plumes  ,  &c.  Foye^  à  V article  ÔiSEAU,  Les  plumes  des 
oifeaux  étant  coupées ,  ne  repouffent  point- 

Plume  pe  Paon  ou  Pierre  a  queue  de  Paon, 

Ç)n  donne  ce  nom  à  la  charnière  cartilagineufe  defféchée 
&  pplie  de  la  coquille  qui  produit  leç  perles.  Voyez 
NacÀe  de  perles.  On  prétend  que  le  nerf  de  U 
coquille  appelée  la  tuilée  ,  donne  aufll  la  prétendue 
jàerrc  à  queue  de  paon  jouant  l'opale^ 

Op  a  donné  encore  le  nom  de  plume  de  paon  y  à  une 
efpece  de  pl^ntç  du  genre  des  Ulves  ^  Voyez  ce  mot. 

PLUMET  BLANC;  c'eft  le  manikup  de  Çayenne  , 
des  pi.  er^l.  707.  fig.  i.  Oifeau  de  la  Guiane^il  eft  du 
genre  des  Manakins;  il  a  près  de  fix  poucçs  de  long ,  ôç 
çft  prefqup  aufïi  gros  que  la  fauvette  à  tête  noire  :  (oï\ 
bec  ed  noir  ;  les  pieds  font  grifatres  ;  le  derrière  de  la 
tête ,  le  dos  ,  les  ailes  font  d'un  bnin-noifâtre  ;  fa  tête 
eft  ornée  çn  deffus  d'une  hiippe  compofée  de  plumes 
l^lanches  ,  longues  §C  étroites  ,  tandis  qu'il  paroît  avoir 
(pus  le  bec  comme  une  forte  de  bairbe  blanche ,  longues 
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de  la  gorge  qui  font  étagées ,  &  que  l'oifeau  peut  relever 
à  volonté ,  ainfi  que  fa  huppe  ;  le  refte  du  plumage ,  y 
compris  les  pennes  de  la  queue  ,  eft  d'un  fauve-rouf- 
iatre. 

PLUTUS.  Les  Curieux  appellent  aînfi  une  efpece 
d^altife  qui  eft  d'une  belle  couleur  d'or  :  fes  étuis  font 
ftriés.  On  le  trouve  dans  les  jardins,  f^oyei  Altise. 

PLUVIALE.  Efpece  de  grenouille.  Voyez  cet  article. 

PLU  VIAN  du  Sénégal,//.  erU.  918.  M.  de  Bufon 
dit  que  cet  oifeau  fe  rapporte  an  pluvier  ^  en  ce  qu'il 
n'a  que  trois  doigts  ;  il  n'eft  guère  plus  grand  que  le 
petit  pluvier  â  collier ,  mais  fon  cou  eft  plus  long  &  fon 
bec  plus  fort  ou  plus  gros ,  plus  épais  ;  le  renflement 
y  eu  moins  marqué  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  la  partie  nue 
des  jambes  &:  les  pieds  font  verdâtres  ;  les  ongles,  noirs; 
le  plumage  fupcrieur  eft  noir  ;  c'cft  aufli  la  couleur  d'un 
trait  fur  chaque  œil  &  de  quelques  .ondes  fur  la  poi* 
trine  :  le  devant  du  cou  eft  d'un  blanc-rouflâtre  ;  le 
ventre ,  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  mêlées 
de  noir  6c  de  blanc"^;  le  re^e  des  ailes  eft  d  un  joli 
gris,  ^ 

PLUVIER ,  Pluvialis  Jîve  Pardalis  avis.  Nom  donné 
à  un  genre  d'oifeaux  de  paftage ,  dont  les  caraâeres 
font  d'avoir  trois  doigts  devant,  dénués  de  membranes, 
fans  aucun  doigt  par  derrière  ;  la  partie  inférieure  des 
jambes  ou  des  çuiffes  dégarnie  de  plumes  :  le  bec  eft 
droit ,  court  &  renflé  vers  le  bout. 

M,  Mauduyt  obferve  que  c'eft  en  automne ,  dans  la 
faifon  des  pluies  ,  qu'on  voit  arriver  les  pluviers  ;  c'eft 
même  d'où  eft  dérivé  le  nom  qu'on  leur  a  donné  :  ils 
volent  en  troupes  très-nombreufes  ;  &  lorfqu'ils  font 
en  l'air,  ils  s'arrangent  fur  une  même  ligne  parallèle, 
quelquefois  fur  plufieurs ,  fuivant  le  nombre  d'indi- 
vidus; mais  ces  lignes  ont  toujours  un  front  très- 
étendu.  Ces  oifeaux  s'abattent  fur  les  terrains  bas  ^ 
humides  &  marécageux  ;  ils  y  vivent  de  vers  de  terre  ^ 
gue  l'humidité  du  loi  &  la  pluie  engagent  à  fortir  i  les 
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pluviers  les  y  déterminent  encore  par  leuf  trépignement 
&  leurs  courfes  fur  la  terre  humide  ou  fur  la  vafe ,  & 
ils  les  faiiifTent  à  la  fortie  de  leur  trou ,  tant  que  les 
pluies  douces  continuent.   Ces  oifeaux  trouvant  une 
nourriture  abondante,  font  gras  &  ne  s'éloignent  pas;  ils 
paffent  feulement  d'un  champ  à  un  autre,  parce  que  par 
leur  grand  nombre ,  ils  ont  bientôt  épuifé  les  vivres  qui 
peuvent  fe  trouver  en  un  même  lieu  ;  pendant  qu'ils 
cherchent  leur  picorée ,  il  en  refte  toujours  quelqu'un 
qui  fait  le  guet  ,  &  au  befoin   cette  fentinelle  donne 
par  uh  cri  aigu  l'alarme  à  toute  la  troupe  ;  ils  fe  tiennent 
alors  fort  près  les  uns  des  autres  ,  mais  le  foir  ils  fe 
féparent  &  s'ifolent  à  de  petits  intervalles,  pour  paffer 
féparément  la  nuit  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres; 
lé  lendemain  matin ,  celui  de  la  troupe  qui  eft  le  premier 
éveillé  donne  le  fignal  aux  autres  par  un  cri  de  rappel 
auquel  ils  fe  rendent  près  de  lui.  Lorfqu'aux  pluies  de 
l'automne  fuccédent  les  gelées  de  l'hiver ,  &  que  la 
terre  commence  à  être  couverte  de  neige ,  les  pluviers 
quittent  nos  provinces  pour  paffer  dans  des  contrées 
plus  Méridionales  ;  mais  ils  ne  s'avancent  plus  ou  moins 
au  Midi ,  que  félon  la  rigueur  des  hivers.  Cependant 
tous  ne  s'en  vont  pas,  il  en  refte  toujours  quelques-uns, 
mais  qui  font  alors  maigres  &  décharnés.  On  voit  ces 
oifeaux  repaffer  au  printemps  dans  le  mois  de  Mars  &t 
d'Avril  ;  ils  fe  retirent  vers  les  parties  Septentrionales 
de  l'Europe  pour  y  paffer  l'été ,  y  pondre  &  élever 
leurs  petits. 

Le  genre  de  ces  oifeaux  appartient  non-feulement 
aux  deux  Mondes ,  mais  on  trouve  dans  l'un  &  dans 
l'autre  plufieurs  efpeces  qui  font  les  mêmes  &  qui  y 
font  auffi  de  paffage ,  chacune  dans  le  Continent  oîi  elles 
font  nées.  La  chair  des  pluviers  eft  eftimée  comme  un 
très-bon  gibier  ;  beaucoup  de  chaffeurs  la  trouvent  d'ua 
goût  exquis ,  très-délicat ,  on  diroit  quelquefois  que 
c'eft  un  peloton  de  graiffe  ;  auffi  dit-on  en  proverbe  , 
$ras  comme  un  pluvier:  malgré  cet  embonpoint  du  pluvier^ 
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fa  chair  eft  peu  nourriflante  ;  elle  n'eft  pas  même 
d'un  goût  abfolument  général ,  parce  que  fon  fiimet 
a  un  montant  affez  fort  &  dont  la  faveur  eft  particu- 
lière. Quoi  qu'il  en  foit ,  on  fait  la  chaffe  aux  plu'^ 
vUrs  comme  à  un  gibier  de  valeur  ,  &  de  différentes 
manières  ,  au  filet ,  au  fufil  ;  Tun  &  l'autre  moyen 
exigent  qu'on  fe  ferve  Hapfdans ,  de  tnus^  AtJifUt  ou 
à^apptau.  Les  apptlans  font  des  vanneaux  vivans  qu'on 
attache  à  des  ficelles  &  qu'on  fait  voler  quand  il  eft 
néceflaire  ;  les  vanneaux  &  les  pluviers  fe  mêlent  volon- 
tiers enfemble.  Les  entes  font  des  peaux  de  pluvier 
bourrées  de  moufle  ,  qu'on  fait  tenir  fur  terre  par  le 
moyen  d'un  piquet.  Vappeau  ou  le  Jîjffiet  imite  Ife  cri 
du  pluvier  ou  celui  du  vanneau  ;  on  prend  auffi  des 
pluviers  la  nuit  au  traîneau  à  la  faveur  du  feu.  Les  chaf^ 
feurs  doivent  avoir  foin  de  tirer  enfemble  ,  parce  que 
ces  oifeaux  font  en  bandes  nombreufes  ,  &  qu'étant 
pofés ,  ils  ont  coutume  de  fe  ferrer  ;  la  chafle  eft  plus 
favorable  en  temps  pluvieux  .&  plus  abondante  à  leur 
arrivée  à  la  fin  de  Septembre ,  qu'à  leur  départ. 

Pluvier  ,  (  grand  ) ,  vulgairement  courlis  de  terre ,  de 
M,  Brijjon  ,  Pluvialis  major  ^  jEdichnemus  vulgb  diSa  ^ 
pi.  enl.  919.  C'eft  le  charadriusde  beaucoup  d'Auteurs; 
[ofiardeau  de  Belon  ;  arpenteur  dans  quelques-unes  de 
nos  provinces.  C'eft  l'oifeau  qu'on  entend  le  foir  à 
la  campagne  dans  l'été  &  au  commencement  de  l'au- 
tomne ,  qui  fend>le  répéter  inceflamment  le  mot  courlis  ^ 
ou  plutôt  tarlid  ;  il  commence  à  le  faire  entendre  au 
coucher  du  foleil ,  &  ne  difcontinue  guère  de  toute  la 
nuit.  Cet  oifeau  eft  du  genre  des  Pluviers ,  &  n'a  aucun 
rapport  avec  le  courlis ,  que  le  cri  qu'il  fait  entendre ,  & 
qui  lui  a  mérité  le  furnom  de  courlis  de  terre.  Ce  grand 
pluvier  eft  de  la  grofleur  d'im  poulet  parvenu  à  la 
moitié  de  fa  crue  ;  il  a  feize  pouces  de  longueur  totale  ^ 
vingt-fix  pouces  &  demi  d'envergure  :  les  yeux  font 
très-gros  &  faillans  ;  l'iris  &  la  paupière ,  jaunes  ;  aii- 
deffous  de  r<^il  eft  un  efpace  nu  d'un  jaune- verdâtre; 
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c'eft  aufli  la  couleur  du  bec  dans  les  deux  tiers  de  fa 
longueur  ,  dont  le  refle  efl  noir  ;  la  partie  nue  des 
cuifles ,  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un  jaune-verdâtre, 
&  les  ongles  noirs  ;  le  bas  de  Tos  de  la  cuiffe  &  le 
haut  de  l'os  de  la  jambe  font  très*  gros  dans  cet  oifèau; 
le  plumage  fupérieur  efl  varié  de  brun  ,  de  gris-fauve 
&  de  fauve  pur  ;  le  brun  occupe  le  milieu  de  chaque 
plume  qui  eu  bordée  des  deux  autres  couleurs.  L'œil 
efl:  place  entre  deux  traits  d'un  blanc-fauve  ;  la  gorge 
cil  de  cette  couleur  ;  le  plumage  du  devant  du  cou  & 
de  la  poitrine  eft  affez  femblable  à  celui  du  dos  ;  le 
ventre  &  les  cuiffes  font  blancs  ;  les  couvertures  du 
deffous  de  la  queue  font  fauves  ;  les  pennes  des  ailes , 
noirâtres ,  pliis  ou  moins  marquées  de  blanc  ;  le  refte 
de  Taile  efl  varié  des  mêmes  couleurs  que  le  dos  ;  les 
pennes  de  la  queue ,  variées  de  gris  6c  de  brun. 

Les  courlis  de  terre  ou  grands  pluviers ,  arrivent  de 
bonne  heure  au  printemps  ;  ils  fe  fixent  fur  les .  terrains 
fecs  ,  remplis  de  pierres  ,  parmi    les  friches  &  les 
chaumes  ;  ils  préfèrent  les  collines  &  les  champs  en 
pente  ;  les  grillons ,  les  fauterelles  &  d'autres  infeftes 
font  une  partie  de  leur  nourriture  ;  pendant  le  jour ,  ces 
oifeaux  fe  tiennent  cachés  &  tapis  contre  terre  ;  mais 
au  coucher  du  foleil ,  ils  fe  mettent  en  mouvement , 
&  c'efl  rinflant  où  on  les  entend  fe  rappeler  ôc  com-- 
mencer  leurs  cris  ,  qu'ils  ne  cefTent  guère  de  pouffer 
pendant  les  belles  nuits  d'été  ;  lorfqu'ils  font  furpris  , 
ils  courent  avec  une  extrême  vîtefTe  ;  leur  vol  efl  bas 
&n'eflpas  bien  long;  ce  font  des  oifeaux  très-fauvages  , 
&  qu'on  ne  joint  pas  facilement/La  femelle  pond  deux 
ou  trois  œufs  au^plus  ,  au  milieu  des  rocailles  ,   dans 
quelque  enfoncement  du  terrain  ,  ou  quelque  creux 
que  ces  oifeaux  ont  formé  en  grattant.  On  prétend 
qu'ils  font  quelquefois  deux  pontes  par  an ,  que  l'incu- 
bation eft  d'un  mois ,  que  le  développement  des  pliunes 
eft  tardif  dans  les  petits  ;  en  effet ,  ils  ont  déjà  acquis 
prefque  toute  leur  grofTsiu:  qu'ils  ne  peuvent  encore 
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voler,  parce  que  les  pennes  des  ailes  ne  font  pas  pouf- 
fées  :  mais  ils  courent  dans  cet  état  avec  une  grande 
légèreté ,  ils  paroiflent  alors  auffi  ftupides  que  craintifs. 
C'eft  en  Novembre  que  les  courlis  de  urre  fe  retirent 
pour  paffer  dans  des  climats  plus  chauds  ,  &  il  paroît 
qu'en  été  même  ,  ils  ne  s'avancent  guère  dans  lç$ 
contrées  du  Nord  :  co.mme  gibier ,  leur  chair  eft  mé- 
diocrement eftimée. 

Pluvier  (  petit  ).  f^oyci  Guignard. 

Pluvier  a  aigrette.  C'eft  le  pluvier  armé  du 
Sénégal ,  de  M.  Brijfon^  pi.  enl.  801.  On  le  trouve 
non-lèulement  au  Sénégal ,  mais  à  Alep  &  fur  prefque 
toute  la  côtç  d'Afrique.  Sa  longueur  totale  eft  de 
douze  pouces  ;  fon  envergure ,  de  deux  pieds  ;  il  eft 
de  la  groffeur  du  pluvier  doré  ^  mais  il  eft  plus  haut 
fur  jambes  :  le  bec  ,  la  partie  nue  des  cuifies  ,  les 
jaaibes  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  le  deftlis 
de  la  têtç  ,  la  gorge  &  le  haut  du  devant  du  cou 
font  d'un  très-beau  noir  ;  l'occiput  porte  une  huppe 
qui  reffemble  affez  à  celle  du  vanneau  ;  le  reftç  du 
plumage  fupérieur  eft  gris  ;  le  plumage  inférieur  eft 
d'im  blanc- fauve ,  excepté  le  milieu  du  ventre  où  eft 
ime  tache  noire  en  forme  de  croiffant  :  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ;  les  moyennes  ,  d'un 
blanc-fauve  à  leur  origine ,  noires  à  leur  extrémité  ; 
les  quatre  plus  proches  du  corps  font  grifes  ;  il  y  a 
vers  le  pli  de  l'aile  un  éperon  de  fubflance  cornée  , 
noir ,  fort  &  long  de  fix  lignes  ;  la  queue  eft  d'un 
Manc-fauve  ,  terminée  de  noir. 

Pluvier  a  collier  ^  Pluvialis  torquatus.  M.  Mau- 
duyt  dit  qu'il  n'eft  point  d'oifeau  plus  généralement 
répandu  que  le  pluvier  à  collier  ;  qu'on  le  trouve 
dans  les  différentes  régions  de  l'un  &  l'autre  Conti- 
nent ,  fous  la  Zone  torride ,  dans  les  pays  tem- 
pérés &  dans  les  climats  expofés  aux  froids  les  plus 
rigoureux  ;  cependant  il  ne  fubfifte  pas  en  même 
temps  diin$  d^$  régiçns  auffi  oppofées ,  mais   il   y 
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paffe  altematîvcment  fuivant  l^ordrc  des  faîfons,  ett 
voyageant  dans  le  même  Continent ,  du  Nord  au  Midi  ^ 
&  du  Midi  au  Nord.  Les  Ornithologîftes  admettent 
deux  races  de  pluviers  â  coller ,  une  grande  &  une 
petite  :  la  taille  en  fait  la /principale  différence  ;  il  y 
en 'a  peu  dans  le  plumage.  ^^ 

Le  pluyier  (  grand  )  a  Voilier ,  de  M.  Brijfon  &  des 
pi.  cnL  910 ,  eft  un  peu  plus  grand  que  le  mauvis  ; 
fa  longueur  totale  eft  de  fept  pouces  trois  lignes  y 
&  fon  envergure  de  quatorze  pouces  &  demi  :  le 
bec  &  les  ongles  font  noirs  ;  la  partie  nue  des  cuiffes  ^ 
les  jambes  &  lei  pieds  font  rouges  ;  le  front  eft  d'un 
blanc  fale  ;  la  tête  &  le  refte  du  plumage  fupérieur 
font  d'un  gris-brun  :  il  y  a  un  collier  blanc  autour 
de  la  partie  fupérieure  du  cou ,  &  un  autre  collier 
noir  &  plus  large  au  -  deffous ,  qui  defcend  fur  le 
haut  de  la  poitrine  &  du  dos  :  la  gorge ,  la  poitrine 
&'  le  deffous  du  corps  font  blancs  ;  les  pennes  des. 
ailes  &  de  la  queue  offrent  du  brun-noirâtre  ,  du 
blanc  &  du  gris-bnm. 

Le  pluvier  (  petit  )  i  coUicr ,  de  M.  Bri£on  &  des 
pL  enl.  921.  Sa  longueur  totale  eft  de  fix  pouces 
quatre  lignes  ,  &  l'envergure  de  quatorze  pouces  t  le 
bec  ,€ft  oranejé  &  fon  bout  eft  noir  ;  la  partie  nue 
des  cuiffes ,  les  jambes  &  les  pieds  font  aufti  orangés  ;^ 
les  ongles  font  noirs  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un 
gris-brun ,  encadré  par  une  bande  noire  qui  part  du 
front ,  gagne  l'angle  du  bec ,  paffe  fous  les  yeux  & 
fur  l'occiput  :  fur  le  cou  eft  un  double  collier  comnte 
dans  le  précédent  ;  le  refte  du  plumage  eft  auffi  le 
même. 

Ces  pluviers  à  collier  vivent  au  bord  Aes  eaux ,  ils 
préfèrent  les  rivages  de  la  mer  :  ils  courent  très-vîte 
îiir  la  grève ,  &  de  temps  en  temps  ils  s*élancent  par 
petites  volées  ;  ils  font  très- communs  pendant  Tété' 
en  Angleterre  &  encore  plus  en  Suéde  ,  en  Laponic  ^ 
4cc.  i  on  en  voit  aufli  en  France  fur  les  côtes  est 
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Normandie  &  de  Picardie ,  oti  ils  paroîfferit  en  àeinç 
faifons ,  au  printemps  &  en  automne.  On  dit  qu'ils 
ne  font  pas  de  nid ,  que  les  femelles  font  leur  ponte 
fur  le  fable  ,  dans  quelque  cavité  ,  à  l'abri  de  quelque 
avance  de.  rocher  ;  les  œufs  font  verdâtres ,  tachetés 
de  brun.  Ces  pluviers  fe. retirent  de  nos  contrées  en 
hiver  &  paffent  dans  des  régions  plus  tempérées. 
M.  Mauduyt  a  reçu  des  pluviers  à  collier  &  en  grand 
nombre ,  de  la  Guiane  &  de  la  Sibérie  ;  M.  Sonnerai 
en  a  rapporté  de  différentes  parties  des  Indes  &  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  M.  Hollande  en  a  apporté 
d'Egypte  &  des  côtes  d'Afrique. 

fl  y  a  auffi  le  pluvier  à  collier  de  Saint-Domingue  i 
&  le  pluvier  à  collier  de  Virginie,  f^oyei  KiLDiR. 

Pluvier  a  lambeaux.  Ceft  le  pluvier  de  la 
Côte  de  Malabar ,  des  pi.  enl.  880.  Il  eft  à  peu  près 
de  la  groifeur  du  pluvier  dori  y  mais  plus  hau;t  fur 
jambes  :  le  bec ,  la  partie  nue  des  cuiffes ,  les  jambes 
&  les  pieds  font  jaunes  ;  le  bout  du  bec  &  les  ongles 
font  noirs  ;  une  membrane  jaunâtre  s'élève  fur  la 
bafe  de  la  mandibule  fupérieure ,  couvre  le  devant 
du  front  &  fe  prolonge  en  pointé  fur  les  côtés ,  en 
fe  rabattant  fur  la  mandibule  inférieure  :  le  fommet 
de  la  tête  eft  noir  ,  entouré  d'un  trait  blanc  étroit  r 
le  plumage  fûpérieur  eft  d'un  gri^-bruh;  Pinférie4ir 
eft  blanc  ,  aînfi  qu'une  bande  tranfverfale  fur  le  mi- 
lieu de  l'aile  :  les  grandes' pennes  des  ailes  font  noires  i 
la  queue  eft  d^ln  gris-brun,  mais  vers  le  bout  eft 
une  large  bande  n<>ire ,  terminée  d'un  trait  de  blanc 
fort  étroit. 

Pluvier  arme  de  Cayenne,//.  enL  833.  Il  crfl 
de  la  taille  ^\  pluvier  doré  :  le  pli  de  l'aile  eft  arnie 
d'un  éperon  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  la  partie  nue  des 
cuiffes  ,  les  jambes  &  les  pieds  font  jaunâtres  ;  le^ 
ongles ,  noirs  ,  ainfi  que  les  plûmes  du  devant  de  la 
tête ,  fur  les  joues  ,  le  dèffus  du  cou ,  &  le  bas  du 
cou  en  devant  oîi  cette  couleur  forme  un  large  demi-r 
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.collier  ;  l'occiput  offre  une  calotte  grîfé  fepafée  pàf 
tine  bande  circulaire  &  blanche ,  dû  noir  qui  entoure 
le  relie  de  la  tête  :  le  dos  ,  les  couvertures  des  ailes , 
les  pennes  moyennes ,  font  gris  ;  les  plumes  fcapu- 
laîres  ,  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; 
le  croupion  &  le  refte  du  plumage  inférieur  font 
blancs  ;  la  queue  eft  moitié  noire  &c  moitié 
blanche. 

Pluvier  coiffé.  C'eft  le  pluvier  du  Sénégal ,  pU 
enl.  834.  Il  eft  moins  grand  que  \^  pluvier  doré  :  le 
bec  eft  jaunâtre ,  fôn  bout  eft  noit  ;  la  partie  nue 
des  cuiffes ,  les  jambes  &  les  pieds  font  de  couleur 
de  chair  ;  les  ongles ,  noirs  ;  une  membrane  d'un 
jaune  pâle  ^  perpendiculaire  au  bec ,  couvre  le  devant 
du  front  &  jette  de  chaque  côté  un  prolongement 
étroit  devant  les  yeux  :  le  fommet  de  la  tête  ,  la 
gorge  ,  les  joues  &  le  haut  des  côtés  du  cou  font 
noirs  ;  les  plumes  du  fommet  de  la  tête  font  alon« 
gées  ,  étroites  &  pendent  en  forme  de  huppe  rabattue  ; 
l'occiput  eft  blanc  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur 
eft  d'un  gris-rouflatre  :  le  plumage  inférieur  efttlanc , 
excepté  quelques  taches  noires  fur  le  milieu  du  cou 
en  devant  :  les  grandes  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noires.  Nous  avons  parlé  du  pluvier  armé  du  Sé- 
négal à  Varticle  PLUVIER  A  AIGRETTE. 

Pluvier  couronne.  C'eft  le  pluvier-  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  des  pi.  ml.  800.  C*eft  un  des  plus 
grands  oifeaux.  de  fon  genre  ;  M.  dç  Buffon  dit  qu'il 
a  un  pied  de  longueur  &  les  jambes  plus  longues 
ue  le  pluvier  doré  ;  elles  font  de  couleur  de  rouille  : 
tête  eft  coiffée  de  noir ,  &  daris  ce  noir  on  voit 
une  bande  blanche  en  diadème  ^  qui  fait  le  tour  en« 
tier  de  là^  tête  &  forme  une  forte  de  couronne  ; 
tout  le  manteau  eft  brun  ,  luftré  de  verdâtre  &  de 
pourpre  ;  les  pennes  de  l'aile  font  noires  &  les  grandes 
couvertures  font  blanches,. ainfi  que  le  ventre  :  le 
devant  du  cou  eâ  gris  ;  la  queue  eft  blanche  y  vcm% 
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traverfée  d'une  bande  noire  vers  les  deux  tiers  de  Câ 
longueur. 

Pluvier  criard,  de   Catesby.  Voyez  Kilpir. 

Pluvier  (grand)  de  Bengale ,  de  M.  Brijfon.  Voytt 
ChuiTge. 

Pluvier  doré  des  Auteurs  ,   Ptuvialts  aurea  ;  an 
Gavia  viridisfeu  Pardalis  viridis  ?  Il  eft  à  peu  près  de 
la  groffeur  d'une  tourterelle  ;  fon  envergure  eft  d'en- 
viron un  pied  fix  pouces  &  demi  ;  fa  longueur ,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  de  dix  pouces 
au  moins  :  Tiris  eft~^d'un  rouge  obfcur  ;  le  bec,  la 
partie  nue  des  cuiffes,  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirâtres  ;  le  plumage  fupérieur  eft  plus  ou   moins 
parfemé  de  taches  rondes  ,  couleur  d'or ,  fur  un  fond 
gris-brun  ;  le  tour  des  yeux  eft  blanc  ;  les  joues  & 
les  côtés  du  cou  font  variés  de  brun  &  de  jaunâtre 
fale  ;  la  gorge  eft  blanchâtre ,  variée  de  petites  taches^ 
d'un  gris-brun  ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font 
d'un  gris-brun  ,  varié  de  petites  taches  d'un  jaune 
terni  ;  le  ventre   &    le  haut   des  cuifles  ,   blancs  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes ,  d  un  brun  brillant ,  leur 
tige  eft  blanche  vers  l'extrémité  ;  les  moyennes  font 
de  plus  bordées  de  blanc  vers  le  bout ,  &  les  plus 
proches  du   corps  font  noirâtres,  tachetées  de  jau- 
nâtre ;  la  queue  eft  noirâtre  ,   rayée  de  taches  tranf-^ 
verfales ,  obliques  ,  d'un  blanc- jaunâtre,  M.  Mauduyt 
obferve  qu'il  y  a  des  pluviers  dorés  dont  le  plumage 
eft  parfemé  de  taches  beaucoup  plus  nombreufes   & 
d'un  jaune-doré  beaucoup  plus  vif  dans  les  uns  que  dans 
les  autres  ;  en  forte  qu'en  comparaifon  de  ceux-ci  les 
derniers  paroiffent  tout  gris  ;  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  ont  fur  le  ventre  des  plumes  d'un  noir  plus  ou 
moins  foncé  ,  &  qu'il  eft  très -difficile  de  décider  ce 
qui  donne  lieu  à  ces  variétés ,   dont  l'âge   paroît  à 
M.  Maudùyt  la  caufe  la  plus  probable. 

M.  Brijfon  diftingue  ,  d'après   Gefner^  une  petite 
cfpece  de  pluvier  doré  ;  ce  pluvier  eft  un  peu  moins 
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grand  ;  tout  le  plumage  inférieur  eft  blanc  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  mi-parties ,  fuivant  leur  longueur  , 
de  noir  &  de  blanc  ;  les  moyennes  font  entièrement 
brunes  ;  le  bas  des  cuiiTes  ,  les  jambes  &  les  pieds 
font  d'un  jaunâtre  obfcur. 

Ce  pluvier  doré  n'eft  peut-être  qu'une  variété  de 
Tefpece  ordinaire  :  M.  Mauduyt  le  préfume.  Ce  même 
Ornithologifte  regarde  encore  comme  de  (impies  va- 
riétés produites  par  le  climat ,  le  pluvier  doré  qui  fe 
trouve  à  la  Guiane  ,  &  celui  de  Saint-Domingue  ; 
les  différences  dans  leur  plumage  ,  comparé  à  celui 
du  notre  ,  font  à  peine  fenfibles.  Notre  pluvier  doré 
fe  trouve  aufli  à  la  Chine  ,  &  M.  Sonnerai  en  a  rapr 
porté  des  Indes. 

PLUVItR  DORE  A  GORGE  NOIRE.   C'eft  le  pluvicr 

doré  de  la  Baie  d'Hudfon,  de  M.  Brijfon.  Il  eft  fem- 
blable  à  notre  pluvier  doré  pour  la  taille  &  la  couleur 
du  plumage  fupérieur ,  mais  l'inférieur  eft  noir  ;  une 
ligne  blanche  qui-  paffe  fur  le  front  &  fur  les  yeux 
defcend  le  long  du  cou  de  chaque  côté  ;  l'entoure 
à  la  partie  inférieure  &  y  forme  une  forte  de  col- 
lier :  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  noir 
fombre  ;  les  moyennes  &  les  pennes  de  la  queue 
font  rayées  en.  travers  de  brun  &  de  noir.  Cette 
efpece  de.  pluvier  doré  fe  trouve  auffi  dans  la  Suéde  , 
&  fréquente  ,  dans  les  pays  du  Nord  ,  les  mêmes 
endroits  que  notre  pluvier  doré ,  mais  fans  fe  mêler 
enfemble.  ' 

-Pluvier  .gris  de  Belon ,  Pluviatis  ànerea.  Voyez 
Vanneau-Pluvier. 

Pluvier  huppé  de  Perfe ,  de  M.  Brijfon ,  Plu^ 
vialis  crijiaea.  Oeû  le  pluvier  des  Indes  à  gorge  noire  , 
^ Edwards^  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  vanneau  : 
i\  a  au  pli  de  Tailé  un  éperon  y  le  bec  eft  noir  ; 
la  partie  nue  des  cuiffes  ,  les  jambes  ,  les  pieds  &  les 
ongles  (ont  d'tm  brun  foncé  ,  le  defTus  de  la  tête  eft 
couvert  de   plumes  d'un  noir,  mêlé  d'un  luflre  de 

vert , 
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ycrt ,  &  dont  pluiieurs  ,  qui  ont  jufqii'à  un  pouce 
de  long.,  lui  forment  une  huppe  :  les  joues  &c  les 
côtés  du  cou  font  blancs  ;  le  derrière  du  cou  &  tout 
le  defTus  du  f:orps  font  d'un  marron  rembnmi  ;  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  font  noirs  ;  la  poitrine 
eft  d'un  noir  -  violet  ;  le  haut  du  ventre  ,  noir  ;  le 
refie  du  plumage  du  deflous  du  corps  eft  blanc  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires;  les  moyennes^ 
d'un  marron  rembruni  ;.  la  queue  eft  blanche  dans 
les  deux  premiers  tiers  de  fa  longueur  &  noire  dans 
le  refte.  Le  plumage  de^  la  femelle  eft  fans  reflets ,  &c 
fon  cou  entièrement  blanc. 

PLUVINE,  en  Dauphiné,  eft  la  falamanin. 

PO  A.  Nom  que  l'on  donne  à  un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Gramms.  Tous  les  poa  ,  dit  M.  Adanfon  ^ 
ont  plusieurs  fleurs  hermaphrodites  raffemblées  ea 
forme  d'épi  dans  un  calice  commun ,  qui  n'a  que  deux: 
balles  :  les  fleurs  fupérieures  avortent  pour  l'ordinaire* 
Le  mil^  la  cannt  (Ùte  le  rofiau^  les  brifcs^  &c.  font 
de  l'ordre  des  Poa.  Voyez  ces  mots.  Quelques-uns  ont 
donné  le  nom  de  paturin  au  poa. 

POCHE.  Ceft ,  félon  quelques  Auteurs  ,  la  pahttt 
de  la  grande  efpece  ou  la  fpatuU  :  ce  nom  convien- 
droit  mieux  au  pélican.  Voyez  ces  mots. 

POCS.  f^oj^ci  à  rarticlc  HoCOS. 

PODOBÉ.  Ceft  le  merle  du  Sénégal  zppàé  poJoié ; 
des  pL  enl.  3  54.  Il  eft  à  peu  près  de  la  gtoÔeùr  du 
nôtre  ;  les  plumes  qui  couvrent  la  tête ,  le  cou  ££ 
tout  le  corps ,  font  noires  ;  les  ailes  font  d'im  brun- 
rouflatre  ;  la  queue  eft  fort  longue,  étâgée,  noire,' 
terminée  de  blanc  îJes  couvertures  inférieures  de  cette 
partie  ont  des  taches  de  cette  couleio*  :  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  roufTâtres. 

PODURE ,  Podura.  InfeSe  dptarc  fort  coraiiiun  ; 

aflez  iingulier  &  cependant  très- peu  connu ,  mêmA 

de  la  plupart  des  Naturaliftes.    Ce  petit  animal  ap-<f 

proche  du  pou  pour .  la  forme  ;   il  eft  hexapode  ^ 

Xomt  XI.  .  *  .    .    j^ 


194      P    O    E  P    O    I 

&  a  huit  yeiuc  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  Tes  sMh 
tetines  font  filiformes.  A  rextrémité  de  fon  ventre 
on  apperçoit  une  longue  queue  fourchue ,  dure  ^  élaf-*- 
éque  ,  communément  repliée  en  deiTou^ ,  &  appli^ 
quée  le  long  de  fon  ventre.  C*cô  par  le  îeu  de  cette 
queue  à  reuort  que  Tinfeâe  frappant  fortement  contre 
ferre ,  s'élance  en  Tair  ^  &  à  Paide  de  fes  £iuts  répé- 
tés fait  échapper  aux  mains  avides  qui  le  pour* 
fuîvent.  Le  podurc  a  en  outre  tout  le  corps  couvert 
d'écaillés  poudreufes ,  colorées  «  qui  s'^tachent  aux 
doigts ,  en  un  mot ,  fefd>lables  en  petit  à  celles  de^ 

f papillons.  Ces  infeâes  fe  trouvent  ordinairement  dan$ 
es  endroits  humides ,  fous  les  feuilles ,  les  écorces  Se 
les  pierres.  On  difiingue  deux  familles  de  poduns  ;  la 
première  eâ  globuleute ,  la  deuxième  ^ft  alongée.  Il  y 
en  a  une  efpece  qui  fe  trouve  fur  les  bords  de  Peau  ^ 
&  même  fur  Teau.  Cet  infeâe  faute  &  marche  fiir 
la  furface  de  cet  élément  avec  autant  de  facilité  que 
le  font  les  autres  fur  la  ttrtt.  Voyt^  maintenant  Var^ 

tich  Pou  SAUTEUR.  » 

POËPHAGUS  à^EVim.  C'eft  le  huffic  à  queue  Jk 
cltevat.  Voyez  à  la  fuite  dt  r article  BUFFL£. 

POIGNARD.  Nom  que  l'on  donne  au  moyen  bro- 
chet ^  &  à  une  forte  d'arme  oifenfive  &  feÛice.  Voye^ 

lu  articUs  BROCHET  &  ARMES. 

POIL  ,  Pilum  aut  PUus^  On  nomme  aînfi  des 
corps  filamenteux  qui  fortent  des  pores  de  la  peau  des 
animaux  :  cette  dénomination  comprend  généraleiment 
les  cheveux^  la  barbe  ^  les  mou  floches ,  les  cits^  les. 
fourcils  y  les  poils  qui  viennent  fur  tout  le  corps ,  ^wC 
t)ra$  ,  aux  jambes ,  &  particulièrement  aux  aiflfelles  ^  â 
Feftomac  &  aux  pailies  de  là  génération,  même  le 
duvet  des  oifeaux ,  le  crin  de  la  queue  &  de  l'enco- 
lure des  chevaux ,  les  mou^aches  des  quadrupèdes  y  les 
toits  du  cochon ,  la  laine  du  bélier ,  le  poil  qui  couvre 
le  corps  de  quelques  chenilles  &  celui  qui  fert  de 
&amire  nsuurelle  ^ux  quadfupedçs  ^pouf  les  mettre  à 
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l*abri  dès  injures  de  Tair  :  on  dît  auflî  le  poii  des 
plantes  &  le  poil  de  la  nacre,  f^oyei  Byssus. 

En  confidérant  les  différentes  efpeces  de  poils  d'anî- 
maux  (  qui  comme  les  plumes  &  les  ongles  font  ime* 
produâion  dès  Kouppes  nerveufes  )  ,  quelle  variété 
dans  leur  couleur ,  leur  forme ,  leur  longueur  &  leur 
confiflance  !  Les  poils  croiffent  folitaires  le  plusfouvent 
dans  rhomme ,  par  paquets  dans  les  oifeaux  ;  en  général 
phis  abondans  dans  les  animaux  des  pays  froids  que 
des  pays  chauds.  La  barBc^  cette  efpece  àt  poil^  qui 
diez  Phomme  uniquement  eft  au-deffus  des  lèvres ,  aux 
Î6ues  &  au  menton ,  reçoit  les  mêmes  influences  du* 
tempérament  &  de  Page  que  la  chevelure;  c'eft  un' 
àuvtt  dans  l'âge  de  puberté ,  c'eft  un  crin  dans  la  ca- 
ducité. Plus  un  homme  eft  vigoureux  ât  robuôe ,  plus 
il  a  de  barbt  ;  ceux  dt)nt  la  voix  eft  grêle  &  effé- 
minée ,  &  qui  font  privés  àes  organes  de  la  virilité  y 
n'en  ont  point  :  c'eft  de  cette  obfervation  qu'eft  né  le 
proverbe ,  f^ir  pilofus  &  fortis  &  luxuriofus  ;  mais  il 
ri'eft  pas  vraifemblable  qu'il  y  aît ,  comme  on  l'a  dit, 
des  nations  entières  d^hommes  tDut-à-fait  velus. 

Des  Phyfîciens  ont  cherché  la  caufe  de  la  naiiTance 
de  ce  poil  far  le  vifage  de  Thomm^i;  (on  cite  beau- 
coup d*exemples  de  femmes  battues  y  Pourquoi  ne 
IVt-on  qu'à  un  certain  âge ,  &  pourquoi  la  barbe  eft- 
eîle  fî  variée,  foit  eu  égard  à  fa  quantité ,  foit  quant  k 
h  qualité,  fuivant  les  climats  &  dans  une  même  famille? 
Ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  la  barbe  ayant  été 
donnée  à  l'homme  pour  le  caraâérifer  &  le  diftin- 
giier,  il  peut  la  retrancher  fans  contrevenir  à  l'in- 
tention du  Créateur  :  nous  voudrions  pouvoir  efiàcer 
du  fiede  de  Henri  II ,  les  ridicules  démêlés  &  toute* 
lés  plaifanteries  que  la  barbe  a  occafionnés. 

Les  cheveux  qui  dans  l'un  &  l'autre  fexe  couvrent  & 
parent  la  tête ,  à  l'exception  de  la  face  &  des  oreilles , 
rfeftent  toujours  flexibles ,  &  font  de  diverfes  couleurs  : 
ils  différent  encore  par  leur  longueur,  leur  groffeor. 

Ni 
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kur  crêpure  ou  frifure ,  leur  dureté  ou  leur  mollefleJ 
Lés  Anciens  diftinguoient  les  cheveux  {Capilli)  par  des 
noms  difFérens  qu'ils  leur  ont  donnés  ;  ils  ont  appelé 
ceux  des  hommes  qui  pendent  le  long  des  joues^ 
C<tfarit$  ;  ceux  de  derrière  la  tête ,  ou  qui  tombent 
fur  le  cou ,  Juba  ou  Crims;  ceux  des  femmes ,  Coma^ 
du  verbe  grec  x^V^^  >  ^^  fignifie  attifer  &  agencer 
foigneufement  ;  ceux  qui  régnent  vers  les  tempes  & 
les  oreilles ,  Cincinni ,  c'eft-à-dire ,  cheveux  frifés  ou 
bouclés. 

Le  célèbre  M.  Mariotte  a  examiné  la  manière  de 
croître  &  la  ftruâure  des  cheveux  :  la  théorie  qu'il  en 
donne    peut   s'appliquer  à  toute  forte  de  poils.  Les 
cheveux ,  dit'-il ,  ne  croiâent  pas  comme  les  plantes  ^ 
dont  Ik  fève  pouffe  entre  leur  écorce  &  leurs  fibres 
jufqu'aux  extrémités  de  leurs  branches  y  mais  comme 
les  ongles  j  oh  la  produâion  la  plus  récente  pouffe  en 
avant  &  hors  de  la  chair  celle  qui  étoit  antérieure  : 
une  preuve  de  cette  affertion ,  c'eft  que  quand  on 
teint  les  cheveux ,  la  nouvelle  pouffe  efl  d  une  autre 
couleur.  Les  theveux  coupés  reviennent  plus  prompte- 
ment  dans  les  enfans  dont  la  vie  efl  un  développement 
continuel ,  que  dans  les  vieillards  qui  font  prêts  à 
s'éteindre  :  ils  croiffent  quelquefois  très-fenfiblcment 
chez  les  perfonnes  qui  tombent  en  étiâe  ,  tandis  que 
le  refle  du  corps   dépérit.    La  raifon  en  efl  que  le 
chevfiu  tire  fa  fubflance  de  certains  fucs  du  corps  &: 
non  pas  des  fucs  nourriciers  du  corps.  C'efl  par  cette 
ràifon  qu'on  a  vu  des  cheveux  qui  fe  font  confidéra- 
Êlement  alongés  fur  des  cadavres  inhumés  y  ou  tandis 
qu'ils  étoient  encore  à  la  potence.  Confultez  les  Tran^ 
factions  Philofophiques.   Quoi  qu'il  en  foit ,  c'efl  la 
quantité  du  fuc  dont  ils  fe  nourriffent  qui  détermine 
leur  longueur ,  c'efl  fa  qualité  qui  détermine  leur  cou- 
leur :  c'efl  par  cette  raifon  qu'ils  changent  avec  Tâge. 
Au  refle  y  telle  efl  la  couleur  du  poU  d'un  anima  ^ 
telle  eft  d'ordinairç  celle  de  fa  peau. 
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Chaque  cheveu  a  une  petite  tacine  buîbeufe,  affez 
profonde ,  puifqu'elle  eft  inférée  jufque  dans  les  pa* 
pilles  pyramidales  ;  c'eft  dans  cette  bulbe  que  fe  fépa- 
rent  les  fucs  qui  le  nourriffent.  C*eft  la  grandeur  & 
la  configuration  des  pores  qui  déterminent  le  diamè- 
tre &  la  figure  des  cheveux.  Si  les  pores  font  petits  , 
les  cheveux  font  fins  ;  s'ils  font  droits,  les  cheveux  font 
droits  ;  s'ils  font  tortueux ,  les  cheveux  font  frifés  ;  fî 
ce  font  des  polygones  ,  les  cheveux  font  prifmatiques  ; 
s'ils  font  ronds ,  les  cheveux  font  cylindriques  ;  tous 
font  à  leur  extrémité-^d'une  forme  conique.  Les  poils 
des  aines  &  des  aiffelles  n'ont  pas  la  même  configu- 
ration des  cheveux.  L'épalffeur  des  poils  de  l'honime 
varie  depuis  la  700.^  jufqu'a  la  300.*^  partie  d'uo 
pouce;  la  force  d'extenfion  d'un  cheveu  fec,  eft  à  celle 
d*un  cheveu  humide  dans  le  rapport  de  cinq  à  trente-^ 
cinq.  On  a  obfeirvé  qu'un  cheveu  de  l'homme  foute^ 
iioit  fans  fè  rompre  un  poids  de  Î069  grains;.  Un  crin 
de  cheval  qui  étoit  fept  fols  aufii  gros  ,  ne  portoit 
que  7970  grains.  L'îeau  chaude  dîn^nue  confidéra- 
blement  la  force  des  cheveux^  &  la  féduit  à  un  dixième 
de  ce  qu'elle  eft  communément.  ' 

Les:  cheveux  font  compofé^  de  cinq  à  fîx  fibres  en^ 
fermées  dans  un  tuyau  le  plus  foiivent  cylindrique  ^ 
ainfi.  qu'on  peut  s'en  afiurer  à  l'aide  du  microfcope 
&  même  à  la  vue  ;  car  quand  les  cheveux  fe  dlvifent  ^ 
c'eft  que  le  tuyau  fe  fend  &  s'Ouvre ,  &  que  les  fibres 
s'écartent.  Ces  fibres  &  le  tuyau  font  tranfparens ,  & 
cette  multiplicité  de  fibres  tranfparentes  doit  faire ,  à 
l'égard  des  rayons  de  lumière ,  l'effet  d\m  verre  taillé 
à  facettes  :  aufil  quand  on  tient  un  cheveu  proche  de 
la  prunelle  de  l'œil  ,  en  regardant  une  bougie  d'un 
peu  loin ,  on  voit  paroître  un  rayon^  de  chaque  côté 
de  la  bougie ,  &  chaque  rayon  eft  compofé  de  trois 
à  quatre  petites  images  de  la  bougie  un  peu  obfcures 
&  colorées ,  ce  qui  prouve  que  chaque  fibre  de  chevetà 
iait  paroître  par  réfraftioa  une  bougie  féparée  djca 
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autres.  Quand  on  ferme  Us  yeux  à  demi  on  obfyrvt 
.encore  le  même  phénomène  de  réfiraâion  .&  même  de 
.réflexionau  travers  àts.cils  ou  à/ts poils  de  là  paupière. 
Quand  le  piicrofcope  ne  démqq|reroit.pas.queles  cher 
yeux  font  des  corps  .fiftuleux  ,  Uj^lica^  maladie  doqt 
les  Potonois  font  quelquefois  attaqués ,  ^  daiis  1^- 
4]ueUe  le  fang  dégoutte  par  les  extrémités  des  cheveux^ 
ne  laiiTeroit  fur  ce  fait  aucun  doute  ;  ainfi  les  6!bit^ 
&  l'enveloppe  obfervées  aux  cUvj^ux  par  M.  Hariqtu^ 
font  réelles.  On  lit  dans  VE^c^clopidic  qu'il  y  a  de 
plus  des  nœuds  fiçmblables  à  çeujK  de  quelques  fortes 
d'herbes ,  &  des  branches  qui  partent  de  leiurs  joinr 
tures. 

Des  Modernes  peofent  que  chaque  '^hevtu^  &  jpeut- 
iltre  chaque  iîbrè  qui  le  compofe ,  .reçoit  un  âuide 
glutineux  qui  lerenuplit  &  le  dilate^  &  que  fa^nutri? 
jtign  ne  diâfere  pas  de  celle  des  autr>|5  .parties.  Us.  op? 
pofent  expériences  à  expériences.  Dans  le^.pet:fonne$ 
âgées ,  dilent-ils ,  les  racines  des  chevaux  ,çe  .hlanchifr 
fent  pas  .plutôt  que  les  extrémités  ;  tout  le  ckey.e^ 
change  c}e  couleur  en  mêrçie  tejmps.  ^e  même  phé? 
nomene  a  lieu  dans  le$  enff^^  4<>n,^  les  cheveux  font 
ordinairemeliit  blpn$ls ,  pu  prefque  £|n$  .couleur  » .  &c 
paiTent  à  mefuire  qu'ils  avancent  en  ^ge ,  dans  une 
fuite  de  pviançes  fçiuv^nt  très-pppQfées;  Les  habitaos 
de  ces  contrées  o\i  le  froid  eit  t^ ^««rigoureux ,  ont 
les  cheveux  bruns.  La  coul/eur  bilonde  de$  cheveux 
ëtoit  très*c;9timiune.cliez  les  anciens  peuples  ,  que  Ton 
trou  voit  depuis  .le$.  clioiats  froids  jufqu'au  .cinquanr 
tieme  degré  de  latitude.  jB^  général ,  plus  on  avance 
vers  la  Zone  tçrrijde ,  §c  plus  il  eft  çrdioaire  de  voijr 
des  cheveux  noirs.  Quant  aux  hommes  à  e,bev.eux  verts , 
cette  couleur  eft  due  h^  leur  travail  dans  les  grande^ 
opérations  du  cuivre.  Revenons  auy  cheyeux  des  vieil^ 
lards.  Ils  font  blancs ,  parce  que  les  fucs  qui  les  jcar 
loroient  étant  épuifés  ^  il  ae  refie  plus  que  la  coideut 
de  répiderine  :  en  çiêine  temps  ik  deviennent  prefque 
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iranfpafisns  cooime  du  verre  blanc.  Les  peuples  des 
pays  Septentrionaux  ont  les  ckevtux  droits  ;  ceux  des 
contrées  Méridionales  les  ont  crépus.  On  a  remarqué 
au  contraire  9  que  la  laine  des  moutons  étoit  crépue 
dans  les  pays  froids  ,  &  qu'elle  étoit  longue  &C 
en  petite  quantité  dans  les  climats  chauds. 

Il  y  a  nombre  de  perfoones  chez  lefquelles  une 
jgrandte  frayeur  ou  une  douleur  extrême  a  fait  blan*» 
chir  les  cheveux  en  une  nuit  :  tel  a  été  un  criminei 
à  qui  on  avoit  lu  fon  Arrêt.  On  rapporte  de  Ludovic 
Sforce  y  qui  s'étoit  emparé  du  Duché  de  Milan  fous 
ùvis  XII ,  un  trait  fort  remarquable  :  Le  Roi  de 
France  hii  faifant  la  guerre  pour  recoitrrer  le  Mi«- 
lanès  9   Ludovic  (ut  fait  prifonnier  par  les  François 
jqui  le  menèrent  à   Lyon  ,  oii  on  le  mie  dans  un 
cachot.  Alors  ce  mtférable  fut  faiii  d'une  fi  forte 
appréhenfion  de  la  mort ,  que  la  nuit  même  (es  che» 
veux  qui  étoient  noirs  ,  devinrent  tout  blancs  ;  de 
forte  que  le  lendemain  matin  fes  Gardes  ne  le  recon- 
nurent point  9  &  le  prirent  d'abord  pour  un  autre 
homme,  (^ Miserai   &   le  Gendre^.  Jaenrilf^dtUB.*' 
varre  ayant  appris  TEdit  de  Nemours  favorable  aux 
Ligueurs  ,  en  conçut  un  chagrin  qui  lui  fit  blanchir 
en  peu  d'heures  une  partie  de  fa  mouftache.   On  lit 
dans  les  Papiers  publics ,  qu'en  1768  te  fieur  /coh* 
Baptlfie  Riguicr ,  natif  de  Montdidier ,  Curé  de  Ul 
fierliere ,  Diocefe  de  Beauvais ,  âgé  de  quarante-neuf 
ans  ,  après  avoir  reflenti  pendant  près  d'un  an ,  des 
maux  de  tête  ,  des  éblouiffemens  &  des  treffaillemens 
^ns  les  entrailles  qui  lui  caufoient  par  intervalles 
quelques  mouvemens  convuliifs  dans  les  membnes ,  il 
perdît  en  dormant   la  barbe  «  les  cils ,  les  JburcUs  & 
tout  \&  poil  de  fon  corps.    Il  fiit  fort  furpris  à  fon 
réveil  de  trouver  dans  Ion  bonnet  de  nuit  fes  cheveux 
déracinés.  Le  plus  fingulier  de  l'aventure  »  c'eft  que 
tous  fes  poils ,  de  noirs  qu'ils  étoient  auparavant ,  re- 
fouSerent  fur  le  champ  d'un  beau  blanc ,  &  fans 
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aucun  mélange  :  ainfi  du  )our  au  lendemain  l'on  put 
dire  de  lui: 

O  nox  ,  quam  longa  es ,  qus  facis  una  fenem  ! 

Dans  les  lièvres ,  les  ours  ,  les  renards  du  Nord  & 
âes  Alpes ,  on  voit  aflez  communément  les  poils  de^ 
venir  blancs  peu  à  peu  en  hiver ,  &c  reprendre  en  été 
leur  première  couleur.  On  voit  que  les  gradations 
ordinaires  de  la  couleur  des  poils  ne  font  interropi- 
pues.&  troublées  que  par  des  accidens  fubits,  comme 
la  terreur ,  le  froid ,  &c.  De  bons  Obfervateurs  ont 
remarqué  des  chenilles  d'un  poil  naturellement  trèsip 
blanc,  &  qui  fe  change  alors  en  noir  en  moins  de 
.<)uelques  heures.  Les  cheveux  blanchiiTent  fur  le  devant 
de  la  tête  &  fur-tout  autour  des  tempes  &  fur  le  haut 
plutôt  que  fur  le  derrière  &  ailleurs,  parce  que  leur 
lue  nourricier  y  eft  plus  abondant.  On  efl  encore  en 
difTenfion  fur  la  caufe  de  la  différence  des  couleurs 
3)aturelles  qu'offrent  le  poil  &c  la  peau  des  animaux. 
On  fait  que  les  quadrupèdes ,  les  oifeaux ,  les  papillons 
&  même  une  forte  de  Nègres  tachetés  de  blanc ,  tirent 
une  partie  de  leur  beauté  de  ces  variétés.  Il  faut  donc 
*qu'il  y  ait  dans  chacune  de  ces  régions  particulières  de 
la  peau  ,  des  organes  difpofés  à  opérer  cette  diverfité 
de  couleurs  ;  &  ces  manufactures  particulières ,  dît 
M.  le  Cafy  font  des  produâions  des  nerfs,  c'efl-à- 
dlre ,  des  houppes ,  des  mamelons  ,  des  glandes ,  &e; 
i/^oye(^  à  l'article  Negre. 

Ce  que  rinduftrieux  Malpighi ,  dit  Derham  dans  ia 
\TheQlogie  Phyjîque  ,  a  obfervé  dans  la  ftruôure  du  poil 
(  la  criniçre  &:  la  quç\ie  d'un  cheval  ôc  les.  foies  d'un 
verrat  )  eft  ep  quelque  forte  conforme  à  ce  que  j'aî 
obfervé  moi-même  dpns  1^  mowftache  des  chats,  le 
poil  dçs  rats ,  des  fouris .  &  de  divers  autres  animaux 
que  j'ai  eTcaminé  tr^s-foîgneufement  avec  de  bons  mi* 
crofcopçs.  Le  poil  de  fouris ,  le  plus  tranfparent  d» 

^QH§  €çwc  qw  j'^î  W*.,  oe-  pafQÎt  qu'un  feul  tuyati 
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tranfparent  qui  renferme  une  moelle  compofée  de 
fibres  qui  forment  autant  de  lignes  obfcures ,  fituées 
dans  quelques  poils  en  travers ,  dans  d'autres  en  fpi- 
tale ,  &  quelquefois  articulées ,  difent  Leuwtnhoeck  6c 
Ruyfch.  Les  pointes  du  pqrc-épic  &  du  hériffon  ont 
auffi  une  moelle  blanchâtre  &  étoilée.  Ces  parties 
moëlleufes  &  obfcures  ne  font  que  de  petites  fibres 
entortillées  &  plus  ferrées  qu'elles  ne  le  font  dans  les 
autres  parties  du  poiL  Je  penfe ,  dit  Derham ,  qu'elles 
fervent  à  procurer  une  évacuation  douce  &  inienfible 
de  quelque  humeur  du  corps  :  peut-être  que  les  poils 
fervent  auifi-bien  à  la  tranipiration  infenfible  des  ani- 
maux velus ,  qu'à  les  défendre  contre  le  froid  &  l'hu- 
midité. On  peut  étendre  cette  induâion  à  la  chevelure 
de  l'homme ,  par  deux  raifons  ;  i.^  parce  qu'il  eft  évi- 
dent, par  la  maladie  appelée  plica ,  que  c'eft  un  aflem-^ 
^lage  de  petits  canaux  ouverts  par  le  bout  :  ^.^  parce 
^u'on  guérit  des  maux  de  tête  en  fe  coupant  les  che-' 
yeux  quand  ils  font  trop  longs ,  &  qu'on  fe  procure 
des  maux  d'yeux  quand  on  eft  d'un  tempérament  hu- 
mide &  qu'on  les  rafe.  Mais  les  cheveux  &  toutes  les 
efpeces  de  poils  font-ils  de  véritables  plantes?  C'eft 
une  queftion  que  l'on  a  difcutée  en  1764  aux  EcoUs 
de  Médecine  de  Paris.  Confidtei  la  favante  Thefe  qui 
conclut  ainfi  :  Ergb  pili  planta.  Les  cheveux  ne  font 
point  -  fenfibtes ,  &  la  douleur,  dit  M.  de  H  aller  ^ 
qu'éprouvent. ceux  à  qui  on  les  arrache,  provient  de 
ce  que  la  petite  bulbe  qui  eft  à  leur  racine ,  réfiftant 
à  l'extraûion ,  on  enlevé  néceffairement  un  peu  de 
^eau  en  même  temps  que  les  cheveux. 
'  Le  poil  de  l'élan ,  quoique  élaftique ,  eft  creux  auffi 
«ns  l'intérieur.  Les  poils  des  cerfs  Indiens  font  percés 
-e  part  en  part  :  ceux  des  cerfs  d'Angleterre  paroiffent 
ouverts  d'une  écorce  éçailleufe.  Chez  tous  les  ani- 
mmx ,  le  poil  eft  aflez  reflemblant  pour  la  figure  ;  il 
varie  de  couleur ,  il  eft  comme  tuile ,  c'eft-à-dire  cou- 
du  l'un  fur  Tâutre}  ce  qui  fait  que  Teau.  coule  deffus 


îot  P    O    î 

&  que  Tair  froiâ  n^  peut  guère  pénétrer.  Les  p^ît$ 
procurent  eacore  plufieurs  autres  avaiitages  aux  ani* 
maux ,  mais  nous  ne  les  connoiiTons  pas  tous  :  Um^ 
jours  eâ^-il  vrai  que  nous  favons  en  tirer  bon  parti.  Oe 
fait  d'excellentes  couvertures  avec  le  duvu  de  Pédredon^ 
iles  chapeaux  avec  le  poil  du  cailor  »  des  étofiès  de  la 
laine  des  brebis  y  des  matdas  du  crin  fnfé  des  chevaus^ 
ieur  poil  fer t  à  rembourrer  des  fiéges.  Le  poil  de  Ift 
chèvre  fert  à  faire  du  camelot  ^  des  boutons ,  &c.  Le 
poil  ou  crin  uni  de  la  queue  du  bœuf  &  du  cheval» 
après  avoir  été  cordé  &  bouilli  pour  être  crépi  ou 
£rifé ,  fournit  une  partie  du  crin  que  les  TapiÂiers  ^ 
les  Selliers ,  les  Bourreliers  &  autres  Artifans  emploient 
pour  les  ouvrages  de  leur  métier  ;  le  refte  du  poil  ai 
leur  peau  fert  à  faire  de  la  bourre  dont  on  garnit  le 
Celles  des  chevaux ,  les  bâts  des  mulets.   Le  crin  pU 
ou  droit ,  tel  qu'il  fort  de  deffus  l'animal  »  eft  emplo]é 
car  les  Perruquiers ,  les  Boutonniers ,  les  Cordiers  & 
les  Faifeurs  de  tamis.   Les  Luthiers  s'en  fervent  aufe 
<|>our  gffirnir  les  archets  des  inftrumens  de  Muiique ,  &c. 
Confultc[  le  DiSionnaire  des  Ans  &  Métiers.  Enfin  y  le 
poil  du  lapin  ^  de  la  marte ,  du  loup ,  de  l'hermine  y  de 
la  taupe ,  &c.  fervent  à  nous  garantir  du  froid  dans 
la  faifon  rigoureufe.   On  fait  avec  le  poil  ou  la  foie 
du  cochon ,  des  vergettes  ;  il  fert  auifî  aux  Cordonniers 
pour  conduire  leur  fil  appelé  ligaeul  :  on  fait  des 
pinceaux  avec  celui  du  blaireau  &  celui  du  pcH'c.  Tous 
les  poils  des  animaux  exhalent  des  odeurs  qui  fon 
particulières  à  chaque  efpece  d'animal,  fur-^tout  Is 
poils  des  endroits  oti  la  peau  eft  la  plus  mince ,  h 
moins  expôfée  à  I^ir^  &  la  plus  garnie   de  lon;$ 
poils, 

La  longue  chevelure  étoit ,  chez  les  andens  Gau- 
lois une  marque  d'honneur  &  de  liberté  ;  on  la  iiit 
couper  au)ourd'hiii  aux  perfonnes  qui  embraflent  la 
vie  monaftique ,  &  quelquefois  à  celles  qu'on  reM 
«narquer  d'infamie«  Dans  le  comfnencement  de  œUe 
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Monarchie  ,  fe  ^chvdute  fut  particiiliece  awc  Prînjcep 
Am  Sai^  ,  §c  les  Sujets  la  portèrent  covip^e  xourtç 
iiutour  ,çle  \à  tête.  Quelques  -  uîîs  j)irétendeqt  gu'il  y 
3Voit  des  coupes  plus  ou  moins  hautes ,,  ^ielon  le  ,plu^ 
ou  moins  d'inférionté  dans  ,les  tang;. 

JLes  .cheveux  font  ^employés  ^  faire  des,pqn:iKjues^ 
forte  de  coiffure  arti^ciêlle  ^,  devenue  \ii  ordinaire  .par 
fa  commodité  ^  que  les  cheyeux  font  lun  objet  ^ 
conimerce  a^QTez  coniidérahle.  JfpUn  dÀixi^e  lestCar#- 
thagino|is  ,  dans  le  .défei^oir  èc  l'hpn'eiu'  de  Jew 
lerniere  guerre ,  peu  avant  le  fac  de  leur  ville.,  orr 
connerent  9  ^par  ^dit  p\ihlic.^  de  xaf^  ^toutes  les&mr 
aes  y  pour  faire  ide  leurs  chvcux  de^  cordes  d'arbar 
lete$.  Depuis  quelques  années  on  .a  beaucoup  eior 
ployé  ,ks  cheveux  en  cordons  de  contre  ^  de  cannes  ^ 
en  bracelets ,  en  chifires ,  &:c.  On  vient  de  les  çonr 
yeitïr  en  éto^es. 

la  nature  des  cheveux  ^ft  trèsciurable ,  puii^u'oi} 
en  a  trouvté  daçs,  les  ,plus  angùens  tombeaux  ^  qui 
s'étaient  bien  confervés. 

On  appelle  foil  d'autruche  ,  le  duvet  de  ç/^  oi&aiu 
Voyci  cp  .qu'il  en  eft  dit  à  Ymick  Autoucjie, 

POIKOLl^APE  ou  PpiNT^jLLj^PE  ou  Fi^pft  ipg 

fiuria^  ^oan.  ;  îO//?^  pavoms ,  Brey>n.  iCeet  téi  i 
ïruux  pavonicus  ,  /'/o^  pavonis ,  Merian  ;  TJîetti'mmnr 
^^  .9  ^ip^t.  Ma^«  y  Ajcacia  orbis  Americani  akera 
fiiTf.  pylchcrrimp ,  H.  R.  P.  C'eô  ^a  ^rbriilieau  épi" 
neix  ,  qji4  ^olt  ^atHrelJ^ment  «en  ^ifieurs  Ueiix  d$ 
r^aa^i^ie;,  ôcc,  &  qw'on  qukive  en  Europe  dans 
plu^eurs  jçirdins.  Il  tiçnt  f<Hi  nom  dp  M.  Poinii$ 
(  ^  p4^incy  )  ,  Gouverneur  général  des  Mes  (bus  It 
Ventt  ;  il  lui  fut.appprté  de  l'Ifle  S?iint  -  Martin.  Il 
croît  ^  Saint-Pomingue  »  à  la  hauteur  de  dix  à  àox\i^ 
piied^  iits  tiges  f<?nt  grêles  ^  tendres ,  çaffantf  s  ;  l'écorç^ 
eft  cjre^affée ,  d*uii  ^i^'-^nâ^é  ,  aii^fi  que  celle  de« 
anciennes  branches;  les  jeunes  b/dQC^^s  fpnt  vertes^ 
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lîfTes  9  noneufes  ;  de  chaque  nœud  ,  dît  Nlcaljon  ; 
partent  deux  ramilles  oppofées ,  fur  lefquelles  font 
placées  les  feuilles  deux  à  deux ,  longues  de  quatre 
lignes  ,  larges  d'enyiron  deux  lignes  ,  arrondies  au 
fommet ,  un  peu  pointues  par  la  bafe ,  traverfées  dans 
leur  longueur  par  un  petit  filet ,  tendres ,  fans  den* 
telure  ,  d'un  vert  gai  ;  chaque  ramille  eft  garnie  d'une 
épine ,  &  ^Ue  eft  toujours  terminée  par  une  paire  de 
petites  côtes  ,  fur  lefquelles  les  feuilles  font  rangées  ; 
chaque  petite  côte  eft  auffi  terminée  par  une  paire 
de  teuilles  :  fes  fleurs  font  d'une  fi  grande  beauté  » 
qu'on  les  a  nommées  fieurs  de  paon  ;  eHes  font  eri 
cpi ,  à  cinq  pétales  ,  jaunes  fur  les  bords ,  de  couleur 
de  feu  au  milieu  ,  portées  fur  de  longis  pédicules  ^ 
foutenues  par  un  calice  découpé  jufqu'à  la  bafe  en 
cinq  parties  :  1«  centre  eft  occupé  par:<fix  étamînes 
rouges ,  un  peu  arquées ,  plus  grandes  que  la  fleur  ^ 
au  milieu  defquelles  eft  placé  un  piftil  qui  devient 
«ne  goufTe  plate ,  folide ,  brunâtre  en  dehors ,  blan- 
châtre en  dedans  ,  qui  contient  quelques  femences 
rougeâtres,  larges ,  epaifTes,  de  la  forme  d'une  len- 
tille*  Les  fleurs  de  poincilladc  font  trè&*refiommée2 
dans  les  Ifles  pour  la  guérifon  des  fièvres  quartes  r 
on  en  fait  une  infufîon ,  qui  a  encore  la  réputation 
d'être  apéritive  y  béchique ,  fudorifique  &  vulné-. 
Taire. 

POINT  D'HONGRIE.  Nom  donné  à  une  coqtiile 
bivalve  du  genre  des  Cames  :  elle  eft  Manche,  imr-^. 
brée  en  zigxag  d*orangé-brun.  Foyt[  Came. 

On  donne  auflî  le  nom  de  poim  d?Hongne  à*un 
papillon  de  jour  qui  eft  lé  Tages  de  Linnaus  Sc  la 
Grifetu  de  M.  Geoffroy  ^  Fapillons  d^Europer ,  pi  75* 

POINTES  ou  Dards  D'OuRStN.  Indépendamment 
des  piquans  ordinaires  pétrifiés  &  non  fbfBle^  de  ce 
coquillage  multi valve,  quelques  Naturalifles  coaipren-- 
nent ,  fous  ce  nom  ,  les  pierres  de  Judée  &  les  bUemr. 
n'u^^Y^y^cesmots.-  — 
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POINTE.LÉ  Fvyei  à  CanicU  Salmone* 

POIRE.    Voyci  à  l'article  POIRIER. 

Poire  marine  ou  Figue  be  M£r.  Voye^  à  Par* 

tlcU  FiCOÏDE. 

Poire  de  Terre  ou  Topinambour,   f^oyci  â 
CarticU  Batatte. 

POIREAU   ou  Pore  AU  ,    Porrum  ,    Linn.    423  • 
Plante  bulbeufe  dont  M^   de   Tourmfort  compte  fix 
efpeces.  Nous  ne  décrirons  que  le  poireau  commun  , 
Porrum  commune  capitatum  ,  G.  B.^Pin.  jx.  C'eft  une 
plante  potagère  ,  fort  commune  par-tout  &  d'un  grand 
ufage  dans  les  alimens  :  fa  tige  enracinée  eft  longue 
de  quatre  à  cinq  doigts  ,  grofie  par  la  bafe  d'un  à 
deux  pouces  ,  ronde ,  compofée  de  pluiieurs  tuniques 
blanches  y  lifles ,  luifantes  ,  jointes  les  unes  aux  au* 
très ,  quelquefois  carénée  ,  garnie  en  deflbus  de  plu- 
fieurs    fibres ,    d'un   goût  plus   doux   que   celui  de 
l'oignon,  croiffant,  s'élevant ,  fe  développant  &  qui  de- 
viennent des  feuilles  longues  d'un  pied  ,  affez  larges  ^ 
tantôt  plates  &  tantôt  pliées  en  gouttière ,  de  cou- 
leur verte  pâle  :  il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  haute 
de   quatre  pieds  ou  environ  ,  droite  ,  cylindrique  , 
grofle  d'un  doigt ,  folidè  ,  remplie  de  fuc ,  portant 
à  fon  fommet  un  gros  bouquet  en  forme  de  tête  9 
de  petites  fleurs  blanches  tirant  fur  le  purpurin,  com- 
posées chacune  de   fix  pétales  difpoies  en    lis  ;  les 
filamens  des  étamines  font  larges  :  à  ces  fleurs  fuc- 
cèdent  des  fruits  triangulaires  ,  noirs  ,  divifés  inté- 
rieurement en  trois  loges  remplies  de  femences  oblon- 
gués.  On  diftingue  une  variété  de  poireau ,  'Ampelo* 
prafum ,  Linn.   413.   Sa   tige  eft  plus  grande  ,    {^ 
feuilles  font  moins  larges  ,  &  fa  tête  eft  compofée  de 
fleurs  moins  denfes. 

Toute  cette  plante  a  une  légère  odeur  d'oignon  : 
elle  fleurit  en  Juillet ,  &  fa  graine  quieft  mûre  en  Août , 
peut  fe  conferver  pendant  trois  ans.  Le  poireau 
demande  une  terre  grafle  &  fumée  :  c'efi  un  aliment 
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un  peu  difficile  à  digérer ,  gluant  &  venteux  ;  maïs 
il  provoque  Turine,  les  fegles,  Phumeur  leminale  & 
même  la  fécX)ndité'  :  le  fuc  de  poireau  eft  excellent 
poiu"  appaifer  les  bruiffemens  d*oreilles ,  introduit*  dans' 
Ctt  organe  ;  en  flibftance  il  excite  la  fuppuration , 
&  eft  très- propre  poiu"  guérir  la  brûlure  &  Tulcere 
caufé  par  la  morfure  des  ferpens.  Gn  fait  frire  les 
poireaux  avec  le  beurre  frais  ou  avec  l*huile  d'olive  , 
&  on  les  applique  chaudement ,  dans  un  fachet  ^ 
Air  les  points  des  pleurétiqu^s  &  fous  la  gorge  dans 
tbutes  les  efpeces  d'efquinancies ,  avec  im  grand' 
fiiccès  y  dit  M.  Bourgeois.  Le  poireau  d'Egypte  appelé 
ftarrat ,  eff  excellent  ôt  fort  au-dêffus  de  tous  ceux" 
qu'on  cultive"  en  Europe, 

POIRÉE  BLANCHE  &  ROUGE.  Foye[  à  VarticU 

ÉETtE. 

POIRIER ,  Pyrus  ;  Pyrus  malus ,  Linn.  686.  Le^ 
poirier  eft  un  arbre  connu  de  tout  le  monde  :'on  en 
diftingue  eh  général  de  deux  efpeces ,  l'une  domef- 
tique  ou  cultivée  dans  nos  vetgers ,  l'autre  fauvage 
dans  les  forêts. 

Les  poiriers  ont  dès  fleurs  en  rofe ,  garnies  d'une 
vingtaine  d^étatfiines ,  au  milieu  defquelles  eft  un  piflil 
compofé  d'un  embryon  &  de  cinq  ftyles  :  cet  em- 
bryon   devient  un   fruit  charnu  ,    fucculent ,    plus 
mince  vers  la  queue  (  en  effet  il  eft  conique  à  Tin- 
(ertîon  de  la  queue)  que  vers  l'autre  bout  où  il  eft 
garni  d'une  efpece  de  couronne  ou  d'ombilic  formé 
par  les  découpures  du  calice.  Ce  fruit  eft  de  forme  ^ 
de  côuleuf  &  de  faveur  différentes  félon  l'efpece  z 
on  trouve  dans  fon  intérieur  cinq  loge^  remplies  de- 
dix  pépins  oblongs  ,  c'eft-à-dire  de  femences  couverte* 
d'une  peau  mucilagineufei  M.  Duhamel  diftingue  quatre 
rtembranes  dans  la  poire  ;  il  appelle  la  première  e^/- 
(ferme  ;  la  féconde  tijfu  mr/ queux  ,  à  caufe  d'un€  cer- 
taine vifcolité  ;    la    troifieme   ei-ffu  pierreux  ,    &    la^ 
^uatrieiné  tiffu  fibreux.   Confiikez   les  Mémoîns    da 
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fAcadimt  des  Scitnas  ^  années  iyjo ,  /7J/  &  '73^ 
Les  feuilles  des  poiriers  font  lifles ,  ovales ,  lancéolées  ^ 
pointues  ,  peu  ou  p<Mot  dentelées  fur  les  bofds ,  en^ 
tieres  ,  fupportées  par  des  queues  affez  longues  && 
placées  alternativement  fur  les  branches. 

On  trouve  dans  les  forêts  beaucoup  de  poiriers 
fauvages ,  Pyrus  fylvejhis ,  qui  ont  levé  de  femences 
&  que  l'on  arrache  pour  en  garnir  les  pépinières  : 
on  fe  procure  audi  beaucoup  de  fauvageons  en  ré^ 
pandant  fur  la  terre  le  marc  qu'on  retire  des  pref* 
foirs.  Les  fauvageons  fourniflent  des  fujets  fur  lefqueU 
Dn  greffe  les  efpeces  qu'on  veut  multiplier  pour  la 
table ,  ou  pour  faire  le  cidre  poiré.  Les  poiriers 
greffés  fur  les  fauvageons  ne  donnent  guère  diu  fruit 
qne  lorfqu'ils  font  en  plein  vent  &  beaucoup  plus 
tard  que  ceux  qui  font  greffés  fiu*  cognaffier ,  parce 
que  ces  derniers  arbres  pouffent  moins  en  bois  que  les 
totres  :  la  greffe  réuflît  aufli  fur  le  néflier ,  fur  le  co* 
gnaffier  &  fur  l'épine.  Les  climats  tempérés  de  TËu^ 
tope  femblent  être  te  fol  le  plus  favorable  à  cet 
arbre  dont  la  racine  tend  à  pivoter.  L'écorce  cfl 
toute  fiUonnée  ,  &  l'arbre  fouftre  très  -  aifément  U 
taille  :  fon  âccroiflement  eil  un  peu  lent. 

Nous  venons  de  dire  que  le  poirier  fauvage  efl  l'ori- 
gine d'une  npmbreufe  variété  que  Ton  obtient  pat 
la  culture.  On  efl  enchanté  lorfqu'on  voit  cette  di*- 
verfité  de  poires  ,  de  faveurs  différentes  &  plus  agréa- 
bles les  unes  que  les  autres,  qui  fe  fuccedent  pouf 
pmer  nos  tables.  L'énumération  de  toutes  les  bonnes 
poires  à  couteau  feroit  ici  trop  longue  ^  car  nos 
Jardiniers  François  qui  ont  écrit  fur  la  fin  du  der- 
nier fiecle  j  font  mention  de  plus  de  fept  cents  fortes 
de  poires  qui  ont  pour  le  moins  quinze  cents  noms 
François.  Elles  font  dues  à  la  culture.  Nous  don* 
fierons  feulement  un  tableau  des  plus  eâimées  par  de$ 
qualités  particulières. 

Le  petit  mufcai  ou  la  poire  mufcau  eil  U  plus 
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hâtive  &  k  première  de  Pété  ;  elle  a  une  odeur  dé 
mufc  très-agréable  ,  elle  eft  mûre  à  la  fin  de  Juin ,: 
on  peut  k  mettre  en  efpalier  ^  mais  elle  eft  meilleure 
encore  en  plein  vent  &  a  plus  de  fumet  mufqué. 
Pour  l'avoir  dans  toute  fa  bonté  ^  il  faut  ^  dit  \f. 
Bourgeois  ,  planter  ce  poirier  dans  un  terrain  léger  , 
un  peu  fec  &  fablonneux. 

Le  Bon  chrétien  d'été  eft  très-fucré  &  excellent 
dans  les  terres  chaudes.  Il  y  a  plufteurs  autres  fortes 
de  poires  d'été  dont  on  fait  cas  ^  telles  que  la  blan-' 
quette  ,  le  mufcat^robert ,  la  bergamote  dUté ,  la  fondante 
mufquée  f  Vépine  d*éié.  Comme  ces  poires  paflent 
trop  vite  &  qu'elles  viennent  dans  la  faifon  d'abon- 
dance ,  on  n'en  plante  pas  beaucoup  dans  les  jardins , 
&  l'on  s'attache  préférablement  aux  poires  d^aw 
êomne  &  encore  plus  à  celles  qui  durent  davantage. 

La  poire  de  roujjelet ,  Pyrus  rufefcens  ,  eft  des  plus 
eftimées  par  fon  eau  parfumée  ^  mais  d'un  parfum 
qui  ne  fe  trouve  qu'en  elle  :  elle  eft  muré  à  la  fin 
d'Août  ;  elle  devient  groffe  en  efpalier ,  mais  elle  y 
perd  de  fon  parfum  :  fon  unique  défaut  eft  d'être 
îiijette  à  mollir  ;  c'eft  cette  efpece  de  poire  qu^oa 
fait  préparer  &  fécher  aux  environs  de  Rheims  &: 
de  Tours ,  &  dont  ou  fait  commerce  fous  le  nom  de 
poires  tapées.  La  poire  de  Colmar  &C  la  poire  de  Berry 
font  aufti  très^propres  à  faire  fécher. 

La  bergamou  .^automne  a  la  chair  tendre  ,  une 
eau  douce  &  fucrée  ;  elle  paroît  à  la  fin  d'Oâobre  : 
il  y  a  des  différences  fondées  fur  la  couleur.  La 
bergamou  SuiJJe  fe  fait  reconnoître  par  fes  bigarrures. 

Les  beurrés  ,  Pyrus  fativa ,  fruàu  autumnali  fua^' 
yijjimo  y  in  ore  liquefcenu  ^  Tourn.  Inft.  619,  font 
lés  poires  par  excellence  ;  aucune  poire  ne  lui  eft 
comparable  en  bonté  :  elle  furpafie  toutes  les 
autres  par  l'abondance  de  fon  eau  ,  par  la  finelTe 
&  la  délicateife  de  fa  chair  qui  eft  fondante  ,  &C 
(nfin  p^  l'excellence,  de  fa^  faveur.   Elle  a  de  plus 

Tavantags 
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l'avantage  de  charmer  la  vue,  tant  par  fa  groffeur 
&  par  la  beauté  de  fa  figure ,  que  par  fon  coloris  : 
cnnn  ,  elle  abonde  extrêmement ,  &  charge  les  arbres 
prefque  à  rompre  leurs  branches. 
.    Le  doyenné  eft  d'une  belle  couleur  :  cette  poire  eft 
fondante  ^  mais  elle  n'a  qu'un  inftant  pour  être  man- 
gée ;  en-deçà  ou  en-delà  ,  elle  n'a  plus  de  qualité. 
On  doit  mettre  au  nombre  des  meilleures  poires 
d^ automne ,  la  robine  ou  la  poire  de  Louis  XI V;  elle 
eft  petite  ,  verte  &  fans  apparence ,  mais  elle  a  un 
fumet  mufqué  ,  qui  égale  prefque  celui  de  la  poire 
de  roujjekt  :  elle  eft  très-bonne  crue  ,  cuite  &  feche. 
La  poire  de  MeJJire  -  Jean  eft  caftante  :  elle  a  un 
goût   fucré;  ce  fruit  eft  propre  à  faire  d'excellent 
raifiné. 

La  virgouleufe  eft  une  excellente  poire ,  lorfqu'on  la 
prend  à  propos  :  elle  a  alors  la  chair  fondante ,  une 
eau  douce  Se  fucrée ,  un  goût  fin  &  relevé.  Les  arbres, 
qui  produifent  ce  fruit  pouflent  vigourement. 

La  poire  de  Saint-Germain  a  la  chair  fort  tendre  ^ 
un  grand  goût  Se  beaucoup  d'eau  ;  fon  fruit  eft  gros 
&  long  :  elle  a  la  queue  courte. 

La  poire  de  bon  chrétien  d! hiver ,  Pyrus  pompeyana  ^ 
eft  un  des  fruits  les  plus  beaux  par  ia  grofteur ,  par 
fa  forme  longue  &  pyramidale ,  &  particulièrement 
par  fon  coloris  incarnat ,  lorfqu'elle  eft  à  une  belle 
expofition.  Parvenue  à  fa  maturité  ,  elle  eft  excel- 
lente 9  &  fait  Tornement  des  deflerts.  Ce  fruit  a 
aufti  l'avantage  de  faire  la  meilleure  compote  de 
toutes  les  poires  :  il  dure  jufqu'aux  nouveautés  du 
printemps. 

Préparation  des  PoiRES  pour  les  conferver  long  "temps 

féchees» 

Cette  méthode  ,  qui  eft  différente  de  celle   qute 
nous  avons  décrite  au  mot  Fruit  ,  confifte  à  cueillir 
les  poires  d'hiver  un  peu  avant  leur  maturité.  Cette 
Tome  XI.  Q 
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j^colts  daiis  les  {provinces  Méridionales  de  la  France  l 
fe  fait  en  Septembre  ;  dans  les  Septentrionales ,  iiit 
inois  plus  ta^d.  Il  &ut  choifir  pour  cela  \m  beau 
|our  oc  leur  confeiryer  leur  queue  :  on  les  fait  cuire 
dans  Un  chaudton  d'eau  bouillante  ^  juf^'à  ce 
liju^elles  molliâèût  un  peu;  enfuite  orl  ks  met  fur 
des  claies  pour  les  faire  égouiter ,  puis  on  les  pelé 
^  on  les  range  fur  des  plats  la  queue  en  haut  ;  elles 
}etteot  alors  une  e(pece  de  firop  qu'on  met  à  part  • 
pn  arrange  de  nouveau  &  dans  la  même  pofxtion 
ces  poires  fur  des   claies  bien  propres  ,   &  on  tes  * 

i)orte  zxîïGl  dans  un  four  dont  on  vient  de  retirer 
e  p^in  ,  ou  chauffé  à  un  degré  à  peu  près  femblable  ; 
çn  les  y  Uiâe  pendant  dix  à  douze  heures  :  on  les 
retire  pour  les  tremper  dans  le  firop  que  Pon  a 
t^dukoré  avec  du  fucre ,  &c  auquel  on  joint  quelquefois 
|in  peu  de  cannelle  ou  de  girofle  avec  de  l'eau--* 
de -vie  :  on  expofe  de  nouveau  ces  poires  en- 
duites de  urop  dans  le  four  5  qui  doit  être  un  peu 
)noins  chaud  que  la  première  fois  :  on  réitère  l'ope- 
Itdtion  trois  fois  de  fuite  ^  c'eft-à*-dire  qu'il  faut  deux 
coucha  de  vernis  de  firop  &  trois  cmtes  :  on  les 
laide  dans  te  fout  à  la  troifieme  cuiiTon ,  aife^  long* 
temps  pour  qu^elles  fe  fechent  fuffifamment ,  ce 
qu'on  connoit  lorfqu'elles  ont  une  couleur  de  ca^ë 
clair  9  &ç  que  la  chair  en  eft  ferme  &:  tranfparente  ; 
«nHn  j  lorfqu'elles  font  bien  refroidies ,  on  les  enferme 
dans  des  boîtes  de  fapin  garnies  de  papier-  blanc  &c 
on  les  conferve  dans  un  lieu  très  -  fec ,  Journal  Eco- 
nomique ^  ijS8.  M,  Bourgeois  dit  qu?on  peut  égale- 
ment préparer  de  cette  manière  les  pdrts  d'été  &: 
d'automae ,  pour  les  cqnferyer  pendant  Thiver ,  fur- 
tout  le  petit  mujfcat ,  le  vrai  roujfeUt  &c  la  robine. 

Le  poirier  cultivé  fait  plus  l'ornement  des  vergers  y 
que  celui  des  jardins  peignés.  Les  Èleuriftes  recher- 
chent Içs  efpeces  des  poiriers  à  fieur  doubU  ;  ils  font 
un  bel  effet  dans  les  bofquets  printanniers.  Dans  les 


pays  x>h  hs  vignes  ne  réuiMeat  pas ,  coisime  en 
rïormandie  ^  on  &it  une  boiflbn  qu'an  nomme  poire  ^ 
«n  ei^primant  le  fu«  de  certaines  pçires  acerbes  &c 
âpres  à  la  bouche  ,  ainfi  que  l'on  &ît  celui  ded 
pommts  pour  le  ci^fv.  Le  pciri  nouveau  eft  fort  agréa- 
i>l6  ;  il  approche  en  couleur  &:  en  goût  du  via 
]^anc>  mais  il  ne  fe  coi^erve  pas  auffi  long-teoips 
que  le  cidjce  ;  il  enivre  prefque  auffî  vite  que  le  vin 
blanc  9  &  Pon  en  tire  une  eau^df^vie  par  la  diftilla- 
tion.  Le  marc  des  poirts  qu'on  retire  des  preiToirs 
peut ,  après  avoir  été  deueché  ,  fervir  à  faire  des 
mottes  à  brûler  pour  le  chauffage  des  pauvres  :  le 
siarc  (ks  pùmmts  eâ  bien  moins  propre  à  cet  ufage* 
Le  pdri  étoit  autrefois  la  boiiEbn  des  pauvres,  Fqr^ 
$un4t  rapporte  que  Saimé  Rad^g^ndt  y  Reine  d^ 
France  ^  étant  veuve  ^  ne  buvoit  par  pénitence  qu« 
<le  Teau  &:  du  poiri. 

Kl  eft  avantageuse  qu'il  fe  trouve  quelques  poiriers 
Jkuva^ons  dans  les  forêts  y  parce  que  les  bêtes  fauves 
fe  nouriiflent  de  leurs  fruits*  Les  payfans  voiiins  de$ 
£>rêts  ramaflent  ce  fruit  pour  la  nourriture  de  leurs 
porcs  ^  ou  pour  en  faire  de  la  boifibn  dans  les  années 
fÀi  le  vin  eii  trop  rare,  ainii  qu-ll  fe  pratique  en 
ilîfi^ens  endroits  de  la  Suiffe.  Ils  en  font  auffi 
ime  forte  de  verjus  pour  en  aflaifonner  leur  falade  en 
place  de  vinai^. 

L'on  ne  doit  jamais  manger  de  paires  avant  leur 
maturité ,  parce  qu'elles  font  d'un  mauvais  fuc  y  Si 
IHiiient  finguliérement.  En  général  on  corrige  la  qualité 
yênteufedes  poires  pàt  la  coâion ,  alors  elles  fe  digèrent 
plus  facilement  ôc  deviennent  plus  falutaires.  Les 
eipeces  qui  ne  fe  peuvent  manger  crues ,  étant  un  peu 
acerbes ,  peuvent  entrer  dans  le  raifiné  y  fe  manger  en 
compote  cuite  au  feu  y  au  four  &  fous  la  cendre.  Le 
firop  de  poires  fauvages  tû  ordonné  pour  arrêter  les 
lËarrhées.  On  fait  d'affez  bon  vinaigre  de  la  fève  d$ 
l'iaii)rc  tir^  par  incifion* 
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Lé  bois  du  poirier  fauiktge  cft  pefant  ,  (otP  plein  J 
d'une  couleur  rougeâtre  ;  fon  grain  eft  très-fin  :  il  eft 
fufceptible  du  poli  &  n*eft  point  fujet  à  être  piqué  par 
les  infeâes  :  il  prend  très-bien  la  teinture  noire ,  & 
alors  il  reffemble  fi  fort  à  l'ébene ,  qu*on  a  de  la  peine  à 
les  diftinguer  l'un  de  l'autre.  Ces  qualités  le  font  recher- 
cher par  les  Luthiers ,  les  Ébéniftes ,  les  Menuifiers  & 
les  Tourneurs.  Après  le  buis  &  le  cormier ,  c'eft  le 
meilleur  bois  que  puiflent  employer  les  Graveurs  en 
taille  de  bois ,  mais  il  eft  un  peu  fujet  à  fe  tourmenter  ; 
c'eft  cependant  celui  qu'on  recherche  dans  les  pays 
où  il  y  a  des  fabriques  de  toiles  peintes.  Le  poirier 
devient  quelquefois  d'une  groffeur  prodigieufe.  i?ve- 
iin  parle  d'un  fameux  poirier  d'Erford  en  Angle- 
terre ,  qui  avoir  dix-huit  pieds  de  tour,  c'eft-à-dire,  plus 
de  fix  pieds  de  diamètre  ^  &  qui  rendoit  annuellement 
fept  muids  de  poiré. 

Poirier  bergamote,  yoyti  à  V article  Citron. 

Poirier  de  la  Nouvelle  Espagne.  C'eft  le  perfia 
des  Modernes,  Prunifera  arhor^Q^xA.  Jamaïc.  Il  s'étend 
fort  au  large  &  eft  toujours  vert  ;  fes  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  grand  laurier  :  {t%  fleurs  font  à 
fix  pétales ,  &  naiflent  en  grappes  :  fon  fruit  étant  mûr  , 
à  la  figure  d'une  poire  ;  il  eft  noir ,  d'un  goût  agréable  , 
&  contient  une  amande  douce  faite  en  cœur.  Cet  arbre 
croît  à  la  Jamaïque.  N'eft^ce  pas  une  efpeCe  H avocatier^ 
le  poirier  d^avogato  de  Dampier  i  ,  2i8.  &  le  bamatta 
des  Caraïbes? 

Poirier  des  Antilles  ,  Bignonia  arbor  pmtaphyUa^ 
fiore  rofeo^major{&  minor^,Jiliquis ptanls^Vinm.  Efp.  ç« 
C'eft  une  efpece  Atbignone^  un  grand  arbriffeau  rameux, 
affez  commun  aux  Antilles  :  il  y  en  a  de  deux  fortes , 
l'une  à  grandes  feuilles  ,  &  l'autre  à  petites  feuilles.  Ces 
arbriffeaux  ont  en  quelque  forte  l'afpeft  d'un  poirier  \  les 
fleurs  font  purpurines  ,  elles  produifent  des  fi-uits  ea 
capfulés  longues  de  près  d'un  pied  &  larges  de  trois, 
pouces ,  aplaties  ôc  pendantes  ;  on  emplpie  fon  boî^ 
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%ms  les  ouvrages  <de  charpente  ;  il  eft  fdlîde;  durable, 
&  n'eft  point  fufceptible  d*être  rongé  par  les  vers* 
Foyc[  maintenant  Bignone. 

Poirier  des  Indes,  Foye^  Guayavier. 

Poirier  piquant  ,  ou  Pommes  de  raquette:^. 
C'efi  une  efpece  à! opuntia  qu'on  emploie  à  la  Gui^ane 
pour  faire  des  haies  vives.  Les  Caraïbes  rappellent 
bdtta.  Voyez  Opuntia. 

Poirier  sauvage  de  Cayenne^  ou  Bois  de  sa- 
VANNE ,  ou  Coui^iER  de  la  Guiane  ,  Ficus  folio  citrd 
acutiort ,  fruclu  viridi ,  Plum,  ;  Barr.  p.  5  x.  C'eft  le  Couma 
des  Indiens  du  Nouveau  Monde.  Barrerc  dit  que  c'eft 
un  figuier  à  feuilles  de  citronnier  ,  dont  le  fruit  qui  eft 
vert ,  eft  appelé  par  les  François  dans  le  pays ,  poire 
/auvage.  En  effet ,  par  fa  fève  laiteufe  &  la  figure,  de 
fon  fruit ,  il  reffemble  plus  à  un  figuier  qu'à  un  poirier  : 
il  croît  dans  les  favannes  &  dans  les  bois  de  la  Guiane  , 
la  tige  eft  haute  &  à  rameaux  triangulaires.  Si  on  entaille 
l'arbre  y  il  en  fort  une  liqueur  d'un  jaune-laiteux  dont 
on  frotte  les  dartres  rouges  pour  les  guérir:  ce  fuc  fe 
£ge  en  peu  de  temps;  le  fruit  a  la  couleur  d'une  nèfle, 
il  en  diffère  par  la  queue  ;  il  a  auffî  plus  de  fuc  &fi 
moins  de  graines.  Les  graines  font  velues  &:  ont  la 
forme  d'une  petite  Untiilç.  M*  Frcfneau  dit  quece  £ruit 
fe  mange  ,  qu'il  eft  paffablement  bon  ,  qu'il  poifTe  les 
lèvres ,  &  qu'il  produit  le  même  effet  que  jia  nèfle  :  les 
quadrupèdes  en  font  friands.  Les  Nègres  portent  ces 
fruits  dans  les  marchés  de  Cayenne  ^  6l  les  Créoles  en 
ornent  leurs  dtefterts  &:  les  mettent  au  nombre  des  bons 
fruits  du  pays.  Confultc[  pour  la  figure  de  fa  feuille  ^  de 
Ton  fruit  &  de  fes  graines ,  les  Mémoires  di>  i* Académie  ^ 

P-  î  3  *  yP^-  ^  9.  y  fis*  4^5*  ^^^*  ^7\^*  Nicolfon  dit  qu'on 
difiingue  deux  efbeces  de  bois  dcfavanne  y  le  franc  &  le 
bâtard  y  on  s'en  fert  pour  bâtir.  Il  paroît  que  les  Amé- 
ricains donnent  aufli  le  nom  de  bois  dcfavanne  à  Vagnan^ 
thus  àjUurs  en  grappes  ;  fon  bois  fert  à  teindre  en  jaunes 
c'eft  le  Comutia  pyramidata  y^  Linn. 
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POES  ^  fifim\  M.  de  TMfnêfore  compte  ^ngt-^ux 
tfpeces  àepois  ;  il  y  a  peut-être  encore  plus  de  variétés. 
Mais  nous  ne  parlerons  ici  que  des  eipeces  <{ue  l^oo 
cultive  ,  préférablement  aux  autres ,  à  caufe  de  leur 
qualité  éc  de  leur  hâtiveté ,  de  leur  bonté  ^  ou  du  grand 
produit  dont  elles  font.  Nous  dirons  auffi  ua  mot  de 
celles  que  l'on  cultive  pour  ks  beftiaux. 

Les  pois  font  prefque  autant  cultivés  que  te  blé  t 
il  y  a  des  champs  entiers  couverts  de  ce  légume.  L'ef- 
pece  que  l'on  cultive  davantage  ^  efl  le  pois  des/anàns^ 
qui  en  ori^naire  de  France  &  qu'on  nomme  paie  pois ,, 
Pifam  horeenft  yfntivum ,  majus  ^ flore  fru3uquc  albo ,  C.  B. 
fin.  341  ;  Linn.  101.  Le  pois  de  toutes  les  e^eces,  eff 
en  général  conformé  à  peu  près  de  la  même  manière  : 
fà  tige  eft  unique ,  lifle  5  creuile,  s'étevant  plus  ou  moins  ^ 
fuivant  Fefpece  :  fes  Veuilles  font  d'un  vert-Weuâtre  j 
«lies  forment  d'abord  deux  eipeces  d'oreilles  amiexées  à 
la  tige  ;  d^tre  ces  feuilles  fort  une  cot«  qui  foutient 
plusieurs  feuilles  ;  ces  côtes  font  terminées  par  des  vrilles 
qui  fervent  à  la  plante  pour  fe  fouttnir  :  des  aiffelles  de 
ces  mêmes  oreilles  fortent  des  fleurs  légumineufes  ^ 
compofées  de  quatre  fleurons  inégaux ,  dont  la  couleur 
tû  blanche  ou  rouge ,  fuivaiA  l'efpece  ;  c^que  bouquet 
efl  composé  ordinairement  de  deux  fleurs  ,  &  dans  la 
longueur  de  la  tige,  il  s'en  trouve  jufqu'à  fix  ou  fcuitr 
Bux  fleurs  fuccede  la  coffe  qui  renferme  les  pois  ^  Se 
qui  eft  plus?  ou  moins  alongée  ou  un  peu  variée  dans 
fa  forme ,  fuivant  l'efpece. 

Le  pois  eft  un  grain  qui ,  quoique  robufte  en  appa- 
rence y  ne  demande  pas  à  être  mis  indifféremment  dans 
toutes  fortes  de  terres.  Certaine  efpece  demande  une 
terre  légère  ;  une  autre  la  veut  tin  peu  grafle  ;  &  telle 
entre  s'acconHnode  mieux  d'une  terre  qui  tient  le  milieu. 
Ainfi  chacun  doit  obferver  l'efpece  de  pois  q%û  fe  plaît 
le  mieux  dans  foa  terrain.  En  général  toutes  les  efpeces 
Ae  pois  sViccordent  à  ne  vouloir  occuper  la  même  terre 
que  de  loin  en  loin  \  car  ce  Jégiime  eô  plus  vorace 
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qu'aucun  autre  des  fucs  natcirels  de  la  tcrte.  Il  vient  à 
merveille  dans  les  terres  neuves  ;  naais  le  fumier ,  qui 
aide  à  faire  fruâifier  les  autres  légumes ,  lorfque  la  terré 
fe  trouve  fatiguée ,  lui  eft  nuifible ,  bien  loin  de  lui  être 
avantageux.  Lorsqu'on  s'obftine  à  mettre  des  pois  plu- 
sieurs années  de  fuite  dans  le  même  endroit  j  on  Id 
voit  jaunir  aufli-tôt  qulk  lèvent  ^  &:  ne  rien  rendre  du 
tout. 

Le  pois  le  plus  hâtif ,  celm  que  les  Jardiniers  fe  font 
une  gloire  à  Tenvi  de  préfenter  à  lei«rs  ihaîtres ,  &  que 
cultivent  ceux  qui  les  vendent  chèrement  dans  la  pri* 
meur  ,  eft  le  pois  Michaux ,  (  c'eft  le  nom^  du  premier 
Cultivateur  qui  a  obtenu  cette  efpece  ).  Ce  pois  eft  ^ 
blanc  ^  rond  ^  fort  tendre  &  fucré  quand  il  eft  mange 
en  vert  ;  il  eft  d'un  médiocre  rapport  :  la  terre  douce  lui 
convient  le  mieux ,  il  fe  fou  tient  même  très- bien  dans  le^ 
fables  les  plus  arides  :  dans  les  terres  froides  il  ne  fait 
que  languir ,  &  ibuvent  il  y  périt.  On  feme  ce  pois 
dès  le  mois  de  Décembre  ,  on  lui  ménage  un  bon  abri  ^ 
on  le  cultive  avec  foin,  &  on  voit  des  frç/kî.  payer  de 
ces  pois ,  dans  le  temps,  de  la  nouveauté ,  cent ,  cent 
cinquante  livres  le  litron.  On  peut  femer  de  cette  efpecè 
de  pois  dani  tous  les  mois  de  Tannée  »  pour  en  jouir 
long-temps.  On  doit  ebferver ,  lorfqu'on.  les  feme 
de  ne  pas  mettre  de  fuitâ^  plnfieurs  planches  ^  parce: 
qu'elles  fe  portent  réciproquement  trop  d'ombrage ,  & 
que  la  fleur  eft  fujettei  couler  ^am  le  bas.  La  femencé 
iepois  eft  bonne  pendant  deux  ans ,  à  la  troiiieme  année 
y  n'en  levé  qu'une  partie. 

,  Il  y  a  plulieurs  autres  e(peces  Aepois^  qui  ont  chacun- 
leiu-  qualité ,  tels  que  :  Le  pois  Lormin  y  qui  eft  gros  , 
fucré  &  qui  fe  plaît  dans  un  terrain  fec  :  Le  pois  Suijfc ,. 
©u  la  groffe  coffe  hâtive  ;  c'eft  un  de  ceux  qui  font  le 
^lus  de  profit  ,  parce  qu'il  fruéSfie  beaucoup  ;  il 
detoande  une  bonne  terre  :-  Le  pois  carré ,  blanc  ,  en 
faveur  duquel  on  eft  prévenu  avec  raifon  ;  il  eft  tendre- 
&  mpëlleux ,  glus  nourri ,  d'un  goût  plus  fucré  qu'aus^ 
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cun  autre  :  L*efpece  qu'on  nomme  cul-noir  ,  parce  que 
le  germe  en  eft  noîr ,  eft  bonne  pour  être  confervée  en 
fec  :  Le  pois  fans  parchemin  a  un  goût  fucré  &  fin  ;  il  fiait 
plus  de  profit  qu'aucun  autre ,  n'ayant  que  peu  ou 
point  de  filandres  ;  il  fe  mange  avec  la  coffe  conune 
les  haricots  verts  :  il  y  en  a  plufieurs  de  cette  efpece. 

On  peut  faire  fécher  des  pois  cueillis  en  vert ,  de  la 
même  manière  qu'on  fait  fécher  les  haricots  :  ils  font 
bien  meilleurs  que  ceux  qui  font  confervés  fecs. 

Le  pois  chiche^  on  pois  bccu  ,  ou  garyance,  Cicer/ati'^ 
vum  ^  flore  candido  ant  rubro^  C.  B.  Pin,  347.  Cicerarit' 
tinum ,  Linn.  1040.  Il  eft  de  la  groffour  du  pois  commun^ 
ridé  &  boffelé  ,  &  a  ime  figure  approchante  de  celle 
Je  la  tête  d'un  bélier;  fa  couleur  eft  rouge ,  ou  rouffe, 
ou  noire  :  on  s'en  fert  en  Médecine ,  comme  du  pois 
btpin.  Voyez  Lupin.  Il  y  a  des  pays  où  les  Cafetiers 
mélangent  du  pois  chiche  d'Efpagne  avec  leur  café 
pur  ,  pour  y  gagner  davantage.  Ce  pois  eft  de  tous 
les  grains  legumineux  celui  dont  le  goût  approche 
davantage  du  café.  Sa  tige  eft  haute  d'un  pîed  ,  angu- 
leufe  ,  droite ,  branchue  &  un  peu  velue  ;  fes  feuilles 
font  ailées  ;  les  folioles,  au  nombre  de^ quinze  oudix- 
fept ,  font  dentelées  &  velues  ;  fa  fleur  eft  blanche  ou 
pourpre-violet  ;  la  cofle  eft  courte  &  enflée  ,  elle  ne 
contient  qu'une  ou  deux  femences.  Cette  plante  ^ft 
commune  dans  les  provinces  Méridionales  de  la  France, 
en  Italie  &  en  El'pagne. 

Il  y  aune  efpece  de /70/i  très-menus,  qui  font  d'un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris,  ce  qui  les  fait  nommer 
par  quelques-uns /7(7ij  gris.  On  les  nomme  aufli  pois  de 
hrebi$.  Ce  pois  champêtre  eft  le  Pifum  arvtnfe  ,'Cafp. 
Bauh, ,  Tourn. ,  &  Lion.  En  Allemand ,  Erbftn  ^Erwen* 
fin  ;  en  Ariglois ,  Common  peafi  ;  en  Italien ,  Pijello.  On 
cultive  encore  ces  efpeces  de  pois  en  plein  champ,  pour 
la  nourriture  des  bèftiaux  qui  en  font  très-avides. 

Le  pois  carré  eft  le  lathyrus  albus* 

En  général  Us  pois  font  émolliens  &  un  peu  laxatifs  : 
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ils  fourniffent  une  nourriture  un  peu  groffiere:  ils  font 
un  peu  venteux ,  mais  ils  appaifent  la  toux ,  &  adou« 
cîffent  les  âcretés  de  la  poitrine.  Les  pois  mangés  avec 
leur  gcuffe  font  plus  nuifibles  que  les  (impies  graines  ; 
c'eft  ce  que  r Ecole  de  Saleme  exprime  par  ce  dillique  : 

Sunt  inflativa  cum  pelllbus^  atque  nociva  ; 
Pellibus  ablatis,  funt  bona  pifa  fatis. 

Ray  affure  que  les  pois  verts  ^  mangés  tout  crus  par 
ceux  qui  ont  contradé  le  fcorbut  par  Tufage  de  U 
viande  &  du  poiiTon  falés  dans  les  navigations ,  leur 
font  convenables. 

Quelques  perfonnes  font  fécher  fur  le  tamis  ,  à  un 
feu  doux ,  des  pois  verts ,  pour  en  manger  pendant  le 
carême  :  on  les  conferve  dans  des  vafes  bien  bouchés; 
Ce  légume  ainfi  defleché ,  revient  parfaitement  lorf* 
qu'on  le  fait  cuire.  L*art  de  les  aflaifonner  leur  donne 
le  goût  Atspois  de  primeur. 

Pois  d'Angole  ou  Pois  de  Congo  ,  Pois  de 
Pigeon  ,  Ambrivade  ou  Pois    de   sept  ans  , 

Phafeolus  arbor  Indica ,  incana ,  Jiliquis  torojis ,  Kayan 
diUa^  Ray  Hift.  1711  ;   Thora-paeru  ^  Rheed.  Mal.  6; 
Cytifus  fruujcens  ,  aut  arbore/cens ,  fruHu  eduli  albo  ^ 
Plum.  ;  Phafeolus  perermis  ,   femine  albo  ftibrotundo , 
Barr.  Eff.   94  ;    le  Quincongi  des  Galibis  ;  le   Fohe , 
Ouandou  des  Caraïbes  ,  Kajan,  Ad.  Arbriffeau  tranf- 
planté  de  l'Afrique  dans  les  Antilles  où  on  le  cultive 
avec  fuccès.  Il  s*éleve  à  la  hauteur  de  huit  à  dix 
pieds  ,   &i   fubfifte  iix  à  fept  ans  ;  mais    pendant 
ce  court  efpace  il  eft  utile  dans  toutes   ks  parties. 
Sa  tige  eft  droite ,  grifâtre  ;  elle  pouffe  au  fommet 
plufieurs  rameaux  grêles ,  verdâtres  ;  fes  feuilles  font 
alternes,  alongées,  étroites  ,  minces,  pointues,  ter- 
minées d'un  vert  obfcuren  deffus,  blanchâtres  en  def- 
foiis ,  &  légèrement  odorantes  :  fes  fleurs  font  légu- 
mineufes  ,  jaunes,  en  épi  axillaire;  le  piftil  devient 
une  gôuffe  d'environ  deux  pouces  de  longueur ,  ar- 
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rondie ,  pointue  par  les  deux  bouts ,  d'uhe  couteUt 
fauve ,  mince ,  cependant  coriace ,  difficile  à  rompre  ^ 
remplie  de  plufie^W  femences  orbiailaires ,  ombili- 
<juées  ,  tantôt-««fïerement  blanches ,  tantôt  parfe*- 
mées  de  taches  noirâtres.  Ce  pois  eft  très^fain ,  très- 
nourriflant ,  bon  à  manger  ;  il  n'incommode  point  : 
il  eft  d'une  grande  reffdurce  aux  habitans  dès  Mes  fous 
le  vent  pour  nourrir  leurs  efclaves.  Dans  une  difette 
de  ml ,  il  fert  à  nourrir  la  volaille  ^  &  fur-tout  les 
pigeons.  Ses  bourgeons  font  très-peâoraux  ^  fa  fleur 
en  béchique  :  fes  feuilles  bouillies  &(  appliquées  fur 
les  plaies,  les  guériflent;  étant  pilées^  elles  rendent  un 
fuc  gui  eft  eftimé  fouverain  contre  toute  hémorragie  : 
fà  racine  eft  dure  ,  fort  odorante  ;  fon  bois  réduit 
en  cendres,  donne  une  leffive  qui  nettoie  les  ulcères &C 
diffipe  les  inflammations  extérieures  de  la  peau.  Cet 
arbrifleau ,  qui  eft  le  eytifc  à  fruit  blanc  des  Indes 
Orientales  ,  Cytifus  Cajan  ,  Lirni* ,  a  l'avantage  dé 
réuflîr  dans  les  terres  naturellement  ftériles  y  ainii  que 
dans  celles  dont  on  a  épuifé  les  fels,  Aufll  les  Colons  ^ 
bons  adminiftrateufs  ,  ne  manquent*ils  jamais  d'eti 
femer  dans  toutes  les  parties  de  leurs  habitations ,  qui 
dans  d'autres  mains  refteroient  incultes* 

Pois  blancs.  Foye[  Pois  inconnus. 

Pois  Ijourcoussou.  Nom  donné  à  une  plante  qui 
croît  par-tout  à  Saint-Domingue.  On  en  mange  le 
fruit.  Ses  tiges  font  grimpantes  ;  fes  fleurs ,  petites ,  en 
grappe  ,  blanches  ;  le  fruit  eft  une  filique  courte ,  mais 
gonflée;  elle  contient  trois  ou  quatre  grsûnes  àflea 
groflTcs  ^  ovales  &  diu^es.  Effai  fur  fUifloirt  NaturdU. 
de  Sairit'Démihgtté, 

PoiS-Ç>RETON.  yoyc[  à  ParticU  GeSSE, 

Pois  tASSE-CANARv  ou  Pois  a  Pigeon.  Nieolfon 
rapporte  que  fes  tiges  font  ckOîtes;les  feuilles  q^icroif* 
fcnt  au  bas  de  la  tige  font  plus  grandes  que  celles  qui 
çroiflent  au  fommet  ;  fes  fleurs ,  jaunes ,  en  grappe  ;  le 
fruit  eft  une  filique  très*longue ,  grêle,  de  tonne  cy-^ 
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Undfîque  ,  rempHe  de  petites  grames  fphériquesw 
Cette  plante  fe  trouve  aux  Mes  fous  le  Vent.  On 
cbnne  auifi  le  nom  de  pois  de  pigeon  au  pois  £AngoUn 
Voyez  et  mot. 

Pois  chï cannes.  L'Auteur  cité  ci-dcffus ,  dit  que 
fes  tiges  font  grimpantes ,  fes  fleurs  en  grappe ,  pe- 
tites ,  blanches  ;  fes  filiques  courtes ,  un  peu  aplaties  ; 
fes  graines  Ovales ,  petites ,  blanches.  Cette  plante  fé 
trouve  à  Saint-Domingue. 

Pois  chiche.  Voyti  à  F  article  Pois. 

Pois  choucres.  Plante  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins  à  Saint- Ôomingue  :  fes  tiges  font  grêles ,  grim- 
pantes ;  fes  feuilles ,  oblongues ,  difpofées  trois  par  tro^$ 
à  rcxtrémité  des  branches ,  divifées  par  une  côte  en 
deux  parties  inégales  ,  fans  dentelure ,  pointues  au 
fommet ,  arrondies  à  la  bafe ,  d'un  vert  clair ,  liffes  ; 
{es  graines  font  plates ,  très-bonnes  à  manger  :  elles 
ft  préparent  comme  les  haricots  de  France  ^  auxquels 
elles^  reffemblent.  Ejfai  fur  V Hifiôire  Naturelle  de  Saint-^ 
JJothingue. 

Pois  de  Congo.  Foye^  Pois  d'Angole. 

Pois  dames.  NUolJon  obferve  que  fes  tiges  font 
grimpantes  ;  fes  feuilles,  ridées  ;  fes  fleurs  qni  font  blan-^ 
châtres  produifent  une  filique  épaifiè  ,  cylindrique, 
pendante ,  remplie  de  graines  ovaks ,  blanches ,  apla* 
lies.  Cette  plante  fe  trouve  à  Saint-Domingue* 

Pois  doux  ,  Irtjga  ,  Plum.  C*eft  le  Baryoua  , 
Atakoaly ,  des  (SMaibes.  Nicolfon  obferve  que  fa  fleur 
eft  blanche,  frangée;  fon  fruit,  d'une  faveur  douce: 
il  ne  feut  pas,  dit-il,  confondre  cette  plante  avec  le 
-pws  fiicfin  dont  il  fera  mention  ci-après,  ni  avec  uiv 
-arbre  de  la  Martinique ,  nommé  pois  doux ,  dont. 
Jaeqmn  parle  à  Vartkk  Mimosa. 

Pois  A  GRATTER.   Voyé^  PoiS   POUILLEUX. 

Pois  de  Haie.  Le  nom  de  cette  plante  défigne 
Tendroit  où  elle  croît  :  on  la  trouve  à  Saint- Domin-^ 
gue,  Nicolfon  obferve  <jue  i^^  tiges  lont  grimpantes  ^ 
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fes  teuilles  petites ,  faites  en  cœur;  fes fleurs  en  grappe^ 
petites  &  jaunes;  elles  produifent  une  petite  iilique. 

Pois  jaunes.  Cette  plante ,  dit  Nicolfon ,  produit 
des  tiges  dont  les  unes  font  grimpantes ,  &  les  autres 
droites  ;  fes  fleurs  font  en  grappe  ,  grandes ,  jaunes  ; 
fes  fruits  font  des  iiliques  longues  ,  cylindriques , 
remplies  de  graines  jaunes.  Cette  plante  fe  trouVe  à 
Saint  Domingue. 

Pois  inconnus  ou  Pois  blancs.  Suivant  Nicolfon , 
on  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  à  Saint-Do- 
mingue; fes  fleurs  font  blanches.  Il  leur  fuccede  des 
graines  oblongues ,  blanches ,  que  l'on  mange  comme 
celles  des  pois  de  1  Eiurope. 

Pois  de  Kourou  ,  en  langue  Galibi ,  Roumata  ; 

^Anouagou  prima  ,  Sur.  C'eft  le  Phafiohis  amplijjimus  , 
ficrc  violaceo  y  JïUquis  latioribus  ,  fcmiru  fulvo  y  durtf^ 
Jimoy  Barr.  95. 

Pois  .  mabouia  ou  la  Fève  du  Diable  des  Ca- 
raïbes s  Faba  diaboli  ;  Capparis  cynallophora ,  Jacqinn  ; 
Capparis  arbortjcms^  Plum.  Il  paroit  que  cet  arbrifleau 
eft  le  même  qui  donn^  la  racine  dont  il  eft  mention 
à  VarticU  Mabouja,  C'eft  le  câprier  à  iiliques  rouges 
ou  épineux.  Il  fe  trouve  aux  Antilles  ;  fes  fleurs  font 
grandes ,  blanches  »  d'une  odeur  agréable  ;  fes  flliques 
ibnt  longues  ;  la  pulpe  eft  rouge  &  les  femences  font 
blanches. 

Pois  martiaux  ,,  Pifa  fcrrea^^O^A  la  mine  de 
fer  en  petits  globules  femblables  à'i^^^^  pois.  Voyez  à 
CanicU  Fer. 

Pois  de  merveille  ou  Corinde  ,  Corinium  am* 
pliort  folio  jfruHu  majore ,  Tourn.  4}  1  ;  Pifum  veficariu/ff' 
frudtu  nigro  y  albâ  macula  notatâ  j  C.  B«  Pin.  343  ;  Cor- 
diofpermum  halicacabitm^  Linn.  Plante  originaire  des  Indes 
&  qu'on  cultive  aujourd'hui  dans  nos  jardins  :  fes  tiges 
font  menues  &c  longues  de  trois  ou  quatre  pieds, 
fans  poils  ,  cannelées ,  folbles  ;  fes  feuilles  font  al- 
ternes ,  ailées ,  glabres ,  vertes,  &  reffemblent  un  peu 
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i  celles  de  Tache  ;  les  pédunculès  ùmt  axlUaires  &c 
munis  de  deux  vrilles  Amples,  oppofces;  fes  fleurs 
font  compofées  de  huit  pétales  blancs,  quatre  grands 
&  quatre  petits  difpofés  en  croix  ;  il  leur  fuccede  des 
fruits  en  yefSes  à  trois  coins,  divifées  chacune  en 
trois  loges  qui  renferment  des  femences  femblables  à 
de  petits  pois  entièrement  noirs ,  excepté  à  leur  bafe 
où  fe  voit  une  grande  tache  blanche  faite  en  cœur  : 
ce  qui  les  a  fait  nommer  cœur  des  Indes.  Ces  fruits 
font  eftimés  très-cordiaux.  On  trouve  dans  le  Bréfil 
une  corinde  cotonneufe  ,  Cardiofpcrmum  corindum  y 
Linn. 

Pois  a  Nègres.  Foyt^  Pois  violets. 

Pois  nu  oh  Œil  de  Chat.  Foyei  BoNotjc. 

Pois  PATATE.  Voyei  DOLIC   TUBEREUX. 

Pois  des  Pigeons.  f^oye[  ci-dejfus  Pois  çasse- 

CANARY  &  VarticU  OrOBE. 

Pois  pouilleux  ou  Pois  a  gratter  ,  PA^/k* 

hirjiitus  ^  virgatus^  prurigineus  ^  Plum.;  an  Apitabo  des 
Galibis?  Manàa-Keyra^  des  Caraïbes  ?  DolichospruriinSy 
Linn.  ,  Jacquin  ;  Stri^oloblum  ,  Bro^n.  ;  Cacara 
pruntus ,  Rumph. ,  Nai-corana ,  Hort.  Malab.  8  ;  Pha^ 
jiolus  utfiufqiu  India ,  &c.  Sloan.  C'eft  une  plante 
des  Indes  Orientales  &  des  Ifles  Antilles ,  très-far- 
menteufe ,  grimpante  &  s'attachant  jufques  aux  ra- 
meaux des  arbres  voiiins  les  plus  élevés  :  fa  tige  efl 
groffe ,  coriace ,  fort  pliante ,  grife  ,  couverte  de  poils 
très-fins;  {es  feuilles  font  un  peu  lanugineufes ,  poin- 
tues ,  alongées ,  portées  trois  à  trois  fur  une  même 
queue  ;  fes  âeurs  croifient  à  l'extrémité  des  brandies  ; 
elles  font  légumineufes ,  d'un  bleu  tirant  fur  le  violet , 
nombreufes  &  en  grappe  longue  :  à  ces  fleurs  fucce* 
dent  des  gouffes  longues  &  groffes  d'un  doigt ,  cour- 
bées en  S ,  ridées ,  roufles  au  commencement ,  noir- 
ciflànt  par  la  maturité,  chargées  de  petits  poils  fort 
cléliés  &:  légers,  mais  courts,  pointus,  épais,  bruns 
&   briilans  ^  qui  s'attachent  i^cUement  à  la  peau 
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pour  peit  qii^ofi  les  touche  »  &  y  caufem  une  démâta 
geaifon  cmfante ,  d'autant  plus  incommode ,  que  plus 
on  gratte  la  partie  y  plus  ce  poil  la  pénètre ,  &  plus 
la  démangeatfon  eft  forte.  De  tnauvab  plaifans  mettent 
quelquefois  de  ce  duvet  dans  1^  lit  des  nouveaux  mariés 

Îour  les  empêcher"  de  dormir  &  les  en  faire  f(Mtir. 
a  goufle  contient  trois  ou  quatre  femences  uGe% 
grofies  y  rondes  y  aplaties ,  couvertes  d'^ûne  écorce 
mince  ,  brune ,  dure ,  luiiante  &  marquée  de  lignes 
noires ,  avec  un  ombilic  blanc.  Cette  plante  croâi  par^ 
tout  dans  les  lieux  incultes  &  dans  les  bois* 

Pois  puant,  f^oyei  Casse  puante. 

Pois  quenique.  f^oye^  Bonduc  commun. 

Pqi5  rouge.  Nicolfon  dit  que  fes  tiges  font  droi- 
tes ;  fes  feuilles  ^  d'un  vert  gai  ;  fes  âf  urs  y  oblongues  » 
lougeâtres  ;  fes  fruits  font  des  filiques  épaii&s ,  rem- 
plies de  graines  ovales  &.  rougeâtres.  Cette  plante  fc 
trouve  à  Saint-Domingue. 

Pois  sabre.  yoye[  Dolic  en  febre.  A  Tégard 
du  pois  fabrc  des  Créoles  ,  Voyet^  EpERU  de  I3 
Gniane. 

Pois  a  savon.  On  en  diftingue  trois  fortes,  i.®  Le 
blanc;  c'eft  une  plante  grimpante  »  dont  les  fleurs 
font  petites ,  d  un  blanc- ver dâtrc ,  en  grappe  ;  les  fruit» 
font  des  filiques  larges  &  petites ,  remplies*  de  graines 
blanches,  aplaries.  2.^  hepçis  â  favon  martre  ;  il  ne  dif- 
fère de  la  précédente  efpece  que  par  ies  gfraines  qui 
font  bariolées.  3.^  ht  pois  àjkvon  rouge ;ùs  filiques 
font  moins  larges  ;  fes  graines  petites  &  rouges.  Cea 
plantes  fe  trouvent  à  Saint-Domingue. 

Pois  sauvage.  C*eft  la  groife  efpece  de  pois  à 
gratter.  Voyez  rarticU  LiANE  CACONE. 

Pois  de  senteur,  yoyei  à  l'article  Gesse. 

Pois  de  sept  ans.  Voye^  Pois  d'Angole. 

Pois  sorciers.  L'Auteur  de  VEfftd  fur  CHifioin 
Haturtlk  de    Saint  -  Domingue  y  dit   que  fa  tige  eft 

droite  ; iigs  feuilles  xidées»  d'un  vert  obfcur  ;  fes  fleiurg 
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éblotîgues  y  vîoliétteS  ;  fes  filiques ,  cylindriques  ,  un 
p€u  épaifies  ^  pendantes  ,  &  remplies  de  graines  noires 
ou  marquées  de  tâches  noires« 

Pois  sucré  de  la  Guiane,  Ingajiliquis  longif- 
fîmis  :  Arbor  JîUquofa  BraJîUenJîs  ,  Sloan.  C'eft  le 
Paoay  des  Péruviens ,  &  le  Guavas  des  Efpagnols.  Cet 
arbre  qui  fe  voit  au  Jardin  du  Roi  ,  eft  de  la  grof* 
fear  d\in  homme  ,  &  il  s'élève  d'environ  vingt  pieds. 
Bantrt  en  cite  quatre  efpeces  ou  variétés.  Nicolfon 
flit  que  «  fa  racine  eft  chevelue ,  fibreufe ,  groffe , 
traçante  ;  Pépiderme  ^  grifâtre  ;  Técorce ,  moyenne , 
rougeâtre ,  d*un  goût  fort  acre  ;  le  Kber ,  blanchâtre  ;  le 
bois ,  blanc ,  dur ,  fans  moelle.  Son  tronc  eft  droit , 
branche  au  fommet  ;  Pépiderme ,  grifâtre  ;  Penveloppe 
cellulaire,  verte  &  fort  acerbe  ;  le  liber ,  très-blanc  ;  le 
bo^  blanchâtre  ,  d'un  goilt  fade  ;  fes  branches ,  lon- 
gues, pliantes  t  fe  fubdivifent  en  plufieurs  ramilles  ,  à 
Fextrémité  defquelles  naiifent  les  feuilles  :  elles  font 
difpofées  deux  à  dçux  fur  une  côte  ailée  qu\ine  ' 
paire  de  feuilles  termine  ,  oblongues  ,  arrondies  à  la 
bafe ,  pointues  au  fommet  y  fans  dentelure ,  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  longueur ,  dont  la  moitié  fait  leur 
plus  grande  largeur ,  attachées  à  un  très-petit  pétiole , 
îl'un  goût  acre ,  d'une  odeur  forte ,  d'un  vert  foncé 
en  deffus ,  clair  en  deffous.  La  âeur  eft  en  entonnoir  » 
formant  un  tuyau  évafé  par  en  haut  ,  découpé  en 
cinq  parties  égales  ,  rabattues  en  dehors  &  pointues  ; 
la  corolle  eft  d'un  vert  pâle,  portée  ûir  un  calice 
d'un  vertfombre,  également  découpé;  le  piftil, mince , 
alongé  ,  environné  de  quatre-vingts  à  quatre  -  vingt- 
dix  étamines  ,  dont  les  filets  font  blancs  ,  cylîndri- 
<}ues  y  de  deux  pouces  de  longueur  ;  les  anthères ,  fphé- 
riques,  jaunâtres  :  cette  fleur  croît  à  l'extrémité  des 
rameaux  par  bouquets ,  qui  font  compofés  de  fept  à 
hittt  individus ,  attachés  à  un  pétiole  très-petit.  Le 
piftil  devient  une  goufte  un  peu  arquée  «  longue  de 
cinq  à  ûx  pouces  &^de  huit  à  neuf  lignes  d»  diamètre  y 
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divifée   extérieurement  dans    toute   fa  longueur  eii 

3uatre  parties ,  dont  deux  plus  aplaties  &  compofées 
e  filamens  tranfverfaux,  les  deux  autres  plus  relevées 
&  garnies  de  filamens  longitudinaux.  Ce  fruit  dans  fa 
maturité  eft  d'un  vert-jaunâtre  ,  renfermant  une  ma- 
tière fpongîeufe  très  -  blanche  ,  fucrée  ,  divifée  en 
quatorze  ou  feize  loges  qui  renferment  autant  de 
graines  prefque  ovales ,  noires ,  divifées  en  deux  lobes , 
d'un  goût  acre ,  revêtues  d'une  pellicule  blanchâtre. 
Cet  arbre  eft  commun  dans  l'Amérique  Méridionale  , 
il  croît  par-tout  à  Saint-Domingue  ».  La  pulpe  de  fes 
gouffes  eft  fucculente ,  elle  a  un  goût  de  fucre  muf- 
qué  &  aigrelet  ;  on  la  fuce  avec  plaifir ,  ce  qui  a 
fait  donner  à  ce  fruit  le  nom  de  pois  fucrin  par  les 
Créoles. 

Pois  de  Terre.  C'eft  la  pifiackc  de  une.  Voyez 
u  mot. 

Pois  violets  ou  Pois  a  Nègres.  Plante  qui 
croît  aux  lues  Antilles  :  elle  produit  des  rameaux 
dont  les  uns  font  droits  ,  les  autres  grimpans  ;  ies 
6eurs  font  grandes,  en  grappe  ,  violettes;  fes  fruits 
font  des  filiques  longues  ,  épaiffes  ,  cylindriques  , 
remplies  de  graines  violettes. 

POISON,  Fencnum.  On  en  diftingue  de  naturels 
&  d'accidentels  ou  fadtices.  On  en  trouve  des  exemples 
dans  les  trois  règnes  de  la  Nature. 

Les  poifons  accidentels  ou  faSices  font  le  fublimc 
corrojif  ,  le  ven-de-gris ,  les  virus  contagieux  ,  les 
txhalaifons  putrides  &   mofétiques. 

Les  poifons  naturels  du  règne  minéral  font  les  efpe- 
ces  Sarfeniçs  &  les  mines  de  cuivre  effleuries. 
^    Ceux  du  r(igp.e  végétal  font  les  vieux  champignons^ 
le  colchique  ,  la  cigui  ,  le  napel  ,   les  tnancelines  ou 
mancenilles  ,   le  manioque  pui  ,  &c.    Foye^  PLANTES 

VENIMEUSES. 

Les    poifons  du  règne   arnmal  font  le  venin   du 
fcorpion^  de  la  vipett  &  de  plufiçurs  autres  ferpens 
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etc.  Ces  venins  ont  été  formés  ou  donhes  au  moment 
de  leur  naiffance  à  certains  animaux* 

M*   Sauvages  a  donné   en   1754   à  t  Académie  d$ 
Rouen   une  excellente  Differtation  fur   les  anirnaux 
venimeux ,  qui  lui  fut  préfentée  pour  le  prix  de  Phyy 
fique  ,  &  qui  fut  couronnée  par  cette  favante  Com- 
pagnie* Dans  cette  Differtation  fi  intéreffante  ^  TAuteuif 
traite    plus  particulièrement    des  animaux  venimeux 
de  la  France  ,  de  la  nature  de  leur  venin  &  des  remèdes 
propres  à  les  combattre.  Il  définit  le  venin  un  corps 
qui  agiffant  par  fes  molécules  imperceptibles  ^ .  quoi^ 
que  en  petites  dofes  ,    produit  des  effets  pernicieux 
ou  dangereux  pour  la  vie,    M.   Sauvages  combat  un 
préjugé  très^ancien  &  trés*répandu  ,  en  affurant  que 
le  nombre  des  animaux  venimeux ,  fur-tout  en  France  ^ 
eft  extrêmement  petit ,  mais  il  n'en  donne  pas  moins 
l*énumération    de  la  plupart  de   ceux   qui    ne   font 
point  en  France  ,    foit  pour  nous  raffurer  contre  la 
crainte  de  les  y  rencontrer ,  foit  pour  nous  enfeignet 
les  remèdes    que  les  peuples  étrangers  emploient  , 
afin  de  les  appliquer  nous  -  mêmes  en  pareilles  cir-* 
confiance^. 

La  claffé  des  quadrupèdes^  dit  M.  Sauvages^  nt 
préfente  aucun  animal  qui  ait  été  reconnu  yenimeux  ^ 
il  l'on  excepte  ceux  qui  font  atteints  d^une'  maladie 
contagieufe  qui  imprirne  à  leurs  humeurs  cette  mauvaife 
qualité  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  des  venins  naturels. 

Les  {nquans  du  porc-ipic  agiffant  d  une  façon  touta 
mécanique ,  ne  doivent  pas  être  réputés  venimeuXé 
yoyei  à  tarticle  Porc-epic. 

Les  chauve-Jouris  d'Amérique  qui  fucent  le  fang  des 
hommes  &  des  brebis  fans  les  réveiller,  ne  prbdui-* 
ùnt  que  Vefkt  des  fangfues  Se  des  fai^ées  réité* 
tées.  ^ 

Les   fruits  fecs  auxquels  les  Jouris  ont  touché  , 
excitent  fouvent  des  élevures  aux  lèvres  &  aux  autres 
parties  de  la  bouche  ;  &  cet  effet  eft  attriHué  par  M. 
Tomi  XI.  P 
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Sauvages  à  l'usine  de  ttl  animaux  lor£qu^iis  font  eA 
chal^'r  :  celle  des  chats  en  pareilles  cif confiances  eil 
âcre>  infeâe  &  produit  des  taches  ineftaçables  î  mais 
la  définition  t[ue  nous  avons  rapportée  du  vmin  ^  ne 
convient  {>as  à  une  telle  lic^ueur. 

Il  n'y  a  donc  parmi  \ts  quadrupèdes  àualn  animal 
venimeux  t  il  en  eft  ainii  de  la  claiTe  des  oifeaux^ 
(qui  ne  peuvent  nuire  que  par  leur  bec  &c  leurs  griffes  ; 
la  fknte  de  t[uelqùes-uns  ,  comme  le  pigeon  &  /*â/- 
ronddlc ,  eft  aiTez  acre  pour  enâaminer  les  yeux  ïi 
elle  tombe  deflus  %  mais  cela  ne  fufiît  pas  pour  la 
dire  venimeufi. 

Les  poijjons  offrent  des  phénomènes  fîngitliers  ;  ils 
n'ont  pas  de  venin  à  l'extérieur  i  l'engourdiffement 
que  caufe  la  torpille ,  les  déchiremens  que  produifent 
les  piquans  de  la  raie  à  iayonnetu  ^  fur-tout  die  celle 
que  Ton  nomme  gldriéiife ,  &:  la  longue  &  rebufle 
J)ayonnette  de  l'animal  de  mer  pifciforme  &  appelé 
empereur  ^  n'offrent  ûue  des  effets  pUrenlent  mécaniques* 
Mais  fi  nous  juftinons  de  l'accufation  de  venin  tous 
les  piquans  de  poifTons  qui  en  effet  n'ont  rien  de 
creux ,  ni  aucuùe  liqueur  acre  à  lancer  ,  nous  ne 
les  juftifîerons  pas  du  mal  qu'ils  peuvent  càufer  étant 
pris  intérieurement  ^ 

Les  neufs  de  barbot  &  de  Màchet  oCcàfionnent  quel» 
r  quefois  le  cholera-morbus  ;  le  remède  à  ce  mal  fera 
indiqué  d-après,  en  expofant  la  théorie  des  venins^ 
Le  foie  du  poifTon  nommé  chat,  marin  ^  efpece  de 
roujfettt ,  excite  fouvent  un  afibupifTement  qui  e(l 
fuivi  d'uhb  démangeaifon  univerfélU ,  après  laquelle  la 
furpeau  fe  fépare  entièrement  du  corps,  &  guérit 
la  déniangeaifon  (^). 

(a)  M.  Sauragu  rapport»  à  ce  fujet  tme  obferyatioti  dont  il  a  été. 
témoin  lui-même  *  te  que  nous  cooiignerons  ici  à  caufe  de  fa  fingu«» 
'  larité.  Le  nommé  Gervafs  ,  Saverier  à  Bias,  auprès  d'Agde,  s'avîfa 
avec  fa  femme  8e  fés  deux  difans  âgés  de  dix  àc  quinze  ans ,  de 
manger  à  fouper  le  foie  d'un  chat  marin  dont  la  chair  e&  la  nourriture 
d^  pauvrpf  gens  »  maii  donc  le  foie  a  cputume  d*être  rejeté  pat  le% 
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Les  infcSes  fufpeâs  font  la  cantharUe  ,  les  guêpes^ 
iaon ,  bourdon  ,  Vichneumoriy  le  fcorpion  d\au  ,  lefcor^' 
pion  ordinaire  ,  V araignée  &  la  fcolopendrt^  Il  y  faut 
ajouter  le  pro*fcarabée  meloë. 

La  cantharidc  eft  le  plus  dangereux  à$  tous  les  in- 
fcôes  coléoptères  ;  Voyc^  ce  mot.  Prife  intérieurement 
elle  excite  ,  même  à  petite  dofe  ^  des  ardeurs  d*urine  ; 
applii^uée  au  dehors ^  eUe  enflamnie  la  peau,  fait  élever  I 
répiderme  en  véflie  :  nous  ajoutons  qu  appliquée  exté* 
rieurement,  elle  excite  aufli  des  ardeurs  d'urine. 
^  M.  Sauvages  dit  que  le  frelon ,  le  bourdon ,  le  taon  ^ 
c^ufent  par  leur  piqûre  une  doulejiir  vive ,  mais  de 
peu  de  durée  &  fans  enflure:  la  piqûre  à^  la  guêp^ 
cft  plus  vive  &  plus  longue.  Notre  Auteur  a  été 
piqué  par  une  qui  rfavpit  que  la  tête,  le  refte  du 
corps  ayant  été  féparé  dès  la  Veille;  effet  qui  lui 
€fi  commun  avec  la  tête  de  la  vipère. 

H  y  a  deux  à  trois  efpeces  de  chenilles  dont  le  poil 
caufe  quelque  démangeaifpn ,  mais  aucune  n'eft  abfo« 
lument  venimeufe, 

M.  Fallifnieri  eft  perfuadé  qu'en  Italie  les  fcorpions 
font  venimeux  durant  les  chaleurs  de  l'été  ;  on  n'ob* 
ferve  rien  de  pareil  en  France ,  &  nos  fcorpions  doivent 
pafler  pour  être  exempts  de  venin. 

pèchears  ,  avant  de  vendre  le  poiffon  ;  en  moins  de  demî-heure» 
ces  quatre  perfonnes  furent  faifies  d'un  grand  aiToupiflenient  ,  f« 
j^erent  fur  la  paille  ,  &  ce  ne,  fut  que  le  troifieme  jour  qu'elles 
tevtnrent  à  elles  aflez  parfaitement  pour  connoicre  leur  état.  Les 
▼cifins  voyant'  un  troifiëme  enfant  tout  petit  qui  manquoit  de  nour* 
riture  9  &  qui  n*avoit  pas  mangé  du  foie  ,  entrèrent  chez  Gênais  & 
trouvèrent  qub  la  femme  étoit  la' plus  afibupie,  puis  le  mari  &  les 
deux  enfans  ,  fuivant  qu'ils  avoient  plus  ou  moins  mangé  du  foie  4 
la  femme  fut  plutôt  délivrée  des  fuites  de  cet  accident  ;  on  la  trouva 
avec  le  vifage  rouge  comme  de  l'écarlate  ,  &  le  lendemain  en  £ê 
bottant  contre  fes  habits  à  eaufe  d  une  démangeaifon  uniyerfelle  qui 
la  tourmentoit ,  elle^ut  étonnée  de  voir  fa  furpèau  fe  féparer  d4 
tout  fon  corps  en  lannes  comme  des  feuilles  de  papier  ,  ce  qui  guérît 
la  démangeaifon  ;  elle  s'amufa  pendant  trois  jours  à  enlever  fon  épU 
derme ,  celle  de  la  tête  s'enleva  par  petites  écailles ,  &  n'entrain^  pas 
la  chute  des  cheveux  :  k^  autres  furent  guéib  de  même  «  m^s  {diq[ 
tard  Ce  avec  difficulté. 
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La  fcolopcndre  de  mer  &  celfe  de  terre  vfont  dtàûxd 
venin  &  ne  piquent  point.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  Pefpèce  appelée  en  Amérique  mal-faijanu  ou  milles, 
pieds  :  Voyez  ces  mots. 

Dans  la  claffe  des  vers ,  il  n^y  a  4'animaiix  fuf- 
peûs  que  les  fangJUes ,  V ortie  de  mer  &  le  lièvre  de  rncn 
(  Il  faut  y  ajouter  le  frai  à^étoiU  marine  qui  rend  les 
-  moules  venimeufes*  M.  Fontana  dit  que  le  polype 
d\au  douce  eu  de  tous  les  animaux  venimeux^  celui; 
dont  le  venin  eft  le  plus  aûif  ;  qu'il  tue  les  vers 
d'eau  dans  un  inftant  ,  quelque  irntables  &  durs  à 
mourir  qu'ils  foient  d  ^ailleurs  ;  qu'à  peine  le  polype 
les  a-t"il  touchés  de  fa  bouche  ou  de  fes  lèvres  ^ 
qu'ils  meurent  y  fans  avoir  éprouvé  aucune  forte  de 
bleffure.  ) 

Quant  à  h/ang/iie^  c'eft  un  bruit  populaire  que 
celles  qui  (ont  vçrdâtres  ou  tachetées  font  venimeii-^ 
iès  ;  l'Auteur  a  fait  ^^irô  ufage  indifféremment  de 
toutes  les  fangfuei  plus  on  moins  brimes ,  &  toutes^ 
ont  produit  de  bons  effets  étant  appliquées  à  propos. 

M.  Sauvages  a  fouvent  manié ,  ffairé  &  goûté  le 
lièvre  de  mer  ^  fans  y  reconnoître  aucune  mauvaife 
qualité  ;  mais  il  a  bbfervé  pour  ïonie  de  mer ,  qu'il 
s'en  exhale  une  vapeur  fubtile  comme  cette  de  1  oi- 
gnon^ qui  enflamme  les  yeux;  &c  fi  l'on  porte  le^ 
mains  aux  yeux  avant  de  les  avoir  bien  lavées^ 
on  y  éprouve  une  cuifTon  bien  plus  violente.  Ain4 
Vorsie  de  mer  a  quelque  chofe  de  venimeux,  de 
même  que  la  plante  qui  porte  te  même  nom ,  &C 
dont  les  pîquans  font  fifluleuxv  yoyei  Ortiç  & 
Ortie  be  mer. 

•  Il  ne  refte  qu'à  chercher  quels  font  les  amphiUes 
reptiles  venimeux,  &  il  faut  avouer  que  ç'eft  I^ 
clafTe  qui  fournit  le  plus  d'animaux  de  cette  forte- 
Tous  ks  ferpens  font  en  horreur ,  &  c'eft  choquer 
çuvertenient  Popinion  de  tout  le  monde  qu^  de  douter 
de  leur  qualité  màl-faifante. 
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•M.  Sauvages  foutient  qu'en  France ,  quoiqu'il  y 
ait  un  grand  nombre  de  ferpzns  difFérens  ,  des 
falamandns ,  crapauds ,  U^ards  &  autres ,  il  n'y  a 
que  la  vipen  dont  les  qualités  venimeufes  foient  juf- 
qu*à  prélent  connues. 

On  fait  qu'il  fe  trpuve  en  Suéde  &  en  Italie  un 
ferpent  nommé  ammodytt  ^  auffi  venimeux,  que» la 
yiptn  ;  qu'en  Amérique  fe  trouve  le  ftrpmt  à  fon^ 
Tuttes  ,  dont  le  poifon  eft  'très-aâif ,  &  qui  fixant 
ks  cifeaux  &  écureuils  perchés  fur  les  arbres,  les 
feit  tomber  dans  fa  gueule  en  les  réveillant  bruf» 
quemcnt  par  le  cliquetis  de  fes  j;)nnettes  :  on  fait 
auffi  que  le  ftrpmt  à  lunettes  eft  très- venimeux  ;  mais 
aucun  de  ces  ferpens  ne  fe  trouve  dans  notre  pays. 
Les  ferpens  de  France  font  prefque  tous  dû  genre 
de  VAnguis ,  ou  du  genre  du  Coluber.  Suivant  les 
déterminations  de  M.  Linnaus ,  on  doit  ranger  dans  le 
premier  genre  le  cacilia  ou  Vorvit ,  très-redouté ,  mais 
très-mal  à  propos  ;  il  n'a  point  les  dents  canines  des 
vipères  ,  &  quand  il  mord,  il  ne  peut  faire  le  moin- 
dre  mal.  Toutes  les  couleuvres  ,  les  ajpics  &  autres  ,  nô 
mordent  point  qu'ils  ne  foient  irrités  ;  leur  morfure 
eft  auffi  fans  conféquence  qu'une  fimple  égrati-» 
gnure. 

Il  y  a  dans  le  Diocefe  de  Lodeve  un  village 
nommé  Saint^Michel  des  Seps  ou  des  Serpens  :  il  eft 
adoffé  contre  une  m^ontagne  ,  de  laquelle  il  fort  au 
mois  de  Juin  une  quantité  prodigieufe  de  ferpens  qui 
entrent  faipiliérement  dans  les  maifons  ;  ils  cherchent 
à  boire  &  à  fe  chauffer,  mais  on  ne  s'eft  point 
apperçu  qu'ils  chaifent  aux  fouris  &  aux  infeâes  ^ 
comme  font  ceux  du  Bréfil  &  de  Ceylan  :  les  petits 
cnfans  de  Sainc-Mickel  badinent  avec  eux  ,  les  pren-» 
nent  par  la  queue ,  les  attachent  deux  à  deux  com^ 
me  des  bêtes  de  labourage ,  &c  les  font  aller  ainil 
par  les  rues.  On  foupçonnc  très- fort  qu'ils  aiment  lé 
lait  ;  oa  en  trouva  quelquefois  dans  le  berceau  desi 
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enfans  :  on  citè  même  une  obieryanan  de  la  Fer^ 
ciiere  du  Château  qui  furprit  un  ferpent  qui  avoit 
fait  rejeter  le  lait  à  fon  nourrifTon  en  lui  infinuant 
fa  queue  dans  la  bouche,  pour  lécher  ou  fucer  ce  lait. 
Le  feps  dont  parle  M.  Sauvages  ,  eft  -  il  le  LacertoL 
chaUidis  de  Lirtnaus  ?  alors  ce  n'eft  point  un  fer- 
peat,  mais  un  lézard,  f^oyei  Lézard  tHALCiDE. 

Le  U^ard  efl  abfolument  iân$  venin;  il  mord  s'il 
efl  irrité ,  mais  fa  morfure  efl  fans  conféquence. 
•  "Là  Jhlamandn  ne  mord  point,  &  n'a  point  de  venin. 

Quant  au  crapaud  y  je  l'ai  manié  (dit  notre  Auteur)  x 
fon  uriné  m*a  éclaboufTé  le  vifage  &  les  mains  quand 
j|e  i'écrafois  :  j'ai  vu  un  Bateleur  qui  le  mordoit  8c 
J'é vent r oit  avec  les  dents  pour  faire  valoir  fon  or* 
yiécan.  Cet  animal  fi  redouté  n'a  jamais  fait  mal  à 
^erfonne.  La  rainette ,  appelée  raine  verte^  ne  mord  point 
&  le  voudroit  en  vain ,  n'ayant  point  de  dents ,  & 
n'ayant  pas  la  force  de  bleffer. 

Telle  eft  la  partie  hiftorique  du  Mémoire  de  M. 
Sauvages ,  qui  a  eu  foin  de  ne  la  fonder  que  fuf  des 
obfervations  faites  par  lui-même,  ou  de  l'appuyer 
de  l'autorité  de  MM.  de  Réaumur  ^  de  la  Condamine^ 
de  Jujjieu ,  Mead ,  &  auttes  Auteurs  célèbres ,  &:  de 
celle  des  Mémoires  de  V Académie  Royale  des  Sciences^ 
Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations,  qu'en  France 
l'unique  animal  Venimeux  proprement  dit ,  eft  ^  la 
vipère.  Vqyez  ce   mot. 

Paftons  à  la  théorie  des  venins  &  à  leur  remède.. 
M.  Sauvages  commence  par  quelques  obfervations 
générales,  qui  s'appliqueront  d'elles-mêmes  aux  cas 
particuliers. 

Les  poifons ,  dit-il ,  né  font  mal-faifans  que  par  le 
mauvais  ufage  qu'on  en  fait  ;  ils  n*ont  pas  été  créés 
pour  nous  nuire;  &  avec  certaines  modifications  ,, 
V opium ,  V antimoine ,  le  fublimi  corrojif^  les  camharidcs. 
deviennent  d'excellens  médicamens  :  ils  ne  font  pas  fii- 
neftes  par  eux-mêmes  \  tels  corps  font  poifun^  pour 
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«petques  oîfeaiix ,  comme  le  ptrjll  &  Mamanit  amtrt^ 
qm  font  un  aliment  pour  nous. 

Un  corps  mal-fai(ant  pour  une  partie  ,  fouvent 
ne.  l'eu  pas  pour  une  autre  ;  l^s  cantharides  enflamment 
Ja  veflîe,  mais  fi  l'on  en  croit  l'Auteur,  elles  ne 
Ruifent  point  à  reftoqiae.  Le  poifon  n'agit  pas  de. 
hii-même  comme  tel ,  il  lai  faut  un  diffolvant  con** 
venable  :  la  chaux  vive  ne  brûle  pas  fi  on  verfe  de 
l'huile  deffus,  il  y  faut  verfer  de  Tfeau  ;  le  vif-argent 
a  befoin  d'efprit  de  fel  pour  former  le  fublimé  cor^ 
rofif;  le  fel  a  befoin  de  la,  falive  pour  picoter  la: 
langue.  Ainfî  les  narcotiques^  s*jaffocient  avec  fe  lym-^ 
phe  nervale  pour  s'infinuer  dans  l'origine  des  nerfs, 
&  les  embarraffer  :  le  foie  du  chat  marîn  qui  fait 
tomber  la  furpeau  en  écailles  ,  agit  vraifemblable-^^ 
ment  étant  combiné  avec  la  matière  de  la  tranfpi^ 
ration^  qui  devient  par-là  acre  &   corrofive. 

La  corrofion  ne  dépend  pas  toujours  de  la  forme: 
de  coin  ou  de  fcie  que  l'ancienne  Phyfique  attribue 
aux  parties  intégrantes  des  corps  y  elle  dépend  aufil* 
de  la  vélocité-  avec  laquelle  les  molécules  du  diffol-, 
vant  pénètrent  les  pores  du  corps  à  diffoudte;  &. 
la  gravité  fpécifiquedes  corps  ne  contribue  pas  moins 
à  cette  vélocité  que  la  convenance  dé  leur  figuré;. 
ce  qui  forme  des  contaâs  plus  multipliés  &:  une  force . 
«Padhéfîoa  plus  grande  :  â  fauxlroît  donc  pour  remé- 
dier par  principe  aux  accidens  du  vei^in^  connoître 
l'analogie  ^es  gravités  spécifiques  des  corps  differens  ;; 
suais  nous  fommes  bien  éloignés  de  cette  précifion, 
&  nous  fommes  obligés  de  nous,  en  tenii*  aux: 
expériences. 

Nous  avons  mis  a»  rang  dés  vmim  lés  œufs  du  êfroçhet- 
&du  barbeau  ;\^  remède  eft  de  prendre  au  phitôt  fix 
grains  de  tartre  ôibié  (émétique)  dans  trois  verres  d'eaus 
êede  de  dix  en  dix  minutes  r  fi  le  cholera-morbus  eft 
déclaré ,  ce  qui  arrive  cinq  à  fix  heures  après  avoir 
ouuigé  CQS  œufs  y  il  fmit  avaler  beaucoup  ^çz\x.  d^ 
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i>oulet  &  prendre  des  lavemens  de  la  même  eau  ;  &  fi 
es  vomifTemens  &  les  naufées  épuifent ,  il  faut  les 
fufpendré  avec  vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  dans 
,  une  eau  cordiale.  On  ignore  le  contre-poifon  du^i/V  A 
^hat  marin  ,  mais  le  vtnin  n*eft  peut^^être  pas  naturel  à 
cet  animal  ;  le  thon  produit  quelquefois  cet  effet.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  ces  poiflons  très-voraces  avalent 
goulûment  d'autres  poiitons  corrompus  ,  &  fur-tout 
ceux  qui  fervent  cfamorce  ;  le  chyle  qui  en  vient  fait 
wç  venin ,  qui  s'exalte  plus  encore  dans  le  foie  de  l'ani-^ 
mal  &  le  rend  extrêmement  venimeux. 

Les  guêpes ,  les  ahilUs  &  autres  infedes  à  qui  la 
Nature  a  donné  des  piquans  propres  à  percer  le  cuir  de$ 
bœufs  &  l'écorce  des  arbres,  où  ils  dépofent  leurs 
œufs ,  ont  eu  befoin  d'une  liqueur  acre  qui  empêchât 
c^s  trous  de  fe  refermer  ;  cette  liqueur,  dit  M.  Sau^^ 
rage^  ,  eft  acide ,  mais  l'effet  qu'elle  produit  n'eft  pas 
confidérable  ;  le  remède  eft  de  retirer  adroitement 
Taiguillon  &  de  baiïiner  Tendroit  piqué  avec  de  l'eau 
fraîche  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

Outre  les  remèdes  généraux  qui  font  les  faignées, 
les  b^ins  ^  les  émulfions ,  on  a  trouvé  pour  la  guéri- 
fon  des  cantharides  un  remède  dans  les  cantharides 
jmêmes  ,  préparées  avec  du  camphre  qui  en  corrige 
l'âcreté. 

La  vipère^  feul  animal  en  France  qui  foit  propre» 
jnent  venimeux,  en  çç  qu'il  l'eft  naturellen>ent ,  fe 
reconnoît  aux'  deux  dents  canines  qu'elle  porte  à  1^ 
mâchoirje  fupérieure  ;  il  s'en  trouve  quelquefois  quatre 
tant  aux  m^les  qu'aux  femelles,  On  trouvera  la^^^f'' 
f  ription  de  ces  dents  à  VarticU  Vipère, 

Le  venin  de  la  vipère  qui  n'irrite  prefque  pas  les 
perfs  de  la  langue ,  parce  qu'ils  font  comme  à  l'abri 
par  le  vernis  de  la  faliye ,  agit  avec  force  fur  les 
nerfs  q^ui  font  ^  nu  quand  il  a  été  comtàné  avec  le 
fang;  il  paroît  que.c'eille  fang  qui  en  développç 
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filets  nef  veut  qui  le  trouvent  dans  le  dffu  des  artères 
&  du  cœur. 

L'alkali  volatil  fuccîné,  &  que  tout  le  monde  con^ 
noît  fous  le  nom  dV^«  de  luce ,  eft  employé  avec 
grand  fuccès  contre  la  morfure  de  vipère.  La  racine 
^de  polygala  de  Firginie  eft  employée  par  les  Indiens 
contre  la  mprfure  du  ferpent  à  fonnettes  ;  elle  a  le 
même  goût  que  les  plantes  cruciformes.  Les,  Indiens 
ilicent  la  plaie  avant  de  l'employer  :  on  peut  faire  de 
même  pour  la  morfure  àes  vipères  y  fur- tout  fi  Pon 
fait  rouler  dans  la  bouche  de  l'huile  pour  la  garantir 
de  l'impreffion  du  venin.  M.  Fontana  dit  que  le  venin 
de  la  vipère  eft  affez  infipide ,  cependant  fi  on  le  roule 
longs-temps  dans  la  bouche ,  il  caufe  une  fenfation 
d'albriâion  &  de  vapeur  dans  toutes  les  parties  oii  il 
^  s'eft  le  pUj^  arrêté.  Le  mêipe  Obfervateur  ajoute  que 
le  moindre  atome  du  v^in  de  1  abeille  ,  de  la  guêpe 
&  du  frelon,  applique" fur  la  langue,  la  pique  &  la 
brûle  auffi  fortement  que  fi  on  y  appliquoit  les  acides 
minéraux  les  plus  concentrés  ;  le  venin  du  fcorpion 
d'Europe  eft  infiniment  moins  piquant  que  celui  dé 
Fabeille  :  le  venin  de  Tabeille  &  de  la  guêpe  ,  dit  en- 
core M.  Fontana^  eft  cauftique,  fans  être  acide  ni 
alkalin  ,•  il  eft  plutôt  amer ,  &  s'il  ne  parvient  pas 
ordinairement  à  tuer  les  animaux  ^  ce  n'eft  que  parce 
qu'il  eft  en  tirop  petite  quantité. 

Au  refis ,  on  ne  doit  pas  compter  fur  quantité  de 
prétendus  fecrets  vantés  dans  le  cas  dont  il  eft  ques- 
tion ;  il  arrive  fouvent  que  les  malades ,  fur  la  foi  de 
pareilles  recettes  ,  négli^nt  de  confulter  les  Médecins 
expérimentés ,  &  pérSent  miférableoient ,  viffimes  de 
l'ignorance  &  de  la  crédulité. 

On  ne  doit  confidérer  les  poîfinsy  fur-tput  ceux 
des  végétaux,  que  relativement  &  non  absolument. 
Les  poifons  font  des  corps  qw,  à  petites  dofes  &  par*- 
leurs  qualités  phyfiques ,  font  capables  de  produire  en . 
W^  Â^  çhangem^n^  confidérables  ^  lorfque  nous 
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fommes.  en  bonne  fanté  :  mais  ce  qui  eft  p^ftm  pcyrtr 
un  animal  ,  cft  remède  pour  un  autre.  Quant  au 
poifon  qui  appartient  ou  eft  compofé  de  fubftances 
minérales  ,  tel  que  le.  fuhlimi  corrofif  ^  le  dépôt  n*cn 
doit  être  confié  qu'à  Tartifle  qui  enchaînant  ou  diri« 
géant  fa  force  terriUe,  le  rend  un  remède  falutaire^ 
Le  mettre  ,  ainfi  que  Varftnic  y  entre  des  inains  igno- 
rantes ou  téméraires  ,  c'eft  leur  confier  une  arme  dont 
elles  peuvent)  en  la  touch^pt,  dit  M.  Mauiuyt^  fe 
blefler  elles-mêmes  ^^  tnft  la  laiffant  dérober  par  le 
crime,  en  armer  innocemment  des  mdns  criminelles; 
c'eft  les  expofer  aux  fuites  affreufes  de  l'imprudence 
&  aux  forfaits  de  la  haine ,  de  la  jalouiie ,  de  la  ai- 
pidité ,  de  la  vengeance  &  de  toutes  les  paffions» 

POISSON ,  Pijcis.  C*eft  un  animal  à  fang  rouge  & 
prefque  froid ,  aquatique ,  qui  vit  continuellement 
dans  l'eau  &  n'en  fort  jamù(  volontairement ,  qui 
n'a  poini  de  pieds ,  mais  cfes  nageoires ,  couvert 
d'écaillés  ou  d'une  peau  plus  ou  moins  unie ,  qui  a- 
des  narines  &  dont  la  respiration  s'exécute  au  moye» 
des  ouïes ,  &  qui  a  le  cœur  compofé  d'un  feul  ven- 
tricule &  d'une  feule  oreillette  ;  tous  les  poijfons ,  fi 
l'on  en  excepte  les  chiens  de  mer  &  les  raies ,  font 
ovipares.  Les  poijjons  forment  le  fixieme  ordre  dans  le 
tableau  fynoptique  des  animaux.  f^oye[ParticU  Animal* 

On  peut  confidérer  les  poijfons  fous  une  multitude 
de  poiiHs  de  vue,  foit  que  l'on  envifage  la  difproportion, 
la  diverfité  immenfe  ,  la  multiplicité  des  familles  des 
poijfons  de  mer  &  ^eau  douce ,  foit  qu'on  examine 
leur  organifation  ,  les  alimens  fi  variés  quant  à  la 
faveur  qu'ils  nous  procurent ,  &  l'utilité  infime  dont 
plufieurs  font  pour  les  bèfoîns  de  la  vie ,  &c.  Nous^ 
tâcherons  de  préfenter  ici  le  tableau  de  tous  ces  objets 
fi  curieux  en  eux-mêmes  &  qui  tous  font  plus  inté- 
reflans  les  uns  que  les  autres. 

La  Nature  qui  femble  avoir  déployé  en  faveur  .des; 
poijfons  toutes  les  reflburces  de  (a  puiffance ,  a  déflinà- 
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plus  de  la  moitié  de  notre  Globe  aux  feuls^  animaux 
de  cet  ordre.  Les  fleuves  &  les  rivières  qui  arrofent 
l'intérieur  des  Continens  ,  les  lacs  &c  les  étangs  qui 
fonf  difperfés  fur  la  furface  du  Globe,  font  remplis 
d'une  multitude  de  poijfons ,  qui  varient  toys  pour  la 
forme ,  pour  la  couleur  &  pour  le  goût.  Le  baffin 
immenfe  des  mers  en  contient  un  nombre  infini 
d'efpeces  :  il  y  en  a  qui  n'habitent  que  les  lifierçs 
des  côtes ,  d'autres  s'éloignent  de  la  plage  &  fe  tien- 
nent en  pleine  mer.  Tous  rempliffent  la  vafte  éten- 
due du  domaine  de  l'apanage  de  cet  ordre  d'animaux* 

On  voit  avec  étônnement  &  admiration ,  que  les 
poijfons  de  mer  qui  avalent  une  eau  dont  le  goût  nous 
paroît  infupportable ,  qui  efl  chargée  de  fels  ii  inhé- 
rens  que  les  fîltrations  ne  peuvent  l'en  dépouiller, 
ont  cependant  une  chair  délicieufe  •  &  que  bien  des 
gens  préfèrent  aux  volailles  les  plus  exquifes.  Les 
poijfons  fe  nourriflent  i^ algues  &  d'autres  plantes, 
à^infcScs  aquatiques  ,  de  grenouilles  ,  de  vers  &  de  petits 
poijfons  y  même  de  ceux  de  leur  efpece ,  de  mollufques  , 
^  de  [oophytes ,  de  rats  d^eau ,  à*oifeaux ,  de  coquillages. 

La  difitnâion  des  poisons  fe  doit  tirer  fur*  tout 
des  marques  efientielles  &  des  parties  &  aâions 
principales  qui  font  communes  à  toutes  le$  cfpeces 
de  chaque  genre ,  &  propres  à  chacune  en  parti- 
culier :  on  doit  confidérer  ii  le  poijfon  a  des  écailles 
ou  une  peau  à  tubercules  ,  fa  hauteur  perpendiculaire , 
fa  lafgiur  ;  fes  nageoires ,  leur  nombre  ,  leur  pofition 
leur  figure  ;  la  forme  de  la  quetu ,  de  Vaniîs  ,  de  la 
téu  Se  de  la  ligne  qui  va  tout  le  long  des  côtés  du 
corps  dans  la  plupart  des  poijfons ,  on  la  nomme  la 
ligne  latérale  ;  la  figure ,  le  nombre  &  la  fituation  des 
narines  ;  la  pofition  des  yeux  &  leur  iris  ;  celle  de 
la  bouche  ,  la  forme  &  la  direôion  de  ces  ouver- 
tures ,  le  nombre  ,  la  forme  &  remplacement  des 
dents  j  les  opetcules  &  les  ouies^  \zjigure  du  poijfon^ 
fy,  couleur  i  s'il  eft  $eau  douce  ou  de  mer ,  fi  l'animal 
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èft  vivipare  ou  ovipare  ,  c'cft-à-dîre ,  fî  les  parties 
de  la  génération  font  extérieures  ou  intérieures;  s'il 
a  des  barbillons  ou  non  ,  des  appendices  charnues  ; 
quelques-uns  ont  des  efpeces  de  poils  ,  tel  eft  le  cape^ 
lan    d'Amérique. 

Ordre  ,    caraBeres    difiinSifs    &    nomenclature    des 

Poissons. 

On  diftingue  parmi  les  Ichthyologiftes ,  ^rtedi  , 
Linnaus ,  Gronovius  &  quelques  autres.  Arudi  range 
les  poijfons  dans  quatre  claffes.  La  première  ofFre  les 
acanthoptérygiens  &  contient  ceux  qui  ont  des  os  en 
forme  d'aiguillons  dans  les  nageoires  &  dans  la  mem^ 
brane  des  ouïes  :  ces  os  ou  rayons  font  durs ,  roides 
&  piquans  y  ce  qui  rend  les  nageoires  épineufes.  Au 
contraire  ,  les  rayons  des  nageoires  font  flexibles 
&  fouples  dans  les  poijfons  de  la  féconde  clafle, 
K^ Arudi  nomme  malacoptétygiens.  Le  même  Auteur 
appelle  branchiojleges  les  poisons  de  la  troifieme  clafTe , 
parce  que  leurs  ouïes  n'ont  point  d'os.  Enfin,  les 
poijfons  dont  les  rayons  de  leurs  nageoires  font  car«^ 
tilagineux  ,  il  les  nomme  chondroptérygiens. 

Linncem ,  Syjl.  Nat.  XIII  edit. ,  diftribue  les  poif^ 
fons  en  cinq  claffes ,  &  cette  méthode  a  été  adoptée 
par  M.  Daubinton  ;  nous  fuivrons  ici  cette  même  diflri*» 
bution  fynoptique. 

Première     Classe. 
Elle  traite  des  Poissons  cartilagineux  ,  Pifccs 

canilaginei. 

[  Les  nageoires  font  garnies  de  cartilages  au  lîeu  d'os. } 

Il  y   a  quatorze  genres;  favoir  : 

L^'   Genre.  La  lamproie.  (^Petromi[ony  Linn.) 

[  Sept  évents  ronds  de  chaque  côté ,  point  de  nageoires 
fous  le  ventre.  ] 
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Ce  genre  réunît  trois  efpeces  : 

La  marbrée  ;  JTon  corps  eft  de  couleur  marbrée. 

h^prycka  ;  le  corps  de  couleur  grife  argentée  ;  la  fécondé 
nageoire  du  dos,  anguleufe. 

Le  branchiale  ;  le  corps  de    couleur  grife  '  argentée  ; 
la  féconde  nageoire  du  dos^  alongée  &  droite. 

IL*  Genre.  Les  raies.  (  Tîaia  ,  Linn.  ) 

[  Cinq  érents  en  forme  de  croiflànt,  au-deflous  in 
corps.  ] 

Ce  gei;a'c   comprend  neuf  efpeces  : 

[  Les  cinq  premières  ont  des  dents  pointues  ^  leis  quatre 
autres  ne  les  ont  pas  pointues.  ] 

L4  torpille;  le  corps  arrondi  &  lifTe. 

Le  coUart  ;  le  milieu  des  ns^eoîres  des  côtés  eft  li(&  ; 
ic  il  n'y  a  qu'un  rang  de  piquans  fur  la  queue. 

l! alêne  ;  dix  aiguillons  fur  le  milieu  de  chacune  des 
nageoires  des  côtés. 

Lé  mlraiUet  ;  une  tache  noire  fur  le  milieu  de  chacune 
des  nageoires  des  côtés  ^  trois  rangs  de  piquans  fur 
la  queue. 

Le  chardon  ;  le  dos  couvert  de  piquans  ,  deux  rangs 
d'aiguillons  fur  la  qiieiie. 

La  mounne  ;  un  os  fort  dongé  &  dentelé  j  une  na*«; 
geoire  fur  la  ^eue. 

La  paflenamu  ;  un  os  fort  plongé  '  &  dentelé  9  faa^ 
nageoire  fur  la  queue. 

La  bouclée  ;  des  tubercules  pitjuans  fur  le  corps. 

La  rfùnobate;  le  corps  oblong,  un  rang  de  piquans 
ht  le  dos. 

IIL*  Genre.  Les  c}den$  de  mer.  (  Squaltis ,  Linn.  ) 

[  Des  éyents ,  au  nombre  de  quatre  à  fept  >  en  forme  de 
croiiTant ,  fur  les  côtés  d\\  corps,  &  des  nageçires  fur  le 
yentre.  \ 
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Ce  genre  oiFre  quatorze  eipeccs  : 

[  Les  quatre  premières  ont  le  dos  épineux  «  point  de  m- 
c^eoires derrière  l'anus;  les  dix  dernières  ont  lexlos 
{ans  épines  ,  Tanus  fans  nageoires ,  les  dents  aiguës.] 

Vafguillat;  le  corps  prefque  cylindrique» 

Uhumanun  ;  le  corps  prefque  triangulaire. 

Le  fagrt  ;  les  narines  au  devant  de  la  tête. 

Vange  ;  deux  nageoires  fur  la  queue. 

Le  marteau  ;  la  tête  en  forme  de  marteau. 

Le  pantouflkr  ;  la  tête  triangulaire. 

Le  mUandre  ;  les  nageoires  près  de  la  gueule. 

La  roujfctte  ;  le^  narines  couvertes  par  deux  lobules; 

Le  chat^rochur;  les  narines  couvertes  par  un  lobule. 

Le  trks-gtand;  les  dents  coniques  &  fahs  dentelure. 

Le  requin;  les  dents  coniques  &  dentelées. 

Les  trois  efpeces  fuivantes  ont  les  dents  coniques  & 
applaties;  favoîr: 

Uémjfole  ;  les  dents  obtufes. 

•  Le  bUu;  un  enfoncement  triangulaire  furie  dos. 

La  fcîe;  un  prolongement  en  forfne  de  foie  au  bout 
du  nez. 

On  verra  à  VanicU  Chien  de  mer  que 
M<  Brouffonnu  donne  une  nageoire  derrière  Panus  à  Ja 
pliipart  de  ces  poijfons  ;  fa  lifle  des  chiens  de  mer  dï 
aum  plus  nombreufe. 

I V.^  Genre.  Le  roi  des  harengs.  (  Chimcera ,  Lian.  ) 

[  Un  feul  évent  divifé  (en  quatre  parâès  fous  chaque 
côté  du  cou.  ] 

Ce  genre  ne  contient  que  deux  efpeces  : 

Le  roi  des  harengs  du  Nord  ;  des  plis  poijeux  fur  le 
mufeau. 

Le  roi  des  harengs  du  Sud  ;  la  mâchoire  du  defliis  aloo* 
{ée  &  la  lerre  Supérieure  repliée  en  defK>us. 
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V.'  Gmjtrs.  La  iaudmt.  (  Lophius ,  Linn.  ) 

V 

[  Un  évèàt  ^rès  des  ouies,  deux  nageoires  ventrales» 
,des  dents  dans  la  gueule.  ] 

€e  gmri  offre  trois  efpeces  : 

La  grande  baudroie  ;  la  tête  ronde. 

La  chauve^-foims  ;  le  mufèau  pointu. 

La  iaudroU  tachée  j  le  corps  aplati  fur  les  côtés. 

VI,®  Gbnre^  JJacipe.  (  Acipcnfcr ,  Linn.  ) 

[  Deux  nageoires  fur  le  ventre  ,  des  barbillons ,  la 
gueule  dq)Ourvue  de  dents ,  &  placée  fur  la  fur&ee 
inférieure  de  la  tête.  ] 

Il  y  a  trois  efpecesj 

ISefturgeoTi;  onze  écailles  fur  le  dos. 
Le  y?/r/rt,*  quinze  écailles  fur  le  dos. 
VîchtyocoHe  ;  treize  écailles  fur  le  dos* 

VIL*  Genre.  Le  baliftc  {Balijles ,  Linn.  ) 

[  Plus  de  deux  laides  dents  à  chaque  mâchoire  ;  un^ 
feule  nageoire  fur  le  ventre ,  fauuante  en  forme  de 
carène.  J 

Ce  genre  réunit  huit  efpeces  : 

Le  monèceros  ;  un  fèul  oiTelet  à  la  première  nagedre 
du  dos. 

Le  hérijfi  ;  une  tache  noire  fur  la  nageoire  de  la 
queue. 

Le  velu;  la  partie  poftérieure  du  corps  velue. 

Le  mamebné  ;  des  papilles  fur  tout  le  corps, 

Le  tuifércukux  ;  trois  rangées  de  tubercules  de  chaque 
c6té  de  la  queue. 

Vipîneux;  des  épines  couchées  de  chaque  côté  déjà 
queue.  * 

La  vieille;  les  rayons  extérieurs  de  la  nageoire  de  la 
queue,  très-alongés. 

Le  JîUêrié;  uois  filions  de  chaque  côté  de  la  queue. 
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Vin/  Genre.  Le  coffre.  (  Oftracîon ,  Lînn.  ) 

[  Une  enveloppe  ofleufe  fur  le  corps»  point  de  na(« 
geoires  fur  le  ventre ,  les  dents  cylindriques.  ] 

Ce  genre  comprend  neuf  efpeces  :  ' 

Le  coffre  triangulaire  ;  fans  épines. 
Le  coffre  triangulaire  ;  tubercule  ,  à  deux  épines. 
Le  coffre  triangulaire  \  chagriné ,  à  deux  épines. 
Le  coffre  triangulaire  ;  à  trois  épines. 
Le  coffre  trianguldre  ;  à  quatre  épines. 
Le  coffre  quadrangidaire  ^  ^  quatre  tubercules. 
.      Le  coffre  quadranguhùre  ;  à  quatrç  épines. 
Le  coffre  quadrangulaire  ;  fans  épines. 

Le  coffre  hoffu.  {Voye^  Poisson-coffre.  ) 
IX,®  Genre.  Le  quœrt  -  JeneSé  (  Tetraadon ,  Lînn.  ) 

[  Deux  larges  dents  à  chaque  mâchoire ,  point  de  na- 
geoires ventrales,  le  d^ITou»  du  corps  garni  dé 
piquans.  ] 

Ce  genre  comprend  fix  efpeces  : 

Le  perroquet;  des  lignes  blanches  en  difierentes  direc- 
tions fur  le  dos. 

Le  blanc  i  le  corps  de   couleur, grisâtre  »   de  petits 
piquans  fur  le  ventre. 

Le  rayé  ;  des  lignes  longitudinales  de  différentes  cou- 
leurs fur  le  corps. 

Le  petit-^monde  ;  une  grande  tache  noire  près  de  chsH 
cune  des  nageoires  de  la  poitrine. 

Le  hériffé;  le  corps  couvert  de  pîqusuis. 

La  lune  ou  la  moU  ;  le  corps  comprimé  ,,ki  nageoire* 
dorfâles  &  de  la  queue  réunies» 

X®.  Genre.  Le  deux- dents  (  Diodon^  Linn.r  ) 

[  Une  large  dent  à  chaque  mâchoire^  pohit  de  nageoi- 
res fur  k  ventre j  k  coips  couvert  de  ptkpians.  ] 

Ce 


\ 
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Ce  gmrt  offre  <îeu>f  efpeiîes  t 

Le  courte^îne  ;  hérifTé  d'épines  courtes^ 
Le  iongue-^lne  ;  hériffé  d'épines^  longues*' 

Xï.^  GeKRE.  Le  bouclier.  (  Çycloptcrus ,  Lînn«  ) 

[  Une  maflè  charnue,  plate  ,  arrondie  ât  placée  ai| 
devant  des  nageoires  du  ventre ,  la  tête  obtufe.  ] 

^  Ce  jre/{fi?  contient  trois  efpeces  : 

Le  hnq>e  ^  des  tubercules  ofleux  fur  le  corp$* 

Le  ^i^c/irVr;  fani  tubercules.  # 

Le  lîparïs  i  les  nageoires  poâérieures  unies* 

XIL^  Genre.  Le  cemrijque.  (  Centrifcus ,  Lînn;  ) 

[  Les  deux  mâchoires  alongées  en  £onne  de  bec,le^ 
nageoires  du  ventre  réunies.  ] 

Ce  genre  offre  trois  efpeces  :    .^ 

Le   ciârajfi  ;    le    do^  revêtu    d^une    grande  plaqua 
pffeufe. 

La  licaffe  ;  le  èorps  revêtu  dé  petites  écailles;  ^ 

Le  fumpît  ;  le  corps  revê,ni  d'une  grjipde  plaqué 
oiTeufe  ^  le  deflbus  du  corps  garni  de  petites  foie& 

Xfll*  Genre.  Le  cheval  ^ marin.  {Syngnatus^  Lmh.) 

[  Les  deux  mâchoires  fort  alongéeS  &  la  gueule  fer-* 
mée  par  <  n  prolongeiÀent  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
les  iiagfeôites  dû  ventre  nulles  ;'le  corps  compofé 
d'articulations  ;  l'ouverture  des  ouïes  placée  fur  la^ 
nuque.  ]  .    ..      :     . 

Ce  genre  réunît  l*ept  efpeces  î  ,  .. , 

Lz  trompette  ;  le  cofps  hexàgoné.j*  des  rayons  àîâ 
iiagêoires  péâofales ,  à  celles  de  l'ahiis  &  dé  la  qiieueJ 

'TjMguiÛe;  le  corps  liêptagone  j  <îes  rayons  à  la  na-* 

feoire  dorfale  &  à  celles  de  la  pohriiié ,  de  l'anus  &  de 
i  queue. 

Le  tuyau  de,  plume  ^  le  colps  heptagone  i  des  rayons 
aux  nageoires  de  la  poitrine  âc  de  la  queue  «  poin^t  d^ 
nageoire  derfiere  Tanùi^i 
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L^pjpe;  le  corps  anguleux,  point  de  nageoires  l  fa 
poitrine  ni  derrière  Tanus ,  des  rayons  à  la  nageoire  de 
la  qutoe. 

Jus  fêrptût;  le  corps  cylindrique  ,  point  de  nageoî^ 
res  à  la  poitrine ,  ni  derrière  l'anus ,  ni  à  la  queue.  [  Voye^ 
Serpent-Poisson.  ] 

« 

Le  fexangdam i  le  corps  hexagone,  point  de  nageoi-* 
res  derrière  l'anus  ni  à  la  queue. 

Vfûppopampt  ;  le  corps  iieptagonc  &  tuborciileax  ^ 
la  i}iieue  quadniiigMlaire. 

XI^.®  GsNRE.  Le  pigafi.  (  Pegafus ,  Linn.  ) 

[  Des  pièces  ofiêdfcs -fur  tout  ie,eorps,  deux  nageoi«» 
.    ires  fur  le  ventre ,  l'ouverture  des  ouïes  placée  arant 
'  les  nageoirejs  de  la  poitrine.  ] 

Ce  genre  comprend  trois  ^dpeces  :    . 

Le  drafffn  ;  le  nuifeau  .comque. 

.  ^^pégafe  dh  le  volant  ^  le  muièau  s^plati  &  dentelé  fixr 
ies  bjiKds. 

JjSLjfpamUj,  le.ninfeau aplati,  (ans  denteliures^ 

-  S  £  c  O  w  D  E     Classe. 

/  Ëtle  e;iqpok  la  lU^e  des  PoissoKS  APOj>£$.»/t^S^ 

apodes^ 

:[.  Ces /?o{/^/w    font   épineux  ;' ils  n'ont  point  de  na- 

goifies  inférieures  fur  la  gorge,  fur  la  poitrine,  ni 
t  le  ventre,  l 

Il  y  a  huit  genres  ;  fa  voir  : 
1.*'  Genre.  La  murène.  CMurœna^  Lînn»  ) 

J  L'entré.e  de  la  cavité  des  ouïes  en  forme  de  tuyau  l 
les  narines  en  form^  de  tube  ;  le  corps  arrondi^ 
^Iffant/J 

Ce  genre  offre  fix  cfpeces  : 

La  fiuu  ;  point  dé  'nageoires  j^orales. 

•  Le  ferpenï  taché  ;  le  corps  taché ,  point  de  nageoire» 

à  la  gueue.  .# 
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Le  ferpent  fans  tachas  ;  le  corps  gris  ,  |)Ciint   de  na-; 
gloires  à  la  queue.  ^^ 

H anguille  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  U 
fiçiériçure. 

La  myre  ;  le  bord  des  nageoires  poftérieures  lioîr; 

Le  congre  ;  des  points  blancs  ilir  k  ligne  latérale. 

II,®  G  IN  RM.  ht  gymnotts  \Gymnuus\  Lirin,  )  ' 

\  Point  de  nageoires  fur  le  dos ,  le  corps  comprimi 
par  les  côtés.  ] 

Ce  gtnrt  comprend  quatre  efpeces  :  ,     *^ 

Le  <arape  ;  la  queue   étroite  &  alôngée. 
V anguille  éleSbique  ^  Iji.  nagepire  de  la  queue,  obtufcS 
Le  pajfan  ;  la  partie  antérieure  du  dos  blanche» 
Li  nkfrau  hng;  le  mUfeau  alongé  &  pointu.*' 

II(»*  GfyRfi^,  t.t  Trichiur^.  (  Ti;îchiiiriAs  j  Linn.) 

[  La  queue  alongée  &  fans  p^epir^^  le  corps  com*^ 
primé  par  les  côtés  ^  en  forn^e  d'épée.  1         .     .^ 

Ce  genre  n'offre  qu^une  efpece  : 

La  ceinture  ^argW' 

IV,*  Genre.   Le  loup -marin.   (AnarhichaSj  Linn.! 

[  Le  corps  vfn  peu  comprimé;  les  dents  npmbreufes^' 
convexes  ou  coniques  ,  divergentes.  ] 

Il  tfya  qu'une'efpeCe: 

La  crapaudïne, 
V.®  G  EN  RE  ^  Varnmafyu,,(^4mmdy^»Sj,  î*mp,):,; 

[  Le    mufeau   çfÇlé  ^  le   corps  ,  arronc^    gc^  cou:^eii[. 
d?écâilfes  difpofées  en  cercle.  J     /^ 

Il  n'y  ^a  qu'une  .  efpççe  :  ' 

V appât  de  vafe.  ,     - 

YL*  Genre.  La  don^elU^  {QphidiUmy  Ltnnr) 

I  Ssipttajcxm  à  lu  çieinbrafte  éa»  oïl'içs;  les  nageoires 
du  dos ,  de  Tuius  ôc  d«  J$i  ^u&pin|s$4flif<»abie  i 
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le  corps  comprimé  ;    des    écailles  îTolées    &  rer 
couvertes  par  Fépiderme.  J 

U  y  a  deux  cfpeces  : 

■ 

Là  barbue  ;  deux  barbillons  fourchus  à  la  mâchoirç 
.  inférieure. 

V imberbe  ;  point  de  barbillons. 

VIL*  Genrb^  ht  firomate.  (^Stromatcus  y  Linn.) 

^  [Le  corps  oyak^  giflant;  la  tête  petite  «  les  dents 

aiguës.  ] 

Il  y  a  deux  efpeces  dans,  ce  genre  : 

La  fiatole  ;  des  bandes  colorées  de  chaque  côté  du 
corps. 

■'   •     Lq  paru;  le  corps  de  couleur  d'argent. 

yin.*  Genre.  Le  gUivc  (  Xiphias  ,  Linn.  ) 

[  Le.  corps  arrondi;  la  mâchoire  fupérieure  terminée 
•  '  par  un  bec  aplati  »  alongé  en  forme  de  g^ve  oit  de^ 
.  ^  lame  d'épée,  ] 

Il  n'y  a  qu'une  efpece  : 

Vejpadon,         *•  "         *  *   • 

Troisième     Classe. 

tlle  comprend  le?  Poissons  jugulaires  ,  Pijces 

^  juguUres.  . 

[  Ce  font  des  poîffons  épineux;  ils  ont  des  nâgeoîrei 
inférieures  ôc  placées  pour  ainfi  dire  fur  la  gorge  ^ 
ayant  celles  de  la  poitrine.  } 

On  MCOilipte  <in({  genns  ;  favoîr  : 

I.^  Genre.  Le  calUonyme.   (  Caltionymus  , .  Linn.  ) 

[  Les  ouvertures  des  ouïes  placées  près  de  la  nuque  9 
l'anus  fitué  au  milieu  de  la  partie  Ultérieure  du  tronc  ; 
le  corps  en  forme  de  coin.  ] 

Ce  g«/i/'<K>ffre  quatïe  efpeces: 

r-        Le  /(^m;.lesi3yons  de  la  première  nageoire  4||  dof 
^     iiufliloiigt  que.kcoips^ 
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Le  dragomeau  ;  les  rayons  de  k  j^effiiere  nageoire  d« 
dios  plus  courts  que  le  corps. 

L'aillé  ^    des  taches  noires  fur  la  pretmere  nageoire 
du  dos. 

La  fitche  ;  un  appendice  alongé  j,  membraneux  &  placé 
au  bout  de  la  nageoire  de  la  queue. 

n.*   Genre.  \Juranofcopem  (^Uranofcopus y  Lmn.  ) 

[  La  tête  aplatie ,  prefque  carrée  &  tuberculeufe  ;  le 
corps  conique,  Fanus  comme  dans  le  caOionymt^ 
la  gueule  au-deflus  de  la  tête.  ] 

Il  n'y  a  qu*iine  efpece  : 

Le  rat. 

IIL®  Genre.  Le  trachîne^  (  Trachinus ,  Linn.  ) 

[  La  tête  obtufe  ,  liiTe^  &  la  lame  inférieuoe  des 
opercules  des  ouïes  ,  dentelée  ;  Tanus  fous  le  mi- 
lieu du  corps  ^  auprès  de  la  poitrine  ;  le  corps 
alongé.  ] 

Il  n*y  a  qu\me  efpece  : 

La  vive.. 

rV.^    Genre.  Le  gade.  (  Gadus^  Lînn.  )  \ 

[  Les  nageoires  de  la  poitrine  terminées  en  pointe  J 
6c  fept  rayons  à  la  membrane  des  ouïes^  le  corps 
alongé ,  la  tête  en  forme  de  coin.  ] 

Ce  genre  réunit  feize  efpeces.i 

Les  iix  premières  efpeces  ont  trois  pâgeoires  fiur 
le  dos  9  avec  des  barbillons  ;  favoir  : 

fJânon;  la  nageoire  de  la  queue   fourchue  ,  la  roSLi 
choire  fupérieure  plus  longue  .que  l'inférieure. 

Le  nawaga  ;  la  nageoire  de  la  queue  fans  bifurcation  J 
&  la  mâchoire  fupérieure  plus  longue  que  l'inférieure. 

La  morue  ;  le  premier  rayon  de  la  nageoire  d^  l'anuS; 
épineux. 

Le  h{be  ;  le  premier  rayon  des  nageoires  du  vcntrej 
jtrès- alongé^ 
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Le  tàcaud;  fept  pores  de  chaque  c6té  it  ta  mâchoire 
inférieure. 

Le  captîan;  Tanus  au  milieu  du  corps. 

Les  quatre  efpeces  fuivantes  ont  aufS  trois  nageoi- 
res fur  le  dos  &  font  fans  barbillons. 

Lefiy;  le  dos  ;^yerdâtre  ;  la  nageoire  de  la  queue, 
fourcmle. 

Le  merlan;  le  corps  blanchâtre  ;  la  mâchoire  de  deflus 
plus  longue  que  celle  de  deflbus. 

«j^e  coUn;   h  ligne  latérale   droite;  la  mâchoire  infé^ 
rieûre  plus  longue  que  la  fupérieure. 

Le  lieu  ;  la  ligne  latérale    courbe  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  longue  que  la  fupérieune. 

Les  cinq  eipeces  fmvantes  ont  dejux  nageoires  fur 
le  dos;  lavoir  : 

Le  grand  merlus  ;   la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
^e  la  fupérieure;  point  de  barbillons. 

Le  Gngue;  la   mâchoire  fupérieure   plus   longue  que 
Finférieure;  un  barbillon  à  la  mâchoire  de  deflous^ 

La  lotte  ;  les  deux  mâchoires  de  même  longueur  ;  des 
barbillons, 

La  muftele;  cinq  barbillons;  la  première  nageoire  du 
dos  très-courte. 

Le  cimbre  ;  quatre  barbillons  ;  la  première  nageoire  du 
dos  très-courte. 

La  dernière  efpece  n'a  qu'une  nageoire  fur  le  dos  ; 
favoir: 

Le  mùnopterel 

y,*  Genre.  Le  bknm.  {Blennius^  Lînn.  ) 

[  Les  nageoires  du  ventre  compofées  de  deux  rayons 
(impies^  flexibles ,  recouverts  d'une  membrane  épaifle  ^ 
le  corps  en  fer  de  lance;  la  tête  en  pente.  ] 

Ge  genre  reunit  onze  efpeces  : 

Les  fix  premières  ont  une  crête  fur  la  tête  ;  les 
cinq  dernières  n'en  ont  pas. 
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La  coqwJUdi;  la  ctréte  membraneufe  6r  tranfyerfale. 

I^è  pînam;  la  crête  lon^tudinale  entre  les  yeux. 

Le  cornu;  un  appendice  membraneux  entté  cha<|ue 
ceil. 

Le  llcvre  ;  une  tache  noire  bordée  de  gris  fur  la  partie 
antérieure  de  la  nageoire  du  dos. 

Le  gattoruffne  ;  des  appendices  frangées  fiir  le  deflus^def 
la  tête. 

Le  fourclUer  ;  des  appendices  frangées  au-deflus  des 
yeux  y  la  ligne  latérale  arquée. 

La  mole  ;  un  barbillon  au  bout  de  la  mâchoire  in- 
férieure. 

La  baveufe  ;  la    ligne  latérale  eft  arquée   &   paroit 
double. 

Le  gimnd;  dix  taches  noires  à  la  nageoire  dorfkle. 

La  hcUue  ;  trois  rayons,  à  la  première  nageoire  du  dos. 

Le  vivipare  ;  la  nageoire  dorfale  échancrée  à  fii  partie 
poiléneure. 

Quatrième     Classe. 

Elle  offre   la   lifte  des    Poissons  pectoraux; 

Pijccs  tkoracici. 

[  Ce  font  des  poiffbns  épineux  qui  ont  des  nageoires 
inférieures  au-deflbus  de  celles  de  la  poitrine.  ] 

Cette  clajîe  comprend  dix-fept  genres  ;  favoir  : 
I^^'  Genre.  Le  cepole.  (  Cepola ,  Lînn.  ) 

[  Le  corps  très-alongé  préfente  deux  tranchans  &  eA 
couvert  d  un  cuir  mamelonné  ;  la  tête  petite ,  ar« 
rondie  ;  l'ouverture  de  la  gueule  en  deffus.  ] 

n  y  a  deux  efpeces  : 

Le  tima  ou  flamme  ;  le.  devant  de  la  tête   oJ>tUs. 
Le  ferpent  de  mer;  le  devant  de  la  tête  alongé. 

IL®  Genre.  Uéckene.  (^Echeneis^  LInn.  ) 

f  La  tête  plus  large  que  h  tronc  &  offrant  en  deiTu; 
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ides  firîes  tranfveriales  &  dentelées,  le  cotps  en 
forme  de  coin.  ] 

Il  y  a  deux  efpeces  : 

Le  remort;  dix-huit  fines  fur  la  tite; 
I^e  fuccct;  vingt-quatre  ftries  fur  la  tête; 

in.*  Genre.  Le  coryphene.  (  Corypbana ,  Lînn.  ) 

[  Le  devant  de  la  tête  obtus,  le  corps  oblong  »  hl 
nageoire  dorfkle  unique  &  auffi  longue  que  le 
dos.  ] 

Il  y  a  fîx  efpeces  : 

Le  dofin  ;   la  nageoire   de  la   queue   fourchue;   Si 
ibixante  rayons  à  celle  du  dos. 

Le  doradon ;  la  nageoire  de   la  queue  fourchue,  & 
cinquante-trois  rayons  à  celle  du  dos. 

Le  cinq ^  tachas;  cinq  taches  noires  de    chaque  côt£ 
de  la  poitrine. 

Le  rafon  ;  des  lignes  bleues  en  forme  de  réfeau  fur  laf 
tête. 

Le  lampitgt  ;  de  petites  lignes  jaunes  fur  les  côtés  du 
dos. 

Le  perroquet  ;  une  interruption  dans  la  ligne  latérale» 
des  lignes  colorées  fur  les  nageoires. 

ÏV.*  Genre.  Le  gobîe.  (  Gobius ,    Linn.  ) 

[  Les  deux  nageoires  du  ventre  réunies  Tune  à  c^é.  dé 
l'autre  en  forme  d*entonnoir  ;  le  corps  en  fer  de^ 
lance ,  la  tête  petite.  ] 

Ce  genre  contient  huit  efpeces  r 

Le  hukreau;  quatorze  rayons  à  la  iêconde  nageoire 
du  dos. 

Le  goujon  de  mer  ;  une  ligne  jaune  fur  la  première 
nageçire  du  dos. 

Véléotre  ;  nçuf  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus. 

Là  loche  de  mer  ;  dix-fept  rayons  à  la  féconde  nageo&é 
du  dos. 

JLe  goujon  blanc  ;   les  payons  dcç  nageoires  du  dc^ 
jùongés, 
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ije  peigne  ;  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  dirigées 
borizontalenient  en  forme  de  peigne. 

Le  fchlojftr;  douze  rayons  à  la  première  nageoire  dii 
dos^  treize  à  la  féconde. 

iJanguiliard  ^  une  feule  nageoire  fur  le  dos. 

V.*   Genre.  Le  cotte.  (  Cottus ,  Lînn.  ) 

[  La  tête  épineufe  &  plus  large  que  le  corps,  le  corp« 
abngé  ,  les  nageoires  ventrales  petites.  ] 

Ce  genre  réunit  fix  efpeces  : 

Varmé;  le  corps  oâogone. 

Le  quatre^comes  ;  quatre  tubercules  oiTeux  fur  la  tttèd 

Le  grognard  ou  groffuur;  deux  appendices  membraneufes 
autour  de  la  gueule. 

Le  rabouux;  des  fines  dentelées  fur  la  tête* 

Le  fcorpîon  de  mer  ;  plufieurs  épines  fur  la  tête ,  &  la' 
mâchoire  fupérieure  plus  longue  que  Tinférieure, 

Le  chabot  ;  deux  épines  fur  la  tête. 

VI.*   Genre,  he  fcorpene.  (^ScorpanajUnn.^ 

[  Des  aiguillons  &  des  barbillons  fur  une  grofTetête,^ 
le  corps  en  fer  de  lance  ,  les  nageoires  du  ventre 
petites.  ] 

Ce  genre  comprend  trois  efpeces  : 

La  rafcajfe  ;  des  appendices  membraneufes  autour  de^ 
yeux  &  des  narines. 

La  truie  de  mer;  deux  appendices  membraneufes  à  la 
mâchoire  inférieure. 

Le  crapaud  de  mer;  des  tubercules  calleux  fur  le  corps.' 

Vil/  Genre.  Le  dore,  (  Zeusy  Linn.  )  ' 

[  Sept  rayons  verticaux  à  la  membrane  des  ouîes ,  dont 
le  dernier  efl  tranfverfal  ;  des  rayons  longs  &  capil- 
laires â  la  première  nageoire  du  dos  ;  la  tête  en 
pente  ;  le  corps  ovale ,  très^omprimé  par  les  côtés.] 

Il  y  a  trois  efpeces  : 

Le  coq  ;  une  épine  au-devant  de  la  nageoire  du  dof^ 
&  une  au-devant  de  celle  de  Tanus. 
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Le  %(d;  le  dixième  rayon  de  la  nageoire  du  dos  &  lé 
fécond  de  la  nageoire  de.  Tanus  phis  longs  que  le  corps. 

Le  pciffon  de  Smnt-Phm  ;  une  tache  noire  de  chaque 
côté  au  corps. 

Vm/  Genre.  Le  phurontUc.  (  PtcurontStes  ,  Lînn.  ) 

[  Les  deux  yeux  fitués^îir  un  des  côtés  de  la  tèxR,  D  y  a, 
Aiîvant  Atu^  ,  fepc  côtes  à  la  membrane  des  ouïes  ; 
la  t^e  eft  petite  ;  le  corps  ovale  ou  en  fer  de 
lance.  ] 

Ce  genre  réunit  feize  efpeces  : 

Les  dix  premières  ont  les   yeux  du  coté  droit  ; 
favoir  : 

Le  manchot;  les  nageoires  de  la  poitrine  très-petites; 

La  plapeufe  ;  les  nageoires  du  dos  &  de  l'anus  réunies 
à  celles  delà  queue. 

Vomis;  quatre  taches  noires  bordées  de  'blanc  fur  le 
côté  droit  du  corps. 

htflet;  le  corps  oblong  &  liiTe. 

La  pôle  ;  les  dents  obtufes. 

La  plie;  fix  tubercules  fur  un  côté  de  la  tête. 

Le  fleton;  la  lieile  latérale  raboteufe  ,  &  deux  petites 
épines  à  la  bafe  oes  nageoires. 

La  limande  ;  les  écailles  dentelées ,  &  de  petites  épines 
à  la  racine  des  nageoires. 

La  [oit  ;  le  corps  oblong  ^  &  la  mâchoire  de  deflîis 
plus  longue  que  celle  de  deflbus. 

La  langMtu;  les  dents,  pointues  >  &  l'anus  dtué  du 
côté  gauche. 

Les   fix  efpeces  fuivantes  ont  les  yeux  du  côté 
gauche  ;  favoir  : 

Uachire  ;  point  de  nageoires  peôorales. 

Le  carrelet;  le  corps  liflè.  * 

La  plaîfe;  les  dents  longues  &  pointues  ,  &  k  cof^ 
liffe.  , 

Le  turhot;  deS  tubercules  fut  le  corps» 
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Varamaqite  ;  de  petites  appendices  fur  le  corps. 
Le  baadi  ;  des  taches  bleues  fur  le  corps. 

IX.^  Genre,  Le  ckeeodon.  (  Chmtodon ,  Lînn.  ) 

[  Les  dents  très-nombreufes  &  flexibles;  la  têtie  mé- 
diocre ;  le  corps  ovale,  comprimé  par  les  côtés; 
la  nageoire  du  dos  charnue  &  écailleufé.  ] 

Ce  genre  réunit  vingt-quatre  efpeces  : 

Le  grîfon;  deux  rayons  épineux  à  la  nageoire  da  dos» 

Le  nud;  trois  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos,  & 
la  queue  fourchue. 

La  pointu;  trois  rayons  épineux  à  la  nageoire  du' dos  ^ 
&  la  queue  entière. 

Le  utrâ  ;  quatre   rayons  épineux  à  la  nageoire  du 
dos. 

Le  cofna;  fèpt  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos. 

Uargemé  ;  huit  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos  j  & 
^teux  aiguillons  à  k  nageoire  du  ventre. 

Le  faucheur;  huit  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos« 
&  les  nageoires  de  la  poitrine  alongées. 

II arqué;  huit  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos  ; 
quatre  croiflans  bla;ics  de  chaque  côté  du  corps. 

Le  bec^alongé  ;  neuf  rayons  épineux  à  la  nageoire  du 
dos  &  le  bec  alongé. 

Le  noiraud;  neuf  rayons  épineux  à  lanaigeoire  du  dos« 
&  un  aiguillon  de  chaque  coté  de  la  queue. 

Le  petit'-deml  ;  neuf  rayons  épineux  à  la  nageoire  du 
dos;  le  corps  noir,  &  la  nageoire  de  la  queue  blanche. 

L«  rayé  ;  neuf  rayons  épineux  à  la  naeeoire  du  dos; 
des  raies  longitudinales  de  chaque  côté  du  corps. 

Le  [ehre  ;  neuf  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos 
&  quatre  ou  cinq  raies  noires ,  tranfverfales.j 

Venfumé;  neuf  rayons  épineux  à  la  nageoire  dorfale , 
&  des  bandes  grifes ,  bleuâtres  &  traniverfales  fur  le 
corps. 

La  grande  écaille  ;  onze  rayons  épineux  à  la  nageoire 
dM  dos;  le  quatrième  très-atongé. 
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Varpts;  onze  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos ,  Se 
un  grand  nombre  de  points  noirs  de  chaque  côté  du 
corps. 

Le  ftrié  ;  douze  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos; 
&  le  bec  Taillant. 

JJarauna  ;  douze  rayons  épineux  à  la  nageoire  doHàle  l 
8c  trois  bandes  grifes  de  chaque  côté  du  corps. 

Le  hndé  ;  douze  rayons  épineux  à  la  nageoire  du  dos , 
&  une  tache  noire  de  chaque  côté  de  la  queue. 

Le  fourcîl  ;  treize  rayons  épineux  à  la  nageoire  dorr 
taie  j  le  bec  cylindrique. 

Le  eîlîer;  quatorze  rayons  épineux  à  la  nageoire  dorr 
£ile ,  &  les  écailles  ciliées. 

Le  jagague  ;  quatorze  rayons  épineux  à  la  nageoire 
dorfale  ,  &  cinq  bandes  tranfverfales  de  chaque  coté  du 
corps. 

La  rondelle  ;  vingt-trois  rayons  épmeux  à  la  nageoire 
dorfale. 

Le  guaperve  ;  le  corps  alongé,  &  trois  bandes  obli« 
ques  de  chaque  côté. 

X«*  Genre.  Le  fpare.  {^S parus  y  Linn.  ) 

[  Les  dents  antérieures  alongées  ou  oblongues  »  fortes  l 
&  les  poftérieures  ou  molaires  \  larges  &  convexes  , 
ferrées  &  difpofées  fur  plufieurs  rangées  ;  les  lèvres 
(impies  ;  la  tête  médiocre  ;  le  corps  ovale ,  com-i 
primé  par  les  côtés.  ] 

Ce  genre   comprend  vingt -fix   cfpeces,  dont  les 
huit  premières  ont  une  tache  noire  ;  favoir  : 

La  dorade  ;  un  croiffant  de  couleur  d'or  placé  entre 
les  yeux. 

Le  fparaïUon;  le  corps  jaunâtre,  une  tache  noire  près 
de  la  nageoire  de  la  queue. 

he /argue  ;  des  bandes  noires  de  chaque  côté  du  corps 
&  une  tache  de  chaque  côté,  vers  la  nageo'ure  de  la 
queue. 

ÎJoblade  *  des  lignes  noires  j  longitudinales  de  chaque 
côté  du  corps ,  &  une  tache  noire  de  chaque  côté  dç 
.    b  queue. 
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Le  plcarel  ;  une  tache  noire  de  chaque  cftté  du  corps> 
les  nageoires  peâorales  rouges. 

La  mendole  ;  une  tache  noirâtre  de  chaque  côté  du 
corps;  deux  dents  Taillantes  à  chaque  mâchoire. 

Le  paon  ;  le  corps  blanchâtre  ,  &  une  tache  noire 
bordée  de  blanc  de  chaque  coté  de  la  queue  ^  vers  fa 
nageoire. 

'  Uorphe  ;  une  tache  noire  de  chaque  côté  de  la  queue; 
vers  fa  nageoire  j  qui  eft  fans  échancrure. 

Les  trois  efpeces  fuivantes  font  rouges  ;  favoîr  : 

Le  mbcttion  ;  des  bandes  rouges ,  tranfyerfales  de 
chaque  côté  du  corps  j  &  la  nageoire  de  la  queue 
fourchue. 

Le  pa^l  ;  le  corps  rougeâtre  >  &  la  nageo^'e  de  la 
queue  fans  échancrure. 

Le  pagre  ;  le  corps  rougeâtre ,  des  filions  de  chaque 
côté  des  nageoires  du  dos  &  de  Tanus. 

.  h^  fîx  efpeces  fuivantes  ont  des  raies  fur  le  corps  ; 
favolr  : 

Le  bogue  ;  quatre  lignes  longitudinales ,  de  couleur  d'or 
&  d'argent  «  placées  lur  la  partie  inférieure  du  corps. 

Le  canthene  ;  des  lignes  jaunes  ,  longitudinales  ,  de  char 
•que  côté  du  corps. 

Le  marron  j  le  fécond  rayon  des  nageoires  du  ventre 
alongé. 

Lijaiqje;  onze  bandes  rouflàtres ,  longitudinales ,  de 
chaque  côté  du  corps. 

Le  fynagre;  le  corps  rougeâtre  ,  &  de  chaque  coté 
fept  lignes  lon^tudinales  de  couleur  d'or. 

La  brime  de  mer^  le  dos  fiQonné ,  &  des  lignes  jauneqf 
de  chaque  cftté  du  corps. 

L^%  neuf  efpeces  fuivantes  ont .  différentes  couleurs 
fur  le  corps  ;  favolr  : 

htporgy;  les  nageoires  de  la  poitrine,  du  ventre; 
(de  l'anus  &  de  la  queuje  ,  rouges;  des  lignes  bleues  fur. 
la  tête. 

Le  lanture;  les  trois  premiers  rayons  de  la  nageoire 
du  dos  très-^ngés. 
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Le  denté;  deux  dents  ikillantes  a  chaque  mâchoire; 
la  nageoire  de  la  queue  fourchue. 

Vépiwnné  ;  un  aiguillon  fur  le  dos ,  dirigé  en  avant. 

Le  poudingue;  les  lignes  latérales   formées  par  des  * 
trtàts. 

Le  rhomboîdal;  deux  bandes  noires ,  obliques  «  &  plu- 
fieurs  lignes  bleues ,,  longitudinales  de  chaque  côté  du 
corps. 

Le  morme;  plufieurs  bandes  tranfverfal^ ,  noires  &  ar^ 
gentées  de  chaque  côté  du  corps. 

)Le  biidi;  des  lignes  blanches ,  croifétt  de  chaque  côté 
du  corps. 

Le  vert'blanc;  le  deiTus  du  corps  vertj  &  le  deflbusblanc. 

XI.®  Genre.  Le  lahe.  (  Labrus ,  Linn,  ) 

[  J^s  lèvres  plifTéesen  dedans^  comme  doubles;  les  dents 
incifives ,  médiocres  ;  deux  dents  canines  à  chaque 
mâchoire;  une  feule  rangée  de  dents  molaires  de 
part  &  d'autre^  le  corps  ovale  Qnn^  fer  de  hmcf , 
la  tête  en  pente ,  des  appendices  membraneufes  der- 
rière chaque  rayon  de  la  nageoire  du  dos. 

Ce  genre  réunit  quarante  efpeces ,    dont    les  dix 
prepiîejres  ont  la  qiueue  fourchue;  imok  : 

Le  feare  ;  des  appendices  tfanfverÊdes  de  chaque  côté 
ile  la  queue. 

VahU;  le  corps  vert. 

Le  batbkr;  le  corps  rougeâtre. 

Vhépate  ;  des  lignes  tranfverfales ,  noires  de  chaque 
côité  du  corps. 

Le  gfifon;  le  corp^  grisâtre. 

Le  croîjfani;  la  nageoire  de  Ifi  quç^ef  (^ti  fonp^  de 
croiflant. 

La  Moudb;  une  tache  noidi^e  fur  les  opercules  ét8 
ouïes. 

Le  paoti;  te  coips  barioM  de  rou^e>  de  mert  &  de 
Jbku. 

Vaurîte  ;  la  membrane  des  opercules  très-alongée. 

Le  faucheur  ;  les  cinq  premiers  rayons  des  nageoires  du 
dos  &  de  l'anus  j  difpofés  en  forme  de  Ëuix. 


P     O    I  15$ 

Les  trente   efreces  fuivantes  n*ont  pas  la  queue 
fourchue;  {avoir  : 

Le  jaunâtre  ;  le  corps  de  couleur  fauve. 

Vhiatide  ;  poiot  de  nageoires  derrière  ranus. 

Le  horde  ;  les  nageoires  de  la  poitrine  &   du   dosj; 
ibordées  de  coideur  £iuve. 

Le  rouillé;  le  corps  de  couleur  de  rouille. 

La  prette;  une  bande  fauve  &  feftonnée  le  long  du 
corps. 

Le  parot  ;  les  nageoires  roufles  ,  les  opercules  des 
ouïes  bleuâtres. 

Jj^  herffnUtrc  ;  neuf  rayons  épineux  i  la  nageoire  du 
dos,  &  une  tache  noire  fiir  la  quftue. 

Le  ftrU  ;  des  lignes  blanches  &  noirâtres  fur  la  na«>. 
geoire  dorfalc. 

Legua^e;  fa  couleur  eft  noirâtre;  les  rayons  des  na- 
geoires dorfales  dépaflent  la  membrane. 

IJ^lléj  une  tache  noire  à  la  baie  de  la  nageoire  de 
la  queue. 

La  tanche  de  mer  ;  le  mufeau  retrouffé. 

La  double-tache  ;    deux  taches  .  noirâtres    de  cfiaque 
cftté  du  corps. 

Le  ponfbie;  des  lignes  parallèles  &  ponâuées  de  noir; 

Le  milope  ;  un  croiilTant  noirâtre  derrière  les  yeux. 

Le  nébuleux  ;  les  nageoires  de  couleur  nébuleufè. 

"Voffifra^;  trente  rayons  à  la  nageoire  du  dps.^ 

Le  carude^  une  tache  noirâtre  fur  la  partie  antérieure 
de  la  nageoire  du  dos. 

Vofdu  ;  le  ventre  de  copieur  cendrée ,  avec  des  taches 
noires. 

Xa  perroquet;  le  corps  vertj  avec  une  ligne  b][^ue   de 
chaque  côté. 

Le  louche  ;  le   deflus   de  Foôl  vAoir  ,  Iqp  nageoires 

jaunes. 

ht  plombé;  le  corps  de  couleur  plombée. 
Le  tourd;  les  iris  dorés  ^  le  corpç  yçrt. 
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Le  cin^  '  ipmesi  cinq  rayons  épineux  à  la  nag^in  é$ 
Fanus. 

Le  ûvide  ;  un  enfoncement  (ur  la  t£te  j  le  corps  de 
couleur  livide. 

Le  tambour;  le  fécond  rayon  épineux  de  la  nageoire 
de  ^fanus  très-large. 

Le  linéaire;  les  rayons  de  b  nageoire  du  dos  tou9 
épineux,  excepté  le  dernier. 

Le  fauve  ;  le  corps  de  couleur  Êiuve. 

Le  clavîere;  des  teintes  de  rouge,  de  yert^  de  Ucd 
&  de  noir  fur  le  corps. 

Le  mtrîe  ;  noir. 

Le  canude;  le  dos  rouge,  le  refte  du  corps  jaune. 

XII.*  Genre.  Le  fdenc.  (  Sciana ,  Lînn.  ) 

[  Une  rainure  le  long  du  dos  pour  recevoir  la  nageoire 
dorfale  ;  le  corps  oblong,  comprimé  par  les  cotés  ^ 
la  tête  en  pente  ;  une  feule  rangée  de  dents  aux 
mâchoires ,  une  multitude  de  petites  dents  difpoféer 
£uis  ordre  fur  le  palais;  la  lame  antérieure  de» 
opercules  dentelée. 

Ce  genre  ofFre  cinq  efpeces  ;  favoîr  : 

La  daine  ;  deux  rangs  d'écaillés  de  chaque  cdté  de  la 
tête. 

Le  Upifme  ;  la  nageoire  du  dos  en  partie  renfermée 
entre  deux  lames  écailleufes. 

La  mouche  ;  une  tache  brune  au  milieu  de  chaque  côté 
du  corps. 

Vombre  ;  des  nuances  noirâtres  fur  lé  corps ,  les  na-r 
•     geoires  du  ventre   fans  échancrures. 

Le  corp  ;  la  mâchoire  fupérieure  plus  longue  que  lln£^ 
rieure ,  qui  a  un  barbillon  à  fon  extrémités 

Xin/   Genre.  Leperfégue.  (  Perça  ^  Linn.  ) 

£  Sept  rayons  à  la  membrane  des  oui^;  les  oper- 
cules dentelés  ;  le  corps  oblong  ;  la  tête  médio- 
cre ;  les  dents  des  mâchoires  de  grandeur  inégale» 
pointues,  rapprocheras  les  luies  des  autres  &  di£-. 
pofées  £asis  of  dre, 

C«5 


P    O    I  »,7 

Ce  genre  comprend  trente-fept  efpeces  : 

* 

t^  huit  premières  efpeces  ont  des  nageoires  dif« 
tinâes  fur  le  do$. 

La  perche  $  feize  rayons  &  une  uche  noire  à  la  féconde 
nageoire  du  dos. 

Le  fanéat;  vingt-tirois  rayons  à  k  féconde  nageoire 
du  doS. 

\Japron  ;  tx:eîze  rayons  à  îa  féconde  nageoire  dorfàle; 
&  des  bandes  noires  tranfverfales  fur  les  côtés  du 
coïjps. 

Le  ilngel;  vingt  rayons  à  la  féconde  nageoire  dor« 
ïale  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  courte  que  la  fupérieuro» 

La  queue-jaune  ;  dts  lignes  ponâuéesde  noir  fuir  les 
côtés  du  Corps.  ' 

Le  ioiqy;  quatorze  rayons  à  la  féconde  nagéoilre  dor^ 
ûle,  le  corps  de  couleur  argentée. 

VahUtte  de  mer;  les  rayons  des  deux  nageoires  du  dos 

ibnt  flexibles; 

(• 

La  hhme;  neuf  rayoné  à  li  féconde  nageoire  dorfale; 
le  corps  brun; 

Lés  qiiihze  efpeces  fûivântes  n^oht  qu*une  nageoire 
fur  le  dos ,  &  celle  de  la  queue  n'eft  ^as  four- 
chue; iàvoir: 

Le   crokér  ;   une    tache  noire   aux  liageoîres    de  lé 
i  poitrine. 

La  perche  de  nier  ;  quinze  rayons  piquans  &  quatorze 
flexibles  à  la  nageoire  dorfale; 

La  bajfe  ;  une  tache  noire  à  la  bàfè  dé  la  nageoire  de 
la  queue. 

L'argermru  ;  1^  corps  de  couleur  argeiitée ,  aVec  huîi' 
bài^dés  noires  de  chaque  côté; 

La  polymne;  le  corps  noir  ,  avec  troi^  bandés  blan^ 
ches  de  chaque  côté. 

Le  têtard;  deux  lignés  ponâuées  fur  toutes  les  nà* 
geoires. 

tùmc  XI.  R 
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Le  maifàerit  mer;  une  tache  noîre  fur  le  milieu  dé 
la  nageoire  à\x  dos. 

Tla  paupkft  ;  une  tache  noîre  au-deflusdei  yeux. 

La  noîre  ;  le  corps   noir^  les  nageoires  tachas  dé 
blanc. 

La  dorée;  toutes  les  nageoires  inférieures  tachées  de 
T)run. 

•m 

La  tachée;  les  nageoires   fauresj  &  celles  de  la  poi- 
trine tachées  de  noir. 

La  rayée;  dfs  raies  blanches  &  brunes. 

La  penâuée;  des  points  bleus  fur  tout  le  corps.' 

La  fimguinoUnie;  des  points  rouges  fut  tout  le  corps^ 

Il  écriture;  des  lignes  noires  en  différentes  direâions. 

Les  quatorze  efpeces  fui  vantes  n'ont  qu'une  na- 
geoire fur  le  dos ,  &  celle  de  la  queue  eft  four* 
chue;  favoir: 

La  vemmeafi  ;  è$s  points  rouges  fur  tout  le  cofps ,  le 
bout  des  nageoires  de  la  poitrine  jaune. 

La  qunie^mnre  ;  des  lignes  jaunes  fur  le  corps ,  la  na- 
geoire de  la  queue  no^-e  &  bordée  de  blanc. 

La  fauieufe  ;  le  ventre  jaune ,  avec  des  lignes  grifes; 

Le  ftîgnuue  ;  des  appendices  membr&neufes  aux  rayons 
de  la  nageoire  dprfale. 

La   diagramme  ;  des  lignes  jaunes   lon^tudinales   fur 
le  corps.  / 

La  ftrUe  ;  des  lignes  fur  le  corps ,  la  nageoire  de  la 
queue  grife. 

La  cmq  ^  lignes  ;  cinq  lignes  alternativement  blanches 
&  brunes  fur  le  corps. 

Le  pojl;  quinze  rayons  épineux  &  douze  flexibles  à 
la  nageoire  doriàle. 

1a  fchraîtfer ;\t  corps  alQngé>  avec  des  bandes  noires 
longitudinales  de  civique  jçoté. 

La  ciliée  ;  les   écailles  dentelées  ^  &  une  Whe  noirci 
à  la  partie  antérieure  de  la  nageoire  dorfale^ 

Le  ferran  ;  quatre  bandeis  .rouges  de  chaque  côt^  du 
corpjt^ 
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La  cvéneUe  ;  des  écailles  crénelées  &  des  I^nes  ponc« 
tuées  de  blanc  fur  le  corps. 

L'écureuil;  des  raies  bleues  fur  la  rêtê. 

Le  trident;  la  nageoire  de  la  queua  diviiîe  en  trotf[ 
parties. 

XIV.®  Genre.  Le  gaflré.  (  Gafierojlms ,  Lirtii.  ) 

[  Trois  rayons  à  la  membrane  des  ouïes,  &  des  rayons 
épineux  au-dévant  de  la  nageoire  du  dos';  la  tête 
alongée,  le  corps  couvert  de  lames  offeufes,  les 
parties  latérales  de.  la  queue  relevées  en  carène.  1 

Ce  genn  contient  onze  efpeces  ;  favoir  : 

Le  troîs-^pines  ;  trois  épines  fur  le  dos. 

Le  pilote  ;  quatre  épines  fur  le  dos. 

Le  faure  ;  fept  épines  fur  le  dos  &  deux  au-devani 
de  la  nageoire  de  i'atnus. 

Voval;  fept  épines  fur  le  dos ,  la  première  eft  dirigée 

en  avant.  * 

/--     ' 

La  crevaUe;  huit  âpines  fur  k  dos  &  trois  denieft 
l'anus. 

La  canade ;  huit  épines  fur  le  dos;  il  n'y  en  a  pas 
derrière  l'anus.  ^  > 

Le  fauttur  ;  huit  épines  fur  le  dos^  joimes  entre  ell6$ 
par  ^  une  membrane. 

Vépinocke  ;  dix  épines  fur  le  dos. 

Le  volant;  treize  épines  fur  le  dos. 

Le  qum{e-^pines  ;  quinze  épines  fur  le  dos. 

Lé  Jpinareïle;  le  derrière  de  Ta  t«te  terminé  par  quati^ 
épines  alongées. 

XV.^  hejcomtre.  (^Scomber^  Linn.  ) 

[  Les  côtés  de  la  queue  âfiguletur ,  6c  phfîeors  petites 
faulTes  nageoires  près  de  celle  de  .la  queue>  fépa* 
rées  les  unes  des  autres  dans  ks  quatre  premières 
efpeces  fuivahtes ,  mais  réunies  les  unes  avec  les 
autres  dan»  let  Gk  dernières;  le  corps"  alongé^  lu 
tête  ovale,  ] 

-  R  X 
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Ce  genre  offre  dix  efpeces  ;  favoîr  : 

Le  nuapureau;  cinq  petites  nageoires  fur  la  queue;^ 

La  peîanâde;  quatre  à  fix  raies  noires  de  chaque  côté 
du  co^  &  fept  petites  nageoires  fous  la  queue. 

Le  thon;  huit  petites  nageoires  au-deffus  &  au-deflbus 
de  la  queue. 

Le  guare  ;  les  lignes  latérales  formées  par  de»  pièces 
offcufes ,  dix  pentes  nageoires  à  la  queue. 

Le  ^auque;  un  aiguillon  fur  le  dos,  dirigé  en  avant: 

Le  $:afcon  ;  les    lignes   latérales    formées   de  pièces 
ofeufes,  un  aiguillon  furie  dos,  dirigé  en  avant. 

La  queue  "  rouge  ;  une  tache  noire  de  chaque  côté  fur 
les  opercules  des  ouïes. 

La  queue-jaufte  ;  ks  nageoires  jaunâtres ,  la  gueule 
dénuée  de  dents. 

Vame;  le  dernier  rayon  de  la  féconde  nageoure  du 
dos  très-alongé. 
Le  monopiere  ;  une  feule  nageoire  fur  le  dos. 

XVI.^  Genre.  Le  muUe.  (  MuUus^  Linn.  ) 

r  Trois  rayons  à  la  membrane  des  odes  ;  la  tête  pref- 
que  cairée ,  couverte  de  grandes  écailles  ;  le^  corps 
rond  &  alongé.  ] 

H  y  à  deux  efpeces  ;  favôîr  : 

Le  migit;  le  eorps  rouge ,  deux  bartillons  a«i  menton. 
Le  roï  des  rougets  /le  corps  roiige  ,  point  de  barbillons: 

XVII.^  Genre,  ht  trigU.  (^Trigla^  Unn.) 

r  I>es  oflèlcts  en  forme  de  dbiets,  placés  à  côté  des 
nageoires  de  la  poitrine  ;  la  tête  cuiraffée  ,  le  corps 
prefque  en  forme,  de  coin.  ] 

Ce  genre  réunit  huit  efpeces,  dont  la  première  a 
deux  offelets ,  la  dernière  en  a  vingt ,  mais  les 
autres  n'en  onf  que  trois. 

*  Le  tnalamua;  le  bec  fou«:lH& 
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Le  gronau  ;  le  bord  des  narines   (àUlant. 

Le  grondin;  des  taches  rouges  &  noires  fur  le  dos. 

Le  perbn  ;  le  corps  rougeâtre. 

lut' milan;  la  ligne  latérale  fourchue  vers  la  queue. 

VhiromUUe  de  mer;  la>  ligne  latérale  garnie  d'aiguillons. 

Le  volant  ';  trois  aiguillons   dentelés  entre  les  deux 
nageoires  du  dos. 

.Le  pîr^ed£  ;  fes,  oilètetsfoift  réunis  p^  une  membrauie. 
C   I   If  q  U  I   E   M   E       C  L  A  s  s   E. 

Elle  offre  les   Poissoî^s  abdominaux,    Pifics 

abdominales^ 

[  Ce  font  despolJPqns  épineux  ouï  ont  des  nageoires 
inférieures  fur  le  ventre,  c'eft-a-dire  fur  l'abdomen  , 
derrière  celles  de  la  poitrine.  ] 

Cette  Clafle  comprend  cÙx-fept  genres.;  fayoîr  : 
I/'   Genre^  Le  cobite.  (  Cobitis ,  Lînn.  } 

I  Ijzs  yeux  failkns  ,  placéss  près  du  fommet  de  k 
tête  ',  6c  dans  la  plupart  des  efpeces  >  ento(îrés  d^ai- 
guillotns  ;  la  tête  avancée ,  avéc  de$  barbillons;  le 
corps  pblong.  ] 

Ce  gemc  offre  cinq  e{pecç&;  favoir  : 

Le  gros -yeux;   un   barbillon  de  chaque   côti  de  h 
gueule  ,  &  les  yeux  txè^-faillanç. 

hà  franche ••harhone;Gx  barbillons,  point  d'aiguillonsw 

L^  locàe  ;  ùy,  barbillons.  &  un.  aiguillon  fur  chaque  œil. 

Le  mifgi^;  huit  barbillons,  &  un  aiguillon  fur  cha- 
que œil. 

Lf  /r/m?;z^x^;  point  de  barbillons,  apparens»,  des  baur 
des  noires  fur  la.  nageoire  de  la  queus^ 

ÏT.*    Genre.  VamU.  (  Amîa,  Linn.  y 

^  Les  os  de  la  tête  paroiffent  être  à  nu  ,  le   &oq( 
^corché ,  le  corps  arrondi  ] 


i6%  P    O    I 

Il  n'y  a  qu'uttc  efpece* 

La  ttu  nue. 

III.*  Genre.  Le  filure.  (  Silurus ,  Um.  ) 

[  pes  barbillons  à  h  gueule  j  &  clans  la  plupart  des 
efpeces  ,  on  os  dentelé  au-devant  des  nageoires 
peâorales  &  de  la  dorfale.  ] 

Ce  genre  offre  vingt-itne  efpeces  ;  favoir  : 

Vafote;  une  feule  nageoire  fur  le  do$  &  quatre  bar-^ 
billons. 

Le  mal;  une  feule  nageoire  fur  le  dos  &  fix  barbillons. 

Vafprede  ;  cinq  rayons  à  la  nageoire  du  dos  &  huit 
barbillons. 

Le  fchîlde  ;  fix  rayons  à  la  nageoire  dorfale  &  huit 
barbillons. 

Le  chafmudi;  foixante^-dix  rayons  à   la  nageoire  du 
.    dos  &  huit  barbillons. 

Le  grenouiller  ;  foixante  rayons  à  la  nageoire  dorfale 
&  huit  barbillons. 

VuMdecimdd  ;  onze  rayons  à  la  nageoire  doifale  &  huit 
barbillons. 

Varmé;  la   féconde  nageoire  du  dos  cartilaginenfe  » 
&  deux  barbillons  qui  ont  un  oflqlet. 

Les    onze   efpeces   fuivantes  ont  aufli  la  féconde 
nageoire  dotfale  cartilagineufe. 

Le  défartné;  deux  barbillons  courts  &  flexibles. 

Le  chat;  vingt-trois  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus,^ 
celle  de  la  queue  fourchue  >  &  fix  barbillons. 

Le  cafque  ;  vhigt-quatre  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus, 
celle  de  la  queue  fans  échancrure,  &  fuc  barbillons. 

Le  matou  ;  vingt  rayons  k  la  nageoire  de  Tanus»  & 
huit  barbillons. 

Le  cous;  huit  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus ,  &  huit 
barbillons. 

Le  caréné;  les  lignes  latérales  garnies  de  piquahs  ,  & 
fix  barbillons.,  firangés. 
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le  fiheVan;  onze  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus,  & 
fix  barbillons.  ^ 

Le  barré  ;XxtaA  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus^^Sc  fix 
barbillons. 

Le  bagre  ;  le  premier  rayon  de  la  féconde  nageoire 
doriàle  plu$  alongi  qbe  ks  autres,  quatre  barbillons. 

«^  L'^ycir?;âîx-bui(  rayons  à  la  tiagéoife  de  l'anus  ^  fix 

barbillons. 

La  cou  ;  un  feui  rang  d'écaillés  de  chaque  c6té  d{i  corps  ; 
quatre  barbillons. 

Le  cuiïifk  ;  un  fenl  Myon  à  la  (èconde  nageoire  du 
dos;  deiut  rangs  d'étaiUos  de  chaque  côté  du  corps > 
quatre  barbillons. 

Le  aàraffé^  un  fed  ntyon  à  h  {econde  nageoire  dor« 
fale ,  un  &ul  rang  d'écailks  de  chaque  c^té  du  .'corps  y 
fix  barbillons.^      .  ^ 

IV.*  GsNkE.  Le  theuuê^  (  Tkttuis ,  Lînn.  )  - 

[  Le  devant  de  la  tête ,  <pi  eft  petite,  paroît  tronqué/ 
le  corps  ovale ,  lancéolé» 

D  y  a  deux  efpeces;  favoîr  :  ^ 

Le  p^ou  ;  un  aiguillon  mobile  de  chaque  coté  de  la 
queue.  -        , 

Le  J4va;  les  cotés  dç  la  çieue  fans  aiguillons» 

y.®  Genre,  Le  cuirajfé.  (  Loricaria ,  Lina  ) 

[  Le  corps  couvert  d'écaîHes  offeufss,  qui  forment 
une  ferte  de  cuiiraflè }  1^  tête  très^apiartie  ;'ta  gu^le 
dépourvue  de  dents.  ]  -  .      "    .. 

•     n  y  a  deux  efpeces  ;'  faVoir': 

'  Le  pkcofie;  une  éule  nageoire  for  le  dosî 
c  .      :i<e  gua^ari;  deux  n^oires  fur  fe  dos; 

VL®  Genre,  ht/cdmone.  (^Salmo^  Linn.  ) 

.[  La  féconde  nageoire  du  ^s  cartit^gineulè  ou  adî» 
peufe,  les  rayons  des  nageoires  liffes;  la  tête  lifle^ 
un  fKu  pointue  i  le  corps  en  fer  de  lance.  \ 
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Ce   gmre  réunît   trente  efpeces,  dont  les,  dou^ 
premières  font  tachetées  \  (avoir  : 

Le  faumûn  ;  la  mâchoire  fupérieure  plu»  ^ngée  que 
llinférieure. 

Uérîox  ;  des  tacjies  cendrées  fiir  le  cotps,  tous  les^ 
tayons  .de  U  cpieue  d'égale  longuçuc. 

Là  triûu  ;  des  taches  noires  bordées  de  brua,  &des, 
points;  fur  lés  nageoires  de  la  poitrine. 

Le  farîo;  des  tachis  rouges  fur  le  corps ,  la  mâchoire, 
fiipérieure  un  peu  plus^  longue  que  l'inférieure. 

Le  huch;  des  taches  noires  fur   les  côtés 'du.  corps  ,^ 
deux  rangées  de  dents  fur  le  palais. 

La  truite  faumonée;  des  taches  noires  fiit  le  corps  ^ 
la  queue  fourchue. 

Le  carpîd  ;  cinq  rangs  de  dents  fur  le  palais. 

Le  lei:gfi>relle^  ;  le  dos   noircies  côtés    bleus  ,  &  le; 
yentre  roufsâtre. 

La  fdveBne;  la  mâchoire  fupérieure  plus  longue  que 
^inférieure. 

h^  falmarine  ;  des  taches  faunes  fur  le&|côté&,  la  na- 
\    geoire  de  la  queue  fourchue. 

JJumble  '  chtvaUer;  les  lignes  latérales  recourbées  en. 
haut. 

ïje  pîahuque  ;  une  bande  argentée  de  chaque  côté  du> 

Les  deux  efpeces  fuivantes  ont  les  nagepires  de 
Tanys  &  du  dos ,  l'une  su-deffous  de  Tautre  i; 
iavdîr  : 

UéperUtn;  dix-fept  layons.à  la  nageoire  de  {ani^s.  - 
Le  faure;  dix  rayons  à  la  nagçoirç/de  l'anus. 

\jts  cinq  e^eces  fuivantes  ont  les  dents  peu  ap<! 
parentes  ;  favoir  : 

Le  lavaret;  quatorze  rayons  à  la  nageoire  du  dos ,  la^ 
mâchoire  fupérieure  plus  longue  que  l'inférieur^. 

Vable;  la  mâchoire  de  defTus  plus  longue  mie  celle  d0. 
ij^ffous^  t 
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\}<mhré  it  rivière  ;  vingt  -  trois  rayons  à  k  nageoire 
florfkle»  la  mâchoire  Supérieure  plus  longue  que  Tinr 
férieure.  ^'    -  "^ 

JJôxtrîrùfie  ;  la  mâchoire  fupérîeure  fûllante  & 
conique. 

Le  wimhe;  la  nageoire  cartikgineufe  du  4os  prefqu^ 
dentelée. 

•  _  ^ 

Les  onze  efpeces  fuivantes  n'ont  que  quatre  rayons 
dans  la  membrane  des  ouïes  ;  favoir  : 

Le  hojfu  ;  le  dos  relevé  ^  cinquante  -  cinq  rayons  à  la 
nageoire  de  l'anuà. 

La  mouche;  une  tachç  noire  de  chaque  côte,  près 
des  opercules. 

La  doubk-mouche  /  une  tache  noire  de  chaque  côté  du 
corps ,  trente-deux  rayons  à  la  Qageoire  de  l'anus. 

'  '  Le  fans  -  tache  ;  le  corps  argenté  «  douze  rayons  à  la 
.    .  soigecure  de.  Taôius.  . 

Le  blancket;  douze  rayons  à  la  -nageoire  dorfille  &  à 
celle  de  Taiius.  * 

Le.  carpeau;  les  ptemiers:  .rayons  d^  h  nageoire  du 
dos  plus  alongés  que  les  autres. 

Le  blanc  ^jàurn;  le  coip^  argenté,  le&' nageoires 
jaunes.  > 

.  h?  povmUii  les  liggeoices.  pointilIée$;  les  lignes  laté- 
rales inclij^ées  en  bas. 

Le  rhomboïde  ;  le  ventre  dentelé  ,  les  nageoires  ècc 
dos  &  de  la  queue  en  partie  i^ordées  de. noir. 

Vanoftome  ;  l'ouverture  de  la  gueule  tournée  en  haut 

Le  fiemicle  ;  les  nageoires  du  ventre  très-petites. 

YII.^  Genre.  Le  trompent.  (  Eijiuiaria ,  Linn.  )   * 

[  Le  bec  ou  mufeau  aloneé  en  tuyau,  fermé  par 
une  efpeçe  d'ot>ercule;'îa  tête  ôffçufe  ,•  le  ,corpi^ 
anguleux.  ] 

Il  y  a  deux  efpeces;  avoir  : 

Ltpeilmbe;  un  rayon  membraneux ,  très  -  alongé  &: 
^lacé  entre  les  deux  lobes  de  la  nageoire  de  la  queue^ 
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tIaiffûUc  ;  la  nagedre/^e  U  queue  arrondie^ 

yill.*  Genre.  Véfoce.  (  Efox  ,  Linn.  ) 

[Le  corps  un  peu  anguleux  ^  la  tête  aplatie  en  deflus;; 
la  mâchoire  lupéneure  plus  courte  que  Tinférieure , 
qui  eft  garnie  de  pores  \  des  dents  aux  mâchoires  & 
à  la  langue.  ] 

Ce  genre  comprend  dix  efpeces;  favoir: 

^  Le  fpet  ;  deux  nageoires  doHàies  ,  dont  la  première  a 
des  rayons  épineux. 

Le  cayman  ;  des  écailles  ofleuTes  fur  ]^  corps ,  fix  rayons 
à  la  nageoire  du  dos. 

Le   verdet;  des  écailles  oiTeufes  fur  le  corp> ,  onze 
rayons  à  la  nageoire  dorfale. 

Le  renard  ;  trois  rayons  à  la  naembrane  des  ornes* 

Le  fimde;  cinq  rayons  à  la  nEiembrane  des  ouïes. 

Le  brochet  ;  vingt-un  rayons  à  la  nageoise  dorfale  f  le 
muf(»au    aplati. 

Le  bebne;  les  mâchoires  alongées  &  pointues.* 

Le  fiqutdngue  ;  une  bande  argentée  de  chaque  coté  du 
corps. 

Le  peùt-ejpadon;  Vk  mâchoire  inférieure  très-alongée 
&  pointue. 

La  iitt-mu;  les  opercules  dies  oiiies  tris-ol^tus. 

IX.^  Genre.  Vélope.  (  Eloj^s ,  Linn.  ) 

I  La  membrane,  des  ouïes    double  &  compoféc  de 
trente  rayons ,  le  corps  en  fer  de  lance  ,  la  tète 
.    apl4tie.  ] 

H  n'y  a  c[u'une  cfpece  : 

Le  faure,  .  • 

X,*  GsNkE.  V argentine»  (  Argentina ,  Linn,  ) 

[  L'anus  placé  près  de  la  nageoire  de  la  queue  «Ja 
tête  plus  large  '  que  le  corps  y  le'  corps  chlong  te 
arrondi.  | 
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Cç  genre  offire  deux  efpeces  : 

Le  hauûn;  dix  rayons  à  la  nageoire  dor£de. 

La  carcllne  ;  vingt-cinq  rayons  k  la  nageoire  dorfale. 

3i[I«^  Genre.  V^Urinc.  (  Athcrina  f  Liiin.  ) 

[  Une  bsnde  argentée  &  lon^tudinale  de  chacpie  côté 
du  corp>  9  }e  fompaet  de  I9  t^  aplati  ^  le  corps 
mince  &  oblong.  ] 

11  y  a  deux  efpeces  ;  favoir  : 

TjtJQÏl;  environ  douze  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus* 

Lepoijfon  ttargemi  enviroo  tingt-quaitre  rayons  à  la 
nageoire  de  l'anus. 

XII.*  Genre.  Le  mugiU.  (  Mupl^  Lînn.  ) 

[  Uoaverture  de  la  gueule  en  chevron  brifé;  la  mâ- 
choire inférieure  carénée  intérieurement,  point  de 
dents  ,  le  corps  oblong.  ] 

II  y  a  deux  efpeces  ;  ftvoir  : 

Le  rkvge  ;  cinq  rayons  à  la  première  nageoire  dorfaki 
Ualhàle  ;  quatre  rayops  à  la  première  nageoire  du  dos* 

XIIL®  Genre.  V exocet.  Exocetus^  Linn,  ) 

[  La  t^e  écailleufeS  à  trois  angles  ;  les  nageoires 
peâorales  de  la  longueur  du  corps,  le  corps  an* 
guleux  par  devant.  ] 

Il  y  a  deux  efpeces  ;  iàvoir  : 

Le  muge  volant  ;  deux  lignes  longitudinales  &  faillantes 
de  chaque  côté  du  ventre. 

Le  pîrcbe;  le  deffous  du  corps  arrondi. 
XIV.*  Genre.  Le  polyneme.  (  'Polynemus ,  Lin.  ) 

[  Plufieurs  rayons  détachés  ou  des  appendices  eii 
forme  de  doigts  au-devant  des  nageoires  peâorales , 
la  tête  terminée  par  un  bec ,  le  corps  oblong.  ] 

Ce  genre  comprend  cinq  efpeces;  (avoir  : 

Le  pentadadyk  ^  cinq  rayons  détachés  >  plus  longs  que 
le  corpsri 
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Le  mango;  fept 'rayons  détachés ,  plus  courts  quefe 
corps.       ... 

Le  poljfon  de  paradis  ;  fept  rayons  détachés.,  plus  longs 
que  le  corps.  '         ' 

Uargenté;  quatre  rayons  détachés ,  plus  longs  que  le^ 
corps. 

Vémoï  ',   cinq   rayons   détachés  ,  plus  courts  que  le 
corps. 

XV.®  Genre,    Le  fnormyre.   (  Mormyras^  lAnru) 

[  Un  ieul  rayon  à  la  membrane  des  oiiïes^  le  corps; 
ovale.  4  la  téta   avancée.  ] 

Il  y  a  deux  efpeces  ;  favoir  : 

Le,  cyprmQÏd<  ;  les  lobes  de  la  nageoire  de  la  qaeu«! 
pointus. 

Le   cafchhe';  les  lobes  de  la  nageoire  de  la  queues 
obtus: 

# 

XVL®  Genre.  Le  dupe.  (^Clupca,  Linn.) 

'  [Le.  ventre  fornunt  un  angle  aigu.&  dentelé  dans 
toute  fa  longueur ,  le  corps  lancéolé ,  la  tête  ter-: 
minée  par  un  bec.  ]  ,  . 

Ce  genre  Comprend  neuf  éfpeces;  favoir  j 

Le  harer^  ;  le  corps  fans  tache  ,  la  mâchoire  inférieure 
plus  longue  que  la  fupérièure. 

La  fardine  i  treize  rayons  à  la  nageoire  dorûle;    . 

U'atafe  ;  dès  taches  noires  fur  les  côtés  àx  corps. 

11  anchois  ;    la  mâchoire   (upérieare   plus  longue    que 
Tinférieure. 

La  kande  d'argent;  une  bande  argentée  &  longitudinale 
de  chaque  côté  du  corps. 

Le  caiîleu^  taffan;  le  dernier  rayon    de  la  nageoire 
dorfale    très-long. 

Le  myfte  ;  la  nageoire  de  l'anus  confondue  avec  ceHe- 
tîe  la  queue. 

Le  hareng  des.  Tropiques',     vingt-ik   rayoQ$  «(  U  ASsi 
|eoire  de  Tanuç. 


Le  haung  de  la  Chine  ^  le  rayon  externe  de  U  ihetri- 
brane  des  ouïes  terminé  carrément. 

^Vll.^<iENRE.  Le  cyprin^  (^Cyprinus^  Linn.  ) 

{ Point  de  dents  au]C  mâchoires  ;  les  dent^  font  fituée^ 
fur  un  os  courbé  en  arc ,  derrière  les  ouïes  ;  trois 
rayons  à  la  membrane  des  ouïes  ,  la  tête  conique  ^ 
le  corps  ovale  j  oblong.  ] 

Ge   genre  révinit  trente  efpeces ,   dont  les   quatre 
premières  ont  des  barbillons  ;  favgir  : 

Le  barbeau  ;  quatre  barbillons ,  fept  rayons  à  la  na-^ 
geoire  de  l'àntis. 

hz  carpe  ;  quatre  barbillons  >  tieuf  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus. 

L^  goujon;  deux  barbillons ,  onze  rayons  à  la  nageoire 
de  lanus. 

La  tanche  ;  deux  barbillons ,  -vingt   rayons  à  la  na- 
geoire de  Tanus. 

Les  deux  efpeces  fiu vantes  n'ont  point  de  barbil- 
lons ,  &  Id  liàgeoite  de  Tanus  eil  tans  bifurcation  ;. 
favoir  : 

Vkamburge  ;  dix  fuyons  à  la  ^agéoiré  de  l'anufs. 

hé  chevanne  ou  le  tfUuniér;  ônaie  raydns  à  la  nageoire 
-  de  Tanus. 

Uefpece  fui  vante  a  la  queue  divîfée  en  trois 
parties  : 

Le  poîjfon  doré  de  la  Chine  ;[huît  rayons  à  la  nageoire 
de  Tanus. 

Toutes  les  efpeces  fuivantes  .ont  la  nageoire  de  la 
queue  fourchue  ;  favoir: 

La  rouffarde ;  dix -huit  rayons  à  la  nageoire  du  dos,' 
fept  à  celle  de  l'anus. 

Le  fauteur  ;  le    corps  cylindrique ,   huit   rayons  à  la 
nageoire  de  l'anus. 

Le  veron;  une  tache  à  la  queue,   huit  rayons  à  la 
nageoire  de  l'anus. 
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Vaphyt  ;  neuf  rayons  à  la  nageoire  i&  l'anus,  les  mi 
rouges. 

La  vândoife  ;  neuf  rayons  à  la  nageoire  dorfale ,  5c 
dix  à  celle  de  Tanus. 

La  dùbule  ;  dut  rayons  à  la  nageoire  dorfale ,  &  au^ 
tant  à  celles  de  Fanus. 

La  grilagine;  les  nageoire^  blanchâtres ,  Sc  onze  rayons 
à  celle  de  Tanus. 

Vihdare  ;  les    nageoires  du   venti-e   rouges  ,   douze 
rayons  à  celle  de  l'anus. 

La  roffe  ou  rougsâtre;  la  nageoire  de  Tanus  rouge  ^  &' 
compofée  de  douze  rayons. 

Uïdc  ;  la  nageoire  de  Tanus  rouge ,  &  compofée  de 
treize  rayons. 

ïlorfe  ;  le  corps  large ,  &  treize  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus. 

La  farve  ;  les  iris   &  les  nageoires    rouges  ^  quinze 
rayons  à  la  nageoire  de  l'anus. 

La  jejji  ;  le    mufeau  obtus  ^   quatone  rayons  a  k 
nageoire  de  l'anus. 

Le  nafe;    le  mufes^u    faillant  «  quatorze  rayons  à  U, 
nageoire  de  l'anus. 

L'^j(f ^  ;  feize  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus. 

Va^;  dix-huit  rayons. à  la  nageoire  de  l'anus. 

Vabli  oii  ûbUttc^  vingt   rayons  à  la   nageoire  de( 
Fanus. 

La  vMe  ;  vingt -quatre    rayons*  à  b  nageoire  de 
Tanus. 

La  brème  ;  vingt-  fept  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus^ 

Le  couteau  ;  trente  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus. 

Le  hîefkna;  trente  <•  cinq   fayons  à  la  nageoire  de 
l'anus. 

La  farene  ;   trerite  -  fept   rayons  à  la   nageoire  dô 
l'anus. 

^    La  bordeUere;  quarante  rayons  à  la  nageoire  de  Tanu^ 
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StmSurc  &  organifation  dts  POISSONS. 

Les  poiffons  ont  le  corps  ou  rond  &  alongé,  comme 
les  anguilles  &  les  lamproies  ;  ou  court  &  aplati , 
comme  les  pkuroneBes  &  les  raies;  d'autres  ont  une 
figure  triangulaire ,  quadrangulaire  y  ou  polygone  ^ 
comme  les  coffres^  ks  chevaux  •marins^ 

Les  poijfons  n'ayant  point  de  cou  ,  la  tête  tient 
immédiatement  aii  corps.  Il  y  a  beaucoup  de  difFé- 
rences  entre /ces  animaux  par  la  forme  de  leur  tête: 
dans  la  plupart  ,  la  partie  pofiérieure  ds  la  tête  a 
une  forme  qui  tient  de  la  partie  antérieure  du  corps; 
tantôt  la  tête  eft  d'une  grofleur  démefurée  ,  comme 
dans  les  uranofcopes  &  les  baudroies  ;  tantôt  elle 
cft  dune  forme  bizarre  &  extraordinaire,  comme 
dans  les />&tf/'{)«tf2«&  quelques  efpeces  de  chiens  de  mer% 
tantôt  enfin ,  elfe  diminue  uniformément  de  grofleur, 
&  repréfente  une  efpece  de  mufeau.  Les  têtes  des 
diverfes  efpeces  de  poijjons  différent  par  les  pro- 
portions de  leuxs  parties  comparées  entre  elles  &  avec 
le  ,refte  du  corps,  par  leurs  tégumens  &  par  les 
appendices  dont  elles  font  accompagnées,  telles  que 
des  barbillons  ,  des  filamens  ,  des  aiguiUons  ,  &c« 
Lorfqu'il  y  a  au-devant  de  la  tête  une  partie  plus 
avancée  que  la  bouche  ou  gueule,  on  lui  donoe  le 
nom  de  bec  ;  &  cette  efpece  de  bec  vprie  par  fa  fubf» 
tance  &  fes  proportions;  il  eft  e,xcefnvement  long^ 
&  comme  aplati,  dans  la  fcie  &  Pefpadon.  Voyez 
ces  mots. 

Dans  la  plupart  des  poiffons  ,  l'ouverture  de  la 
gueule  eft  fituée  en  devant  de  la  tête,  à  Tcxtré- 
mité  du  mufe^i  ;  dans^  quelques-uns  ,  tels  que  les 
raies  les  chiens  de  mer  yw^Wt  fe  trouve  en  deffous; 
&  dans  d'autres  ,  comme  dans  la  rafcaffe  &  la 
vive  ,  elle  eft  en  deffus.  La  gueule  des  poiffons  eft 
plus  ou  moins  grande  ;  fon  ouverture  eft  en  ligne 


1 


171  p    o  i 

droite ,  comme  celle  des  raies  ;  ou  courbe  9  comme 
dans  la  carpe  ;  ou  circulaire ,  comme  celle  des  lam^ 
proies.  Les  Uvres  font  plus   ou   moins  Taillantes  ,  &i 
dans  quelques  efpeces  ,  les  os  de  la  mâchoire  fu- 
périeure   font   fufceptibles  de  mouvemens   qui  por-» 
tent,  à  la  volonté  de  l'animal,  les  lèvres  ou  en  avant 
ou  en  arrière  :  la  ftrufture  de  ces  lèvres  rétradibles 
donne  au  poijfon  la  facilité  de  faifir  fa  proie  ou  de  la 
retenir   fi   elle   veut  s'échapper  ;  c'eft  auffi  pour  la 
même  fin  que  plufieurs  poisons  font  armés  de  dents« 
Nous  parlerons  des  dents ,  des  ,ouies ,  dans  la  fuite  ^e 
cet  articU.    Les  narines  font  deux  petites  ouvertiu^es 
rondes  ou  ovales,  quelquefois  fiftuleufes,  au-deffous 
des  yeux  ;  dans  les  poijfons  cartilagineux ,  les  nerfs 
olfaftifs   y  aboutiffent  :  elles  font  de  différentes  gran- 
deurs &  fituées   à    différentes  diftances  entre  elles, 
fuivant  les  efpeces  de  poiffons.  Ces  animaux  ont  la 
vue  fubtile  ;  les  yeux  font  fur  les  côtés  de  la  tête , 
&  quelquefois  tous  les  deux  du  même  côté ,  comme 
dans  la  foh  ,    la  plie  ,    en   un  mot    dans   tous  les 
pleuromSes  ;    Voyez  ce  mot.  Ils  fe  trouvent  à   dif- 
férentes  diftances   du   bout  du  mufeau  ;  ils  varient 
par  leur  grandeur  &  leur  couleur ,  &  ont  une  ftruc-*, 
ture  particulière  ,   propre   à   l'élément  qu'habite  le 
poijffhn.    Les  poijfons  n'ont   point  de  paupières  ,  mais 
dans,  quelques    efpeces   les  yeux  font  recouverts  par 
une  membrane  tranfparente  ,    qui  efl  une  extenfîon 
de  la  peau  commune  de  la  tête.  On  verra  ci-après 
que  la  poitrine  y  le  dos  ,  le  ventre  ,  la  queue  propre- 
ment dite,    les  nageoires  &  les  cotes  ont  différentes 
formes  dans,  les  diverfes  efpeces  de  poijfons ,  &  dif- 
férentes  grandeurs*    Dans  la  plupart  des  poijfons  à 
écailles  ,  il  y  a  de  chaque  côté  du  corps  &  de  là 
queue  une  ligne  qu'on  nonyne  latèraU. ,  qui  eft  plus 
ou  moins  apparente  ,   &  qui  varie  dans  les   diffé- 
rentes efpeces  de  poiffonsy  par  fes  direâions  &c  k% 
courbures  ,    même  par  les  cQukurs  dont  la  teinte 
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ià  ie  plus  foftverit  très-oppofée  à  telle  du  fond  Je 
k  robe;  Quelquefois  cette  ligne  change  dé  couleur; 
&  mêine  dfparoit  peu  de^teàps  après  que  hvoiffhd 
f,  'V"'^,  t  ï««"-"^'»  les  poifons  plais;  la  ligne 
latérale  s'obferve  en  deffus  &  en  defibus  du  ccrps  ' 
D'âpres  ce  premier  cipofé ,  on  voit  que  les  poidné 
ont  un  certain  nombre  de  rapports  avec  les  autres 
aiunaux  ;  &  fi  on  veut  ranger  dans  la  claffe  eénéi 
Tile  des  posons  les  divers  Ordres  d'animaû*  n^-eure 
pifiiforines  &  ytnparts ,  alors  cette  dâffe  d'animaox 
prelentera  feole  des  exemples  de  tous  les-  moyens  di«e-i 
rens   de  reprodttâion  ,  que  la   Nature .  a  employés 
dans  fon  plan  gênerai.  Quelques /^ojfoA,  ont    comme 
les  animaux  terrefires  luie  charpente  offeûfè  qui  formé 
leur  fquetette  :  d'autrt*  -n'ont  pour  offemehs  qùè  des 
cartilages  auxquels  font  attachés  les  nmfcte ,  comme 
daiM  certains  Vers?  les  chairs  aboutiffenfà  un  noyau 
tarùlaginetix  x  d;atttrej  enfin   ont  la  peàù  molle  v 
&  femWent  1  avo»  nue ,  «louce  &  unie ,  comme  dans 
les  lantproUs  &  les  inurtnes  ;   tantôt  elle  èft  rude  ott 
chagp-mée  ,  comme  dans  les  Mens  de  mer  &  les  raies  • 
dans  le  plus  grand  nombre  elle  éô  cquVerte  ^icailké 
comme  dans  certains  >/>«ii;  dans  quélques-uAS  elle  eft 
henffee  de  piquant ,  comme  dans  le  hirijfoû  St  lé 
p&rc-^ic;  . 

Quant  aux  animaujè  de  me^  pifcîfôrraes  .>  qm 
(ont  monftrueujt  en  groffeur,  qui  refpirent  cofflm« 
l'homme,  les  ^adrupedeS,  &  les  oifeâux,  par  fe 
moyen  des  poumons ,  on  les  nomme  cééaééet.  C'cft  ^ 
fort  qtx'Aréedi  ,  dans  fon  Ichtyologie  ,  a  '  pris  ley 
càaeées  pour  des  poiffms  ^  ils  forment  tm  ordre  par- 
ùailiei'  partni  les  animaux  ;  ils  n'ont  de  rapport  avéé 
les  poiffons  que  par  l'éléflrént  qft^ils  habitent  :  ils  eft 
différent ,  parce  qu'ib  font  compléfemenf  vivipares 
<[u11s  n'ont  point  d'oûïts,  èc  qu'ils  font  obligés  de  re- 
venir fouvent  à  la  fùréwie  de  l'èaû  pour  refpirer  • 
«r  «'ils  étoient  fordés  à  wfter  fou»  l'eau  ou  foœ 
Tom  Xi,  ^ 
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les  glaces^  9  A^  y  étoufFeroient  j  ils  ont  cks  efpeftjf 
de  paupières  ;  leur  queue  ^  notamment  celle  de  la 
baleine  ,  du  cachalot ,  &c<  eft  dans  une  poiition 
horizontale  ;  mais  c'eft  f\ir-4out  par  rapport  aux  par^ 
.ties  qui  -fervent  à  la  génération  &  à  la  maniçre 
•dont  elle  s'accomplit ,  qu'on  trouve  un  rapport  marqué 
entre  les  feuls  animaux  pifciformes  &  tous  les  autres 
animaux  dont  la  foule  variée  habite  le  globe  de  la 
terre.  Les  citacécs  ont  les  parties  extérieures  de  Ja 
génération  femblables  à  celles  des  quadrupèdes  ,  ils 
.s'accouplent .  comme  eux  :  leurs  femelles  mettent  au 
flionde  des  petits  vivans  &  les  allaitent  ,  tandis  que 
les  polffons  y  ainfl  que  nous  le  dirons  ci'-après ,  pa* 
loifient  ne  point  s'unir  &  ne'  fe  multiplier  que  par 
^des  œufs  y  &  qu'en  un  mot  ik  n'allaitent  point  leurs 
petits  y  Sec.  Toutes  ces  confidérations  doivent  exclure 
les  citacUs  de  la  claâe  des  poiffons  proprement  dits^ 
.Voyez  V article  citACÉES.  Les  véritables  poijfons  n'ont 
que  des  oults  pour  refoiier  ;  quelques-uns  ,  q}À 
au  premier  coup  d'oeil  lemUent  être  de  Pordre  des 
reptiles  i  tels  que  la  larhproie  ^  ont  des  trous  difpofés 
le  long  du  corps ,  ^ui  font  des  conduits  aériens  ^  des 
évents  \  &  les  ouies  déis  uns  &  les  trous  difposés  le 
long  du  corps  dans  les  autres  >  ont  une  meryeilleufe 
conformité  avec  les  trachées  des  infeâes.  Nous  reviel^• 
drons  fur  ce  qui  concerne  les  ouïes  ou  poumons  des 
poijfons. 

Le  plus  grand  nombre  des  familles  de  poijfons  a 
du  rapport  par  les  œufs  avec .  les  oifeaux ,  avec  la 
plupart  des  reptiles  &  la  foule  innombrable  de  la  pli»- 
part  des  infeftes.  Les  Naturaliftes  favènt  qu'etntre  le 
plus  grand  nombre  des  poijfons  &  peut-être  tous,  il  n'y 
a  point  d^accouplement  immédiat  entre  les  mâles  &  lés 
femelles  f  &c  toute  la  ^ouiiTance  des  mâles  fe  réduit 
jà  répandre  une  liqueur  fécondante  fur  les  cteuÉs  que 
les  temelles  ontdépofés:  c'eft  auffi  là  toute  la  jouiffance 
,4è  celles-(^  Nous  reviçn^rans  aUleurs  fiur  cet  ob^etr 


feiï  trouve  encore  une  forte  de  *  rapport  entre  les 
iœufs  dépofés  des  poiffons  &i  ceux  de  la  plupart  des 
ireptilies  &  de  certains  vers,  tels  que  la  limace.  Les 
embryons  y  fubiflent  leur  évolution  y  leur  dévelop- 
pement }  les  œufs  alors  fe  diftendent  &c  augmentent 
de  votumei 

On  fait  que  les  poiffohs  ne  font  point  cbnftruits 
Jjour  marcher  fur  la  terre  ;  ceux  dont  le  corps  eff 
fort  alongé  &  très-flexible  9  comme  celui  des  anguilles  y 
des  gymàous  &c  des  ammodyus  ^  s'y  traînent  à 
peine  en  rampant  comme  les  ferpens  ;  mais  ils  n  y 
refieroient  pas  long-temps  fans  périr  :  il  faut  qu'ils 
fotent  dans  leur  élément  poiu:  jouir  de  toutes  leurs 
iacukési 

Lôrfque  Pon  conûdere  un  poiffon ,  on  eft  d'abord 
arrêté  par  fa  forme  extérieure  :  il  eft  recouvert  d'une 
peau  .plus  pu  moins  épaiâTe ,  ficc.  Mais  les  premiers 
caraâeres  faciles  à  faiur ,  parce  qu'ils  font  apparens 
au  dehors  du  corps  ,  font  les  icaàlcs  &c  les  nageoires  ; 
elles  fe  trouvent  tout  à  la  fois  fur  les  poisons.  Oii 
remarque  donc  les  nageoires  du  corps  &c  celle  qui 
termine  la  queue  ,  à  l'aide  defquelles  le  poijfon ,  dans 
ion  élément  liquide  qui  eA  fa  demeure  naturelle ,  6i 
un  ns^eu  plus  den(e   que  l'air,   rame  âc  exécuté 
tous  les  mouvémens  qui  lui  font  néceflaireâ  :  on  le 
voit  s'élever^  s'abaifler,  agiter  fes  oiues  d'un  mouvement 
continuel  :  tout  le  jeu  dé  cette  mécanique  excite  la  plus 
Vive.eûtiofité  :  tâchons  de  la  fatisfàire«  La  confident^ 
tion.  de  ces  divers  organes  ^  la  recherché  de  leur 
finiâiire  &  de  leur  fin ,  font  très-propres  à  procurera 
cette  douce  jouiffance  qu'infpire  la  contemplation  dei 
la  Nature.    Commençons  par  les  écailles. 
i    Les  écailles  dont  tous  ou  prefque  tous  \eè  poiffbni 
Ont  la  peau  reeouverte ,  font  plus  ou  moins  apparentes^ 
les  plus  grandes  font  ordinairement  placées  fur  le  dos  , 
toutes  artiftement  arrangées ,  richement  ^  élégamment 
4tWin^s  î  Içvv  vS^^  principal  fçmble  être  de  fournii; 
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k  ces  anîtnatix  une  arme  defenfive ,  en  pTOflirarif  i- 
leur  peaii  contlnuellenrent  ramollie  par  Pélément  qui 
l*€nvironne  ,  un  plus  grand  degré  de  fermeté  ;  la 
manière  dont  les  icailks  font  difpofées  coftcoiirent 
dans  le  poiffcn  à  confervcr  toute  la  fleribilîté  de: 
fon  corps,  f^oye^  à  Cartich  Able  ce  qu'on  peut 
penfer  nrr  la  formation  de  VicaiUc  des  poiffims, 

la  pofitlon  des  écailler  &  leur  infertion  varient, 
ainfi  que  robferve  M.  Brûriffbnnei  ^  fuivant  les  diffé- 
rentes manières  de  vivre  Ik  la  forme  de  ckaque  cf-^ 
pcce  de  pâijfons  ;  dans  quelques  -  unes  elles  font 
entièrement  à  découvert ,  dan*  d'autres  elles  font 
en  partie  recouvertes  par  la  peati ,  quelquefois  elles 
font  cachées  au-deffous  de  Tépidernïe;  il  e»  cft  o& 
îes  écailles  font  très  -  urnes  à  la  peau  &  paroiffcnt 
tfizn  être  qn'im  prolongement  ;  quelquefois^  comme 
dans  les  clupca  ^  argentines  ^  êcc.  qui  ne  nagent  que 
dans  les  grands  fonds  ,  elles  font  légèrement  attachées 
au  corps  par  des  vaiffeaux  très-  déliés  qui  partent 
du  miîiea  ou  des  bords  de  chaqne  ésaU/e  ,  dont  Ist 
forme  varie  aitffi  fuivant  les  efpeces  :  oo  en  voit  de 
cylindriques,  de  rondes^,  de  carrées,  de  crénelées, 
oie. ,  comme  airffi  d'offeufes  &  de  flexibfes.  â  mefure 
que-  les  poijfxms  fc«it  defïinés  à  s'approcher  «n  peu 

rus  du  rivage  ,  leurs  écailles  fofit  proportionnellement 
leur  corps  plus  grandes  &  •  plus  épaiffes  ,  elles  font 
en  partie  recouvertes  par  la  peau  ,  &  leur  adhérence 
l&fl  auffi  plus  forte  y  tout  ici  préferve  ces  poiffàns^  des 
împreflîons  ttop  bnifques  qu'ils  reçoivent  ,  étant 
expofés  â  fé  heurter  contre  Tes  rochers*  Plus  les 
pôijfons  dont  les  écailles  font  en  partie  recouvertes 
par  la  peau ,  font  deftînés  à  vivre  dans  la  vafe  Si 
près  du  rivage ,  plÎK  ces  parties  qui  fe  recouvrent  un 
peu  les  unes  les  autres  font  petites  ,  &  la  membrane 
^i  les  fixe  plus  épaiffe  ;  ce  qu^on  peut  obferver  en 
comparant  un  brochet  avec  une  tanche.  Dans  les  poijfons 
ttnguillifcrmes  deftinés  à  vivre  fouvent  aiUfi  dans  la 
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vafe  &  obligés  d'exécuter  -beaucoup  plus  de  mouye- 
mens  d'oodulations  ,  leur  corps  étant  très-long ,  on 
obferve  que  les  écailles  font  féparéçs  .par  de  petite 
intervalles  pour  que  les  roouvemens  du  corps  n« 
foîent  point  gênés,  Voy^i  à  VamcU  Anguille.  A 
l'égard  des  poiffons  dont  les  icaiUts  font  offeufes  ^  très- 
dures  &  liées  entre  elles  ,  &i  formant  une  cuiraffe  , 
les  poijfons  coffres  en  fourniffent  un  exemple  ;  les 
Jingnatlius  ont  des  écailles  cartilagineufes  ,  un  peu 
flexibles,  larges  &ç  fixées  d'une  manière  invariable 
fur  une  peau  épaiffe;  d'autres  ,  en  place  £  écailles^ 
ont  la  peau^rnie  de  petits  tubercules. épineux,  quel- 
quefois apl^is  ;  de  ce  nombre  font  les  poiffons  car-' 
$ilagineiix ,  tels  que  les  chiens  de  mer  ,  qui  fourniflent 
une  forte  de  chagrin ,  notamment  le  ^alluchat...  On 
voit  que  les  écailles  font. aux  poiffons  ce  que  Icsp/u^ 
mes  font  aux  laijèaux.  En  Jes  mettant  à  couvert  de 
Pimpreffion  des  corps  étrangers ,  elles  fervent  à  leur 
confervation ,  à  leur  ornement  ,  à  leur  parure. 
N'omettons  ,pas  de  dire  que  .la  couleur  des  écailles 
varie  fuivant  la  nature  &  la  qualité  de  l'eau  que  le 
poijfon  habite  ,  fuivant  la  températures  du  climat  où 
û  vit ,  le  temps  vde  .la -mue ,  P%e.,  le  fexe.,  &c. 

Tous  \es  poiffons. y  ceux  de  la  mer  plus  encore  que 
ceux  des  rivières,,  :&  notamment  ceux  qui  font  nus,^ 
font  généralement  enveloppés  d'un  .enduit  gras  6c 
vifqueux  ,  qui  rend  les  parties  extérieures, d'une  fou- 
•pleffe  infinie  &  plusigliffantes  dans  l'eau.  Cet  enduit 
ié  renouvelle  à  chaque  inftant ,  &.il  eft  fourni  par 
une  infinité  de  ^petits  vaiffeaux  excrétoires  ,  qui  vien- 
nent aboutir  auac  vides  prefque  iiifenfibles  que  les 
^cailles  laiffent  entre  .elles.  Jl  j  a  apparence  que  ces 
vaiflèaux  châtient  un  fuc  qui. leur  je ft  particulier  ,&: 
qui  fert  non  -  feulement  à  nourrir  &  àsaccroîtrç 
les  écailles  ^  mais  encore  à, les  teindre  de  diverfes: 
couleurs  ;  quelquesnmes  font  fi  Jîrillantes  ^que  l'^rt  le 
plus  recherché  Jàoxoit  de  k  peine  à  les  imlteir.    Cette 
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çfpece  de  mucofîté  étant  impénétrable  à  Peau^  ef| 
fncore  propre  à  faciliter  fanimal  pour  fendre  l'eau 
promptemerrt  dans  fes  voyages  de  long  cours  ,  "ôc 
pour  pafTer  dans  les  endroits  oii  fon  corps  feroit 
gcné  ,  ou  pour  s'échapper  d'entre  les  mains  de  cevaç 
gui  veulent  le,  prendre  ;  elle  fert  principalement  à  dé- 
fendre le  fang  des  poijpms  du  grand  froid ,  à  conferver 
leur  chaleur  '  naturelle  par  le  renvoi  des  exhaUifons 
du  corps  ;  ce  qui  devient  tout-à-fait  néceflaire  dans 
rOcéan  Septentrional  ,  où  le  froid  n'épargneroit 
auam  poiffon.  Les  kaiUcs  &  l'humeur  vifqueufe  qui 
recouvrent  les  poijfons ,  doivent  rendre  le  fens  du  tour 
cher  fort  imparfait  dans  ces  animaux,     * 

A  regard  des  écailles  ^  on  ne  croit  pas  qu'elles 
tombent  toutes  les  années  ,  ni  qu'elles  ibient  les. 
mêmes  dans  toute  la  vie  du  poiffon  ;  mais  il  fe  fait 
tous  les  aris  une  addition  d'une  nouvelle  lame  qui 
vient  au-defix)us  de  la  précédente ,  &  qui  la  déborde 
en  s'étendant  de  tous  côtés ,  à  proportion  de  l'accroif- 
fement  du  poijfon  :  on  prétend  que  le  nombre  des 
feuillets  qui  compofent'  ces  icailUs^  marque  Tâj^e  du 
poijfon. 

Les  nageoires^  font  des  membres  compofés  de  mem- 
branes qui  renferment  des  rayons  placés  entre  elles 
comme  les  bâtons  d'vm  éventail  entre  deux  papiers. 
Nous  avons  vu  que  ces  rayons  font  offeux  dans  la 
p/upart  des  poijfons ,  &  cartilagineux  dans  les  autres  ; 
ils  font  tous  mobiles  ;  en  s'éloignant  ou  fe  rappro- 
chant les  uns  des  autres,  ils  étendent  ou  pKçnt  fcs 
nageoires  ;  lorfqu'elles  font  étendues  ,  ils  les  dirigent 
en  ciiiFérens  fens ,  pour  donner  différens  mouvemens 
au  poijfon.  Aufïî  quelques  -  uns  ont  -  ris  comparé  les 
nageoires  du  dos  à  des  voiles ,  celles  de  la  poitrine, 
à  des  ailes ,  &  celles  du  ventre  à  des  pieds. 

On  diftingue  cinq  fortes  de  nageoires  :■  i  .^  Celles 
qui  font  placées  fur  le  dos  ,  qui  font  appelées  dorfales. 
QiiaAd  ces  nageoires  fçnt  déployées ,  les  rayons  qii| 
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les  foutîennent  fe  redreffent ,  &  la  nageoire  eft  alors 
danis  une  poiition  verticale.  Plufieurs  efpeces  de  poif» 
forts  n'ont  point  de  nageoires  dorfales }  d'autres  n'en 
ont  qu'une  feule  ,   qui  s'étend  dans  quelques-unes 
depuis  la  tête  jufqu'à  Textrémité  de  la  queue  ;  tels 
font  les  cyprins  ,  les  goujons ,  &Cv  qui  vivent  habi- 
tuellement dans  une  eau  tranquille.    Dans,  d'autres 
efpeces    ces    nageoires  font    au  nombre    de    deux^ 
comme  dans  les  trulus  &  lesfaumons  y  qui  remontent 
de  la  mer  dans  les  rivières  ,  &  qui  ont  fouvent  à 
lutter  contre  la  rapidité  des  fleuves.  Les  poiffons  qui 
font  de  longs  voyages  en  pleine  mer,  6cc.  &  qui 
font  expofés  à  Pimpétubfité  des  courans  ,  à  la  vio« 
knce  des  tempêtes ,  en  ont  jufqu'à  trois ,  garnies  de. 
rayons  épineux.  Ces  nageoires  fe  trouvent  âuflî  queU 
quefois  réunies  avec  la  nageoire  de  la  queue  ;   elle& 
fervent  à  maintenir  le  poiffon  en  équilibre ,  &  peu- 
vent  fa.vorifer  les   mpuvemens   qu'il   fiait   avec   fa 
queue  pour  avancer.  1.®  Les  nageoires  peBorales  font 
au  nombre  de  deux  ;  ce  font  celtes  qui  font  placées 
fur  chaque  côté  de  [a  poitrine  dans  preique  toutes, 
les   efpeces  A^  poiffons  :  ces  nageoires  font  plus  oa 
moins  grandes ,  mais  leur  forme  varie  peu;  leur  ufage 
eft  de  faire  tourner  lepoijjin  &  de  Taider  à  s'élever  à  la 
furface  ou  à  defcendre  au  fond  de  l'eau  :  elles  agiflent: 
comme  des  rames*   On  a  obfervé  que  ces  nageoires 
font  d'autant  plus  grandes  &  plus  rapprochées  de  la 
tête ,  que  cette  partie  eft  grofle  &  pelante.  Dans  les. 
poijpms   volons   ces  nageoires  font  très-étendues ,    & 
fervent  à  foulenir  l'animal  en  l'aif  quand  il  eft  forcé, 
de  s'élancer  hors  de  l'eau  ;  elles  font  alors  l'ofEce 
d'ailes,  Voye^  Poisson  volant.  Enfin  ces  nageoires 
prennent  au  befoin  de  l'animal  diverfes.  pofitions  ,  il 
femble  qu'elles  tournent  fur  elks- mêmes..  3.^    Les, 
nageoires  ventrales  ou  du  ventre  ;  on  les  nomme  aufll. 
abdominales  ;  elles  font  fituées  fur  la  partie  inférieure: 
ait  corps  du  poison  ^&:  prefque  toujours  au  nombi^ 
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de  deux  ;  i^n  très  -  petît  nombre  de  potffpns  n'en  ont 
qu*iine;  pliiûeurs  en  font  prives  entièrement^  telle 
€Û,  Vangfiillc  5  &ÇC.  Leur  préfenCe  ,  leur  abfence  & 
leur  pofitîon  font  les  caraâeres  des  clafles  adoptée^ 
par  LinriauSp  On  a  comparé  ces  nageoires  à  des 
pieds  ;  elles  fervent  à  foutenir  les  poiff ans  dans  une 
place  fixe  ,  lorsqu'ils  ne  font  preique  aucun  mour 
vement.  j^.^  Les  nageoires  anales  eu  de  l'anus  :  elle$ 
font  placées  derrière  ranus  ,  à  la  partie  inférieure  de 
la  queue  ;  elles  manquent  dans  quelques  efpeces  de 
poiffons  :  leur  nombre  varie  dans  les  eipeces  qui  en 
font  pourvues  ;  quelaues-unes  en  ont  jufqu'à  trois  ; 
on  la  trouve  double  dans  quelques  variétés  du  /ojA 
fin  doré  de  la  Chine.  Ces  nageoires  ,  quant  à  leur 
forme  &  à  leur  ftrufture ,  font  ordinairement  affez 
femblables  à  celles  du  dos,  ce  qui  paroît  indiquer 

Î|u'elles  font  deftinées  aux  mêmes  fonâions^  elle$ 
ont  d'ailleurs  comme  les  nageoires  dorfaUs  ,  réunies 
pvec  la  nageoire  de  la  queue  dans  plufieurs  efpeçeç 
de  poisons,  f  .^  La  nageoire  caudale  ou  de  la  q^Kue  ^ 
ift  placée  à  l'extrémité  de  la  queue  dans  une  pofition 
verticale  ;  elle  fait  l'ofHce  de  gouvernail  i  au  moyen 
de  la  furface  qu'elle  préfente,  l'animal  a  plus  de 
force  pour  fe  porter  en  avant  &  diriger  fes  ma- 
nœuvres ;  il  faut  en  convenir  ,  la  {wincipaïe  forcp 
fnotrice  réiide  dans  cette  nageoire  ;  les  fnufdes  y  (ont 
peut-être  plus  vigoureux  que  dans  toute  autre  par?; 
,  tie  :  fa  forme  varie  fuivant  les  différentes  efpeces  de 
poijfons  ;  elle  eft  plus  ou  moins  arrondie ,  pu  divifép 
ou  fourchue  ,  echancrée  en  forme  de  çroiffant 
plus  ou  moiiis  profondément  ^  quelquefois  coupée 
jcarrément  par  le  bout.  Indépendamment  dfe  ces  anq 
fortes  de  nageoires  ,  on  voit  fur  les  parties  inférieures 
^  fapérieures  de  la  queue  de  quelques  efpeces  de 
poiffoas  un  certain  nombre  de  très-petites  nageoires ,  qui 
Ipliffemblent  à  autant  de  petites  appendices  en  forme 
É  ^mm^  Mt  irqifonnee  ayant  ço^pé  à  f^c^t^ 
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poîffcns  des  portions  de  leurs  différentes  nageoires  , 
'9  toujours  vu  ces  X  parties  fe  reproduire  peu  à  peu* 
Le  poiffon  pouvoitril  avoir  une  robe  qui  fût  à  la 
fois  plus  légère ,  mieux  pourvue  &  plus  impénétra- 
ble ?  La  âgiire  de  ces  animaux  étant  en  général  ua 
peu  atguifée  p^r  la  tête^  leur  tronc  ordinairement 
elliptique  &  comprimé  par  les  côtés  ,  tout  les  rend 
propres  à  traverfer  im  liquide  ;  la  queue  garnie  de  fa 
nageoirf  ,  par  fa  force  ,  par  fon  impulfion  alternative 
de  droite  &  de  gauche  •  fait  avancer  à  volonté  &ç 
avec  aifance  le  poiffon  en  ligoe  droite ,  &c.  ;  fouvent  ^ 
lorfqu'il  a  frappé  fortement  l'eau  avec  fa  queue ,  il 
part  comme  un  trait  vers  Tobjet  qu'il  veut  attein* 
dre ,  ou  pour  fuir.  Les  nageoires  peSorales  &  celles 
qui  font  fous  le  ventre  du  poijfon ,  fervent  auffi  un 
peu  à  repouffer  l'eau  pour  faire  aller  le  corps  dans 
toutes  fortes  de  direftions ,  même  à  reculer^  & 
Tarrêter  enfuite  ;  il  lui  fuffit  de  les  tenir  tendues 
jdiagonalement  ou  obliquement  &  fans  les  remuer. 
Mais  leur  principale  fonftion  eft  de  diriger  les  mou?- 
yemens  du  corps ,  tandis  que  celles  du  dos  &  de 
i'anus  le  tiennent  verticalement  en  équilibre  ;  en  forte 
que  fi  le  polffon  joue  des  nageoires  qui  font  à  droite 
&  qu'il  replie  fur  fon  corps  celles  qui  font  à  g^che  , 
^out  le  mouvement  eft  auffi  déterminé  vers  la  gau- 
che 9  de  même  qu'un  bateau  à  deux  rames  lorfqu'on 
ceffe  d'en  faire  agir  une ,  tourne  du  côté  oii  la 
rame  n'eft  plus  appuyée  contre  l'eau.  Otez  les  na- 
geoires doffaUs  &  anales  aux  poiffons  ,  doht  le  dia- 
mètre vertical  l'emporte  fur  ITiorizontal ,  le  dos  qui 
eft  plus  pefant  que  le  ventre  ^  n'étant  plus  tenu  en 
équilibre ,  tombe  fur  un  côté  ,  ou  defcend  même 
deflbus;  le  poison  eft  âlons  dâîis  l'eau  le  ventre  en  haut , 
pomme  il  arrive  à  ceux  qui  font  morts  &  qui  viennent 
fur  l'eau  les  nageoires  du  ventre  en  h^ut.  Tout  ceci 
s'exécute  fuivant  les  lois  dfe  l'Hydroftatique,  Cette 
jfpatiere  eft  parfaitçmçnt  bkïl  ijtétailléç  dans  BoreUi , 
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Jic  motu  animalium ,  pars  1 9  caf,  XXIII.  H  efi 
Utile  d'obferver  que  prefque  tous  les  poiffons  de 
rîviert  ou  d'eaux  douces  fe  trouvent  dans  Ta  claiFe 
de  ceux  dont  les  nageoires  ventrales  font  ûtuées  dans 
la  région  abdominale  ,  &  que  Linnaus  a  compris 
fous  la  dénomination  ô^ abdominaux  (  abdominales  j. 

On  voit  le  poijfon  monter ,  defcendre  perpendiculai* 
rement ,  fe  foutenir  dans  les  eaux  &  y  paroître  im-^ 
mobile  à  une  hauteur  quelconaue  ,  d'autres  fois  fe 
pofer  fur  le  fond  de  Teau  ;  c*eft  à  l'aide  d'une  re^ 
d^air  (  Veficula  pneumatica  aut  utrictdus  natatorius)  , 
qui  eu  dans  fon  corps  y  qu'il  prend  ces  différentes 
Doutions  ou  iituations  3  cette  véficuU  remplie  d'air  ^ 
a  la  faveur  de  laquelle  les  poiffons  fe  foutiennent  dans 
l'élément  liquide  &  fans  fe  fatiguer ,  eft  un  fac  mem«* 
braneux  compofé  de  deux  ou  trois  enveloppes  qui 
fe  féparent  facilement.  Suivant  qu'il  enfle  ou  qu'il 
refférre  cette  vificuk  aérienne  ,  il  s'élève  ou  il  def*- 
cend  y  parce  que  fon  corps  devient  plus  gros  ou 
plus  petit ,  fon  poids  reftant  toujours  le  même* 
Ain(i  l'on  peut  regarder  la  queue  ,  les  nageoires  Se 
la  vificuU  aérienne  des  pQijfons  comme  lervant  de 
left  ,  de  gouvernail  ,  d'ancre  ,  ^  comme  autant 
d'avirons ,  de  rames  &  de  voiles. 

On  peut  penfer  que  les  mufcles  du  poijfon  font  les 
moyens  ordinaires  dont  il  fç  fert  pour  refferrer  ou 
élargir  fa  vejicuk  aérienne.  S'il  les  relâche,  l'air  fe 
dilate  par  fon  reffort  naturel  &  la  véficuJte  s'enfle  ; 
s'il  les  refférre  ,  l'air  fe  comprime  ,&  la  véficrde  de!- 
vient  plu^  petite.  Il  eft  probable  que  les  poisons  ont 
auffi  la  faculté  d'expulfer  l'air  de  la  véjîcuk  aérienne-^ 
pour  en  recevoir  de  nouveau.  Ray  a  obfervé  dans 
la  j^upart  de  ces  animaux  un  conduit  qui  va  du 
gofier  dans  la  vej^  aérienne ,  &  qui  fans  doute  feit 
à  cet  ufage.  Ce  même  Auteu]^  dit  que  quand  cette 
yej^e  eft  percée  ou  déchirée  ,  le  poijfon  s'enfonce >  Sc 
'qu'il  ne  pe.ut  ni  fç  fQvtçnii:  ni  s'élever^,  M^  cet  KÔr^ 
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dent  ne  caufe  point  I^  mort  de  ces  fortes  d^ani» 
maux  ;  car  on  &  dans  le  Naturai  Hiftory ,  &c.  qu'uq 
Obfervateur  a  fait  crever  la  veffic  d'un  poiffon  dans 
la  machine  pneumatique ,  fans  que  Panimal  en  foit 
mort.  On  prétend  que  les  pêcheurs  font  très-adroits 
à  percer  avec  une  aiguille  la  viJkuU  airiewu  du 
merlus  aitffi  -  tôt  qu'ils  Pont  pris ,  dans  la  vue  d'en 
faire  fortir  l'air  qui  s*y  trouve  renfermé.  Sans  cette 
opération  le  poijjoa  ne  pourroit  refter  &  vivre  quelque 
temps  au  fond  de  Teau  du  bateau  dans  laquelle  on 
le  dépofe  pour  y  être  pris  &  porté  enfuite  tout  fraîs 
an  marché  ;  mais  fi  m^lheureufement  on  ouvre  dans; 
cette  opération  quelcue  artère  du  poijfon ,  il  périt  fur 
le  champ.  Au  refte  il  y  a  de  grandes  différences  entre 
les  véjicules  aériennes  des  poiffons.  Cette  poch^  mem- 
braneufe  eft  pour  l'ordinaire  lituée  en  long  ,  enfermée 
dans  le  péritoine  ,  placée  entre  les  vertèbres  &  Tefto-^ 
mac.  Sa  longueur  dépend  de  la  capacité  du  bas- ventre 
&  de  la  grandeur  du  poiffon  :  elle  eft  tantôt  cylin- 
drique ,  elliptique ,  ovoïde  ou  renverfée  ;  tantôt  cette 
véficule  aérienne  eft  à  un  lobe  ôc  à  Une  loge  ,  ou  ne 
forme  qu'une  cavité  ,  comme  dans  les  truius ,  les  bro- 
;  ehets  ,  les  merlans ,  âcc.  ;  dans  d'autres  la^  vejjie  a  deux 
loges  &  deux  lobes  ,  comme  dans  le  barbeau  ,  la  carpe  ^ 
&c.  ;  d'autres  l'ont  à  trois  lobes  &  à  trois  loges  , 
comme  dans  la  tanche  de  mer.  Redi  dit  que  le  poijfon 
doré  a  quelquefois  cette  veffie  d'air  divifée  en  quatre 
cavités.  Dans  les  mâles  la  véfîcule  aérienne  defcend^ 
dit  M.  Goua,n ,  prefque  jufqu'à  la  région  de  la  veffie 
urinaire  &  eft  attachée  foit  à  l'eftomac ,  foit  à  l'œfo- 
phage  9  tantôt  par  le  côté  ,  tantôt  par  la  pointe  » 
&  s'y  abouche  par  un  conduit  pneumatique.  On 
prétend  avoir  obfervé  que  dans  h  merlus  &  dans  la 
morue  la  véJicuU  aérienne  ne  fe  termine  point  à 
la  vefSe  urinaire  ,  elle  s'étend  jufqu'à  la  dernière  ver- 
tèbre dorfale.  Plufieurs  efpeces  de  poiffons  &c  d'ani- 
inaux  nageurs,  réputés  poijjons  ,  n'ont  point  ces  vejffies 
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tl'air  ;  la  lamproie^  V anchois  ,  le  dauphin  ,  k  torpille^ 
la  rouffitu ,  le  goujon  d  eau  douce  ,  &c.  tous  les 
poifons  plats  qui  fe  tiennent  toujours  couchés  dans 
le  tond  de  Teau  ,  font ,  dit-on ,  de  ce  nombre  ,  &C 
alors  ils  exéaitent  les  mêmes  mouvemens  par  des 
moyens  difFérens  :  ils  ont  des  poumons  qui  peiwent 
fe  gonfler  d'air  &  fe  mettre  en  équilibre  avec  l'eau  , 
ainli  que  le  fait  la  grenouillé  :  dans  certains  animauic 
réputés  amphibies ,  h.  rétraâion  &  Pnnpulfion  de$ 
pattes  font  mifes  en  ufage  pour  nager. 

Vorganifanon  intérieure  des  poijforts  nous  préfente 
des  di&rences  bien  feniibles  d*avec  celle  des  animaux 
terreftres.  La  fituation ,  la  conformation  des  poumons 
&  leur  commerce  avec  le  cœur  font  bien  difFérens* 
L'illuftre  M.  Dievtn%ey  a  donné  une  anatomie  très- 
exaâe  de  la  carpe ,  dont  la  ftruâure  peut  fe  rap- 
porter à  celle  du  plus  grand  nombre  de  poïffonsi 
&  c*efl  <i'après  fts  obfervatiôns  que  nous  parierons 
en  partie.  Le  cœur  de  ces  poijjons  occupe  k  milieu 
de  la  poitrine ,  il  n*a  qu'une  oreillette ,  mais  d'une 
grande  capacité  ;  elle  eft  appliquée  aii  côté  gauche  , 
vers  la  partie  inférieure  du  cœur  :  il  y  a  deux  vaU 
vules  à  l'embouchure  de  l'oreillette  dans  le  cœur  , 
l'une  deffus  &  l'autre  deffous  ,  attachées  par  tout 
le  demi-cercle  qu'elles  forment ,  &  ouvertes  du  côté 
de  la  pointe  du  cœur  <iui  eft  tourrïée  vers  la  tête  ; 
ce  qui  fait  que  le  fang  qui  reflue  par  la  contrac- 
tion du  cœur ,  les  fouleve  &  les  joint  l'une  à  l'autre 
comme  dans  la  grenouille.  Ce  cœur  efl:  aplati  comme 
une  châtaigne  de  mer  ,  il  s'emboîte  par  la  bafe 
avec  l'aorte  :  fes  parois  font  fort  épaiffes  à  pro^ 
portion  de  fon  volume ,  fes  fibres  font  d'une  tiflure 
fort  compaôe  ;  auffi  a-t-il  befoin  d'une  forte  aâion 
^  pour  la  circulation.  En  -général  le  cœin:  des  poijfons 
eft  proportionnellement  à  leur  corps  plus  petit  que 
celui  des  autres  animaux  :  dans  les  oifeaux  ,  pa» 
exemple ,  cet  organe  eft  huit  pu  neuf  fois  plus  ^0%, 
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«u^ll  «e  Veé.  dans  lès  poiffons  d'ua  vokimé  égal.  La 
férocité  des.  animaux  terreâres.  fuit  la  même  grada-^ 
tion  que  It  volume  de  leur  cœur.  Cette  loi  Te  re- 
trouve dans  les  poiffons.  Les  camlagimux  ,  parmi 
lefquels  on  compte  les  ckUns  de  mir ,  les  requins  ^  let 
raies  ^  &c.  qui  fiu^paiTent  par  leur  voracité  les  au- 
tres /^a^a/i^  ^  ont  auâi  le  cœur  plus  volumineux ,  pluft 
irritable^ ,  les  ouïes  &  la  gueule  plus  grainks. 
'  Les  ouus  (^Branchia  aut  ExpiraicuM^  que  l'on  re- 
tnarque  dans  tous  les  poiffons  proprement  dits  &  qui 
font  oi^ipares  ,  font  leurs  véritables  poumons  y  les 
organes  de  leur  refpiration  ;  car  ils  ont  beibin  d'air 
pour  vivre  ,  &  ik  font  conftruits  de.  manière  à  pou- 
voir extraire  dt  Teau  Tair  néceflairé  à  leur  refpira- 
tion. Les  ouies  des  poiffms  font  fituées  à  la  partie 
poAérieure  des  côtés  de  la  tête  &  pbcées  dans  une 
cavité  particulière  ;  ce  font  des  efpeces  de  feuillets 
flexibles  &  rouges  9  compofés  d'un  rang  de  lames 
étroites  ,  rangées  &  ferrées  l'une  contre  l'autre ,  qui 
forment  comme  autant  de  barbes  ou  franges  iembla-» 
blés  à  celles  d'une  plume  à  écrire: ce  font  ces  franges 
appelées  branchies ,  qu'on  peut  appeler  proprement 
le  poumon  des  poiffons.  Ces  omts  font  recouvertes 
d'un  Opercule  (  &  d'une  membrane  foutenue  par  des 
rayons  )  ,  qui  ^'élêve  &  qui  s'abaifle  ,  &  qui  eà  s'bu-» 
vrant  donne  palBage  à  l'eau  que  l'animal  a  reljpirée  t 
«n  nombre  prodigieux  de  mufdes  font,  mouvoir  toutes 
<îes  parties*  lA.  J&rot^ojnnet^  Mémoire, pour  fervir  à  Vhif- 
ÊoXre  de  la  refpirat^ofi  des  Poiffons  ^  JoUmal  de  Phyfi^ 
fue  ,  OSMfp.  i^Sy  y  dit  queks  ouïes  des  poij^ns 
earniagineux  font  foutenues  fur  un  arc  cartilagineux  yi 
&  plus  multipliées  que  dans  les  poiffons  épineux  ,  oir  ces 
parties  font  fupportées  par  des  c^elets  recourbés  ^ 
dont  le  nombre  eâi  rteement  au-defibus  de  quatre, 
&  n'excède  jamais  ce  nombre.  Dans  quelques  efpêces 
de  poiffons ,.  il  y  a-  fur  la  parée  convexe  de  ces 
oâeiets  &  fur  leurs  bords  des  tv^srcd^  y  des  a£pé^ 


tités*  6c  <)lielquefois  des  piquant ,  dés  dèhtdurés.' 
Linhaus  obferve  qu'il  y  à  des  poijfons  qid  n'ont  point 
de  membrane  des  otàts^ 

Vaùrti  f  qui  dans  les  autres  animaux  porte  le  fang 
du  centre  à  la  circonférence  de  tout  le  corps  ,  neî 
partourt  de  chemin  dans  ceu^-ci  que  depuis  le  ceeuf 
jufqu'à  l'extrémité  des  ouïes ,  qui  font  les  poumons 
des  poiffons  ;  alors  les  veines  du  poumon*  devenues 
artères  ,  font  la  fonâion  de  Vaorie. 

Le  poîffon  avale  Teau  continuellement  par  la  bouchef 
'eft  fon  ihfpiration  )  ^  &  il  la  rejette  par  les  ouïes 
^efl  fon  expiration  )  :  c'efl  dans  ce  paiTage  que  b 
feng  s'abreuve  d'air.  Le  fang  qui  fort  du  cœur  du 
poison ,  fe  répand  de  telle  manière  fur  toutes  les  lames 
dont  les  ouïes  font  compofées,  qu'une  très -petite 
quantité  de  fang  fe  préfente  à  l'eau  fous  une  très- 
jrande  fuperficie  »  afin  que  par  ce  moyen  chacune  Aè 
Tes  parties  puiffe  facilement  &  en  moins  de  temps 
âtre  pénétrée  par  les  petites  particules  d'air  qui  fe 
dégagent  de  l'eau  par  l'extrême  divifion  qu'elle  iouffre 
entre  ces  lames  :  c'eft  pour  cela  qu'il  a  fallu  non^ 
feulement  que  chaque  feuille  en  eût  un  fi  grand- 
nombre  ^  mais  auffi  que  tontes  leurs  furfaces  furent 
couvertes  à^  rameaux  capillaires  qui  traverfent  V aorte,' 
Ceft  à  peu  près  la  même  mécanique  dans  les  pou-^ 
mons  des  autres  animaux  ^  mais  le  nombre  des  vaif- 
féaux  dans  les  véficules  des  poumon^  n'appf^oche  pasr 
du  nombre  de  ceux  des  lam^s  des  ouhs  :  aufii  eft  -  il 
plus  difficile  de  tirer  Fair  de  Teau  ,  que  de  refpirer- 
l^air  pur  tel  qu'il  entre  dans  les  poumons  Véficuf 
laireSé 

Quand  on  confidere  que  le  &ng  des  veines  de^ 
ùiàes  eâ  d'un  rouge  plus  Vermeil  que  celui  de  V aorte  y 
oa  fuge  aifément  qu'il  s'y  eft  chai^^é  de  quelques  par-^ 
ticules  d'air.  On  reniai^ue  da^s  les  autres  animaïut^ 
ia  même  difFéreace  entre  le  fang'  de  l'artère  du  pou-' 
mon  y  qui  eft  toujours  d'un  roujge  obfcur  ^  &i  çeh4 
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âe  la  veine  du  poumon  y  qui  eft  tciijouts  d'Un  roug^i 
fort  éclatant.  Le  fang  ainfi  imprégné  des  particules 
d'air ,  &  par4à  devenu  vraiment  artériel  ^  entre  dans 
les  veines  des  ouïes  ;  &  ces  veines  prenant  dans  les 
poijfons  la  conMance  d'artères  ^  diftribuent  ce  fang  à 
toutes  les  parties  pofiérieures  du  corps  ;  il  tû  ènfuite 
repris  par  les  veines  qui  le  portent  au  cœur^ 

Toutes  les  pièces  qui  compofent  ta  charpente  8t 
celles  qui  fervent  à  la  refpiration  de  la  carpe ,  &c  dont 
en  peut  faire ,  comme  nous  l'avons  dit  ci  -  defTus  ^ 
l'application  aux  autres  poijjons ,  montent  à  uii  nombre 
fi  furprenant ,  qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir  ici  le 
dénombrements 

Les  pièces  offcufes  font  au  nombre  de  quatre  mille 
trois  cent  quatre-vingt-fix.  Il  y  à  foixante-neuf  muf*' 
icles  ;  les  artères  des  ouïes  ^  outre  leurs  huit  branches 
|>rincipales  ^  jettent  quatre  mille  trois  cent  vingt  f a«> 
meaux  ^  &  chaque  rameau  jette  de  chaque  côté  fuf 
le  plat  de  chaque  lame  une  infinité  d'artères  capil^» 
l^res  tranfverfales ,  dont  le  nombre  paiTeroit  de  beau^ 
coup  tous  ces  nombres  enfemble^  Quelle  fînefle  d'or^- 
ganifation  !  Il  y  a  autant  de  nerfs  que  d'artères  ;  les 
ramifications  de$  premiers  fuiva^t  exàâeihent  celles 
des  autres.  Les  veines  ainfi  que  les  artères  ^  outre 
leurs  huit  branches  principales ,  jettent  quatre  mille 
trois  cent  vingt  r^mi^aux  ^  qui  font  de  fimples  tuyaux , 
&  qui  ^  à  la  dj^érence  des  rameaux  des  artères ,  ne 
jettent  point  die  vaiffeaux  capillaires  tranfverfàux* 

Parmi  les  poijfons ,  il  y  en  a  qui  ont  les  mâchoires 
:  armées  de  dents  '4  tl  s'en  trouve  même  qui  les  ont 
munies  de  trois  ou  fix  rangs ,  tels  que  les  chiens  âe 
mer.  Les  poiffons  qui  ont  les  dents  aiguës  &  recour- 
bées s'en  fervent  pour  faifir  &  retenir  leur  proie. 
Rondelet  dit  que  les  poijjons  qui  vivent  dé  l'eau  pure 
&  ceux  qui  habitent  les  fonds  Va£eux  ^  font  abibliv- 
ment  dépourvus  de  dents  ;  ceux  au  contraire!  qui  font 
\es  plus  yoraces  &  les  plus  deâruâeurs ,  comme  & 
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truite  y  Vipcrlan  ,  le  brochet  &  le  requin  y  ont  un  gnnîcf 
nombre  de  iems  aiguës  &  recourbées  fur  les  mâ^ 
choires ,  fuf  la  langue  &  le  palais  :  ceux  qui  les  on^ 
obtufes  &  arrondies  fè  nourrirent  dé  vers ,  de  po** 
lypes  :  d'autres  n^ônt  point  de  dents  enracinées  dans 
les  mâchoires ,  tels  que  la  tmnckt ,  la  carpe  &  le  bar^ 
beau  ;  mais  elles  font'  fituées  dans  la  voûte  charnue 
du  pabk  9  ou  dans  de  petits  os  placés  à  Tentrëe  dit 
goiier  :  il  y  en  a  dont  le  palais  eâ  chargé  de  protu- 
bérances offeufes  &'  carrées ,  on  les  appelle  palais 
pavés  :  d'autres  ^  telle  que  Yaiajè ,  n'en  ont  point  du 
tout  y  ni  aux  mâchoire; ,  ni  dans  toute  l'étendue  da 

riais  &  des  parties  voiiines  de  l'entrée  du  goûer, 
moins  qu'on  ne  veuille  donner  le  nom  de  dents  à 
certaines  petites  inégalités  en  forme  de  fcie  que  Pœil 
voit  à  paiine  ,  mais  que  l'on  fent  au  taâ  à  Texttéfflité 
des  lèvres  fupérieures.  Ainfi  l'on  voit  parmi  les  poij^ 
fons  qu'il  y  en  a  dont  les  dents  {ont  immobiles  ;  d'au-' 
•très  les  ont  mobiles  ;  dans  d*autre»  elles  font  flexibles  ,- 
dures ,  &  de  diverfes  grandeurs  :  elles  ont  toutes  forteir 
de  formes ,  &c  font  arrangées  &:  dtfigées  de  toutes  ma**^ 
Dieres.  '      " 

Les  vrais  citacées  ont  une  lartgue  dont  ils  fe  fervent 

comme  les  quadrupèdes  ;  mais  celle  des  poisons  efl 

fort  différente  :  elle  eft  immobale  &  adhérente  à  la^ 

'  partie  inférieure  de  la  bouche  ;  aiifli  elle  ne  contribuer 

:4>as  aux  inflexions  de  la  voix ,  les  poiffons  popr^en# 

y  dits  n'en  ayant  point  {fi). 

Le 

(tf)  On  a  9ppel]ié  Ibes  poiffQm  une  t^d'on  éHeu^  >  Si  Von  n'éa  comMolf 
clTeâivement  aucun  qui  ait  une  voix  proprement  ditf  <»  &  %}n  pouâe' 
dt%  cris  (eml^lables  à  ceux  des  quadrupèdes,  des  oiféaux,  8cc.  On 
prétend  cependant  qu'il  y  en  a*  quelques-uns  qui  font  entendre  }  Cvtr^ 
tout  lorfqu'on  ks  tire  de  l'eau ,  une  efyece  de  ronéoniq^t  ou  4e 
murmure  ,  ,ou  de  grogneiAent,  ou  de  mugî^ement  £durd  &confus«' 
On  eft  partagé  fur  la  caufe  qui  produit  ce  brUit  ;  il  y  en.  a  qui 
prétendent  que  les  poîffons  font  entendre  ce  bruit  lor^ti^ils  font 
fafieniblés  dan^  Teau  jp»r  J)aade$,  qu  ili  îotix  agités  •  ou  qu'ils  fe  voient' 
pourfuivis  |par  ^ti4j[uc  an^l  dç  01.O:  vorasè  j  00^'  au  quelle  brmt 
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Le  fens  éa  goût  doit  être  pfefque  nul  dans  les  poi/' 
Jons  y  parce  qu'ils  avalent  leurs  àlimens  fans  les  mâ- 
cher y  6c  que  leur  langue  paroît  être  mal  organiféc* 
Quant  au  fens  de  l'odorat ,  il  paroît  infiniment  moi» 
ebtus. 

Le  vmtrc  des  poiffbns  eft  la  partie  la  plus  étendue 
Ae  leur  corps  ;  il  occupe  à  peu  près  tout  l'efpace  qui 
fe  trouve  depuis  les  nageoires  peâorales  jufqu'à  l'anus. 
Le  ventre  ,  dit  M.  Gouan  ,  eft  caréné  ,  anguleux 
comme  la  quille  d'un  vaifTeau ,  prefque  dans  tous  les 
poiffons  ;  dentelé ,  quand  les  écaiUes  qui  font  l'angle 
de  la  carène  Cont  féparées  les  unes  des  autres  par  leiu's 
pointes ,  comme  dans  les  harengs  y  les  fardines  ,  &c.  ; 
plat  ou  aplati ,  dans  le  muge  &  VanguiUe  ;  renflé ,  fail- 
.lant  &  arrondi,  dans  le  poijjon-bœuf^  la  rafct^e^  &c* 
On  a  donné  le  nom  HkmlU  à  im  corps ,  charnu , 
arrondi ,  concave ,  placé  fous  le  ventre  de  quelques 
efpeces  de  poiffons  ,  entre  les  nageoires  ;  c'eâ  au 
moyen  de  cette  partie  que  ces  animaux  s'attachent  aux 
corps  durs. 

Le  dos  eft  la  partie  fupérieure  du  corps  qui  eft 
tournée  vers  la  lurface  de  l'eau  ,  quand  le  poiffon, 
eft  dans  fa  fituation  ordinaire  :  Tintenfité  de  fa  cou*^ 

iqu'oii  entendoit  alors,  fur- tout  de  la  part  du  grcffuur^  Augroneau  &  da 
grondin  ,  pouvoir  être  occafionné  foit  par  Téruption  d'une  partie  de 
l'air  renfermé  dans  leur  corps ,  foit  par  le  mouvement  rapide  de  leurs 
nageoires ,  que  Ton  a  comparé  à  celui  des  ailes  de  certains  fcarali^ées  qui 
bourdonnent ,  en  volant  ;  mais  comme  le  murmiu-e  du  grondlh  n'eu 
jamais  plus  fenfible  que  quand  on  le  tire  de  Teau ,  &  qu'on  l'entend 
encore  lors  même  que  le  poiffon  éû  déjà  dans  la  corbeille  du  pécheur  « 
il  faut  recourir  à  d'autres  caufes  phvûques  de  ce  ronflement  ,  &  Il 
paroitroit  naturel  de  penfer  que  le  gouer  des  poiffons  qui  grognent,  eft 
orgamfé  de  manière  à  produire  certaines  vibrations  dans  l'air  envi** 
Tonnant ',  peut-être  eit-ce  le  mélange  informe  de  l'air  &  de  l'eau,  qui 
chafles  de  l'organe  de  l'animal,  produifenc  dans  cette  circonAance,  ua 
bruit  à  peu  pré  femblable  à  celui  qu'on  entend  lorfqu'on  fait  tomber  de 
l'eau  dans  un  tuyau  d'orgue  en  aôivité  ;  au  refle ,  le  bruit  que  font 
entendre  les  poiffons  en  queftion  «  peut  êne  comparé  aux  deux  fons  que 
rend  Toifeau  coiuou  (  CuaUus  ) ,  &  qui  fe  fuceéderoient  rapidemcif 
fn  ùsis  interruption  p«^4aa(  «n  certain  tompç. 
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leur  eft  toujours  plus  foncée  ,  parce  qu'elle  eft  fafl^ 
ceffe  expofée  à  rimpreffion  de  Tair  &  aux  rayons  du 

foleil. 

La  forme  de  la  queue  varie  beaucoup  dans  les  dif- 
férentes efpeces  ;  elle  eft  hériffée  d'aiguillons  ou  de 
tubercules  dans  quelques-unes.  La  queue  eft  une  partie 
folide  ,  formée  par  les  vertèbres  des  lombes  &  garnie 
de  mufdes  ;  elle  commence  à  l'anus  &  termine  le 
tronc  ;  elle  eft  termii\ée  par  une  nageoire ,  excepté 
dans  la  ceinture  d*  argent^  \t  f exangulaire  y  le/erpene.  La 
lune  a  une  nageoire  fans  queue. 

Vanus ,  que  les  Mariniers  appellent  omkilic  ou  le 
fondement ,  a  auffi  fes  fingularités  :  on  le  trouve 
fur  toute  la  longueur  de  la  furface  inférieure  ;  les 
gymnotes  l'ont  près  de  la  gueule  ;  les  pleuroneSes  &. 
les  trachinesy  au-deflbus  des  ouïes;  les  dentelles ^  près  de 
la  tête  ;  dans  la  plupart  des  poijfons ,  il  eft  fitué 
au  milieu  du  corps  ;  dans  les  cyprins  &  les  fpares  ^ 
il  avoifine  la  queue.  Son  orifice  eft  plus  ou  moins 
grand.  Il  ne  paroît  à  l'extérieur,  qu'une  feule  ouver* 
ture  ,  par  où  fe  déchargent  les  excrémens  des  boyaux  ; 
mais  cette  ouverture  comprend  encore  deux  autres 
tuyaux ,  dont  l'un  donne  paftage  aux  œu&  dans  les 
femelles  &  à  la  femence  dans  les  mâles  ,  &  l'autre 
laiffe  paffer  l'urine  de  la  veffie  ;  de  forte  qu'il  fe  trouve 
trois  conduits  qui  aboutiffent  au  même  endroit. 

Les  œufs  qui  forment  dans  le  corps  de  la  femelle 
deux  mafl'es  oblongues ,  affez  confidérables ,  relative- 
ment à  la  groffeur  du  poijfon ,  font  extérieurement 
liffes,  d'une  forme  arrondie  ,  difpoféç  dans  deux  cap- 
fules  de  chaque  côté  de  ^abdomen ,  &  ces  conduits 
fe  réunifient  en  un  feul  canal  qui  fe  termine  à  la 
partie  poftérieure  de  Pahus.  Le  nombre  des  ceufs  que 
donnent  les  poijjons  eft  prodigieux  :  on  a  calculé  ceux 
que  pouvoit  donner  une  morue ,  &  on  a  trouvé  pour 
total  neuf  millions  trois  cent  quarante -quatre  mille 
neufs.  Leuwcnhoeck  prétend  que  la  laiie  du  merlus  con-j 


Keht  irifînîmeftt  plus  d'animalcules*  Quelle  fécondité  1 
jnais  auflî  quelle  vafte  deftruâion  !  combien  de  ces  œufs 
font  dévores ,  combien  de  petits  poijjbns  font  détruits  ï 
Ceft  ainfi  qiie  fe  cDnferve  la  balancé  dans  la  pro^ 
duâion  des  êtres  animés. 

La  làitc ,  que  Pori  nomnie  auffi  laitance  ,  Scmeri 
pijciùm ,  eft  Une  partie  compofée  de  deux  corps  blancs 
très-irréguliers  ;  on  y  diftingue  les  véficules  fémina-» 
tes:  ce  font  les  tefticules  dans  lefquels  fè  filtre  la 
femence;  ils  font  prefque  atiflî  longs  que  la  cavité 
éh  bas* ventre  :  eh  un  inot  j  cé$  deux  vifceres  foni 
affe2  femblables  par  leur  forme  atix  ovaires  des  fe- 
melles i  le  côté  droit  de  la  laitance  eft  -quelquefois  un 
peu  plus  près  du  diaphragme  :  c'eft  cette  femence 
que  le  mâle  répand  fur  les  œufs  à  Pinftant  où  la  fe* 
nielle  les  a  détachés  de  fon  ovaire  &  les,  a  dépofés 
dans  l'eau ,  &  dont  Pémiffion  les  féconde ,  ainfi  que 
nous  le  dirons  ci-après.  La  laite  eft  double  dans  la 
plupart  des  poijfons  ; .  mais  il  n'y  a  <ju^une  laite  danô 
quelques-uns  ,  tels  que  la  perche  ,  &c.  f^oye^  au  mot 
Œuf  ,  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les.  œufs 
des  poiffofis  &  les    œufs  dès  oijèaux. 

n  fe  trouve  quelquefois  des  poiffons  véritablement 
hermaphrodites,  M.  Morand  a  fait  voir  à  '  TAcadémic^ 
des  Sciences  en  1757  ,  les  parties  intérieures  d'une 
grofte  carpe ,  où  d'un  côté  l'on  yôyoit  diftinâement 
les  œufs  ,  &  de  l'autre  X^l  laite.  A-  cette  occafion  ^ 
M.  de  Réaumur- ait  qu'il  avoit  ôbfetvé  plufieurs  fois  ^ 
la  même  chofe  dans  le  hrochet  ^  &  M.  le  Marchant 
dans  le  merlan.  M.  Pallas  eft  porté  à  croire  que  les 
cfpeees  du  genre  du  cheval  marin  font  hermaphro- 
dites ,  tels  que  les  aiguilles  ,  les  trompettes.  Voilà  bien 
Atspoijfons  hermaphrodites  qui  en  ferpient  foupçonnei: 
beaucoup  d'autres.  Que  d'éclairciffemens  à  défirey  (ut 
ce  fujet  I  Plufieurs  animaux  hermaphrodites  ont  Je 
befoin  ordinaife  d'un  autre  animal  de  leur  efpece 
pour  engendrer  i  les  moules  procréent  toutes  feules^ 

T  X 
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mais  clks  font  des  vers  teftacées.  De  quel  genrt! 
feront  ces  nouveaux  hermaphrodites  qui  fe  trouvent 
parmi  les  poiffhns  ?  Ce  font  tout  autant  de  queilions 
de  M.  de  FontentUe. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  facile  de  découvrir  Torgane  de 
Voule  dans  les  poijjms^  il  eft  cependant  démontré  qu'ils 
entendent  :  la  preuve  en  eA  que  dans  certains  lieux 
on  habitue  les  poijfons  à  accourir  au  fon  d'une  clo- 
che »  (  en  Chine  ,  c'eft  fouvent  avec  l'inftrument  ap- 
pelé tam-tam  )  pour  venir  prendre  leur   nourriture. 
On  a  même  obfervé  que  les  fons   vifs   l'emportçnt 
fur  les  fons  graves  lorfqu'il  s'agit  de  mettre  les  poifi 
fini  en  mouvement  ;  •enfin,  au  moindre  bruit  qu'on 
fait ,  on  voit  ces  animaux  prendre  la  fliite ,  &  ne  repa« 
roître  que  lorfque  le  calme  eft  rétabli  :  la  pratique 
confiante  des  pêcheurs  efl  du  moins  conforme  à  cette 
obfervation  ;  lorfqu'il  s'agit  de  furprendre  les  poif-* 
fins ,  ils  avancent  toujours  en  grand   filence.   Dans 
les  animaux  de  mer  qui  refpirent  ,  tels  que  la  itf- 
ieine ,  le  dauphin  ^  le  vtau  marin  (  ce  dernier  eft  am- 
phibie ,  les  autres  font  cétacées  ) ,  il  n'eft  point  dif- 
ficile de  fuivre  la  route  du  conduit  auditif  extérieur 
3e  ces  animaux  :  ils  ont  l'organe  de  Vouït  à  peu  près 
femblable  à  celui  des  animaux  terreftres  :   on   pré- 
tend qu'on  le  découvre  aufii  dans  la  lampme  Se  la 
raie  ;  mais  dans  les  poijfons  qui  n'ont  point  de  pou-; 
mons  ni  d'oreilles ,  l'organe  oii  réfide  le  fens  de*  Vouîc 
eft  plus  difficile  à  découvrir.  On  a  toujours  été  fort 
indécis  fi  ces  derniers  n'entendîent  pas  à  1  aide  du  ta£l 
dont  le  fentiment  eft  excité  par  l'agitation  de  Tair  corn- 
muniquée?à  l'eau.   Confulu[  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  ,  année  174^  ^  6c  le  Tome  II  des  Savons 
étrangers  de  cette  Académie.    M.  Camper ,  Profeffeur 
de  Médecine    en    l'Univerfîté    dé   Groningue  ,  s'eft 
J)ropofé  de  prouver  &  de  démontrer  que  l'élément 
que  les  poijfons  proprement  dits .  habitent ,  eft  capable 
ide  leur  tranfmettre  le  fon.  (  M,  l'Abbé  Nolla,  qui[ 
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s'étûît  plongé  à  dix-huit  pouces  au-deflbus  de  la 
lurface  de  Teau ,  dans  la  Seine  ,  a  reconnu  que  les 
tons  &  les  diverfes  articulations  de  la  voix  humaine  , 
ainfi  que  toute  efpece  de  bruit ,  fe  tranfmettoient  au 
travers  de  Peau.  )  M.  Camptr ,  difons  •  nous  ,  a  re- 
connu que  l'oreille  extérieure ,  lé  canal  auditif  &  le 
tambour ,  qui  font  fi  néceffaires  aux  animaux  ter- 
reilres  &  amphibies  ,  manquent  dans  les  poiffons.  Ces 
animaux  ne  vivent  que  dans  l'eau ,  &  ces  organes 
placés  à  l'extérieur  leur  feroient  inutiles  ou  nui- 
iibles  ;  mais  ils  font  intérieurs  ,  &  renfermés  dans 
la  capacité  du  crâne  ;  favoir ,  les  '  trois  canaux  demi- 
cirodaires  ,  cartilagineux  &  creux  en  dedans  ^  avec 
une  bourfe  élaftique  qui  contient  un  ou  deux  offe- 
lets  fort  mobiles  9  flottans  dans  une  gelée  plus  ou 
moins  épaifle,  fort  peu  adhérens  aux  parties  voi- 
sines ,  &  feulement  autant  qu'il  eft  néceflaire  pour 
la  nutrition  de  cts  oflemens.  Cette  organifation  ^  dit 
M.  Camper^  fuffit  aux  poiffons  pour  recevoir  l'im- 
preflion  du  fon  tranfmis  dans  l'eau ,  ou  de  l'efpece 
de  percuiSion  qu'il  occafionne.  Ce  Phyficien  fait  ob- 
ferver  à  ce  fujet,  que  fi  l'on  emplit  un  verre  de 
gelée  de  corne  de  cerf,  &  qu'on  place  au  milieu 
de  cette  gelée  un  corps  folide  qui  y  flotte  lilxre- 
ment,  lorfqu'on  appuie  un  doigt  fur  un  des  côtés  de 
ce  verre ,  &  qu'on  lui  donne  ime  légère  percuffioa 
du  côté  oppofé ,  le  doigt  qui  touche  le  verre  reçoit 
rimprefllon  du  mouvement  du  corps  folide ,  prefque 


corps 
preifion.  j 

Manière   dont  Its  Poissons  fc  miUnplunt. 

Frai  &  Œufs. 

Les  poiffons  n'ont  point  les  parties  de  ta  généra- 
tion ejicteraes  &  (aillantes  ^  excepté  la  plupart  de  ceux 
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de  la  claflb  des  Canilag^inmx  ^  &£  qiie  linruBUs  a  dé« 
fignés  fous,  la  dénomination  d'amjfhiàics  ,  jimphihi^ 
parues  ^  aufii  ces  derniers  font  parmi  les  poijfons  ^  dit<Y 
on  ,  les  feiils  qui  s'accouplent ,  ou  offrent  Téqui-s 
valent  4e  Taccouplement.  (  Car  il  ne  feut  pas  ran- 
ger parmi  ces  eipeces  de  paijjbns  vivipares  les  grandit 
animaux  dé  mer  pifciformes ,  &  qui  font  des  céta-n 
çées.  Nous  l'avons  déjà  dit.  )  Dap$  quelques  efpeces  ^ 
ie  poijfon  eft  hors  de  l'œuf  en  fortant  du  ventre  de 
la  mère  ;  alors  les  œufs  fécondés  daqs  le  fçin  de  \a^ 
femelle  y  fubiflent  l'incuhatioii ,  &;  les  fœtiis  qui 
s'y  font  développés  ^  fe  dégagent  de  leur  enveloppe  ,1 
^  paroifTent  dehors  vivons  ^  voilà  des..  efpece$  4q 
poiJfoTis  vivipares. 

,  Perfonne  n'ignore  &  c'eft  un  fait  confiant  qu'il 
y  a  des  aniniaux ,  qui  fécondent  leurs  femelles  fans; 
im  véritable  accouplement ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  px}iJons,  non  cartilagineux,  peut-être  dans 
les  mouches  éphémères,  mais  plus  furement  dans  les, 
pucerons ,  &cc.  Les  poiffons  jettent  leur  firai ,  c'eft-à- 
4ire  leurs  œufs  ,  dans  certains  tetnps  dé  l'année  ^ 
^  cette .  époque!  varie  fuivant  les  différentes  efpece^ 
^^e  poijjons:» 

Loriqu£  \ts  poiffi)n$  veulent  multiplier  ,  on  les  voî$ 
s'attrouper  dans  les  eaux ,  fauter  &  s'élever  de  toivi 
tes  parts.  Souvent  les  poiQons  mâles  s'approchent  de 
la  femelle  dans  le  temps  du  frai  ;  il  fçmbje  mên(ie 
u'ils  fe  frottent  ventre  contre  ventre  ;  car  le  mâle 
è  retourne  quelquefois  fur  le  dos  pour  rencontre» 
le  ventre  (  Tombilic  )  de  fa  femelle;  mais  malgré 
^ela.,  il  n'y  ^  aucune  copulation;  le.  membre  nécef^ 
faire  à  cet  afte  n'exifte  pas ,  &  lorfque  les  .poijfons^ 
mâles  approchent  de  fi  prçs  de  la  femelle ,  ce  n'eft 
que  "pour  répandre  la  liqueur  fpermatique  contenue 
dans  leur  laite  ^  fur  les  œufs  que  la  femelle  laiffé 
?lors  fortir  de  fon  corps  ;  ces  œufs  ainû  fécondés  ^ 
5^.^ent ,  ,groMent  &  laiffeqt  bieittQ^  ççhappçr  lç% 
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j)ctîts  qii^îls  i^nferment^ {  a)  ;  aînfi  les  amours  dest 
poijfons  paroiffent  purement  phyfiques ,  ils  confiaient 
en  de  fimples  careftes  ,  dans  de  légers  attouchemens  ^ 
mais  qui  ne  tendent  pas  moins  au  grand  but  de  la 
Nature,  Il  femble  même  que  ce  foient  les  œufs  qui 
les  attirent  plutôt  que  leur  femelle;  car  fi  elle  cefle 
de  jeter  des  œufs  ,  le  mâle  l'abandonne  ,  &  fuit  avec 
ardeur  les  œufs  que  le  courant  emporte  ,  ou  que 
l'onde  agitée  par  le  vent  difperfe  fur  les  deux  côté* 
du  rivage  :  on  le  voit  paffer  &  repaffer  cent  fois 
dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  œufs  :  ce  n'eft 
furement  pas  pour  Tamour  de  la  mère  qu'il  fe  donne 
tous  ces  mouvèmens.  Il  n'eft  pas  à  préûimer ,  dit 
M,  de  Buffon^  qu'il  la  connoiffe  toujours;  car  on  le 
voit  arrofer  de  fa  laite  prolifique  tous  les  œufs  qu  it 
rencoatre,  pour  les  féconder  ,  &  fouvent  avant 
d'avoir  rencontré  fà  femelle.  Ceci  a  bien  lieu  ,  dit 
M.  Dauhmton  ,  à  l'égard  des  capUans  d* Amérique  ^ 
qui  font  des  poisons  voyageurs  ;  ces  capdans  font 
du  genre  des  Saumons.  Les  femelles  arrivent  plur 
fieurs  jours  avant  les  mâles  ;  elles  jettoot  leurs  œufs 
en  très-grande  abondance  fur  les  bas-fonds  ;  ils  s'at- 
tachent aux  rochers  &  aux  diverfes  plantes  marines  ^ 
la  mer  en  paroît  al^rs  toute  Jaune  ;  bkutôt  ^Tnycnt  lesi 
mâles  par  troupes  innombrables ,  ils  jettent  leur  IT-^ 
queur  proUèque  fur  les  œufs  ,  &  la  mer  paroît  alojr^ 
blanche  comme  du  lait;  Pour  prouver  la  féconda- 
tion des  oeu^  de  poiffon  par  Tirroration  &  l'inr- 
pregnation  de  la  liqueur  du  mâle  ,  M,  Da^iicnton  dit 
qu'on  a  enlevé  des  œufs .  du  corps  de  quelque^, 
l^uu€s  ;.  oji  les  a  mis  dans  un  baquet  avec  de  Teau^ 
&  on  a  répandu   dans  cette  eau  de  la  liqueur  des 

(4)  C'eft  ee  frottement  réciproque  des  vrais  poîffons  qa^  TuU  ^ 
regardé  improprement  comme  l'aÛe  de  la  copulation.  Je  les  ai  vus  ^ 
4it-il ,  dans  cet  aâe,  Se  cela  arrive  pour  l'ordinaire, avant  que  les  œufsL 
parviennent  à  leur  maturité  :  la  copulation  par  intromlfllon  ,  nq>' 
paroLt  avoir  litu  que  dans  les  animaux  pîfciformes ,  vivipares  »&  ^MÀ 
fem  des  aoimat^.  d'ua  aytte  ordrç. 
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mâles  9  en  leur  preffant  le  centre  ;  les  oeuâ  ont  été 
ainfi  fécondés  èc  ont  produit  des  petits  ;  ceux  au 
contraire  qu^on  n'a  point  mis  en  contaâ  avec  la  li- 
queur fécondante  des  mâles ,  n'ont  rien  produit  : 
cette  expérience  »  qui  a  été  répétée  plufieurs  fois  ^ 
&  toujours  avec  le  même  fuccès  ,  prouve  que  les 
ceufs  des  poijfons  ne  font  point  fécondés  avant  de 
fonir  du  corps  de  la  femelle  ,  &  que  l'eau  eA  le 
milieu  par  lequel  la  vertu  vivifiante  de  la  liqueur 
féminale  fe  communique  aux  œufs  {a). 

Entre  les  poijfons  de   mer  ^   les  uns  mettent  bas 

(«)  La  fécondation  des  poîffons    eft  un  point  de  leur  hîftoire  qui 
h*e&  pas  encore  bien  connu.  M.  Je  Bujfon  foupçonne  que  dans  les  ani- 
maux dont  il  eft  queftion  ,  la  fécondation  s'opère  par  Tafperfion  du 
iperme  du  mâle  fur  les  oeu&  dont  la  femelle  s'eft  dé)à  délivrée  :  mais 
il  n'en  donne  point  de  preuves.  M.  J<  Halltr  eft  d'un  autre  avis ,  qu'il 
a   expofé  dans  fa  PhyfiologU  ,,  &  qui  n'eft  pas  mieux  prouvé  que 
celui  de  M.  de  Bi^on»   Linruais  a   embrafie  un  troifieme  parti  fort 
extraordinaire.  Les  autorités  font  donc  partagées  ;   la  que&on  refte 
fort  indécife.  Pour  la  terminer,  M.VAhbé  Spalianianî^  qui  a  édairci 
I      différetis  points  de  Phyfique  végétale  &  animale ,  relativement  à  la 
£écondation  des  grenouilles  y  des  crapauds ,  &  des /alamandres  aquatiques  ^ 
(  Voyez  ces  articles  )  fe  propofe  d'obferver  avec  foin  les  poijfons  dorés 
de  la  Qiine  »  dans  le  temps  de  leurs  amours  ;  ils  offrent  bien  des 
£icilités  pour  ce  genre  d'expériences.  Il  n'eft  pas  probable  que  les 
femelles  des  poijfons  abandonnent  leurs  œufs  au  fond  des  eaux  ,  & 
qu*ils  y  confervf>nt  le^iy  faculté  dr>  fa  •^Jjfvfl^pp'ît  ^  \\\{q^'A  CC  que  le 
mile  vienn&  répandre  Ya  femence  fur  eux.,  &  les  animer  on  fait  que 
les  œufs  qui  ont  féjourné  quelque  temps  dans  l'eau  avant  d'avoir  été 
arrpfés  de  fperme  ,  n'augmentent  point  de  volume  &  reftent  ûériles  z 
il  doit  y  avoir  des  rapports  précis  établis  pour  la  multiplication  &  la 
repfoduâioa  de  l'efpece  :  la  Nature  ne  prefîe  peut-être  la  mère  à  fe 
délivrer  de  £çB  œu&  ,  que  lorftju'elle  fe  voit  fulvie  de  fon  mâle  ',  & 
les  œufil ,  pour  venir  à  bien  ,  doivent  être  fécondés  à  l'inflant  ou 
peu  après.  VoytitarticU  Génération.  Voici  un  fait  qui  tend  à  confirmer 
cette  idée  :  M,  Ferrîs  fe  trouvant  fur  le  bord  d'uûe  rivière  poiffonneufe , 
dont  les  eaux  font  rapides,  baiïîes  &  claires,  apperçut  à  environ  deux 
pieds  de  profondeur  deux  faumoiu  remuer  le  fable  avec  leurs  queues 
oppofées  l'une  à  l'autre  ,  &  y  faire  un  enfoncement  en  forme  de  cône 
renverfé ,  au-deiTus  duquel  la   femelle  vint  placer  l'extrémité  de  fon 
ventre  ,  &  répandre  une  traînée   de  fluide  rouge  :  elle  fut  auffi-tôt 
remplacée  par  le  mâle ,  qui  ,  dans  ia  même   poûtion   répandit  par 
deffus  un  jet  cortfidérable  de  liqueur  blanche  -,  ils  fe  réunirent  enfuite , 
&  couvrirent  de  fable  avec  les  extrémités  oppofées  de  leurs  queues  , 
le  uou  qu'ils  avcient  d'abord  formé  i  &  puis  fe  féparerent. 
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kiïts  œufs  tôUt  près  d«s  rivages  parmi  les  pierres, 
fur  les  rochers  lavés  par  les  flots ,  où  Peau  peu  pro- 
fonde fe  trouve  plus  échauffée  par  l'influence  bénigne 
des  rayonis  du  foleil  ;  ils  y  choififTent  un  lieu  com- 
mode où  ces  œufs  puifTent  éclore  ,  &  femblent  le 
feire  avec  d'autant  plus  de ,  prévoyance  ,  que  Teau 
eu  plus  douce  &  moins  falée  dans  ces  endroits ,  & 
qu'il  s'y  rencontre  une  grande  quantité  d'infeâes 
aquatiques  ,  dont  la  plupart  fervent  de  pâture  au 
fretin  nouvellement  éclos.  C'eft  ainfi  que  les  faumofâ 
&  plulieurs  autres  poiffons^  pour  dépofer  leurs  œufs, 
font  obligés ,  chaque  année ,  de  quitter  la  mer ,  & 
de  remonter  aufîi  haut  qu'il  leur  efl  pofSble  dans 
les  rivières  &  les  fleuves  dont  l'eau  n'eft  point  in- 
férée par  la  falure  de  la  mer,  &c.  Il  n'en  ei!  pas 
de  même  des  poiffons  de  haute  *mer  ,  auxquels  une 
trop  longue* diftance  interdit  les  rivages;  leurs  œufe 
qui  font  autant  de  petits  globes  fpécifîquement  plus, 
légers  que  Teau,  s*élevent  à  la  furface  des  flots  & 
y  éclofent.  Ils  ne  font  point  attachés  uniquement 
au  varec  ou  algue  marine  ,  comme  on  l'avoit  cru. 
Quelques  efpeces  de  poiffbns ,  tels  c^tXt  cheval  marin ^ 
ne  jettent  point  leurs  œufs  au  bafard  ,  les  femelles 
les  gardent  fur  leur  corps  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
donné  naifTance  aux  petits  ;  dans  quelques  autres  ef-* 
péces  Aq  poiffbns  on  apperçoit  de  petits  tubercules  fur 
tout  le  corps  ,  au  moment  du  frai  ;  ces  tubercules 
difparoiffent  enfuite.  On  a  défigné  ces  poijfons  fous 
le  nom  de  Pifies  clavati. 

Les  femelles  de  plufieurs  poiffons  branchiojleges  ont 
leurs  œufs  au  fortir  de  leur  corps ,  fixés  fur  leur  ab- 
domen par  une  humeur  particulière  ;  ils  y  font  en- 
core retenus  entre  deux  replis  longitudinaux ,  formés 
par  les  tégumens  externes  :  l'inflammation  mi'ils  pro- 
duîfent  dans  ces  parties,  8tqui  eft  peut-être  lemblable 
à  celle  qui  a  lieu  dans  le  crapaud  appelé  pipai ,  aug- 
mente bientôt  le  volume  de  cçtte  cavité  ,  dont  les 
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bords  fe  rapprochent  en  même  temps.  On  a  pris  desr 
poiffons  en  cet  état,  dans  le  moment  que  cette  ef** 
pece  d'incubation  étoit  achevée  ,  &  que  les  petits 
commençoient  à  fortir  des  œufs*  On  a  regardé 
^  cette  cavité  comme  la  matrice  de  ces  animaux ,  &  on 
les  a  cru  ou  vivipares  ou  intermédiaires  entre  les 
vivipares  &  les  ovipares.  Les  vefliges  des  œu&  qui 
étoient  enchâfTés  dans  les  tégumens  ont  paru  comme 
autant  de  cellules  ;  mais  quand  on  examine  ces  poij^ 
Jbns  quelque  temps  après,  on  trouve  Tabdomen lifie , 
ne  formant  que  deux  plis  longitudinaux  ,  &  on  ne 
voit  plus  de  veftiges  de  cellules  ni  de  matrice.  Voilà 
tout  ce  qui  fe  paue  de  merveilleux  lors  de  la  repro- 
duôion  des  poijjons  dont  il  eft  queflion. 

Àrifiote  a  décrit  avec  des  détails  affez  drcoailan- 
ciés ,  toutes  les  particularités  qui  concernent  l'accou- 
plement des  raies  ;  il  a  même  annoncé  que  ces  poif*' 
jbns  ont  des  membres  particuliers ,  par  lefqueLs  ils 
s'accrochent  pendant  le  temps  de  Taccouplement  ; 
mais ,  comme  Tobferve  M.  l'Abbé  Bonnaterre ,  il  n'a 
point  déterminé  en  quoi  confiftent  ces  organes  :  il 
étoit  ,  dit-il  ,  réfervé  au  Savant  Ichtyologifte  ,  M. 
Blochy  de  découvrir  qu'elles  étoient  ces  parties  &  leur 
ufage  dans  l'aâe  de  la  génération.  M.  Btoch  a  dé«< 
montré  que  les  appendices  qu'on  trouve  près  de 
l'anus  ,ydans  les  mâles  des  raies  &c  des  chiens  de  mer  ^ 
pe  font  pas  des  membres  doubles  deftinés  à  la  gé-» 
aération ,  comme  l'avoient  prétendu  quelques  Natu-^ 
raliftes  modernes  ;  mais  des  efpeces  de  pieds  ou  de^ 
mains ,  dont  le  mâle  fe  fert  pour  temr  fa  fenielle 
pendant  l'accouplement.  En  effet ,  la  diffeûion  de  ces 
organes ,  compofés  de  mufcles ,  d'os  &  de  cartilages  > 
annonce  que  M.  Block  a  découvert  leur  véritable 
deftination  dans  les  efpeees  de  poijfons  vivipares  j\  & 
dans  les  intermédiaires  de  ceux-ci  aux  ovipares  )  :  les 
œufs  font  donc  fécondés  dans  le  ventre  de  la  mère  ^ 
fion  par  un  vérit^le  accouplement  ,   mais  par  tti* 
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rapprochement  tel  qu'il  facilite  rinjeéHon  de  la  iii» 
queur  féminale  fur  l*ovaire  :  plufieurs  de  'ces  poi^ris 
dépofent  la  mafTe  de  leurs  œufs  contenue  dans  une 
enveloppe  ou  fac  commun ,  qu'on  nomme  très-im*» 
proprement  matrice  ;  cette  efpece  de  coque  ou  d'eii- 
veloppe  capfulaire  &  membraneufe  qui  eft  épaifle  ^' 
-qui  n'a  d'ouverture  que  d'un  côté ,  paroît  devoir  em* 
pêcher  l^efFetde  la  liqueur  que  les  miâles  verferoient , 
1^  indiquer  qu'ils  n'en  répandent^  pas  après  le  frai  (a). 
Les  œufs  des  poijpms  font  innombrables  ,  ainfi  qt^ 
nous  l'avons  obfervé,  A  la  Chine ,  qui  eft  de  toutes 
les  contrées  celle  qui  offre  la  plus  grande  abondance 
de  poisons ,  les  rivières ,  les  lacs ,  les  étangs  &  les 
canaux  même  en  font  remplis.  On  y  voit  plufieurs 
^fpeces  congénères  aux  poiffbns  d'Europe ,  qui  four*» 
millent  jufque  dans  les  foffés  que  l'on  creufe  au  mi« 
lieu  des  champs  pour  conferver  l'eau  qui  fert  aut 
plantations  de-  riz.  Ces  foffés  font  remplis  de  frai  oti 
4'œufs  de  poiffons  ,  dont  les  propriétaires  des  champs 
tirent  un  proât  qui  monte  quelquefois  au  centupla 
de  la  dépenfe  ,  en  les  vendant  à  la  mefure  aux  Mar-^ 
phands  qui  viennent  avec  un  nombre  furprenant  de 

• 

.  (tf)  M.  Bloch  a  fuivi  avec  folii  le  développement  de  l'embryon  dans  lâ 
fapacité  de  l'œuf  de  poîffon ,  &  la  manière  dont  fe  £iiit  fon  accroiiTement 
après  qu'il  eft  né  ;  un  œuf  fécondé  eft  clair  &  tranfparent  ;  dès  le  fécond. 
îour  on  apperçoic  dans  refpace  qui  eft  encre  le  blanc  &  le  jaune  $ 
un  point  qui  Ce  meut  &  devient  un  peu  trouble  -,  le  troiûeme ,  Ip 
snouvemenc  du  cœur  commence  à  Ce  manifefter  ',  le  quatrième  ,  It 
çft  coniidérat»Iement  augmenté ,  ainfi  que  les  mouvêmens  du  corps  ^ 
|e  cinquième  «  on  voit  U  circulation  des  humeurs  bien  établie  -,  le 
îîxieme ,  on  voit  l'épine  du  dos  &.  les  côtes  qui  y  font  attachées  ; 
le  feptieme ,  on  découvre  les  yeux  du  fœtus ,  &  les  coups  répétés  dp, 
kl  queue  font  crever  la  peau  de  l'œuf  :  c'eft  la  queue  qui  fort  Is^ 
première.  Arrivé  à  la  lumière ,  le  peât  nouveau  né  prend  tout  4'ua 
coup  une  longueur  de  quelques  lignes,  enfuite  il  croit  lentement.  Les 
ftageôires  pe^orales  ne  fe  manifeftent  que  le  premier  jour  *,  celle 
jie  la  queue  ,  le  uoiiieme  i  celle  du  dos  ,  le  cinquième  j,  cdles  du 
centre  &  de  Tanus  ne  fe  découvrent  au  moyen  d'un  microfcope  que 
|e  huitième  jour  *,  le  neuvième ,  on  remarque  l'eftomac  avec  la  nouxr 
fiture  qu'il  renferme >  bientôt  les  rudimens  des  écailles'^  la  circulatioi^ 

fe  fans  ^  ÇÇ«^  ^t . 
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J>arques ,  notamment  fur  la  rivière  de  Yang^tfe-Kyang; 
'<Vers  le  mois  de  Maî  les  habitans  du  pays  placent 
tians  la  rivière  en  plufieurs  endroits  ,  de  dis^  en 
dix  lieues ,  des  claies  &  des  nattes  ,  afin  d'arrêter 
le  frai  qu'ils  favmt  difHnguer  au  premier  coup-d'œil , 
&  dont  ils  rempliffent  des  tonneaux  en  le  mêlant 
dvec  de  Teau.  On  tranfporte  ce  frai  en  diverfe^  pro- 
.vinces ,  &  il  y  forme  une  branche  de  commerce  d'au- 
tant  plus  importante ,  que  le  peuple  de  la  Chine  ne 
fe  nourrit  prefque  uniquement  que  de  poiffon.  On 
dit  que  le  gros  poiffon  fe  conferve  en  ce  pays 
dans  de  la  neige  :  en  Europe  ,  on  a  reconnu  la  diffi-^ 
culte  de  tranfporter  les  œufs  de  poiffon  d'un  étang 
dans  l'autre  ;  il  paroît  qu'ib  ne  peuvent  guère  fup« 
porter  la  plus  légère  impreffion  de  l'air  libre  :  de  plus  i 
les  fecoulies  du  tranfport  leur  nuifent  ;  ce  moyen  de 
tranfplantation  eft  lent,  &  les  anciens  habitans  dé- 
vorent fouvent  la  nouvelle  colonie:  lorsqu'on  veut 
les  tranfporter ,  il  faut  au  moins  les  couvrir  d'une 
fufEfante  quantité  d'eau. 

On  prétend  que  les  poijfons  ont  pendant  l'hiver 
la  vie  plus  dure  9  c'eil  la  faifon  qu'on  doit  choifir 
pour  les  tranfporter  à. plufieurs  lieues  dans ;des  vafes 
pleins  d'eau  :  c'eft  auffi  dans  cette  faifon  qu'ils  font 
pleins  des  œufis  qui  doivent  éclore  au  printemps  fui- 
vant.  On  doit  obferver  encore  de  les  faire  paifer  dans 
une  eau  qui  foit  à  peu  près  de  même  qualité  que 
celle  d'où  on  les  tire  :  on  doit  éviter  de  tranfporter 
les  poijfons  dans  le  temps  des  fortes  gelées  >  ou  dans 
des  momens  d'orages ,  accompagnés  de  tonnerre  ;  enfin 
les  anguilles  &  les  lamproies  font  les  poijfons  les 
plus  faciles  à  tranfporter. 

Durée  de  la  vie  des  POISSONS  ;  leurs  voyages  3  leurs 

guerres ,  leurs  armes  &  leurs  marches  ,  &€. 

Si  les  viciffitudes  des  faifons ,  de  l'air ,  comme  le 
prétend  le  Chancelier  Bacon ,  font  la  principale  caufc 
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la  defiruûlon  des  êttes  vivans ,  il  efi  certain  que 
les  poijfons  étant  de  tous  les  animaux  ceux  qui  y 
font  le  moins  expofés  ,  doivent  vivre  beaucoup  plu« 
long- temps  que  ks  autres  ;  ils  peuvent  trouver  dans, 
Peau  une  température  toujours  égale ,  ou  bien  moins 
variable  9  en  fe  tenant  au  befoin  à  différentes  pro- 
fondeurs (a).  On  fait  que  les  changemens  qui  arrî* 
vent  dans  Patmofphere  influent  fur  ces  animaux  ;  on 
regarde  le  mifgum  comme  une  forte  de  baromètre  ^ 
.  parce  qu'il  femble  aononcer ,  par  d^rens  mouve* 
mens ,  les  variations  de  l'atmofphere.  Mais  ce  qui 
contribue  encore  à  la  très-longue  durée  de  la  vie  des 
poijjcns ,  c'eft  que  leurs  ôs  font  d'une  fubilance  po- 
reufe ,  légère  &  plus  molle  que  celle  des  autres  ani- 
maux :  ils  ne  fe  durciffent  point  ,  ils  ne  changent 
prefque  pas  avec  l'âge  :  leurs  arêtes  s'alongent ,  grof-! 
iiffent  &  prennent  die  Taccroiffement  fans  prendre  de 
folidité ,  du  moins  feniiblement*  Une  chofe  qui  con- 
court beaucoup  à  abréger  la  vie  des  poijfons^  cefl 
quand  ils  font  obligés  d'habiter  fous  des  glaces  :  il 
y  a  même  des  animaux  de  mer ,  qui  étant  vivipares 
y  périffent  faute  d'air  extérieur ,  tels  que  les  cétacces^ 

(a)  On  ne  ptut  bbCerver  fans  étonnement  ,  qnel  degpé  de  chaleim 
les  êtres  vivans  peuvent  fupporter.  Voyéi  f  article  Chavd  &  Craleur. 
M.  Sonmrat ,  en  parcourant  l'intérieur  de  llfle  de  Lnçon ,  Tiine  des 
Philippines ,  trouva  environ  à  quinze  lieues  de  Manille  ,  dans  ua 
petit  lac  ûtué  fur  le  bord  du  grand  lac  de  cette  Ifle,  un  ruifieau  d'eau 
très-chaude  ou  bouillante ,  dont  la  chaleur  étoit  de  foizante^ept  degrés 
au  thermomètre  de  Reaumur ,  quoique  l'épreuve  en  fût  faite  à  une  lieus 
de  fil  fourœ,  à  l'endroit  nommé»  £01  Bagnot  :  il  *apperçnt  à  travers  les 
vapeurs  de  cette  eau  ,  des  poijfons  à  écailles  brunes ,  longs  de  quatre 
pouces,  qus  leur  agilité  &  la  mal-adrefle  des  Sauvages  du  canton  n« 
Ai  permirent  pas  de  fe  procurer  *,  il  y  vit  auiH,  trois  arbrifleaux  (  un 
0gntts  caflus  &  deux  [a/palams  )  en  végétation  «  très-vigoureux  ,  donc 
les  racines  trempoient  dans  cette  eau  bsuillakue  «  &  dont  les  branches 
étoienc  environnées  de  fa  vapeur  ,  qui  étoit  û  conûdérable  que  les 
hirondelles  qui  ofoient  traverfer  le  ruifTeau  à  la  hauteur  de  fept  à  huit 
pieds,  j  tomboient  fans  mouvement.  M.  SonturMhut  de  Teau  de  es 
ffuiiSeau  après  Tavoif  ^c  refroidir  9  «Us  avoit  un  goAs  terreux  ^ 
lemtgîneux. 
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.Voyez  ce  mot.  On  a  auifi  remarqué  que  les  potffoni 
€{u'on  touche  avec  les  mains ,  ou  qu'on  tourmente  tro{l 
duis  les  étangs^  meurent.  Ces  animaux  en  général 
craignent  le  bruit  des  armes  à  feu  ^  le  tonnerre ,  les 
orages ,  la  fumée  de  poix  ou  de  goudron.  Si  Télé- 
ment  qu^habitent  les  poiffons  permettoit  de  les  ob* 
ferver  avec  plus  d'attennon,  &  d'une  manière  plu$ 
fuivie  ^  leur  hiftoîre ,  non  moins  intéreflame  que  celle 
4es  animaux  mieux  connus  ^  ofFriroit  la  même  di-^ 
Verûté  dans  le  détail  dç  leurs  mœurs ,  des  reflources 
de  leur  inftinâ  &  des  fuccès  avec  lefquel  ils  em- 
ploient les  uns  la  force ,  les  autres  l'adrefle  &  la 
jrufe ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  leur  proie  ;  on  trou* 
vem  dans  cet  article  ^&  dans  l'Hiiloire  particulière 
de  plufieurs  des  animaux  de  cet  ordre ,  le  petit  nom-" 
bre  d'obfervations  qui  ont  été  recueillies  fiir  cet 
objet 

Quantité  de  poijfons  fe  livrent  des  guerres  entré 
eux  ;  félon  la  loi  générale  &  commune  ^  le  plus  foible 
eft  toujours  la  viôime  du  plu^  fort.  On  voit  de$ 
bancs  entiers  de  poijfons  forcés  de  quitter  ,•  par  una 
loi  naturelle  ,  les  abymes  de  l'Océan  où  ils  font  eo 
fureté ,  pour  approcher  des  rivages  où  on  leur  tené 
des  pièges  :  d'autres  ne  fiiient  pas  le  milieu  des  mers 
feulement  pour  éviter  la  pourfuite  des  cétacées  ;  rnaÎ5 
ils  fe  fauvent  vers  les  côtes ,  étant  cha  (Tés  par  de9 
troupes  de  plongeons  ou  de  goilands  qui  volent  fur  la 
furface  des  eaux  :  c'eft  alors  qu'ils  viennent  tomber 
dans  les  filets  des  pêcheurs,  D  autres  ^  tels  que  les 
morues  &  les  harengs  ^  paiTent  d'un  promontoire  à 
l'autre  &  marchent  comme  des  armées  ;  leur  marchg 
eft  en  quelque  forte  réglée.  Ces  poijfcns  paroiffént 
dans  des  temps  marqués  le  long  de  certaines  côtes  ^ 
iattirés  par  une  multitude  innombrable  de  vers  &  de 
fretin  qui  habitent  ces  endroits,  ^qy^î  aux  mots 
Morue  ,  Hareng  ^Savmon- 6^  Thon,,  la  defcrip- 
tion  détaillée  de  ces  marches  fi  curieufcS.  f^oyc:^  auâi 
^es  arûcks  Remore  &  Pilote, 
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ï>epuîs  les  plus  gros  animaux  qui  yîvent  /3ans  Peau, 
jufqu'aux  plus  petits  ,  tout  eflren  aôion  &  en  guen-e  ; 
ce  n'eft  que  rufes ,  que  fuites  ,  que  détours  ,  que 
violences.  On  s'y  entre  -  pille ,  on  s'y  entre- mange 
fans  mefure  :  il  y  en  a  qui  dans  leurs  accès  de  voracité 
n'épargnent  ni  leurs  femblables ,  ni  même  leur  pro- 
géniture, f^ojei  rarticU  BROCHET.  D'autres ,  têHs  que 
le  poijfon  appelé  le  trompeur  ou  filou  ,  le  rafpecon  ,  la 
baudroie ,  le  maly  ne  déclarent  point  une  guerre  ouverte 
aux  petits  poijfons  ;  immobiles  au  fond  des  eau'x ,  ils 
attendent  que  leur  proie  foit  arrivée  S  leur  portée  , 
pour  les  frapper  de  leurs  armes ,  ou  pour  s'élancer 
tout  à  coup  fur  eux  ,  ou  pour  les  prendre  comme 
dans  un  piège  à  l'inftant  où  ils  s*y  attendent  le  moins  : 
il  y  en  a  qui  par  la  légèreté  &  la  prévoyance  , 
ou  par  la  conftniâion  de  leurs  nageoires  ,  tels  que 
les  poijfons  volans ,  évitent  l'atteinte  de  leurs  ennemis  : 
c'eft  ainfi  que  les  efpeces  fe  confervent  toujours  & 
échappent  à  une  deftruâion  dont  leur  gTande  multipli- 
cation les  garantit.  L'animal  marin  appelé  lamie  eft  plus 
redoutable  par  le  nombre  ,  la  force  &  le  jeu  de  fes 
dents  ,  que  ne  l'eft  ou  la  UcomC'narwhaJ  ^  quoique 
armée  d'une  fauffe  dent ,  efpece  d'arme  offeufe ,  fort 
longue  &  de  la  plus  grande  dureté ,  ou  que  Vejiur^ 
geon  &  quelques  efpeces  de  raies  dont  le-  dos  eft  garni 
de  pîquans  &  de  tubercules.  Les  animaux  fouffleurs  , 
tels  que  les  dauphins  ,  &c.  ont  pour  armes  ofïenfives 
&  défenfives ,  indépendamment  de  leur  queue ,  la  fa- 
culté de  lancer  à  plus  de  trois  toifes  de  diftance  un 
jet  d'eau  dans  les  yeux  de  leur  ennemi ,  ce  qui  le 
rend  comme  aveugle  pour  un  moment ,  ou  trouble 
l'eau  qui  fe ,  trouve  entre  les  deux  combattans ,  & 
fecîlite  au  plus  foible  le  moyen  d'éviter  le  danger 
qui  le  tnenaçoit.  Voye[  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  à 
V article  SOUFFLEURS,  La  torpille ,  le  trembleur ,  Van-' 
guilte  éleBriqtu ,  Voyez  ces  mots  ,  font  pourvus  d'une 
^rme   bien  plus  merveilleufe ,  foit  pour  fe  défendre 
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contre  leurs  ennemis  y  foit  pour  s'emparer  de  leu^ 
proie. 

Empoisonnement  des   Etangs  ;    nourriture    des 

Poissons. 

Comme  les  poijfons  multiplient  beaucoup ,  &  qu'Ib 
trouvent  abondamment   dans   les  eaux  de  quoi   fe 
nourrir  (  car  cet  élément  eft  toujours  rempli  d'une 
multitude  de  vers ,  d'infeâes ,  d'animalcules  ^  de  plan* 
tules ,  &c.  )  y  les  étangs  font  d'un  très-bon  rapport  : 
mais  on  doit  «voir  foin  ,  lorfqu'on  les  empoiflbnne  ^ 
de  n'y  mettre  que  des  poiffons  qui  puiffent  y  vivre 
&  y  multiplier.  On  doit  auffi  avoir  l'attention  que  Peau 
d'un  étang  ait  aflez  de  profondeur  pour  que  les  poif^ 
fons  ne  foient  pas  incommodés  par  la  rigueur  &  la 
durée  de  certains  hivers.   On  en  a  eu  un  exemple 
bien  mémorable  en  1789.  Lors  du  dégel,  qui  arriva 
vers  le  1 5  Janvier  ,  la  glacé  avoit  alors  de  quinze  à 
vingt  pouces  d'épaifleur ,  on  obferva  oue  la  plupart 
des  carpes  &  même  des  anguilles  qui  (e  préfenterent 
avec  avidité  à  la  furface  de  quelques  parties  d'eau 
mifes  fubitement  à   découvert ,  ne  fiuvéc^rent  que 
vingt -quatre  heures;  le  brochet  en  fouffrit  moins  : 
mais  dans  les  bafSins  oii  l'eau  n'avoit  que  deux  & 
même  quatre  pieds  de  profondeur ,  tout  le  poijfon 
périt.  On  fait  que  les  rivages  de  nos  mers  ofiHrent 
des  glaces  à  d'aflez  grandes  £ftances  ,  &  qu'au  dégel 
on  y  trouva  un  nombre  prodigieux  de  poiffons  morts 
de  toute  efpece.  Les  loups ,  les  corbeaux ,  les   re- 
nards tous  affamés ,  dévorèrent  beaucoup  de  ce  po'if* 
fon  mort   &  porté  fur  les  bords  des  étangs  :  les 
Magiftrats  ordonnèrent  d'enterrer  le  furplus.  11  paroît 
que  le  défaut  d'air  refpirable  a  été  la  caufe  principale 
de  la  mort  de  ces  poijfons.  On  ne  peut  trop  le  dire  : 
les  poijfons   étant  enfermés   fous   la  glace ,  vicient 
bientôt  l'eau  ;  ajoutez-y  l'effet  de  leurs  déjeâions ,  & 
celui  de  l'air  inlSamm^le  qui  s'exhale  de  hi  matière 

organiquç 
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^rgaïuque  &  dans  Petat  de  putréfaâîpn  dont  la  vafé 
eft  compofée...  On  devroit  donc  faire  tous  les  jours 
de  larges,  trous  dans  ^épaiffeur  de  la^  glace  des  étaog^ 
^mpoiffohnés  ^  afin .  de  garantir  tes  poij/ons  de  l'efFet 


nous  çn  avons  parlé  dans  chaqiiç  article   ou  il  eft 
fait   mention  de  ces  fortes  d'animaux  ;    yoici  néan- 
in oins,  un  moyen   peu  coûteux  pour^  engraifîer  les» 
ppijfons.  On  fait  femer  dans  quelque  terr^n  néglige  v 
unç  quantité  fùffifarite  de  graines  de  potirons  ou  dei 
grofles  citrouilles  :  Ibrfqùe  ces  fruits  approchent  de 
leur  maturité  ,  il  faut  le^  couper  par  le  milieu  &t 
les  vider,  ^our  les  reinplir  de  terre  glaireufë  :  oh  réunit 
les  deux  parties  91'ôh  àflti jettit  avec  dés  liens  d'ofier  i 
on*  jette  .çnfuite  ces  pptirpns  ainfi  préparés  dans  diffé-. 
rens  endroits  de  .Pétang  :  ie  poids  de  la.  terre  dont 
ils  font  remplis  les  fait  aller  au  fond  de  Teaù,  où  il^ 
ierveht  d'aliment  aux  pôiïïons  &  contribuent  beau- 
coup  à  les  engraifler  ;   les  étangs  produifent   ainfî 
des  pêches  plus  abondantes  &  plus  fréquentes,  (^e 
procédé  ècononiiquè  efi  en  ulage  dans  plufiëurs  en- 
droits du  royaume  dé  Pologne  ;  mais  quant  à  Tempoif-- 
icmnéètiènt  dès  étangs ,  oh  doit  avoir  egaErd  à  là  nature 
du  terrain  :\  par  exemple,  la  carpe,  ^  là  lançhi  ^  là 
barbotte  ,  V anguille  &  autres  poiffons  lïn  peu  yifqueux  i 
fë  plaifént  dans  li  boui-bè  &  les  éaûx  dormantes  ;  la^ 
truite  ^  là  perche^  la  /octe.^.le  goujon^  dans,  ^eau  vive 
6^  les  pterrailles  ;  le  brochet  j  lé  barbeau  6c  m^e  U 
édrpe  i  lé  plaifeht  dans  les  étangs  fablohrieux }  le  jf>0if'^ 
fort  de  ces  dermérs  efl  eftimé  le  meilleur.  Dans  un' 
étang  de  huit  arpens ,  qui  efl  l'étendue  qu'on  donné 
à  une  tdrpièré^  on  met  environ  dent  carpes  mâles  62: 
femelles  de  dix  à  doiue  pouces  ^  cb^cÙAe  défquélles 
peut  en  jetci"  plus  d'un  millier.   Oh  doit   prendre 
garde  qu'aucun  brvchét  n'enti'e  dans  la  carpiere  :  oq 
Tqof  XI.  Y 
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prétend  qiic  la  fetuquc  flottante  ,  Fcfiuca  fiuiLins ,  efl 
pernlcieufe  aux po'ffjons.  On  appelle  aUvin  ou noùrmirt^ 


que 

nairement  de  cette  grandeur  qu'après  trois  étés  :  c'eft 
VaUvin .  dont  on  fe  fert  pour  empoiflbnner.  Ceux 
de  ces  poijjons  qui  font  encore  dans  le  premier  âge, 
portent  lé  nom  de  nonnat  (^Non  natus^  ,  comme  qui 
diroit  poijfùn  qui  e[l  à  peine  né  :  on  les  appelle  aulîî 
incnuîfes  ,  fretin  ;  ailleurs ,  œillets  ,  &c.  On  poche  les 
étangs  dé  trois  ans  en  trois  an^  ,  après  qu'on  lesî  a 
alevines  (a). 

Caftration  des  PÔlssoNS  OVIPARES  ,  &  Animaux 
nageurs  pifciformes  &  vivipares. 

m 

il  éft  dit  dans  VHifloire  de  P  Académie ,  pour  Vannée 
#742  ,  qii'un  notnmé  Samuel  Tullj  Marchand  de 
poijfons  ^  ViAt  propofcr  à  M.  Sloane  ,  Préfident  de  la 
Société  de  Londres^ ,  de  lui  communiquer  le  fecret  de 
châtfer  les  poijfons  &c  dé  les  engraiffer  par  ce  moyen* 
li  prétendoit  que  ce  poison  furpaffoit  les  autres  e» 

(à)^M.  JSûwet  a  dit  ,  dans  £es  Confidéretions  far  les  corps  organifcsy 
^e  M.  Trtmbity  ayant  vu  des  polypes  à  bras  ,  en  forme  de  cornes  ^ 
reparoîtro  dans  des  lieux  qui  ayoient  été  quelque  temps  à  fcc,  oa 
poiurroit  conjédhirer  avec  vraifemblance ,  que  les  œuts  des  polffons 
fe  conferyçiic  .de  la  même  manière  au  fond  .des  étangs  deâechés  ^ 
qu'ils  repeuplent  qitaud  ces  étaa^  fe  remplirent  de  nouveau.  Ceil 
ail  moins ,  dit-il ,  ce  qu'on  a  obfervé  avec  {urprife  dans  un  étang  mis 
à  fec  &  repeuplé  enûitte  des  mêmes  polffons,  dont  on  ne  pouvoit 
df^ouvrir  l'oôgine.  L'on  imaginoit  que  des  îmantopides  ,  tels  que  les 
cigognes  ,  ayant  porté  dans  leur  bec  de  ces  puîffons  ,  les  avoient 
laitté  tomber  par  hafard  dans  l'éiang  rempli  de  nouveau ,  &  que  c'éeoit 
icts poiffons  qu'étoit  due  la  nouvdle  peuplade.  Elle  Tétoit  peut  être» 
aj^ouce  M.  Sonnet ,  aux  oeufs  demeurés  dans  la  vafe ,  &  qui  avoient 
pu  s'y  confervçr  ,  fains.  Ce  pourroit  être  une  expérience  curieufe  à 
tenter  »  que  celle  de  garder  au  fec  les  oeufs  de  diverfts  erpcces  de  poîf" 
fins ,  6c  de  les  répandre  enfuite  dans  des  lieux  convenables  &  appro- 
piriés.  On  s'aiTureroit  par  ce  moyen  très-fimple  ,  s'ils  peuvent  fervir 
ainii  à.  perpétuer  l'cfpece  :  la  Rature  a  tant  de  manières  d'opérer.... 
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délicateffe  de  goût ,  autant  qu'une  poularde  furpaffé 
un  coq ,  &  un  bœuf  gras  un  taureau.  La  fmgularité 
du  fait  excita  la  curiofité  du  favant  Naturàlifte  :  on  . 
fit  venir  huit  carrucluns ,  efpeces  de  petites  carpts ,' 
qu'on  avoit  apportées  depuis  peu  de  Hambourg  en 
Angleterre.  Samuel  Tull  nt  l'opération  de  la  caftra- 
tion ,  en  ouvrant  l'ovaire  d'une  de  ces  carpes ,  &  en 
rempUflant  la  plaie  avec  un  morceau  de  chapeau  noir. 
La  carpt  châtrée  parut  d'abord  nager  avec  moins  dé 
facilité  que  les  autres.  M.  Sloam  la  croyoit  vivante 
lorfqu'il  écrivit  ce  fait  à  M.  Geoffroy ,  mais  ori  né 
tious  en  apprend  pas  davantage. 

Cet  effet  de  la  caftratîon  des  poiffons  eft  affez  vrai- 
femblâble  par  fon  analogie  avec  ce  qui  arrive  aux 
animaux  tetreftres  :  &  M.  Sloant  penie  qu'une  pa- 
reille découverte  mérîteroit  d'être  fuivîe  ,  &  pourroit 
être  utile  ,  foit  pour  rendre  le  poiffoh  plus  gras  &  plus 
délicat  f  foit  pour  en  diminuer  la  multiplication  dans 
les  étangs^  &  dans  les  viviers  trop  abondanS  eri 
fretin ,  paf-là  peu  favorables  à  leur  acctoiffement. 

On  a  envoyé  de  Mexico  à  \! Académie  Royale  des 
Sciences ,  des  animaux  nageurs  pîfciformes ,  vivipares 
&  réputés  poiffons  ,  qui  ont  préfenté  à  î'Obferva- 

fec  les  œufs  de  quelques  poîjfons\  &  les  a  replacés  dans  Teau  un  moà 
après  -,  mais  cène  expérience   n'a  point  réuffi  ;  quoiqu'elle  eût  été 
faite  avec  foin,  tous  les  œufs  ont  péri  :  il  en  eft  de  même  des  oeufe 
de  grenouille  &  de   crapaud  -,  quand  ils  relient  hors  de  i'eati  plufieurs 
jours  de  fuite  ,  ils  perdent  abfolument  la  faculté  de  fe  dévdoppcr.  Lds 
eaux  Gagnantes  qui  deviennent  poiflbnneufes   fans  l'intervention  de 
l'homme  ?  doivent  leur  empoiiTonnement  à  des  oifeaux  aquatiques , 
dont  les  plumes ,  les  dentelures  du  bec  ,  les  écailles  de  la  peau  des 
pieds  ,  ont  emporté  du  frai  d'un  lieu  empoiffonné ,  &  l'ont  fomii- 
tement  dépofé  dans  les  eaux  où  ils  font  venus  fe  baigner.  Les  oîfiaux  imàHi- 
topedes  Se  erratiques,  en  enn-ant  dans  l'eau  pour  y  pêcher,  peuvent  donc» 
fans  le  vouloir,  emporter  du  frai  de  poîffon  qui  fe  fixe  à  leurs  jambes* 
&    le   tranfporter    enfuite   dans    un   autre  endroit  aquatique  ,   lorf- 
qu'ils  s'y  rendent ,   ainfi  qu'ils  le  font  fans  ccflc.  Telle  eft  peu^ênro 
la  manière  dont  la  Nature  opère  pour  faire  naître  du  poîfon  dans  un 
étang  qui  en  auroit  été  épuifé.  Qui  fait  encore  û  par  des  courans  foutcr- 
rains  qui  communiquent  d'un  étang  à  l'autre  ,    les  oeufs  &  les  polffçns^ 
fie  s'y  rendent  pas  ,  fut-tout  dans  les  aues  d'eau  ? 

Y? 
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tëtir  les  fingalarités  fuivantes;  Si  en  preiTanf  sivee  le» 
doigts  le  ventre  de  la  n^ere  on  en  fait  fortir  le» 
petits  avant  le  temps  9  qu'on  les .  examine  au  mi- 
crofcope  9  on  y  oblerve  la  circulation  dû  fang ,  telle 
qu'elle  doit  être  dans  un  poijfcn  déjà  grande  Si  Von 
jette  ces  prétendus  poiffms  dans  l'eau  ^  ils  nagent  aufH 
bien  que  s'ils  aVoient  vécu  long-temps  dans  cet  élé^ 
ment.  Les  mâles  ont  les  nageoires  ^&  la  quette  plus 
grandes  &  plus  noires ,  de  forte  qii'à  la  premierô 
viie  on  peut  fiicilement  diflinguer  les  deux  itktsi 
La  nlaniere  de  nager  de  cts  animaux  pifeifdrmes  eâ 
finguliere  ;  le  mâle  &  la  femelle  nagent  enfemble  fui 
deux  lignes  parallèles ,  la  femelle  au-defllis  de  le  mâle 
au*defibu$  :  ils  confervent  toujours  entre  eux  ufie  dif ^ 
tance  confîamtnent  uniforme  &  un  parallélisme  parfait*^ 
L'Ânatomie  comparée  ,  qu'il  feudreit  Êiire  de  ces 
prétendus  poiffons  vivipares ,  nous  apprendrpit  feule 
s^is  ont  dés  ouïes  ou  des  pounxms  ,  àca  &  k  qitel 
ordre  d^animaùx  ils  congénerent. 

M.  Mauduyt  (lit  dans  fon  Mémoire  eoncemani 
la  manière  de  fi  proofrer  les  poiiTons  &  autres  animaux 
étrangers ,  &c.  que  les  pôijbns  cartilagineux  font  vA> 
vipares  f  &  cependant  leurs  femelles  portent  des  œufs  ; 
mais  ces  œuis  font  fécondés ,  prennent  de  Paccroif- 
fement  &  éclofent  dans  te  fern  miatemèl  (n)'.  Lé 
jjeuiie  poiffon  cariiUffneux  ne  naît  donc  formé  6l  vi- 
vant qu'après  avoir  fvibi  Pincnbatioir  intérieuretf 
M.  Mauduyt  dit  encore  avoir  obfervé  dans  une  pêche  9 
aux  environs  de  Maffeille  ,  un  poiffon  carMaffruwà 

(«)  Les  foiffonf  cartllagiritax  qtie  Lî/maù^  a*  règa/dés  i  (lûf'  ta  foi  dû 
DoÔeur  Gardai ,  comme  pouiVus  de  y évitàbléi  poumons  ;  ont  été  déûgnés- 
abiiûvement  Cous  le  nom  é'amphlhki  nanus^  ce  ion^  dé  vrais  poiffons.  On 
s^eft  affuré  par  l^infptâion  anatomiqUe  »  que  ces  vifceres  qui  aVoieot 
paru  propres  par  leur  ftmâuve ,  à  recevoir  l'air ,  ne  font  autre  chofe 
que  des  iinus' veineux  d'un  volume  confidérable,  dont  l'ufage  fe  borne 
à  groilr  ou  à  diminuer  le  volume  du  cbrjps  ;  le  caraâére  de  la  daffifi- 
cation  doit  feul  conftituer  1|  différence  entre  ïcspoiffons  proprenieoi^ 
é\t»  Qt  les  canllafiatu»^ 


^m  lequel  il  n'a  apperçu  aucune  trace  A*ûtu&  i  c'étoît 
une  aiguille  de  mer  ;  elle  fut  prife  dans  Pinflant  oii 
^Ue  mettait  fes  petits  au  monde  ,  c'étoit  dans  \gi% 
premiers  jours  de  Mars  ;  la  peau  du  ventre  étoit 
puvçrtç  de  la  longueur  de  pluiieurs  doigts  :  un  canal 
double  9  c'étoit  la  matrice ,  étqit  ppfé  aurdeflus  des 
vifçeres  de  chaque  coté  ,  le  long  de  Pépine ,  ^  oc-r 
cupoit  une  très*  grande  étendue  :  ce  canal  étoit  com* 
pofé  d'un  grand  nombre  de  cellules  ;  pluiieurs  étoient 
déj^  ouvertes  &  vides ,  d'autres  étoient  fermées  & 
remplies  ;  il  y  en  avoit  d'où  de  jeunes  aiguilles  forr 
toient,  les  unes  de  la  longueur  de  prefque  tout  le 
corps  ,  d'autres  d'une  partie  du  corps  feulenjient. 
Notre  Obfeçvateur  examina  toutes  les  cellules ,  &  n'y 
trouva  de  veftiges  d'çeufs  dans  aucune.  Les  jeunes  aU 
guiUes  étpient  parfaitement  conformées  dans  les  celi- 
Iules  encore  fermées  ,  elles  y  étoient  repliées  fur 
f lle$  -t  mêmes  en  rond ,  6i  il  ne  vit  rien  qui  lui  fît 
ibupçonner  qu'elles  euiTent  auparavant  été  contenues 
^ns  des  œufs.  Cette  obfervation  tendcoit  à  pipuver 
que  les  aiguilles ,  de  même  que  VanguUle ,  feroient  des 
efpeçes  de  poijjhns.  vivipares ,  $c  qui  doivent  exercer 
pour  la  copulation  le  feul  itapprochement  des  parties  ^ 
ainfi  que  npi^is  l'avons  dit  plus  haut. 

A    l'égard    des  petits    animaux  de  mes    appelés 

ppijfofis  vivipares ,  Stçnok  a  démontré  dajis  les  A3^ 

'de  Çoppenhague ,  qu'ils  prennent  de  la  nourriture  dans 

'VovidfiSus  par  la  bouche  >  fi{^  par  les.  intçflins ,  de 

çiême  que  les.  oiseaux. 

Qbfirvation  fur  la  p^ht  des  PojSSOfiS^ 

L'irt  4e  prepdre  Xespoijjons  eft  la.p^che.  Cet  art, 
$t  I4«  Daubemqny  j[oint  à  celui  de  la  chaiSe ,  met 
l'homme  çn  po^effion  d'une  multitude  d'êtres  ani- 
més j  qui  fourniflent  à  fa  nourûturie  &  à  fes  be<- 
ibinS;  Inférieur  aux  uns  en  force  ,  aux  autres 
S\.  ?gîiité.,^  féparé  d^un  granj^.  noipbrç  paç.  un^élçr-. 
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fncnt  âxSérent  de  celui  qu'il  habite ,  il  triomphé  êe 
tous  les  obflacles  par  les  reffources  de  fon  intelli- 
gence ;  &  employant  à  propos  des  armes  meurtrières 
&  des  pièges  ingénieux,  tantôt  il  arrête  en  un 
moment  fa  proie  qui  le  fuyoit  d'un  vol  léger  ou 
d'une  courfe  rapide  ;  tantôt  il  la  tire  du  fo^d  des 
eaux ,  où  elle  fembloit  être  à  l'abri  de  fes  attaques , 
&  iignale  par-tout  fon  empire  ,  autant  par  la  ma- 
nière de  vamcre ,  que  par  la  multitude  de  fes  vic'- 
toires.  La  pêche  eft  un  art  très-différent  de  la  véne- 
rie &  de  la  chaffe  au  vol.  La  pêche ,  quoiqu'elle  ferve 
auffi  quelquefois  d'amufement  à  beaucoup  de  perfon- 
nes,  eft  plus  partiailiérement  un  métier  auquel  fe 
confacre  une  cîaffe  d'hommes  d'un  rang  inférieur  •; 
elle  eft  précieufe  par  les  avantages  importans  -que  k 
fociété  retire  de  (on  travail  ;  la  pêche  fur  mer  contri- 
bue en  outré  à  former  de  bons  Matelots  ;  elle  les 
femiliarife  avec  un  élément  redoutable ,  leur  apprend 
à  braver  les  vents  &  les  flots,  &c. 

Les  inftrumens  de  la  pêche  qui  nous  enrichiffent 
tous  les  jours  des  tributs  de  la  mer ,  des  fleuves  & 
des  étangs ,  varient  fuivant  les  lieux  &  quantité  de 
icirconftances.  Il  y  a  la  pêche  en  pleine  mer  ,  à  la 
rivière ,  aux  embouchures ,  fur  les  ^eves  ^  à  la 
côte  &  entre  les  roches  ;  &  Içs  inftkunens  font , 
les  torches  ,  les  rets  &  fiUts  flôttans  ou  couverts , 
le  harpon ,  la  drague,  la  ligne,  les  harneçons  ^  les  paniers  ^ 
les  najfes ,  les  cahiers  ,  les  folUs ,  les  verveux ,  ïes  ton^ 
Tulles  y  &c.  Les  amorces  ou  appâts  varient  auffi  ,  îîs 
font  ou  de  viande  y  ,ou  .d\i  folt. ,  ou  des  poijfons , 
des  infecles  ,  des  vers  ,  des  coquillages  ^  des  rocailles 
(cruftacées),  des  entrailles  ou  des  œnfs  de  pçiffon 
-dont  on  garnît  des  hameçons  ou  haims,^  y  a  aùffi 
les  faux  appâts;  ces  leurres  font  des  pierres ^  ou  du 
drap  rouge  ^  OU*  du  Uige  ^  ou  An  jftr^blanc  ^  OU  du 
plomi  taillés  &  figurés  comme  un  hareng.  Les  appâts 
dangereux   ;pu  empôifonnéj  ,    font   la    chaux  -v/Vtf, 


VaJfd'Jvuida  ,"les  noix  Je  cyprès  &  vomi^ues^  la  cûfi^ 
4U  levanSy  même  la  momiç^Xt  nuifc  &  tant  ce  qui 
peut  enivrer  le  poijfon.  On  fait  quelquefois  ufajge  des 
flèches  &.du  fufil  ,  pour  tuer  le  poijfon  dans  les 
étangs,  dc^ns  certams  parages  abonda  ns  en  poijfon;  d^àutres 
fois  on  conftruit  ,  on  difpofe  dans  quelques  baflîns 
/itués  entre  des  rochers,  où  il  refle  un  p,eu  d'^au 
lorfque  1^  çiarée  eft  ^c^flcj^  des  dpeçes  de  refcr- 
.yoirs  qye  Ton»  Jiqrapie  .parcs  \  en  pratiquai^t  dej 
enceintes  ^  <îljiire7Voix  ^vec  des  filets  ,  des  claies  ^ 
des  pieux  ,  des  rofeaux  ,  &  \qs  poijfo/is  .aiy  liront 
|>as  .tui\i  le  retpyr  de  Tea^.,  y  ibnt  itpr^i(i^  â 
prendre.  '  (.Confujtez  ^'excellent  Traité  -général  def  pl^ 
'fhcs ,  par  M.  Duhqmd  J^uinonctau ,).  On  ^onne  ^le  nom 
^t  poijfon  hoyl  à.celui  xjui  a  été  fatigué  ^  ^meiujtri 
^ans  \t%  fijets ,  pu  que  d'autres  poisons  ont  ai;tâquc 
&  mis  en  mauvais  état.  Ilie  corrompt  aifément»  Se 
en  doit  le  confqmmer  fur  jle  lieu  même  de  la  pécju^ 
^  Une  reçaarque  importante  que  nous  ne  cîçvpàns  pas 
pmettre  ^ci  ,  c*eft  que  dans  les  lieux .  oii  fe  fa jt  la 
pêche  ;cle  divers  poijjon^ ^  tels  que  Xos  thms  ^  l^s  .^^27 
rengs  ^  \^^/ardJn,ts^.^c.\^msx  ^cquieiçt  ^ujpe  y&dfit^^ 
huileufe  p^i^oai^t  ^tout  je  teipps  que  vdiure  la  pêche, 
pi  file  çomm,e  de  Phuile.  ;  (ouYent  même  ell,e 
étincelle  ,  iUr-tout  quand  on  la  frappe  avec  des 
rames  ou  plutôt  avec  leur  tranchant.  Cette  crailTe 
ou  huile  qui  furnaee  l'eau  de  la  mer .  ne  fe  trouve 
point  danj  i^  rivi^es  p\\  fe  fait  la  pêche  inimenfe 
des  faumons ,  jScc,  L'eau  h  eft  jam^  ni  fi  trou^^Ie  ni 
fi  épaiffe. 

Si  jaçiais  on  a  qu  à  obferyer  eptre  les  .prpduftions  de 
la  Nature  ,-  dps  ^diverfitcs  qui  parurent  fe  teffentir  de 
celle  des  li,eux  qui  ont. donné  nailTance  à  ces  mêmes 
produâions  ,  c  e(i  fur-toijt  ^  l'égard  des  poijfons  de 
l'Inde. ,.&  en  particulier  de  rifled'Amboine',  comparés 
à  ceux. 4e  nps  clifnats.  Prefque  tous  ont  je  ne  fais  quçl 
^ir  étt^ap^er  qv;i  excite  la  furprifc.  £e  calUonymc  œilli^ 

"V  4  '  "     ^^ 


yêf  entait  J  la  jUch$  ,  le  foUhofiome  ,  &  plufieurs 
autres  ,  nous  ôfFrent  wtzni  de  preuves  de  cettô 
temarque. 

J/tiliti  des  PqissoNS  pour  la  nouniture  &  poM 
^  •'     •  ^diyirs  ufages  je  la  vie. 

La  chair  &  le  goût  des  divers  poijfons^  tan^  d'eau 
(douce  que  de'  mer  ,  font  très- variés.  Le  poiffon  dé 
iner  eft  le  rii'eillèùr  de "toiis,  parce  que  la  fàlurë  dé 
l(a  mei",  en  corrige  ITiumidîté.  Parmi  les  poiffohs  dé 
iner  ,  ceux  ^ qui  habitent  les  fables  &  les- rocher^ 
font  les  pltiç  lains:'  on  nommé  ces  derniers  faxalîuù 
On  eftime  ènfuité  ceiix  qui  habitent  le  fond  de  I9 
haute 'mer,  &  on  donne  le  dernier  rartg  à  ceux  qiii 
^vént  fur  leà  bords ,  jparce'  que  Téau  oîi  ils  félournent 
éft  moins' [Jure.  U  y  ^  des  poiffhrù  dé  mer  is|ûi' entrent 
dans  les  fleuves',  &  on  remarque  que  Idriqu'ils  ont 
habité  dani  Peau  dbuce'  quelque  ténipfs,  ils  en  font 
f)e^ucoup  plus  agréables  au  goût:  mais  il  n*eû  pas 
bien  "^  décidé  qu'ils  en  foient  plus  feins.  Entré  lés 
poisons  de  Hviére  i  lis  meilleurs  font  ùexik  qu'on  pêr 
che  '  dans  '  lés  "rivières  rapides/*  ht%poiJfpns  que^  Vtyfi 

Îirend  dans  les  tiViere^  qui  arrôfént  les  grandes  villes  \ 
ont  toujdurs  ftiôins  bons  'âu-dëftbus  de  ces  villes  i 
''à  caufe  des  immondices' c](ui  leisf  y  attirent,  &  dont 
ils  fe  '  nburrifferit.  '  La  manière  la  plus  faine  d*apprêter 
le  poiffon  pour  les  alimens,  éft  de  lé  faire  frire,  fôit 
du  beurre  ,  foit  à  •  Phuile.  (  M.  Bourgeoii  dit  cèpenr 
dant  que  lé  pbijfon  cuit  à  l'eau  ;'  avec  lé  fel  &  lé 
îrfil ,  &  enfuite  aiSaifonné  avec  une  fauce  blanche, 
litë  avéci  lé  houillbri  de  viande ,  le  beurre  frais  & 
le  jaune  d'œuf ,   eft  beaucoup   plus    fain  pour   les 
Aialadés  &  les  convalefcens ,  que  frit  avec  lé  beurré 
ou  l'huile;)  En  général  la  chair  des pàijfoàs  eft  affez 
faine ,  niais  elle  nourrit  peu ,  fe  corrompt  prompte- 
i^erit ,  eft,  moins  propre  à  fournir  Un  bon  lue  fubf- 
tanticl ,'  quç  la  chair  des  animaux  terreflxes,  Lé/^oi^A 
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^pyîent  dofnq  mieux  à  ceq^  qui  abondant  trop  ei| 
îuc  nourricier  ^  &c~  qui  font  trop  de  chyk  fif  dp  fang* 
il  fe  trpuye.  même  des  maladies  pîi  Iç  ppijfon  peut 
convenir,  dans  le  cas  oii  les  pourritures  ifucçulentes 
peuvent  donner  lieu  ^  des  inflammations  :  ç'eflf  d'après 
ce  principe  qu'on  le  prefcrit  aux  valétudinaires. 

Cette  alternative  dj^  propriétés  ne  décide  poîn( 
la  fameuJfi^  queillon  qu'on  a  agitée  il  y  a  quelque^ 
^nnées  ,  faypir  :  S*U  efi  plus  fabibrc  d*êtn  ichtyo^ 
fhaff  ,  ot/L  plus  foin  d'être  farcqphage  ?  ToujoiUT? 
çft  -  il  vt^i  qu'à  la  Chine  ,  au  Japon  &  dans  le$ 
ports  de.  mer  où  le  peuple  eft  innombrable  ,  on  nç 
yit  guère  que  de  poijfon.  Il  paroît  donc  que  Tufage 
habituel  de  cette  nourriture  ne  nuit  point  à  1^ 
population. 

Il  y  a  des  poïjfonis  dont  la  cbair  efl  veniraeufe,, 
telle  eft  celle  de  la  plus  grande  partie  des  poijfon^ 
de  la  Nouvelle  Providence ,  Tune  des  Ides  de  Bahama  : 
U  en  efl  de  même  de  celle  du  lim  marin.  Quand 
la  bicunt  &c  la  boniip  ,  &c.  mangent  les  fruits  dui 
inancellinier  ,  &c.  leur  chair  devient  fouvent  un 
poifon  pour  les  perfonnes  qui  en  mangent.  On  pré- 
terid  ^-econnoître  que  les  poijfons  font  ainfi  enveni-  ' 
mes  ,  lorfque  leurs  dents  font  noires  &  que  leur 
foie  eft  amer,  yoyei  Partick  Poison. 

Çntre  les  poijfons  dont  la  chair  ne  nous  eft  pa$ 
agréable ,  il  y  erfi  a  qui  ne  font  pas  pour  cela  inutiles. 
Quelques  poijfons  du  Nord  ,  dont  nous  n*ainons 
pas  le  goût  huileux  y  fervent  de  nourriture  à  d'autres 
peuples,  aux  befoins  defquels  ils  font  plus  proporr 
tionnés.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'au  con- 
traire des  animaux  terreftres ,  qu'il  faut  nourrir  avec 
ibin  pour,  les  rendre  meilleurs  au  goût ,  les  poijfons 
d'eau  douce  ont  befoin  de  jeûner  quelques  jours 
&  d'être  retenus  en  eau  courante ,  pour  devenir  un 
giets  plus  agréable  &  plus  flattemr  ;  enfin  il  n'y  a 
pas  jufqu'à  leurs  arêtes  \  leurs  peaux,  leurs  écailles,  &ç. 
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dont  plufieufs  Nadons  ne  fâchent  tîrer  avantagé.  If 
y  a  un  poijjon  dont  les  arêtes  font  fi  fortes  ,  que 
les  habitans  du  Groenland  s'en  fervent  au  lieu  d  ai- 
guilles, pour  coudre  les  peaux  d'ours  dont  ils  font 
leurs  coiffures  &  leurs  habits  ,  &  qu'ils  affem- 
blent  avec  des  boyaux  défféchés  en  gui fe  '  de  fil.  Les 
inêmes  peuples  conftruifent  la  carcafle  de  leurs  bar- 
ques avec  des  os  de  jnonttres  marins ,  par  exemple , 
avec  ceux  de  baleines ,  qu'ils  revêtent  cfe  peaux  de 
veaux  marins ,  &c.  On  retire  des  cartilages  des  uns  & 
de  la  veffie  des  autres  ,  une  colle,  yoye^  ùs  ar^ 
ticles  Esturgeon  &  Ichtyocolle.  On  voit  dans 
run  des  Cabinets  de  Chantilly  une  chemife  de 
femme  ,  faite  ainfi  que  fon  camail ,  avec  des  peaux  de 
veffies  de  ppijfon  coufues  enfemble.  D'autres  ani- 
maux de  mer  &  nageurs  fourniflent  de  l'huile  en 
abondance  ;  ceux-ci  donnent  une  efpece  d'ivoire  ; 
ceux-là  par  leurs  fanons  offrent  une  matière  folide, 
ëlaftique ,  comme  on  peut  le  voir  à  l'article  des  ani- 
maux qui  fpurnifTent  ces  matières ,  tels  que  la  baUine  , 
le  narhwal  ^  Vours  marin  ,  &c.  ' 

Quand  les  cadavres  des  poijfons  font  pouffes 
vers  le  rivage  ,  des  poiffons  vivans  &  voraces ,  tels 
que  les  lamproies  y  Its  fquales  ^  &c.  y  accourent  en 
foule  pour  les  manger;  &  ceiix-ci^  arrêtés  fouyent 
par  le  reflux  de  la  mer  dans  des  foffés ,  fervent  eux- 
mêmes  de  pâture  aux  bêtes  de  rapine  qui  habitent 
le  long  des  rivages:  par  ce  moyen  l'air  cil  purgé 
ile  l-infeûion  des  cadavres ,  &  par  une  fage  écono- 
mie de  la  Nahire  plufieurs  animaux  trouvent  à  fe 
nourrir.  Des  Agrohomes  de  différentes  provinces  de 
l'Empire  de  Ruflîe  ont  enfoncé  dans  des  fourmillieres 
des  entrailles  de  poijjon ,  à  deffein  d'en  faire  périt 
les  infeâes  ;  ce  qui  a  réuflî.  Des  arbres  ffottés 
avec  un  morceau  de  drap  ou  de  linge  îmbibé  de 
fuc  de  poijjon ,  ont  été  préfervés  auflî  de  l'approche 
•des  .foiunûs. 
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MjNIEJ^E    de  ft  prçcurer   Us    diffénnUS   efpcccs   de  ' 
Poissons  ,  de  les  préparer ,  &  de.  les  envoyer  des 
pays  que  parcourent  les^  Vcyagcurs  ,  pour  les  garder 
dans  les  Cabinets. 

Nous  ne  pouvons  mîeux  fake ,  ipour  remplir  les  engâgemens 
At  cette  indication ,  que  d'expofer  ici  c^  qu'a  dit  fur  ce  même 
objet  M.  Mauduyt ,  qui  a  réuni  dans  un  même  chapitre  là  pré- 
paration ,  &c.  des  poîffons  &  des  reptiles. 

En  vain,  dit  ce  Naturaliûe,  notre  vanité  s'applaudit- elle 
Ax  fpeâacle  que  la  Nature  étale  à  nos  yeux ,  de  l'élégance , 
de  la  variété  du  coloris  des  flejirs ,  de  la  magnificence  des 
quadrupèdes^  de  la  beauté  &  du  £iile  des  olfeaux ,  de  l'éclat 
*&  du  luxé  dès  infères.  Les  gouffres  de  la  mer ,  les  antres  ^ 
des  rochers  au  pied  des  montagnes  ,  le  tronc  des  chênes 
mntiques  creufé  dans  les  forêts  par  les  mains  du  temps ,  ja 
fange  des  marais ,  recèlent  &  cachent  des  richefles  dont  Téclgt 
^e  rejaillit  pas  jufqu'à  nous. 

Les  poîffons  que  nous  connoiffons  peu,  que  nous  voyons 
rarement ,  que  nous  ne  poflÈdons  qu'en  les  tirant  de  leur  élé- 
ment ;  les  ferpens  que  nous  fuyons  ,  les  lézards  qui  nous  évitent , 
les  animaux  même  du  genrp  ou  de  l'ordre  du  crapaud ,  qui 
nous  repouflent  -&  ne  nous  infpirent  que  de  la  répugnance  , 
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'font  peut-être  en  général  les  animaux  que  la  Nature  a  peints 
de  fes  couleurs  les  plus  vives ,  qu'elle  a  touchés  de  fes  pin- 
jceauxles  plus  riches  &  les  plusbrillans.  L'or  &  l'azur  font  leurs 
moindres  omemens  ;  on  voit  étincek^r  fur  leurs  robes  ,Sc  juf- 
•que  dans  -leurs  yeux  l'éclat  de  Ja  topaze  j  du  rubis  ,  de 
4'émeraude ,  du  faphir ,  de  l'opale  chatoyante  ,  $c  toutes  les 
couleurs  que  réfléchirent  les  mét^x  polis.  Dans  les  autres  pro* 
duâions  de  la  Nature ,  au  moins  dans  la  plupart ,  les  couleurs 
fte  font  que  des  nuances ,  que  des  combinaifbns  ;  elles  font 
louves  &  primitiresdans  les  poîffons  &  les  reptiles,  &  telles 
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que  le  prîfine  nous  les  &it  appercevoir  en  dîytiknt  un  &î{teau 
de  luîtuçxt;  mais,  il  fiiut  en  convenir,  elles  font  paf&geres , 
elles  tiennent  au  principe  de  la  vie ,  &  s'éteignent  avec  lui.  Il 
£iut  donc  f  pour  ei^  jouii: ,  Içs  vpir  briller  fur  des  'poîffons^  ou 
fur  des  repàks  vivans.  Il  n'cft  pcut-çtre  pas  de  fpeâacle  plus 
yarié  ,  plus  bii'llant,  que  celui  qu'offirent  les  grandes  pêches 
qu'on  feit  en  mer. ,  avec  des  filets  qui  embraiTent  une  demi- 
lieue  &  plus  cfefpaçe  ,  &  par  le  moyen  defqueb  on  prend 
une  prodigieufe  quantité  dé  poljpms  difféççns  à  la  fois. 
Ceux  qui  ont  eu  ce  coup  d'œil  ,  peuvent  dice  quelk  e^ 
la  beauté  de  la  dorade,  parfemée  de  taches  d'or  Çc  d^zuc  fur. 
qn  fond  d'argent;  des  diverfes  efpeces  de  perroquets  de:  mer^g 
fur  qui  des  raies  de  pourpre ,  d-orangé ,  de  rubis. ,  coupent  & 
f raverfent  un  fond  d'émeraude  ;  du  rouget ,  dont  l'éçaille  coi\- 
leur  de  perle  efl  maculée  de  taches  camoi(le$;  du  kareng  & 
du  maquereau  même ,  qui  ne  nous  parviennent  qu^  décolorés ,  JBf, 
qui  j  en  fortant  de  Peau ,-  brillent  de  cûuleuks  ondoyjante$ ,  chan- 
geantes en  vert ,  en  bleu ,  en  touge  de  cuivçe  de  rofejtte  ;  enfin 
d'un  nombre  infini  de  poiffbns  moins  connus  j  notanunentceiqc 
que  rinde  Scies  climats  chauds  nourriiïent ,  peut-être  plusbril* 
Uns,  &  dont  il  feroit  trop  long  &  hors  de  notre  objet  de 
peindre  les  beautés  :  on  en  trouvera  quelques  efquiiTes  dai^ 
l'hiftoire  de  ces  ammaipc. 

•  Mais  à  peine  les  polffhns  font-ik  tirés  de  leur  élément,  que 
leurs  couJLeur$  s'afibibliflent  «  changent ,  fe  dégradent  &  s'é.tei^ 
gnent  fouyent  entièrement  :  elles  font  dues  à  l'aâion  du  fang 
qui  circule  dans  les  yaifleamc  du  corps  muqueux  ibus  les  écailless; 
çUes  pâliffent  quand  la  circulation  s'affoiblit,  &  elles  difpar 
roiflent  quand  celle*<û  n'a  plus  lieu.  Foye^  à  /*<jmc/!ff  Rouget. 
Ainfi  une  Jeune  fille ,  dit  M.  Mauduyt,^  fur  le  teint  de  qi^ 
brilloit  le  coloris  de  la  fanté,  devient  pale  6c  décolorée,,  quand 
fes  forces  Fabandonnent ,  quand  le  fang  refoulé  vers  le  tronp 
des  gros  vaiffeaux  ne  circule  plus  en  filets  de  pourpre,  parm' 
les  lis  qui  compofent  le  tiiTu  de  ùi  peau.  Cefi  bien  un  ^XiXfft  ' 
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fiodde  j  quiind  famé  eft  émue  par  une  autre  paffion.  Voyef 
FartlcU  Visage.  Ceft  donc  bien  en  vain  qu'on  fe  flatte  dé 
«onfctver  toutes  les  beautés  qu'ofFre  là  robe  des  poîjfons  &  de^ 
reptîUs  :  les  premier^  perdent  leurs  couleurs  eri  expirant,  & 
les  autres  peu  de  temps  après  ;  dams  ks  uns  ^  elles  fdftt  duetf 
purement  à  la  circulation  5  dans  les  autres ,  elles  dépendent  en 
partie  de  la  circulation  &  en  partie  de  Torganifàtion  du  corpi 
muqueu* ,  cette  fubfïance  fi  mobile ,  qui  entre  fi  facilement  en  fer- 
mentation ,  &  qu'il  efl:  très-difficile  &  peut-être  împofllble  de  fixera  , 
£n  tftin  des  Charlatans  effrontés  prétendent-ils  pofTéder  le  fecret 
de  les  conferyer  dans  toute  leur  pureté ,  &  fans  aucune  altéra- 
tion :  leur  ihdufirie  grofiiefe  ^  leurs  promeiTes  menfongeres  »  le^ 
couleurs  artificielles  appliquées  après  coup ,  en  un  mot  leur  im- 
pudence hardie ,  ne  peuvent  en  impofer  qu'à  des  ignorans  »  ou  à 
ceux  qui  n'ont  )annais  vu  la  Nature  animée  ;  n'oublions  pas  que 
dans  les  poîffbns,Us  Couleurs  changent^'  s'altèrent  fuivant  Tâge y 
le  fexe ,  k  faifon  ^  le  climat ,  &c. 

.  D  Ésiut  donc ,  pour  les  potfforhs  &  les  repûUs ,  borner  fes  foin^ 
\  en  conferver  la  forme.  On  peut  parvenir  à  ce  but  de  deux 
manières  ;  en  les  envoyant  entiers  &  dans  la  liqueur  i  ou  en 
n'envoyant  que  leur  dépouille  :  fi  on  les  envoie  dans  la  li- 
queur i  il  faut  à  cet  égard  confulter  ce  qui  eid  dit .  en  parlant 
du  même  objet  à  la  fin  de  Yarncle  Quadrupèdes;  faire  le 
même  choix  des  liqueurs  ^  apporter  ks  mêmes  attentions  dans* 
l'arrangement ,  envelopper  de  même  les  objets  dans  des  toiles  g 
^fin  que  le  frottement  n'ufe  &  ne  détachas  pas  les  écailles  v 
ne  rompe  pas  les  nageoires  ôc  fes  parties  acceflbires.  Âuflr 
M.  Mauduyt ,  dont  nous  fuivons  ici  le  plan  ,  ne  change  rien  à  ce 
{iijec  ;  il  obferve  feulement  quie  les  poiffb/is  ont  la  fibre  plus 
lâche  ,  le  iàng  plus  fluide  ,  les  humeurs  6c  la  fubftatice  en 
général  plus  aqueufesr  que  les  autres  animaux;  que  les  reptiles 
ont  le  fang  plus  alkalin  ^  que  fi  l'alkali  n'eil  pas  développé 
dans  leurs-  humeurs ,  il  eft  tout  près  de  Fêtre  ;  que  par  copfé- 
4jucnt  {es  poiffbîif  Se  les*  reptUs  fe  corrompent  plus  tôt  j  plus 
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aif6nient  c^è  tes  autres  animaux;  &  qu'ainfi  Fatténdon  de  n<f 
les  envoyer  qu'après  que  les  premières  liqueurs  dans  lefquelles 
'as  ont  trempé  ont  été  changées  y  &  qu'elles  ceflent  de  ie 
troubler ,  eft  fuir  ^  fbu^  néceflaîre  &  indifpenfable  par  rapport 
à  eux.  Cftft  faute  d'ivoîr  6u  cette  attention  que  la  plupart  des 
barriques  &  des  bocàujf  dans  lefquels  on  envoie  des  répàUs  ou 
des  poiffons ,  n'offrent  à  leur  arrivée  que  des  cadavres  démem- 
brés ,  pourris  ,  fans  confifbnce ,  &  dont  on  ne  peut  plus  tirer 
aucun  parti.  ^ 

Il  7  a  bien  peu  de  perfonnes  qui  forment  des  coUedions 
de  poiffons  &  de  repaies  :  il  femble  que  ces  deux  parties  foient 
les  branches  de  THifloire  naturelle  les  plus  négligées.  Elles  ne 
font  cependant  pas  celles  dont  la  connolfTance  pourroit  devenir 
la  moins  utile ,  fur-tout  Thiftoire  des  pdîJfbAs  6c  celle  des 
animiw^  nageurs  ou  plfciformes  :  ils  offrent  enfemble  peut-être 
toutes  lès  idées  d'après  lefquelles  la  Nature  â  combiné  l'organi- 
fation  de  tous  les  autres  animaux.  Voye;^  ce  qui  eft  dit  à  ce 
fu)et  au  coîhmencément  de  Vdrtick  Poisson.  N'en  eft-cé  pas 
affez  pour  ctré  fondé  à  efpérer  qu'il  réfulteroit  de  grandes  lu- 
mières dé  l'obfervation  &  de  la  connoiffance  des  poiffons  & 
des  animaux  nageur^  pifclformes ,  fur-tout  des  cltacies ,  pour 
^*^g^ê^r  Iss  Voyageurs  à  fe  les  procurer ,  à  les  envoyer  avec 
les  précautions  néceffairés  ;  &  les  Anatomiftes,  à  étudier  dans 
leur  feîn  varié ,  ample  ,  &  peut-être  moins  impénétrable  que 
celui  des  autres  animaux  ,  une  organifation ,  des  myfterés  dont 
la  Nature  peut  avoic  caché  le  fecret  à  leur  diffeôion  ?  Reve- 
nons à  notre  fujet ,  &  expoions  la  manière  dé  n'envoyer  qne 
les  peaux  des  poiffons  &  des  reptUes. 

La  meilleure  manière  de  les  écorchér  eft  de  lé  faire  fând 
(fendre  la  peau;  voici  comment  on  y  parvient.  Soulevez,  par 
rapport  aux  poiffons  y  une  des  valvules  offeufes  &  mobiles  qid 
couvrent  les  ouïes  ,  arrachez-les  ,  &  quand  l'ayant  enlevée  ^• 
vous  vous  êtes  fait  jour ,  détachez  avec  la  lame  d'un  fcalpeî 
la  peau    d'avec    les    chaix5  *    Cii   travaillant    en   dcffous  dt 
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la  peau  ;    pâlTez  enfuite  du   coté  de  l'autre  ouïe ,  opérez  de 

même;  alors  avec  de  forts  cifeaux  ou  un  couteau ,  féparei  Té-, 

pine  dorfale  à  fa  )onéKon  avec  la  tête.  Si  vous   avez  détaché 

les  oliairs  d'avec  la  peau  circulairement.,  â  la  bouche  ou  la  gueu!e 

du  poiffon  eft  très-large ,  comme  il  arrive  fouvent ,  en  refoulant 

la  tête  en  dedans ,  en  pouffant  le  corps  en  dehors ,  &  en  dé^ 

tachant  la  peau  à  mefure  que  le  corps    fort  par  la  bouche  i 

vous  parviendrez  à  doubler  toute  la  peau  ,  à  la    replier  fus 

elle-même,  &  à  faire  fortir  tout  le   corps  par  la  bouche  fan» 

avoir  fait  aucune  ouverture.  Mais  fi  la  bouche  eft  trop  étroite 

pour  que  le  corps  puiffe  y  paffer ,  coupez  la  peau  en  travers 

au-deifouâ  des  ouïes,  après  avoir  détaché  les   chairs  qui  font 

près  de  la  tête  &  féparé  l'épine  dorfale  ;    vous   rejetterez  alors 

la  tètt  fur  le  dos,  &  par  Tefpace  qu'offre  l'ouverture  tranfver- 

iale  faite  au-deffous  des  ouïes»  vous  ferez  fortir  tout  le  corps  « 

en  repliant  la  peau  fur  elle-même  en  arrière ,  en  pouffant  le 

corps,  en  le  tirant  en  avant  &  en  détachant  foit  avec  la  lamé» 

foit  avec  le  dos  du  fcalpel .,  la  peau  d  avec  les  chairs. 

L'opération  qu'on  vient  de  décrire ,  pour  que  la  peau  ne  foit 
plus  quun  fâc  vide»  convient  pour  les ppîffons  de  forme  oblon-* 
gue  &  à  peu  près  cylindrique,  comme  la  carpe  y  mais  elle  ne 
pourroit  avoir  lieu  pour  les  poiffons  plats ,  tels  que  la  fok  ;  ni 
l'ouverture  de  la  bouche ,  ni  celle  qu'on  feroit  en  coupant  la  peau 
en  travers  au-deffous  des  ouïes ,  ne  feroit  affez  ample  pour  don- 
ner paiFage  à  tout  le  corps.  Ces  poiffons  font  beaucoup  plus  diffi- 
ciles à  écorcher  fans  fendre  la  peau.  On  y  parvient  cependant 
avec  de  l'adreffe  &  de  la  patience  ,  en  foulevant  une  des  ou'ies  51 
en  enlevant  avec  des  pinces  &  détachant  avec  le  fcalpel  ou 
des  cifeaux  les  premiers  objets  qui  fê  préfentent  ;  puis  avec 
des  cifeaux  on  fépare  la  colonne  épiniere  à  fa  jonâion  avec 
la  tête  ,  enfuite  on  introduit  d'un  côté  ,  puis  de  l'autre  ,  en 
retournant  le  poïffon  ,  entre  la  peau  &  les  chairs  ,  un  .  mor-r 
ceau  de  bois  aplati  ,  tranchant  &  arrondi  en  forme  de  jjpatult 
par  (qjx  extréoûté  \  oq  pou^.  ce  fQo/çeau  de  bois ,  qu'où  a 
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f^iUlé  d  uife  idtiguetlr  propordonhéé  à  (relie  i\x  poîjfon  »  {ufqu'l 
f origine  de  la  queue.  Quand  6n  aopéréainfi  fur  les  deux  éôtès; 
jk  peaii  eft  (iar-^fout  fépatéé  d*ave^  le  corps  ;  alors  6h  èoupe  eii 
dedans  avec  dés  eifeault  »  àuifi  loin  qif  on  lé  peut ,  dé  l!un  6L 
Fautte  eâté ,  lés  nageoire^  qui  lés  bordent ,  doné  le^  frangea 
(bnt  en  dehors  de  la  |>eâu;  &  dont  l*in(èrtioni  éft  en  dedans^ 
pbis  atec  des  pinces ,  ou  avec  un  Crochet ,  on  arrache  les  éhaîr^  » 
On  brifé  répîne  dotfalé ,  les  arêtei  ^'  à  mefure  qu'on  avance: 
Quand  les  parties,  qui  répottdoiént  à  la  longueur  de  Ce  qu'oit 
ftvoit  coupé  de  droit  &  de  gauche  dé  Torig^né  ou  de  Tinfertioiil 
des  nageoires  fofit  enlevées,  on  paiTe  h  inain'  par  lé  vidé 
<pi'ont  laifTé  les  parties  qu'oïl  a  ôtées;  on  éontinuè  de  coupée 
\  droite  &  à  gauche  aVec  dés  cifeaux  l'origine  des  nageoires  i 
on  brife  Tépine ,  les  arêtes  ;  M  dépecé  les  chairs  i  &  en  f9Xl 
vient  ainii  jufqu'à  la  queue. 

On  Voit  maintenant  que  k  manière  d'écorchér  léi  pàîj^onà 
plats  démande  plus  d'art  &  de  foin  que  celle  dont  nous 
avons  fait  meàtion  pour  éèorchér  les  pùiffons  dé  forme  cyBnân^ 
fti  ;  mais  elle  *  l'avantage  de  moins'  t6ilrmenter  k  peau.  Lès 
perfonnes  qui  voudront  donc  Tépairgnér ,  8t  ne  pas  avoir  ië 
défagrémènt  de  voir  tomber  plufteurs  édailles ,  comme  il  arri- 
ve ,  fuf-tdut  fi  les  poiffbfis  ne  font  pas  bien  frais ,  en  retournant 
ja  peau ,  pourf oiit  s'en  feryir  aiïfli  pour  lés  polffoni  de  fohfu 
eyîinânqiu: 

Quant  au3f  repûUs  ,  tek  que  les  ferpens ,  îës  U{aris ,  \ti 
trapaûds ,  on  peut ,  dit  M.  Mauduyi ,  les  écorcher  tous  en  fai- 
fant  en  dedans  dé  là  gueulé  une  incifibn  éitculaire  cpiï  réponde 
à  l'endroit  oti  k  colohnfe  dbrfale  s'artiCule  à  la  têt^^  c'étt-à-dire  ; 
à  l'entrée  à  peu  près  du  gofier  :  éefté  incifion  étant  fiiîteW 
dedans  à  l'aida  du  fcalpel*,  il  faut  détacher  tdiit  autour  les 
éhairs  le'  plus  avant  qu'oh  peut ,  féparer  éinfuite  k  colonne 
dorfàle  d'avec  la*  tête  ;  puis  pouflant  le*  corps  en'  dehors  ÔC  fe- 
^uls^it  la  tête,  qi  ârri^ï^ ,  on  fiiit  paffei^  tout  le  coipff  par  k 
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g^léolè  ^  &  f animât  s^écotche  en  tirant  |è  eoi^i  ^  k  mar^ 
gauche,  &tdbutûnt  h  tété  dék  ituiin  droite.  U  n^yzpàsfkm 
de  tMiculté  pf>v»  ht  fitftas ,  qu*à  écof cher  Une  à^igailie  à  la 
%dii  oiiiifAiité  i  la  feute  différence  qu'il.  ^  a  ,  c^eft  qif on  a 
ftparé  les  eKaii^ ,  &  tôMfu  la  tolonne  veitébrafe  en  6péraat 
ati-dedjMs  de  la  gqtok.  Il  arrive  quelquefois,  quand  le  cotjif 
s^engage  Vdf s  Ibn  mtllea ,  qu'il  devient  trop  gros  &l  ne  peui 
^s  pilk*  pftr  k  giieule  ;  mais  c'eft  alors ,  ou  pttrce  qu'il  eA 
gidfgé  'Jali»)èits  ^  on  qa'il  «ft  rempli  dVeufs  s'il  eft  ovipare ,  oa 
de  petht  i'il^eft  vivipare  xôœtne  Tsft  la  v/]pcr(;  il  iiifEt  aloti 
àc  ciievèr  Jbs  membranes  qui  les  (aontiennett ,  da  les  iiràr 
ahrtcilàs  i^âiices  ^  on  en  ft  ftnrant  de  fes  ^ig^f  TeÛbcle  di£% 

garait,  4c le  corps  Tédoîti  ion  fed  vokiine  paâè  aiféraefit.  Le^ 
l^eds'dfes  i^tarilf  &  des  mpadlf.  ne  iànroient  laise  ob^cle^ 
à  tecfiire  4n*ib  6  préfèAtent ,  on  les  coupe  i  leur  ."ijonâiflin  nria 
ï^  t^fpl  fc  on  achevé  l'opération  ;  quatid  'eHe  eft  ânîe ,  loa 
tappioehertes -pieds  de/l*orifice  de  la  gueule,  &  art  les  écor^ 
chc  atitaAt  qu'pn  ((eiit  ^  ^ut  ks  £stt&fit  ibrtir  p«^  fôn  buveriure* 
^Hm.  templîc  k  pciu  dé  ia'fiibftance  dont  nbùs  parlenutâ 
4ans  «B'ihomënt,  avisiir  de  les  Mirer  en. dedans.  >N^oatenions 
fia  de  dire  (pf«on  doit ^  i  Taide  du  fcalpèl ,  enlever  le^.parties 
dkattaé^  "qm  iônt  i.  k  voûte  du  palais  ,  h  knguè  ,  &c.  ks 
l^eux  «  -fc  «n  aattoyer  Foitbite  avec  du  cotoo.  ' 

Les  ptiijffims  &  ks  reptiles  étant  écorcbés^  fi  Ton  a  &k  slum 
fâiffons  ané  iàéifion .  traniveiftk  an-deflbus  des  Ouïes  ^  il  faut 
HËpprocher  ks  peaux  &'ks  retondre  k  pliis  proiâptementquHi 
aA  |>offibk;  anfuiteil^ùtestoirerks  mendsranasdespaïesdeàl 
|k^ffsr  avec  an  niban  tqai  les  Lénine  fermées.  Jbes  chofes  étafté 
^âiifi  'éBlpdrétSj  oa  ïufpand  tes  ptiffâns  iciks  rtpnUé  en  l'air  ^ 
fà,  té»  ^ttk  iiUK  ,  p9tr  Hemôyen  de  ctHudiets  obms' attachés  à  Aéê 
liis'cin  à  jks  corde^^-fui^^t  k.  poids  qu'il  faut  foUi^iir  :  èeè 
Cfodicts  doivent  fn^sfère-Pânônal  en  k  footenailt  par  k  boôcké 
mai  |»r  h  goenle  ,  i6&  k  tenant  -ottverte  autant  qc^elk  peut  Tétre; 
iUors  oa  ikeil»iieaii«l»|ân{;aDt  Se  féisint  fiir  k^evia,  dti  PétendI 
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avec  Tautre  main  eti  gliilknt  dans  le  fetis  4^$  écîiîQes  ,  fieSâ 
par  la  gpeule  ou  par  la  bouche  ouverte  on  vèrfe  du  fable  bien  fin  , 
d'un  gratn  égal  &  fec>  qui  par  fon  poids  difiend  la  peau  ^ 
j^introduit  &  fe  répand  également  par-tout  :-dans  les  roules 
^  ont  des  pattes  on  .doit  en  avoir  rempli  l'étui  des  jambes  & 
d^s  pieds  avant  de  les  retirer  en  dedans  :  cpiand  la  peau  eâ  rem- 
plie de  fable  jufqu'à  la  bouche  ou  gueule  ,  on  ferme    cette 
dernière  partie  >  &  on  raffu)iettit  avec  des  bandes  de  toile  oa 
avec  un  ruban  ,  ScTon  a  Tanimal  auffi  bien  qu'il  puifle  éore» 
La  peaudes/^o^^nr^  ainfi  que  celle  des  repàks^  a  une  ténacité  que 
n'a  point  celle  des  autres  animaux,  &  le  poids  du  iàUe  ne 
retend  pas  att-delà  de  ce  qu'elle  ^toit  pendant  la  vie  de  FanîmaL' 
La  peau,  étant  remplie  &  la  bouche  ou  gueule  étant  contenue  ,* 
aî|iû  que  les  ouïes  ,  par  des  cordons  ou  des  bandelettes  ,  il 
n'y  a  point -^iTue  par  où  le  fable  puifle  s'écouler.  On  tratif* 
porte  donc  l'animal  oii  l'on  veut ,  on  le>  pofe  fur  une  {Manche; 
en  étend  fes  nageoires ,  on  les  fixe  »  on  les  contient  par  des 
crochets  de  fil  de  -fer  ,  on  expofe  la  peau  à  Pair  ,  en  la  garan*^ 
dflant  d'un  foleil  tiop  vif  :  elle  fe  defl*eclie  bientôt  ;  quand  on 
^s'apperçoit  qu'elle  eft  bien  feche  ;  on  défût  les  'bandelettes  qui 
contraîgnoient  la  bouche  ou  gueule»  on. l'ouvre  de  fi:>rce-  fi  elle 
comm^ence  à  fe  roidirpar  la  deffication;  8cen  penchant  ranimai 
la  tête  en  bas  ,  le  fable  s'écoule  par  fa  mobilité  &  par  (on  poids  ,  il 
en  refte  très-peu  de  collé  à  la  peau  ;  alors  cette  dépouille  qui  fe 
foutient  très-bien  par  fa  propre  force  ,  offre  à  la  fois  un<  corpr 
volumifl^eux  &  très-léger  :  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  que  de- 
l'animer  par  une  légère  touche  de  vernis  très-deffieatif ,  qui  fert 
&  à  fa  confervation  &  à  iui  rendre  fon  luftre  qu'elle  perd 
en  féchant.  Mais  en  vain  efpéreroit-oh    d'y  voir  jsriller   les 
vives  couleurs  qui  l'embelliffoient.  Nous  l'avons  dît  ^  les  casiès 
4iui  les  produifixent  n'eiàftent  plus  ,-&  les%couJeurs  ont  disant  ■ 
avec.  elks.  Enfin  on  pofe  tes  .yeux'  de  forme  6c  de  coûlenr 
convenables  :  ceux  des  reptiles  doivent  y  dere  placés  plutôt  & 
^,mit^%  quf  ceux  .  d^s  eifi^  |.en  àj^$$mxi  l'otbite  de  ïaSt% 


iéxsx  aes  poijjions  doivent  être  feras    oU  aflu'jéttîs  danTs    leui; 
brbite  avec  un  peu  de  niaffic  , 

Les  perfonnes  qui  ibuhaiteroient  donner  aux  repùUs  desattitudeif 
particulières  >  pourroieiit  }r. parvenir  aifémént  en  fuîVant  laf. 
tùétfacklé  indiquée.  La  peau  molle  &  flexible  dans  le  moment 
oiï  elle  vient  d'être  remplie  de  fable ,  peut  fê  prêter  awe  plis  / 
aux  contour^  qif exig^t  les  attitudes ,  &  ëHé  reftera  ^  étant  defTé-i' 
ckée  ,  dans  la  pofition  oii  on  Taura  tenue  par  contrainte  quand 
elle  étoii  encore  mplle. 

Les  animaux  écorchés  &  préparés  de  la  manière  cfue  nou^ 
venons  de  décrire  ,  peuvent  ètte  expofés  dans  les  Obinèts  ; 
dam  des  cages  du  arhioii'ei'  i^tréés  &  bien  niaffiquées  :  fi  on 
veut  les  éhVo)ref  dans  dei  payJ  éloighés  ,  on  doit  Us  emballer 
avec  le  plus  grand  ïoin  >  les  ix>fer  fur  des  lits  de  coton  &  les 
couvrir  de  la  même  fubibince.  On  ne  doit  enfermer  aucun  autre 
ot^et  aVec  eux  ,  mais  on  j  peut  mettre  des  poudres  cànferva^ 
»kes  Se  aromaûques ,  dont  il  eft  mention  à  YamcU  Quadàu-' 
PEDÈS^&firon  veut  enfermei'  un  grand  nombre  de /lo^af  oii 
de  T€pàUs  Aàtis  une  même  boite  ,.il  £iut  établir  quelques  doubles 
Êmdls  qui  portent  le'  poids  des  différens  lits  que  peut  foi'mei!' 
k  fiombfe  des  peaux  préparées. 

Voici  quelques  notes  &  dbfervatibné  que  \ti  Voyageur^ 
devroient  Ëiire  &  joindre  aux  poîjjbns  qu'ils  envoient  de^  paya 
loin^ns.  On  ne  peut  guère  favcir ,  {>ar  rapport  à  ces  indi-> 
vidas ,  que  le  nom  que  leiu'  donnent  les  habitans  àccoummés 
ïk  )e$  pêcher  i  mslis  il  feroit  important  dé  favoir  quelle  t&  le 
^iibn  oii  ils  les  prennent,  à  quelle  difbuice  du  rivage  »  le  nooi 
des  c&tes  ou  de  lîile ,  dans  quelle  mer  où  fleuve ,  ou  étang  i 
ou  lac ,  &c.  le  temps  oii  ces  poiffans  f^^ent  j  s'ils  font  abon-; 
idans  ou  rares  ,  queQe  efi  la  couleur  des  yeux. ,  la^ pro^ 
priité ,  la  faveur  de  leur  chair ,  &  l'ufage  qu'on  £dt  qùelV 
quefois  de  leurs  dtférentes  parties  :  mais  à  dé&ut  .der  £ûa» 
fur  leur  hiftpire ,  on  doit  décrire  leurs  couleurs  jjjÊ^,  «ft  irn^ 
poffible  de  conferver;  on  ne  peut  les  mieux  fake  coniidltr«( 


^'en  les  repré&nnuit  avec  îe  ptûttéXt  '&  cà  y  s^nilàt  \Jé 
defcrîption  détaillée. 

Il  ïtApààt  pkt  ilippàH  flot  ii^les  de  âVëfr  s%  f3ht  veiû^ 
meut  f  qûls  accidetts  occàfionne  lebt  ihdHuré  ^  quds  remëdël 
«m  y  porte  ;  t^s  ibtit  i^iv^àits  on  ai^îpàrti ,  s'ils  Ittidèht  q^qcrêî 
fon^.  Ceft  à  peu  jf>rès  tout  ce  <|Q'on  peut  fàvbir  de  Jetir  Ui^ 
toi^  ,  &  on  doit  y  ^otner  la  defcripd<^n  de  kûri  tddbiirs  i 
thème  decéHes  des  yeux  ^  &c.  Ekfki  6n  lâch^n-à  dé  fé  ph>cnrér 
des  œufs  de  ceux  qui  font  ovipares  «  &  dé  fcj  tàtiHéxré^  dâii» 
des  bottteille»  arec  dfa  ^fiaé 

PdissoN  ARME.  Nom  donné  à  plufieu^  eipece^ 
clé  pôijjohs  ;  Fuh  eft  du  genre  du  Cotte  ;  Tautre  eft 
du  genre  dii  Silun.  Voyez  Ifes  deux  articles  AkMÉ, 
Deux  autres  éfpiecës  (  ta  courte,  ipihe  &  la  longue 
ij^m  )  font  dii  gèiiré  dit  Dioàôn  Oii  ÏXmi- âents^ 
Yùytt  PORC  Éï>ic  Î)È  Mêr. 

PofS^iJ  D'ARGENt;  /^(?xî?î  à  la  ftikë  m  VinlcU 
Poisson  ï>'or  &  d'argent; 

Poissoit^ASSifiTtE.  On  foupçonhe  qœ  c'èû  \èl  iuAt 

Poisson  d'Avril.  Nom  qiie  les  Autei;trs  ont  ^rmoé 
^ûx  jp^oéfutreau.  Voyez  u  mot. 

f^OISSON  A  BATON,  ^oye^  à  l^articU  MoRUE.^ 

'^àïsfoii'^àLm.  Foyei  Lamentin*.  , 

PoissÔN-èOÛRSE.  Fpye^  à  V article  GvaJPUlyM^ 

jpbissÔN  Chinois*  Hye^  Scslo^ser.  ^ 

PbiSSdN-CiilRXJRGiEN  ^  Ckatoîon  (chirir^us)  pinnd 
tku'dâli  Gtnata  ^  Jpihti  ilorfaHhus  quàïitonlécim  ^  acutt^ 
utrin^ue  càudali  i  Bpiinat;  M.  Èlôch ,  Jffiff.  'ifi  PôtjP' 
fiftè\^4 ,  pàg.  74  j  Mmkfcr.  dtt  P.  F/w&irJ-  ^  &  ][}arfé 
de  icé  poîflôA  qui  fe  Drouve  dâhi  la  rèiét  dès  ftâ*^ 
ëilcs.  11  left  du  gèâre  du  ÇltkoSn  r  fà  tête  eft  grtfflE^i 
la  mâchoire  fupérmtre  plus  aVdïicié ,  Se  ta  ïeVtt^  de 
cette  pârtiEe  eft  compofée  de  deux  bs  minces  &c  ^^^1 
l'ouvomure  des  ouïes,  le  A.  large  aufÇ  :  devant  les  V^^x 
font  deux,  pàites  ouvertures  rondes  :  Tanus  eft  un 


peu  av^t  |e  mijjeH  ^u  coips  :  h,  couleur  de  I9  têt^ 
eu  pjf^ngéç  4s  yi^^ilçt  c^  dç  npîr  ;  Ip  deffus  du  corpus 
&f  Ijis'çpXf s  {p^t  }wn^$\  lj9  ,dpAQU3  jeû^Ieiiâtr^;  Jgs 
fot^ÏQnt  trayerfes  fde  cinq  b?n<k5'  vioWîs?  :  le$ 
fifigeoirès  font  4épouryueç  d',éc4ijles ,  c^jes  du  vçntfle 
&  de  la' poitrine' foot  violettes  ;  celle  4ç  P^piis  eft 
de  la  mêo^e  pouleur ,  avec  de^  bap4e$  ]wnçs  ;  pelie 
dû  5lo$  ^  qui  offre  qij^tor^e  aig^iiliofis ,  eft  xmtbtié^  d^ 
jwnie'i&  fîp  yiplç^;  fif l]e  ^  J^  qHP^Wy  qui  eft  e» 
forme  de  croiflant ,  eft  violette  à  fon  e^tîcénaité  >; 
j0|i  di^Dg^e  UQ  piqu^^l::  tr^s-jTpK^e  ii|r  $:h<aqiie  partie 
latérale  de  la  queup  :  iuîyant  qMelqj^e$*iitis  ,  <^e$  pî- 
.^^çs^'éleyeht  OH  s'^iflent  à  \^  volpn^f  4^  l-animaj. 

PpisspN -  COFFRE  »  QJiraciqn  ^  Linn.  ^  Mûm  d'Un 
genore  de  goiflons  à  n^gepirf?  c^rtllsgiu/çpfes,  IJoas 
iijrpns  dit  à  l>mc/e  Poissqîî  ,  qu'pn  i^p  diftipgmt 
^i^^f  efpjeces  dopt  la  prjspyere  &^  liBi  iultieg^ié  '  font 
fans  epmes  :  toutes  pot  une  envelqppe"  gén^wie  fic 
çonuue  ofleufe ,  feche  ^  dur^  i  ks  4p^ts  fppt  ^yjiù' 
Crique?  j  les  ouvertujpps  de  la  gueule  4i  de^  ouïes.  » 
tfésr petites.  No^s  pxppCerpo$  cft^  p<HJfp^$  dans  l'Ojcdce 
de  Pfilpiiabet. 

^  I.®  Le  COFf R^  :eos^  ,  Qfiraici&n  UfragonMS ,  ;pi^ 
.fW5/^ ,  gikkçfiis ,  twA«  Cette  efpece  fe  trpuvç  en 
Affique;  Gronoyius  h  f?^rde  ponifflie  vne  fimple  \à- 
^éû  4)X  coffrf  frianffiàiire  fans  ^pints.  So»  car^ejre 
j)iinçipal  9  félon  Immus  ,  eft  d'aypir  k  dos  très-* 
hojnbié,  ^  Ajtiy^njt  4m^  ^  d'avpiy  teUt  le  corjjs 
marqué  de  iigures  ^^agpne$  ^  dont  Ivenfen^^le  produit 
im  effet  agrç^bfe. 

a,^  Le  Coffre  ,QUADîiAiNQUï-AiRÇ  ^  ^ iftiw  ^iw^  , 
Pjiracion  cornutu^ ,  Lini?.  Cette  efpejpe  fe  trpuw  dans 
i^  mer  des  Inde$  :  (on  cprps  eft  Ipng ,  d(  9  iii  forme  i^un 
prifmje  quadrangjalalre  irraguUeF  i  fon  mx  ofleux  esft 
îorme  d'une  multitude  d'éca^le$  >(  pu  .de  lames  qui 
en  tienne^  lieu  )  he^gonçs  :  le$  yçx^x  font  très- 

«UYi^rts  «  fitui;  lat^éi^eouîp^  &  Kecouverts  d'une  ayfiisb 
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brane  ;  la  giieule  cft  étroite  &  placée  â  VeiitxémitS 
inférieure  oe  la  tête  ;  la  tête  eft  armée  à  Pendroii 
du  front ,  de  deux  cornes  ou  plutôt  de  deux  longsî 
aiguillons  roides  6c  ofTeux  ;  deux  femblablçs  aiguil"<: 
Ions  terminent  les  deux  côtés  du  ventre ,  qui  eft 
large  &  convexe  :  la  nageoire  dorfale  a  neuf  rayons 
rameux ,  excepté  leé  deux  premiers  ,  qui  font  fimples; 
les  peâorales  en  ont  chacune  neuf  ji  ainii  que  celte 
.  de  l'anus  ;  celle  de  la  queue ,  qui  ^ (l  fans  éçhancrure , 
en  a  cinq* 

3.^  Le  Coffre  quaprangulaire  a  quatn  tuhr^ 
çules  y  OJiracion  tubtrçulatus  ^  Unn,  ;  HolojUum-^ 
Auûor.  Cette  efpeçe  qui  fe  trouve  dans  les  Indes 
•  Orientales ,  parvient  à  un  accrc^flement  confidéraWe  ? 
nous  en  avons  vu  un  de  dix- huit  pouces  de  long 
fur  quatre  &  demi  de  large ,  &  environ  quatre  d'é- 
paifleur.  Il  y  a  quatre  tubercules  fur  le  dos^  ils  font 
laillans  &  difpofés  comme  aux  angles  d'un  carré-; 
les  ouvertures  des  ouïes  font  en  ligne  droite  ;  deux  p6i 
.  tits  trous  tiennent  lieu  de  narines  ;  les  mâchoires  &  la 
queue  font  les  feules  parties  où  il  y  ait  de  là  peau  ;; 
la  cuiraife  générale  eft  ornée  de  quantité  de  hgure^ 
fiexagônes  9  quelquefoiis  mouchetées  de  nôir^ 

4.*^  Le  Coffre  quadrangulaire  fans  épines  ovk 
le  Coffre  tiGRé  ^  Ofiracion  cubiçus ,  linn.  Cette 
efpece  qui  fe  trouve  dans  la  mer  des  Indes  &:  dans, 
la  mer  Rouge,  a  ,  félon  Artcdi ^  les  écailles;  hexs^- 
jgones ,  hériîîees  de  petits  tubercules  &  marquées  de 
:^raits  déliés  ;  celles  qui  recouvrent  les  côtés  ont 
chacune  une  tathe  circulaire  dont  la  couleur  varie  3^ 
celles  du  ventre  en  ont  chaame  deux  ou  trois;  celles 
du  dos  font  plus  grandes  ti  plus  nombreufes  :  les  n^« 

Îjeoires  peâorales  ont  chacune  dix  rayons  ;  celle  de 
a  queue  au^ht;  la  dorfale,  neuf,  &  celle  de  Tanus^^ 
^uit.  En  général  les  couleurs  font  plus  foncées  fur 
Je  dos  que  fur  le  ventre  :  la  tête  eft  jaunâtre  ;  le% 
Çflgepires  peûorales  font  rougeâtres;  les  côtés  ,-|m  ^^ 
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Se  la   queite  »   brune.   Il   a  un  pied  de   loogueut*. 

5.®  Le  Coffre  triangulaire  â  quatre  épines  , 
Ofiraùon  quadrkornis  ^  Linn«  Cette  elpece ,  qui  fe 
trouve  dans  les  mers  voifines  de  la  Guinée  &  de 
rinde ,  offre  quatre  aiguillons  ,  comme  .dans  la  fecode 
efpece  citée  ci-deffus.  Les  écailles  font  peu  rabo- 
teufes  3  la  plupart  font  hexagones  ^  avec  des  rayons 
qui  s'étendent  du  centre  aux  angles  du  contour  :  les 
pagéoices  peâorales  ,  félon  Arudi ,  ont  chacune  onze 
rayons  ;  s  celles  du  dos^  di^ventre  &  de  la  queue  ^ 
en  ont  chacune  dix. 

6.^  Le  Coffre  triangulaire  à  trois  épines , 
Oftracion  tKicomis ,  Linn.  Cette  efpece  fe  trouve  dans 
la  mer  de  l'Inde.  H  y  a  deux  aiguillon  fur  le  front  ^ 
^  un  troifieme  qui  fe  dreiTe  fur  le  milieu  de  la  queue. 
Lifier  dit  que  ce  coffre  eu  d'une  grandeur  médiocre  i 
il.  a  les  mâchoires  &  le  dos  marques  de  taches  brunes  ^ 
qui  s'étendent  par  ondulations  &  produifent  un  effet 
agréable  à  la  vue. 

7.^  Le  Coffre  triangulaire  chagriné  ,  â  deuoo 
ipincs  y  Ofiracian  iricaudalis  ,  Linn.  La  partie  la  plusi^ 
baffe  du  ventre  efl  garnie  de  deux  aiguillons.  Seloa 
Artcdiy  cette  efpece  a  le  dos  relevé  en  boffe  &  le  ventre 
ttès-jarge  ;  les  écailles  j  dont  la  figure  efl  hexagone  ^ 
offrent  des  efpeces  de  tubercules  ,  avec  des  rayon» 
divergeas  ^  çopime  dans  la  cinquième  efpece  décrite 
ci-demis  :  chacune  des  parties  latérales  du  corps  eft. 
marquée  de  deux  grandes  taches  :  les  nageoires  pec« 
torales  ont  chacune  douxe,  rayons  ;  celks  du  dos  ^ 
de  l'anus  &  de  la  queue  en  ont  dix  :  il  y  a  une  v^iétéî 
qui  offre  une  multitude  de  taches  rondes  ,  égaleSi 
entre  elles ,  d'un  roux  pâle ,  &  fort  ferrées  les  unes; 
contre  Içs  autrçs.  Le  c^ffr^-  fe  trouve  dans  Vlijde  &: 
l'Amérique^ 

8.®  Le  Coffre  triangulaire  hérifé^  à  deust 
opines  y  OJlracion  trigortus ,  Linn.C'efl  le  plus  graml 
d«  coffras  (ria/igulaires^    Il  k   trouve   dans  l'IndOi^ 
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Arudi  rdppone  qu^l  a  la  mâchoire  de  ideffus  j^niie  Sto^ 
YÎron  douze  dents ,  &  rinférieuiie  de  huit  :  ton  corps 
n'eft  point  moucheté  :  les  efpeces  d'écaillés  hexagones 
qui  le  recouvrent ,  (ont  iaUlantes  par  leurs  bords  ^  fur 
le  bas  dki  ventre  font  deux  aijuillons  :  la  nageoire 
dorfale  a  quatorze  rayons  ;  Us  peâorales  en  ont  cha« 
eune  dix  ;  celle  de  Panus  en  a  neuf  ;  celle  de  la 
i|ueue  9  qui  eft  alongée  ,  en  a  fept. 

9.^  Le  Coffre  triangulaire  fims  eipin$$  9 
Ofiraeiçn  trieur  ^  LinM|||!ll  fe  trouve,  dans  Tlnde* 
Willughby  dit  que  les  lames  ou  écailler  dsins  cett» 
efpece  ^  font  dKvifées  en  fix  triangles  ,  par  des  lignes 
qui  vont  du  centre  aux  angles  latéraux  ;  dles  fofit 
yn  peu  élevées  dans  le  milieu  &  héritées  d'une  mut** 
titude  de  petits  tubercules  qui  offrent  des  ârie$  ea 
divers  fens  :  le  ventre  eA  très^large  dans  cette  ef** 
pece  ;  le  corps ,  fur-tout  vers  le  dos ,  eft  moucheté  d^ 
petites  taches  blanches  y  plus  ou  moins  ferrées  ;  l'en*' 
droit  du  fourcil  eft  relevé  en  faillie  ;  te  dos  9  a^ 
&  bombé  :  la  nageoire  dorfale  a  dix  rayons  ^  ainâ 

3ue  celle  de  l'anus  ;  les  peâorales  en  ont  chacun^ 
ouze  ;  celle  de  la  queue  en  a  huit  à  dix» 
On  &t  mention  du  cûffn  à  bec  du  Nil  (  Ofirud^m 
nafus)  ,  du  caffit  nudlle  des  Antilles  {Oftmciçn  con^ 
êatenatus  )  ,  du  çojfr^  porH^critp  des  Antilles  (  OfiM'^ 
àon  irijiaêus  ") ,  6l  du  4ûj^c  dit  le  chameau  marim 
(^  OJkacion  turritus  ). 

Les  Indiens  donnent  le  i^ta  é^ikam-^/cù  à  ceà 
poiffons.  Il  y  en  a  qui  vivent  ^è^près  du  rivaj^e  d^ 
&  mer  qui  eh  fe  retirant  les  laidfe  fovivent  dans  def 
endroits  oîi  refte  une  très  ^petite  quantité  d-eau  qu^ 
le  foieil  fait  bientôt  évaporer  ;  il  i/eft  pas  rare  d'en 
trouver  ainfi  aux  AntUles.  JLal>a$ ,  Tom$Ji  d^  fis 
Voyages ,  dit  que  quand  le  poiJp>n''C&ffre  eft  cuit  ^  oif 
le  retire  de  fa  robe  qui  eil  oâeufe  ^  comme  on  fsdt 
pn  limaçon  de   fa  coque ,  ou  coqime  ime   tortue 

^  ^  écaillç  y  U  ^ue  fa  ùm  eft  bla^obe  S(iîi«»i-' 
tentet 


Poisson  cornu.  G'eft  le  poijfon^numouros. 

Poisson  couronné,  ^^k  Hareng. 
'   Poisson  be  Dîeiz,  Voyti  *  ^Rtle. 

Poisson  d'or  &  d'argent  ou  Poisson  doré 
de  la  Chine.  Voy^i  DoEÂDE  Chinoise  à  la  âiite  de 
YartkU  Dorade. 

Le  poiiïbn  itor  du  Çap  eft  une  dorade  j  le  poijSh^ 
4^ argent  àt  VIfifi.  Génér.  des  Voyages  ^  eft  le  poi9b|i 
appelé  lune  dt  mtr. 

Le  ptnffm  d*argene  de  YEneyctop.  Méeh&d.  eft  du 
genre  de  Vjtthenne  ^  Se  eft  défigné  ainii  :  Aikcrina 
f  Mtnîdia  )  pinnd  ani  radii^  vi^ntl  quatuor ,  Linn.  ; 
Atcnidia  corport  fubptUucido  ,  Brovn .;  Argmtina  Uruâ 
latâ  argennâ  in  lafciitus  ^  Gronov.  Ce  poiâfon  fe 
trouve  dans  les  eaux  douces  de  la  Caroline  { il  fraie 
au  mois  d'Août.  Selon  Unnau$ ,  fon  icorps  eft  petit 
6^  tranfparent  ^  les  lèvres  feulement  font  garpiies 
d^une  multitude  de  dents  :  la  première  nageoire  dor- 
fale  9  cinq  rayons  ,  k  féconde  en  a  dix;  les  peâofHles 
en  ont  chacune  treize  ;  celle  de  TalxlcHnen  en  a  fix  ; 
celle  de  Tanus  ^  vingt-quatre,  dont  le  premier  ei| 
épineiix  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue  ,  en  a 
vingt*deux  :  lés  écailles  qui  recouvrent  le  corps  font 
tiquetées  -et  points  noirs  fur  leur  contour  ;  les  lignes 
btérales  font  de  couleur  argentée.  ^ 

Les  Hollandois  nomment  goudyijck  (  poiflbn  doré  ) 
le  dente  ^tfpece  et /pare.  Voye^  Dentale  (^poiffon). 

f^o;i$s<m  ÉLEcnuQUi^.  Nom  donné  à  des  efjpeceç 
et  poiflbns  qui  fbnt  doués  dTune  force  élefiriqùe.  f^cye^ 

TORPIUgS  ,    TjlEMBLEVR   &  ÂNGVILLE  -  TORPILLE 

PE  Cayenne. 

PoiSSON-ÇMPEREUR.  F&ye^  ESPABON. 

Poisson^Epinarde.  Suivant  les  uns ,  c'eft  XUpino^ 
ghe  y  Si  fuivant  d^autres ,  c^eift  le  fpinarelle  {  Voyei: 
us  mots. 

"^  Poisson-Éventaii.  r<ye{;  éventail. 
PoissoN*F£MM£  OU  Trvie  D'Éau.  Foye^^  à  tartkk 

La^xentin. 
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Poisson-Fétiche,  f^pyei  Fétiche. 

Poisson-fleur,  f^oyei  Ortie  de  Mer. 

Poisson-globe.  Efpece  du  genre  du  Quotn^^dausl 
Voyez  à  Yanicle  Hérisse. 

Poisson  gourmand,  f^oy^i  Girelle. 

Poisson  de  Jonas  ou  ântropophage.  f^oye^  aw 
mot  Requin. 

Poisson  -  Juif,  ^cjy^î  à  ParticU  Marteau 
(  poiflbn  ). 

Poisson-Lézard  ou  Lacert.  Foyt[  tamch  Dra- 

GONNEAU.  Poiflbn  du  genre  du  Callionymt. 

On  donne  auiE  le  nom  de  Uyird  d^tau  à  un  poîflba 
de  la  mer  des  Indes.  Voyci^  Lézard  d*eau  (poiflbn). 

Poisson  a  l*oiseau.  C!t&  Vikam-boiron  des  In- 
diens. Ce  poiflbn  qui  a  la  forme  d'une  plie  |  e(l 
blanc ,  &  long  d  un  pied  &  demi  ;  fa  tête  eft  petite 
&  pointue  :  les  lignes  latérales  font  noires  »  l'une  eft 
fur  le  dos  &  l'autre  fous  le  ventre  à  la  manière  de 
tous  les  poiflbns  plats  :  la  queue  &  les  nageoires  font 
d'un  afiez  beau  jaune.  On  mange  rarement  de  ce 
poiflbn. 

Poisson-Lune.  Foy€[  Lune  de  Mer. 

Poisson  monoceros  ,  BaUJks  monoceros  ^  Linn.  \ 
Uîùcomu  pifcis  Bahammfis  ^  Catesb.  Poiflon  du  genre 
du  Balifit  ;  il  fe  trouve  abondamment  dans  la  partie 
de  rOcéan  qui  environne  l'Ifle  de  Bahama ,  l'une  des 
Lucaies.  Ce  poiflon  n'efl  d'aucun  ufage  ;  on  le  re^ 
garde  même  en  Amérique  comme  venimeux  :  on  a 
trouvé  dans  les  inteflins  d'un  individu  de  cette  efpece 
de  petites  coquilles  &  des  fragmens  de  coraux.  Le 
monouros  a  juiqu^à  trois  pieds  de  longueur  ;  fon^  tronq 
efl  renflé  par  le  milieu  &  va  en  s'aminciflant  vers 
les  deux  extrémités  :  il  eft  dénué  d'écaillés  ,  dit 
CaUihy  f  toute  fa  couleur  eft  d'un  brun  -  oliyâtre  ^ 
marqué  de  taches  bleues  ,  ondulées  &  comme  ver-^. 
ixiiculées  ;  les  interftices  de  ces  taches  font  parfemés 
jd'autTÇs  tachçs  rgndes  ôc  noires  :  les  yeux  font  grands  % 
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leurs  iris  i  clairs ,  bordés  de  bleu  :  deuic  os  blancs 
&  folidos ,  couverts  d'une  peau  très-mince ,  forment 
{es  mâchoires  ,  dont  la  fupefieure  efl  garnie  de  deux 
dents,  &  rinfërîfeure  de  ouatre:  fur  le  milieu  de  l'oc- 
ciput s^éleve  un  os  de  fubftance  très^calTante ,  conique, 
très -aigu,  dont  la  partie  tournée  vers  la  queue  eâ 
|;amie  de  deux  rangées  d'aiguillons  mobiles.  '  Le  mo^ 
nouros  a  la  feculté  d'élever  &  d'abaifier  cet  os  à  fa 
volonté ,  foit  en  avant ,  foit  en  arrière  ;  la  longueur 
de  cet  os  eft  telle  ,  c^ue  quand  il  eft  couché  fur  le 
«los  du  poiflbn  ,  il  atteint  prefque  jufqu'à  la  nageoire 
du  dos  :  la  lÉgeoire  doriale  ,  placée  au  milieu  de  la 
longueur  du  corps  ,  eft  roide  &  garnie  de  quarante* 
iept  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  treize  ; 
il  n'y  a  point  de  nageoires  abdominales  dans  cette 
èfpece  ;  celle  de  l*anus  a  cinquante-un  rayons  ;  cdlé 
de  la  queue ,  qui  eft  longue ,  roide ,  oâeufe ,  en  a 
douze  ,  dont  les  extrémités  forment  une  efpece  dé 
dentelure  régulière.  ^ 

'^  Clufius  donne  le  nom  de  Monoccros  pijcls  à  un 
autre  poiflbn ,  qui  eft  auffi  du  genre  du  Balijk.  C'eft 
le  velu  ;  Voyez  ce  mot. 

'  Poisson  monoptere  ,  Loriçarîa  caeapkraSa  ^. 
]Linn«  ;  PUcoJlomus  dorfo  monopttrygio  ,  orc  cirraio  , 
titntuU>  ^  officuh  Juptriori  ' catida  bifurca  fuiformi\' 
krevi  ,  Gronov.  Poiflbn  du  genre  du  Cuiraffe:  il  fc 
Jrouve  dans  la  mer  de  l'Amérique  Méridionale,  Il  a 
environ  un  pied  de  longueur  :  fa  tête  eft  aftez 
grande  ,  couverte  de  lames  offeufes  ,  convexe  en 
defllis  ',  large  ,  plane  &  dénuée  d'écaillés  en  deflbus , 
en  forme  de  tranchant  par  les  côtés  :  la  gueule  eft 
iltuée  en  deflbus  ;  fon  ouverture ,  étroite  &  garnie 
de  deux  lèvres ,  dont  celle  d'en  haut  eft  courte  , 
très  r-  épaifle ,  Kflfe  &  mobile  ;  la  lèvre  inférieure  eft 
fort  large  ,  très  -  mince  ,  pendante  ,  &  fe  divife  en 
plufieurs  efpeces  de  barbillons  très-courts  :  le  corps  , 
tfèç -comprimé  $n  dçffvis,*  Çariû  d'ççaiUes  dures  & 
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9pTe$  ai)  toucher  »  tuilées  4^  terrnîn^es  çn  siigwll£|0^ 

par  leur  bord  ;  entre  la  tête  &  la  nageoire  4h  àof 
op  en  voit  trois  4'une  figurp  oyale  :  la  nageoire  dorr 
(aie  eft  3Stz  triangulaire  &  gartûe  de  huit  rayons  ^ 
dont  le  premier  depafle  beaucoup  1^  autres  ;  Içs  pei^ 
torales  en  out  chacune  fept  ^  dont  le  pretm^  eût 
(impie ,  très-épais  fie  courbé  m  arc ,  les  autres  fqitf 
fameiiiE  ;  les  abdopùnalf^s  trib-dîilantes  entre  elles  , 
ichacune  ^x  ^  dont  ^e  premier  eu  arqué  ;  celle  ^ 
l'anus  en  a  fix  rameux  j  celle  de  )s^  que^e  ^  oui  w 
petite  9  divifée  en  deux  lol?^$  ^  en  a  do^Ee  ^  ^ont  1^ 
preniier  eft  Semblable  à  m  Clament  qu^a  c|epnîs  4eu}: 
pouces  &  demi  jufqu^à  iept  çouçes  de  lonj^uy&ur  : 
la  couleur  du  corps  e&  d'ujf  g^  fombre ,  mwf  Hep 
plus  cl^re  en  deubus. 

Poisson  j^onopterii  ,  (?^i^  Medfurnuum  •  liniL 
Ce  poiflbn  y  qui  fe  trouve  d^n^  1^  Méditerraojee  ^  e|l 
I21  feule  efpece  dans  le  genre  du  Gi^  qui  n'ait  qu'iinp 
nageoire  mr  le  dos  ;  cette  partie,  e&  garnie  de  |ci%- 
quante^rquatre  rayops  ;  chacune  des  na§;epire$  mâô- 
lales  en  a  quin^  ;  chacun^  à^s  abdofnifjaks  ,  deu^  ; 
celle  de  l'anus ,  quarante-quatie  ;  ce  pp^çn  9  .deuf 
barbillons  h  la  m^çhoife  fupénieure  f  &  un  feul  à  celle 
de  dâQTous. 

Poisson  monoptere  ,  ScomUr  pda^ms  ^  lini^. 
Ce  poison  ,  dont  on  ^e  cpnçoît  point  et^ôrp  le  Ç^ 
patal ,  e^  le  feid  dans  le  genre  <b  Sc^min  qui  n'^ 
qu'une  çageofre  ûir  le  dos  ;  les  faufli^  nageoixsés  qu'^l 
fi  ver$  h  queue  font  réunies  en  upe  ièule  \  la  n^geoit^e 
de  la  que^e  a  vingt  ra  von$  p  celle  de  l'anus  en  a  vjii^gt-* 
deux  ;  chacune  des  abdominales  9  cinq  ;  chacune  dçs 
peftc^ales  j  dix-neuf  ;  celle  du  dos  ,  quarafftjie. 

Poisson-montagne.   Jiom  donné  p^  qi^elquef- 

UOS  au  requin  ôc  au  kraitn  ;  Voyez  ces  mpts^ 

Poisson  a  moustache  ^  Myfim.  N)ofl^  donné  a^ 
poiflpus  qui  ont  des  barlHllc^.  Les  ]^€n£ôn  ^ 
€enre  du  SUurt  en  ont  ;  d'autres  qui  p^  fçat  f^ 
eu  même  genre,  en  ont  auilî* 
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fôiî^bN  feE  Paradis  ^  Potyûtmûn  Pàrkëfiàs  ^ 
llhh.  Pdiflbn  dû  genre  du  Pvfynem.  Il  fë  trbuVé 
dans  là  ihér  des  Indè^  :  il  à  erivih>n  fijic  poiicel  \jë 
IbhgUëut  ;  il  à  ^  iconime  le  màngo ,  fè^t  abpehdicëi;  cil 
fettaie  dé  4bij|ts  bu  de  filamëhs  auprès  d^s  nagëôirck 
pëâôrales  y  ou  |ilutôt  à  côté  des  ouïes  ;  \t  preimèr. 
Blâment  fupéneur  efi  plus  long  que  le  corps  ;  !té^  âtr^ 
très  décroifleht  ginàduellèinefit  :  tout  le  cbrps  èïl  d^uii 
jiùhé^orahgë  ^  &  {^lits  foncé  fur  les  nàgeoiits  &  Isi 
cueue  ;  mais  là  queiië  dû  pbijon  tie  pàirârdis  éft  à  deux 
Avifidns  (  prôfôndéiheht  échancrée  eii  ïbûtchèttle  )  , 
au  lieu  que  celle  du  mango  eft  entière.  Fayc^  MÀ^GO; 

PoissôN  PEtkitiÊ ,  TthtyoBtlèis.  l\  y  â  ijuélqàç^ 
âhriée^  iju'bn  découvrit  au  village  de  Gramtàoht  j  2 
deux  lièyès  de  Beàiifae  eh  fiouijgogiië ,  im  grand  jwnjp 
fiix  péïrifU  ;  miàiis  oh  trouve  i^békheht  de  tes  aniipàux 
dèvenixs  foffilés  ;  ^tiefeméht  corifèfVés  ou  en  relief  • 
oii  éîi  freiicoiitfe  plttis  communénient  lès  empifeintëi  ; 
^x  qtii  font  étarlleùx  font  tes  moin^  ttlùtiléi;; 
Cmfumi  Scheuchzër  »  Pifdum  ifiierdà  &  vihdicât»  Oh 
étiuVe  fouvïht  défe  téèe's  Foffilés ,  des  aperçûtes  d^ôUÏës, 
dés  "icaïBes  j  dès  rayons  de  négëôirés  &  de  queues  >  dés 
krStes  y  des  /qùtlnu}^  >  dès  vènibres  ^  hiême  des  ift^ 
de  cheval  de  rivière ,  de  lamie  ^  de  d^ade  &C  du  gràr^ 
àekr.    Voyez  C5to!5StW>feTkfeS    âr  CAAPAUblNÉ.    O» 

trouve  ertcofe  d'iSltres  iortès  d^maux  pétrifiés  ôtt 
foffilés  ,  des  çra^s ,  des  portions  de  U[aris  pétrijSéÀ 
ou  minéralrféis  ,  &  (fcs  oS.  yoye{  TuRQÛOisk  j, 
IvoHiÈ  tôssitk  &  ItïïTyotitHÈs. 

PbïS^ON    A   PÏERRE.     ^0^4    ^^£<^^    à  ï*^riic^ 

Poisson  de  Rocher. 

PdtesoN  iPUAin*»  .Les  Nègres  dcnîheiit  ce  'itbm 
i  Uèhë  père  de  petits  potffms  piles  5.  qui  le^'t  fëà 
toute  l'année  pour  amprcer  lé  gros  poi&oh  ^  quih 
prennent  pat  ce  moyen  dans  dé  longs  pâhrèrt*  Ils 
iâiangent  àuiffi  dé  ce  pbijfùn  ]gâfé  ;  cVft  tan  dé  lèuj« 
inctt  tes  J>lus  ^efiqids*  '        ; 
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Poisson  De  Hocher^  fV^^t  m  nbi  iAàUvik 
Çeiiû  que  les  ladsens  défignent  fous  le  nom  AHhanf*^ 
hatoi,  ou  poiffon  à  piem  ^  reflemble  au  contraire  i 
la  pUc^  Les  Soldats,  de  riile  de  Nfinorque  donnent 
aum  le  nom  de  poiffhn  de  rocher  à  un  poiifetr  long 
de  hmt  à  neuf  pouces  ^  &  qm  fe  tient  jprefque 
toujours  parmi  les  rochers  de  cette  contrée  :  oit 
en  apporte  tous  les  jours  une  quantité  au  marché 
de  ce  pays  :  fes  couleurs  font  très^  belles  :  le  corps 
eft  ârié  de  bleu,  de  touge  ou  de  vert. 

Poisson  rovge^  c'eft  u  domdc  Œnoifi.  Voyes 

ù  mot* 

Poisson  royal.  Qn  donne  ce  iiom  aux  dauphins} 

$purgions  ^  (hfns  j  Jaumons  &  imi/6^  ,  lorfque  ces 
animaux  fe  trouvent  échoués  fur  ks  bords  de  U 
mer.  On  nomme  poijfon  a  lard ,  les  ialànes  y  les 
^marfouins  ^  Ms  thons  ^  même  les  Ttaux  de  nier.  Les 
poiffhns  f aies  (ont  ^  le  faumon^  la  motue^  le  harengs 
Xàfardine^  Y  anchois  ,  le  maquereau.  Les  poijfons  jec^ 
font  ces  derniers  poisons  falés  &  deffedbés^  Les 
poijjôns  boucanes ,  nommés  ainu  aux  Ifles  du  Vent 
en  Amérique  ,  font  ceux  qu'on  a  fait  fecher  à  la 
fumée.  Le  poijjon  royal  de  VUifioirê  ginirale  des 
Voyojgts  y  eft  le  thané  . 

Poisson  a  sabre  ,  Ùelpkinus  gladlawr.  C'efï 
\epee  de  mer  de  Groenland.  Vàyt^  k  là  fuke  de 
rardcle  BaLeine. 

Poisson  a  sciè^ J^oyc^  Scvl  m  M;er. 
Poisson  dît  kferptnu  Voyt^  Serpent-poisson; 
Pqïsson-Solbil.  f^oye[à  t article  LuNE  i>E  Mer; 

(Ê-   celui  de    SOLEIL-FOISSON. 

Poisson  Souffleur.  r<?ye{;  ce  qui  etf.dit.de 
<^es  fortes  de  poitfons  à  ^article  Bae£INE«^  1^V^\ 
au0  taràeU  PôlSSpN. 

Pc^sson  Ce  Saint-Pierre.  Voye^  Dorée^ 
Poisson   stercoraire  ou  meroeux  ,   Pifch 
jpcrcorarius ,  Willughb.  ;  Chatodon  faher  ,  Bj:ouflbii,.i 
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Pûher  mannus  ferï  quadratus  ,  Ray ,  Sloan.  Chez  les 
Anglois  de  PAmérique  Septentrionale ,  flir-tettr -rf/z^eA 
fish.  Poiflbn  du  genre  du  Chitodon ,  qui  fe  trouve  dans 
les  mers  des  deux  Indes,  autour  de  la  Jamaïque,  et 
la  Caroline ,  des  Ifles  de  la  Société ,  dans  la  mer  du 
Sud ,  &c.  Selon  Willughby ,  ce  poijfon  a  été  nommé 
Stcrcorarius  ,  parce  qu'on  le  prend  communément 
dans  des  lieux  infeâs  oii  il  cherche  fa  nourriture, 
ce   qui  fait  que  bien   des  perfcmnes  n'en   veulent 

Eoint  mangen  Cependant  de  quelque  manière  qu'on 
i  prépare ,  il  a  un  goût  agréable. 
..  WiUùghhy  dit  que  la  longueur   de   ce  poijfon  efl: 
à  peine  d'une  palme.  Selon  M.  Brouffonnei ,  le  corps 


efl  comprimé  &  d'une  forme  qui  aj^roche  de 
rhomboidale  ;  les  écailles  font  ferrées  oTdifpofées  en 
recouvrement ,  mais  fans  ordre  dans  la  partie  anté- 
rieure ,  tandis  que  dans  la  poftérieure  elles  fuivent 
des  lignes  obliques  qui  fe  croifent  régulièrement  it 
les  lignes  latérales  font  à  peine  faillantes  :  la  tête 
ta  courte ,  comprin^ée ,  un  peu  plus  large  que  le 
corps ,  rctrécîe  en  carène  ,  obtufe  derrière  les  yeux 
&C  garnie  d'écaillés  ,  mais  Tentre'^deux  des  yeux 
eft  nu  :  l'ouverture  de  la  gueule  efl  peu  grande  ;  les 
mâchoires  font  garnies  de  dents  contiguës  &  ferrées 
entre  elles ,  un  peu  courbes  ,  minces  &  flexibles  ; 
les  narines ,  percées  chacune  de  deux  ouvertures  ;  les 
yeux ,  arrondis ,  peu  grands  ;  leurs  iris  ,  argentés ,  avec 
<les  teintes  de  jaune  y  la  prunelle  efl  ronde  &  brunâtre  : 
il  y  à  quatre  ouïes  de  chaaue  côté  ;  leurs  opercules 
font  oUeux  &  recouverts  d'ecailles.  Les  nageoires  font 
garnies  d'écaillés  ;  la  dorfale  efl  longue  &  fes  rayons 
iont  de  différentes  grandeurs  entre  eux  ;  il  y  en  a  de 
xameux  ,  d'épineux  &  de  flexibles  :  les  peâorales 
&  les  ^dominalés  qui  font  ovales  5  en  of&ent  de 
femblabks  ;  celle  de  Tanus  efl  longue  ,  fes  trois 
rayons  antérieurs  font  forts ,  épineux  &  aplatis  ;  les 
mixtxcs  £oat  flexibles,  ^  il  y  en  a  de.rameux  :  celle 
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de  la  queue  eft  légèrement  tronquée  à  ion  ei^é>«' 
mité  ;  les  trois  rayons  qui  la  bordent  de  p^rt  9ç 
d'autre  font  ûmples ,  &  les  intermédiaires  font  tamenx 
à  leur  extrémité.  La  couleur  de   ce  poiffm  eft  d'ua 

r'  -cehdré^argentin  ,  marqué  dans   fa   longueur  d^ 
bandes  tranfverfales  d\m  bleu-noirâtre  ;  les  nA^ 
geoîres  ont  cette  mSme  teinté. 

Les  HoUaiidois  donnent  auM  le  nom  de  poijpm 
•é^orAuH  au  pihu<.  Rmida  obferve  que  la  faupt 
mérite  auâi  ce  nom«  f^oyti^  us  moa^ 

JPbiSSON  DE  TOBIÊ.  ytff€T^à  tartiàU  RasPECON* 

POlsso:Af-TR£MBL£i;R  de  Gumlla,  Q^t&  y^npâltt^ 
pfrpilie.  Voyez  ce  ma.  Voyez  ïui^  les  arûeUs  TotiPiUJt 
Se  TREMBlËiit  ^d *A&ique. 

P0I550#-TR0M1>ETTE.    f^oytX^    TROMl^ETIff 

^  pcnâbn  }i 

Poisson  vert  de  la  Virginie.  Vc^/ti  SauteOe 
de  la  Caroline. 

Poisson- VOLANT.  On  a  donné  ce  nom  à^pielque* 

foiffons  du  genre  AtVUxoctt,^  du  genre  du  Trig/e^  î8c 
de  celui  du  Gaftrc.  Ces  poifjhns  font  le  ^nnljge  voùuu^ 
le  :piraie  ,  le  pcga/i  dit  le  volant  ^  le  >fti/an  de  mer  ^ 
Vhirbadôlle  4t  mer ,  &:  plus  particuliéresieiît  le  -flf»^ 
qf$de..  On  fait  que  l'uiâge  que  les  polffons  foiit.de 
leurs  «ageoirés  ,  pour  fe  diriger  dans  Teau  ^  a  des 
rapports  ïenfibles  avec  la  manière  dont  les  oifeaulc 
•fe  fervent  de  leurs  ailes  pour  ie  ^tenir  &  exécuter 
divers  mouvemens  daâ$  l'air.  Ce  font  de  part  •& 
d'autre  des  efpeces  de  rames  <{ui  frappent  un  iktidê 
^fdoat;  ia  réfiâaace  leilt  olÉSre  un  ^loint  d'tsppui.  Cétt^ 
^^fidératibn  emli^ue  ce  que  r<>n  racdnt^  iies  fcif^ 
forts  cités  d-defltts^  qui^  ayant  les  naj^K^res  peo» 
itorales  plus  aiTortiei  par  leur  force  &  ,^fc  leur  ^eten- 
éa%  au  fhéeanifmé  qu'exige  le  vol  ^  <fue  rie  le  (ot^ 
celles  dès  ^uti^  poiffons^  p^tivént  slékver  éi^tteffife 
4e  l'eau ^.&  $'élancer  dans  Tair  oîi  ils  ie  ibutiennenC 
{icnàmt  quelq^l^  inftans.  Cette  âic^tté    ije.vofer 

eft 


y 


1^    probablement  pdur    ces   animaiik  ^  :c6tnine   ië 
difentles  Voyageurs  j  un  moyen  de  ie  foufeaire  â» 
la  pourfuh'e  des  ffos'poij/hns  qui  menacent  dé  les 
dévorer. 

POIVRE  y,  Piper.i^Tû  que  l'on  donne  aux  fruits 
aromatiques  de  différentes  efpecès  d'arbres  ou  plante^  ;; 
dont  nous:: ciferoqs  les: phisiieoRQues  &'leâ  plus  en 

'  PoïVRE  t)'AFRiQUE;  On  le  liôtlime  atiffi/^aiV«  di 
Guinée  j  poivre  Indien  ou  tardamome  iSAfriqut.^  c*eft 
la  maniguetta  Voyez  ce  inor.  ;•>  .  v; 

L£  Poivre  blajîc  f  P//«r  ulbufn  ma  Ltuarpiperi 
tû   en  petites  grappesi  Les.  ttuits'  du-pùimef  blanc 
ibnt^plus  petits  que  ceux  du  pdvr'ur  noir:  M,  Gtcfffroyi 
^Mapfft  Mtdi^i  j>  dit  que  'le  poivrt  ilancdxx  commerce 
ne  diffère  du  noir  que'  par  fa»  couleur  grife  ou  blan- 
châtre^ &:i|ifil  n'eft  «titre  chôiè  qiie  lé  poivre  noir  j^ 
dont  on  ia-dté  i'écorcé-  aTant  de  le  fkâreilpcher  de  hL 
manière  q^e  nous  dirons  zm  mot  PoiVR'ErKxnR.  Onl 
prétend' qvte    les   arbriâeaftx    qui  donnent  ces  deux 
poivres  ^;  ne 'différent  pas'  plù»  Piin  de  Tai^trè  ^  qioê 
deux  cep^'de,  vignes!  qm^lproduifent^opun -du  raifin 
blaïK/'/&  l'autre  du.  !rai6n:;.-noir  :  on  (£t  cependant 
que  les -plantes  qui  portent  It  ppivre  himc^.îom  plust 
rare$  &  ne  naiffent  îjuîeii  petite  q.uaniité'y^nsqwel'^ 
.ques«ndi>ptts  4u  :Mal«bar  &  de.  Malaca*  Poîàéty^:ékti^ 
ion  Hifioire  -dis  Drpgf^ts/j,  aiviance.  que   les  h2èÀimt 
4u.    pays  :  les  .plantfoi:  :àtt  .  pied  .des  -ac^aj  Se  des 
i:oc,ûiier^  ,   ^.  quei  kr  fr4i:ls   du  pcdyriiriJtanci  fooi 
difpPÉfe'  e«h  prîtes  gïappes,  ronds ,  T^s:.;uiiceihmfii» 
s:;jen?em  &.gri{|tres',ét?nt  mûrs.    Fl^c^irth x\m  ^ étoii 
Gouvernfeur  .de  Madagafcar  j  rappOrtèiJiue  le  poiyn 
blanc  s'appelle  dans  Aes.  contrées  (àM  ntj^.-^&c  qû-il 
y  en.  avpit  une  $  >gtfande.<}oanûfé  daas:  lesr  bois  :de 
^  pays,  que  fan^  la?^Uerr^  il.  y  enf^aiiroit.eu  jdoré^ 
navant   uflte.  récolte 'ci^bte  de*  charge;^,  yn  grand 
psvirè;;  auç.  lés  touf^er^is  fic  leirtfwigrx.  fi^iontieuiç 

^     W*  XI.  T    • 
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ikoumtttre  ;  enfin  ,  qu'il  efi  mur  aut  mois  d'Août  ^ 
de  S€;>t»mhre  ^  d'Oâpbre.  ^^e{  Poivre  noir. 

POIVRI  DE  Cal^cut  9   Pi/K«r  CaUcuticum.  Ceft 
le  poivre  de  Guinii.  Voyez  ce  i»o/. 

Poivre  de  la  Chine;  Fruit  gros  comme  un 
pois  ,  de  couleur  grife  mêlée  de  quelcpies  filets 
ixniges.  Qd  œ  fe  fert  «n  gl^fe  de.  foô^r^  que  de  fon 
écorce ,  le  refte  du  fruit  étant  d'un  goût  trop  fort* 
lie  poivrier  dt  la  Cbmc  tA  gnoid  commie  un  ^  noyer 
d'EurQpc  9  4^  l'odeur  et»  eft  h  violente  qu'eUe  incom« 
mode.  Confulte[  les  Mémoins^àa  P.  le  £omie. 
.POiiVRE:  S^AV;    Foy^    411   mot  Persicaire. 

POIVRB  D'ÉTHIOimi.  OU  GrAIN  >0£    ZÉLIM   ^    OU 
ÇaNANG  AROMATIQVE  ^   OU  fiOIS  p'ÉCORCE  ;  Pipet 

JEthk^natmfiUqucfum^  jL  Bauh«  x  ;  Piper  oÛongum 
nigrum  ^  Bauh.  Pin*  411  ;  Xihpieron  wbor  Barbm^ 
4cnfibiis^V\vik.\^  Uvaria  Zeyiamea  ,  Aublet.  C'eft  un 
9ÉXQ  -du  genYC  de»  Cmanp^Moytz  ce  moi  ^  6c  dont 
le.  tronc  V  félon.  M  Anbiet  ^  s^élsw^  à  vingt  pieds  & 
ptesi.  ixù  envicon  un  pied  de  .diamètre.  Son  écorcç 
eft condrée ;  fan  boisi  eft  blaixç  6c  peu  compare, -il 
pouâe  à  foni  foinmet  des  branches  longues,  droites  ^ 
chargées  de  quelques  ifHmflaiik  longs  &  flexibles  :  les 
feuilles  ibnt  sdtornes  y  oValies  ,  ^^kongues ,  pointues  ; 
emieres^  lifibS' ,  ^abms  i  tes  fleurs  font«  ax&lairés  , 
nailSsQt  deUt  en&mble,  dks'ont  fix  pétales  un  peu 
vîokÉri  les  ovaires  de  cha^^ie  fleur  deviennent 
atftantt de  capifules  cylindriques,  un  peunopeufes^ 
taogues'c^iin  À  détts^  poucei^  &  d'un  brun-rouiTâtre  i  ces 
capnitcs ib&t:  atiachées  à. Uf¥  m^me  réceptacle,  & 
leur  nombne^vatie  de  dix  à  vingt;  elles  contiennent 
depuis  une  jusqu'à  huit  ^^ain^s  placées  les  unes 
furies  autres»  Mi  Joféphde<JuJ[/kw  a  obfervé  cet 
avbre  atf  PétiOit;  M.  Auiblu  dit  :qu'it  croît  aufli  dans 
|a  Guiane  âc  à  l'Ifle  de  Finance.'  Sçs  fruits  font 
piquansT',  âr<>itiaiiqués  '8C  employés  par  les  Nègres 
à;  4^6iut  dTa^tres  épicçs,  «Lf^'fithiopieiisi  aih£  qut 
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lês  Arabes ,  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  polvn  dt 
ZcUm  y  Granum  Zelim  ^  s'en  fervent  pour  le  mal  de 
dents  9  comme  nous  nous  fervons  ici  de  la  pyrahft. 

Quelques-uns  ont  donné  à  ce  canmg  aromatiqut , 
le  nom  de  mamgueiu  ;  mais  la  véritable  manigu€ii4 
€(l  le  grand  cardamome  Voyez  et  dernier  moi. 

Poivre  de  Guinée  ,  Capficum^  Ce  poivre  égalc^ 
ment  connu  dans  le  commerce  d'épicerie  fous  les 
noms  de  poivre  d^Inde ,  poivre  du  Brifil  ^  de  pinuni 
de  Guinée ,  de  corail  de  jardin  ,  de  poivre  d^EJpagne  ou 
de  Portugal^  ou  de  poivre  en  gpujfe  ;  et  poivre  ^  dis- je ^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  manigueete ,  (Voyez 
ce  mot^)  croît  naturellement  dans  les  deux  Indes  ,  ÔC 
en  particulier  en  Guinée  &  au  Bréfil  :  on  le  cultive 
&  on  l'élevé  aifément  de  graine  dans  les  pays  chauds 
de  l'Euro^  ,  notamment  en  Languedoc  ,  Se  mètM 
dans  nos  jardins  où  la  belle  couleur  rouge  de  fei 
capfules  eu  agréable  à  la  vue»  M*  de  Toumefore  dif-* 
ûngde  plufieurs  efpeces  de  poivre  d'Inde  ou  d^ 
Guinée ,  Capficum  ,  lefquelles  différent  entre  elles  ^ 
principalement  par  la  ngure  &  la  couleur  de  leurs 
capfules  ;  celles  de  notre  pays  font  communément 
recourbées  p»  le  bout  en  bec  de  corbin*  Nous  allons 
décrire  celle  qui  eft  la  plus  uiitée  &  la  plus  commune* 

Poivre  de  Guinée,  commun  ,  Capficum  vulgétte  ^ 

filiquis  longis  ,  properuUniibus ,  Tournef.  ;  P'^er  Indi^ 
cum  yvulgatijjimum  ^  C.  B.  Pin.  102  ;  Capficum  ànmtum^ 
Linn.  170  ;  Quio  ^  Ouryagon  ,  Boimin  ou  Bohemoin  ^ 
Aty ,  Aryamucka ,  des  Caraïbes*  Sa  racine  eft  courte  ^ 
grêle  9*  très-fibretïTe  ;  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi  ,  anguleufe ,  dure  ,  velue  &:  ira«- 
tneufe  ,  portant  des  feuilles  longues ,  ovales  »  gla« 
bres  9  pétioléeSy  pointues ,  de  couleur  verte-brune  i 
fa  fleur  qui  fort  des  aifTelles  des  feuilles  &  à  la  naif* 
lance  des  rameaux  5  eft  une  rofette  à  plufieurs  pointes  9 
de  couleur  blanche  ,  foutenue  par  un  pédicule  charnu 
Ce  rouge  ;  à  cMte  fleur  fuccede  un  miit  qui  eft  unt 
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tapfule  longue  &  groffe  comme  lé  pouce  ^  forihci^ 
par  une  peau  un  peu  charnue ,  luif^nte ,  polie ,-  verte 
d'abord  ,  ptiis  jaune  «  enfin  rouge-purpurine  quand 
die  eft  en  maturité.  Cette  capfule  eft  divifée  intérieu- 
f ement  en  deux  ou  trois  loges  qui  reaferment  beau* 
coup  de  femences  plates^  d'un  blanc- jaunâtre  &  de 
laT  figure  d'un  petit  rein.  C^tte  plante  fleurit  dans  nos 
jardins  au  mois  d'Âoùt  >  &  fort  fruit  mûrit  dans  la 
tommenccmeni  de  l'automne  )  ^lle  aime  une  terré 
graffé  &C  humide  j  elle  Vient  fort  bien  â  Tombr^^ 
enfin  on  l'élevé  de  femence  par-tout  oii  l'on  veut , 
même  dans  des  pots  ;  alors  un  peu  de  chaleur  lui  eft 
favorable; 

Toutes   lés  parties  de  cette    plante .  oht  un  goût 

&  une  odeur  fort  acres ,  mais  particulièrement  fon 

fruit  qid  brûle  la  gorge  i  &c  provoqiie  finguliérement 

à    éterduer:   c*eft  la  feule  partie  de  la  plante  dont 

on  fé   fert  tant  dam  ies.wmens  qu'en  Médeçineé 

Quoique  ce  fruit  brûle  k  bouché  4'uQe  manière  inton 

léfable  ^  cependant  les  Indiens  le  préfèrent  au  poivre 

ordinaire  ^   &c  ils  font  accoutuitiés  d'en  manger  de 

tout  ctuâ  :  on  les  confit  au  fucre  ^  éc  l'on  en  porté 

,fur  met  pour  fervir  dans  les  voyages  de  long  cours; 

ils  exciteftt  l'appétit ,  dîffiperit  lés  Vents  &  fortifient 

l'eftomac  i    on    les    cueille    ehcorç   en,    vert  ^  & 

lotfqu'il»  ne   font   que  nouer  ;  on  les  fkit  macérer 

quelques  mois  dans  le  vinaigré  :  on  s'en  fert  énfuite 

en  guife  dé  câpres  &  de  capucines  ^  pouf  relever 

les  fâtfces  par  leur  faveur  acre  &  piquante^  En  Eu^ 

ropé  ^    les  Vinaigriers  emploient  auffi  le  poiyre  dt 

Gùinity  pour  donner  plus  de  force  j|U  vinaigre^ 

Les  âutresT'  efpeces  de  poivre  de  Guinée  font  en 
ufage  chez  les  Indiens  j  qui  en  mêlent  dans  leurs 
ragoûts.  Ils  font  encore  plus  acres  que  lés  nôtres: 
néanmoins  ces  peuples  en  font  de§  elpeces  de  bouil- 
lons Ou  décoftions  trè$*fortes  j  qu'ils  boivent  avec 

pîaifïr  ;  un  Européen  ne  pourroit  çn  avakr  feule*; 


nient  une  cuUlerée  fan$  fe  croire  empolfonné.  Les 
Portugais  établis  daps  cette  contrée  appellent  <:è$ 
potions  flomachiques ,  Caldo  di  pimentQ.  C'eil  la  pi^ 
mmtaM  de$  Inful^ires.  L'efpeçe  appelée  dans  np$  Ifles 
^ivn  enragé  ,  a  encore  la  faveur  beaucoup  plus 
^cre,  plus  brûlante.  Op.  çmplQie  ^uf^  dans  Içs  Ifles 
ces  dçcoâions  pour  laver  les  Nègres  éçorchés  de 
coups  de  fouet ,  crainte  que  la  gangrené  rie  fe  mette 
dans  leurs  plaies.  Si  l'on  s'avife  de  jeter  fur  leç 
charbons  ^rdens  une  partie  de  goufle  de  ce  piment , 
&  même  dç  poivre  d'Inde  vulgaire  ,  foit  dans  une 
iHUe  à  manger  ou  d^ins  une  çhacobre  ,  la  fuméç' 
portée  au  nez  des  ^iftans  les  ^t  beaucoup  éter^ 
nuer. 

Voici  la  façon  dont  les  Indiens  prépai:ent  ce$ 
goufles  po^r  leur  ufage.  D'abord  ils  les  font  féçher 
à  l'ombfe,  puis  à  un  feu  lent  avec  de  la  farinç 
dans  un  vaiueau  approprié  ;  enfuitç  ils  les  coupent 
bien,  menu  avec  il^s  çifeaux^  £<  fur  chaqvie  oncç 
de  goufTes  ainfi  coupées ,  ils  ajoutent  une  livre  de 
k  plu$  £ne  ûirine ,  pour  les  pétrir  avec  du  levain 
comn^e  de  la  pâte,  u  maffç  étant  biçn.  leyée ,  ils 
la  mettent  au  four  ;  qu^nd  elle  eft  cuite ,  ib  la  cou- 
pent par  tranches  y  puis  Us  la  fpnt  cuire  de  npuveau 
comme  du  bifcuit  ;  enfin  ils  la  ré4uifent  en  une  poudre 
fine  qu'ils  paffent  au  travers  d'uix  tamis.  Ççttç  poudre 
eft  a^di^irable ,  félon  eux ,  pour  a0aifonoer  toutes 
fortes,  de  viandes  ;  elle  excite  Pappétit  pu ,  comme  pn  dit, 
proverbialement ,  à  fa^ire,  mangft  h  f^^^^  Elle  fait 
trouver  les  viandes  &:  le  vin  agréables  au  goût  :  elle 
facilite  la.  digeflipn  ^  rçtab^lit  l'eflom^ç  rel^hé  ,  ei\ 
réveillant  puiffamment  le  jeu  de  cet  organe  ;  elle 
provoquç  aul5  les  évacuations^  de  l'urine  $c*  des  menf^  * 
trues, 

On  donne  le  nom  de  faux-poivrier^^  Solanti^m^  Ffcudo*-. 
^apficum  ,  Linn^  163  ,  à  une  plante  originaire 
\%  Î4^4^re,   dont  les  tiges  hautes  ae  deux  ou  troi^^ 
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pieds ,  font  petfiftantes  l'hiver ,  ligneufes  ^  branchué^  J 
grêles  &  droites  ;  fes  feuilles ,  ovales ,  lancéolées ,  en- 
tières ,  pointues  ;  fes  fleurs  font  pédiculées ,  folitaires  ; 
fes  fruits  font  bacciferes ,  rouges  &  de  la  grofleur  d'une 
cerife.  Cette  plante  eft  Vamomc  des  Jardiniers.  VoyesK 
maintenant   VanicU   Piment. 

Poivre   de   la   Jamaï<2ue   ou   Piment    des 

AngloIS  ^  Piper  Jàmaîcenfe.  Ceil  un  fruit  ou  une 
<^fpe€e  de  baie  aromatique  que  Ton  apporte  depuis 
près  de  deux  fiecles  de  l'Ifle  de  la  Jamaïque  ,  & 
dont  les  Anglois  font  un  très-grand  ufage  dans  leurs 
fauces  ,  fous  les  noms  de  toutes  -  ipiees ,  poivre  ic 
Thevet  y  amomi  ^  piment  à  couronne  y  coques  d^Inde  artH 
matiques ,  teee  de  clou.  C'efl ,  difent-ils ,  un  des  meilleurs 
aromates  qui  foient  en  ufage  .*  car  il  a  le  goût  de 
la  cannelle  ,  du  girofle  &  fur-tout  du  poivre.  C*eft 
un  fruit  défleché  avant  fa  maturité,  rond,  plus  gros 
&  plus  léger  que  le  poivre  ordinaire ,  dont  Técorce 
cft  brune ,  peu  ou  point  ridée ,  garni  d\ine  petite 
couronne  en  haut ,  partagée  en  quatre  ,  contenant 
deux  petite  noyaux  noirs ,  couverts  d'une  membrane 
noirâtre,  d'un  goût  un  peu  acre,  aromatique,  &  qui 
approche  du  clou  de  girofle.  L'arbre  qui  porte  ce  fruit 
cft  une  efpece  de  myrte  à  feuilles  de  laurier ,  Myrtus 
arboreà  aromatica^  foliis  laurinis  latioribus  &  fubrotundis^ 
fruciu  racemojoy  caryophilU  fapore.  Il  furpafle  fou  vent  ea 
grandeur  nos  noyers  d'Europe,  il  fe  plaît  dans  les 
forêts  feches  ;  il  eft  branchu  &  touffu  ,  d'un  bel 
afpeâ  ,  tant  à  caufe  de  la  difpofition  de  fes  bran« 
ches ,  qu'à  caufe  de  la  beauté  de  fes  feuilles  :  fon 
tronc  eft  aflez  droit ,  d\me  moyenne  grofleur  & 
très-élevé  j  fon  éçorce ,  jaunâtre ,  parfemée  de  taches 
noirâtres  ,  Hfle  ou  unie,  mince,  d'une  odeiir  forte, 
d'un  goût  aftringent;  elle  tombe  quelquefois  par 
lames  :  le  cœur  dii  bois  eft  dur ,  compare  ,  pefant , 
incorruptible ,  d'un  rouge  -  noirâtre  d'abord  ;  mais 
il  devient   avec   le  temps,  violet-noirâtre:  il  prend 


&n  très-beau  poli  :  l'aubier  éH  eft  ëpaSi^  ^txn  p'ùh 
blanchâtre  :  fes  feuilles  font  lifles ,  ^{>àiiFés ,  fytxtsts, 
divifées  par  une*  côte  faillanté  en  dëâbuis,  gariâSs 
de  petites  nerviu-es  fans  ordre  ,  difpofées  par  bOtt- 
quets  ,  d*un  Vert-noiir^re  en  déffus  y  IriiHttfltés , 
d'un  vert  clair  en  deflbus,  fàhs  dehtelufé  ,  fortifâHt 
un  ovale  de  cinq  à  ût  poùcés  de  lônguëtiî',  et  de 
deux  à  trois  de  largeur  ;  elles  OM  une  odeur  forte 
&  une  faveur  piquante ,  automatique ,  qui  tient  de  k 
cannelle  &  du  pîoivre  :  à  Pextrémîté  àtë^  tigrt  fe 
trouvent  dés  pédicules  qiû  portent  chà6Ufl  uM^  petite 
fleur  blanche ,  difpofée  e»  rôfé ,  à  laquelle  iliccede 
une  baie  fphérique ,  licntâtre  eJi  ^hors  j  bifitné  ^ 
dedans ,  d'enviroh  tf oîfs  lignes  de  diamètre ,  cieUfée 
en  formé  de  nombril  au  coUr'Onnemehf  ,  û't^ii  ^ut 
aromatique  ,  dans  lequel  celui  de  i^è^  âôSàdQ 
ainfi  que  nous  TavOtis  dit. 

Cet  arbre  eft  le  même  qUè  ceKù  que  doumé  le 
kois  iPlAdcy  Voyez  u  mot;  'A  naît  daift  lés  Ifles 
Antilles  y  dans  belles  de  Sâttife-Groiic ,  Saint  poAiingue 
&  les  Grenaf£»es  ,  mais  prindpàlemefjt  èàiis  lés 
forêts  qui  font  fUr  lés  tnioiitaignés  dé  ta  Jamaïque  ^ 
&  fur-tout  du  éôté  du  Septentrion.  Il  efl  ,  àïti& 
que  tous  les  bois  durs  ,  lông^temps  à  croître  :  ks 
Nègres  montent  fur  queîques-ui!»  d?  ces  atbrès,  fls 
en  coupent  tf  airtres  &  les  abattent  ;  ils  ett  |itëhrieiit 
les  rejetotisf  ektrgés  de  &\âB  vetts  ,  i^'Ss  fépa- 
rent  d^  peâfes  briainchés  ^  dés  leuiltés  &  dëS  baies 
qui  font  ififi^s.  B^  les  e'xpofent  pendant  plàiie^ts 
jours  an  foleîl  fur  de  Pététfé  ,  depttîs  le  léfet  juf- 
qu'au  cduéher  dé  cet-  aflke  ,  preniatrit  gatée^  qw-élfes 
ne  fc^én'f  momlfées  de  h  rofét  du  matin^;  cés  bàîés 
&ant  ainfi  féchées  /  brùhiflènt  ,  &  font  tù  êtàt 
cfêtre  vendues  &  tranfpOrtéés»  Oh  fait  avec  ces 
baies  oit  gtaintes ,  Mût  liqueur  frèsH^rïabîé  ^  comiite 
aux  Mes  fous  le  nom-  de  bois  d'Inde. 

Ce  iruit  diililïé  daits  un  ballon^  donne  ttrié  faitâè 
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,çflentîelk  très-odorante.  &  qui  va  au  fond  de  Ve^^xk^ 

Qn  emploie  çeitebaie  ,  non-feulement  pour  affaifpnfr 

.net  ks  alimens,   mais  encore    poàir  for^Çer  l'eftor 

.ipiaç,   iacilitcç   l^  digeftion  ,    ré^creer  les    efprits  &ç, 

avgmenter  le  ijnouveipçnt  du  fang.  Le^  Chirurgiens 

çl'Aniiçrique    emploient    Ibuvçot   Içs  feuilles    de  çeJL 

.^bre   foi)s  le  pom  ^t  fcuUUs  de  laurier/ ^roma$iqi(e  ^ 

^ns  ks  i)ain,s   pour  lè$  jambe^    des  J^iydropiques:, 

&   pour  fomenter  ks   (nembres   attaq^é^   de   par%- 

Jyfiç,    Les  habitans  ô^  les  eifclayes  fe .  fervent  auffi 

des  feuilles .  pouç  ^ffaifonner  Içurs  i^goûts.  On  ppur-;, 

•  roit  foiipçpnner  que  V^tï^xç  .rayendrjara,^  qui  dçni^ 

la  noix  de  Madagafcar ,  feroft  auffi  une  efpece    dp 

ce    prétendu    laiirier^   aromatique.    Quant  aux   ufag^ 

du  bois  d^inA  en    teiqtvirjç  ,  X^y^i-  4  ^  ^V'^V^  de 

VarticU  Boi?  DE  CampIche. 

Poivre  p'Inpe  ,  Piper  Ind\çurn;,  ç'eft  It  £pivft,i^ 
4^ulaie.^  Voyez;  ce  mçt^  " 

"  Poivre  ifONG,  Macrqpiper^aut^Pip^,  hngtanOfienr 
talc.  C^û  un,  fruit  defliéché  avant  la  maturité  :  il 
çft   grisâtre  ,   gros    comnae  une  plume  d<5  cygne , 
long  d'un  pouçê  âf.  demi,  ^fTez  fembhble  ^p%  cha^^ 
tons;  ds  boulçaii ,  cannelé  jj  comme  chcigrioé  ,  pu 
;  garni  de  laibpçules  vmis  fort  étroitement    &  placés 
,en  forn\e  de  réfeau;   it  eft  partagé  intérieiu^ment 
en  plufieurs  petitjss  çelluks  membrane^ifes  ,  rangées 
itur  une  i;neme  ligne  en  iraypns ,  dans;  çhapme  ^ti-- 
.  quellps  eft  contenue  uiie  feuk  graine  arrondie ,  tr^s- 
petite,'  noirâtre   en   dehors/,    blanchçi'en    dedans, 
.  d'un  goût  :âçre  ÔC  un  peu  ainer  i.  ces  cbatpns  font 
,  attachés  à  un  pédicule,  grêle  2^  long  d'un, .pouce/  La 
liante  qui   porte,  cette  forte   de    poivre    croît  dan^ 
k  Bengale,,  à   la  hauteuri  àp^  fepj  a  huit,  piçds  ,  & 
s'appelle  ptinplim  o\x  caita   tirpafi  ,  c'eft-àydire  y  poi- 
vrier a  fruit  à  chaton  :  éX^  difkre  du  poivrier,  4  fruits^ 
ronds ,  par  (ts  tiges  qui   font,  moius  ligneufes ,  paj: 
.&$  femlies  plus  longues,^  plus  yertes ,  plus  niinçes. 
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fAus  molles,  &  ornées  de  trois  nervures  très^faillantes, 
Les  neurs  font  mpnopétales ,  partagées  en  cinq  04 
fix  lanières  ^  fortement  attachées  a\i  fruit  dpnt  nous 
venons  de  parler:  on  en  cueille  les  fruits,  avant 
qu'ils  foiep;  mûrs.  Beaucoup  de  nations  fe  fervent 
de  ppivrç  long  6ç  ifoir  pour  afTaifonner  leurs  yiandes. 
Dans  les  Indes  le  peuple  boit  de  l'eau  dans  laquelle  on 
a  inilifé  une  grande  quantité  de  ce  poivre  ,  pour  fç 
guérir  des  foible^es  d'eftpmac.  l^es  |ndien$  font  auffi 
Jeriqeuter  ce  fruit  dans  i'e^u,^  &  ils  enr  tit^^^t  un 
efprit  ardent  qu'ils  èoiye(it  ;  ils  ont  encore  coutume 
de  çonnr^  une  bonnç  prpviiion  de  poivre  long  ôç 
rQr^  dans  la  faunmre  ou  dans  d\\  vinaigre  ;  ç'eft  un 
de&  délices  de  leurs  tables ,  fur-tout  daps  des  temps 
pluvieux  ;  ils  en  font  des  falades.  En  Europe  ot\ 
çfiimçf  ce  poivr^  aWxipharmaque  ;  il  fert  aufli  aux 
Vin^griers  pour  doiiner  un  goût  piquant  à  kur 
vinaigre. 

Dans  Iç  Mexique  naît  un  petit  poivre  long,  que 
les  hahitaps  appellent  mécaxochitl  i  il  eft  très-r 
acre  &c  très- chaud.  Les  Mexicains  l'emploient  dans 
la  compoiition  de  leurs^plitçs  de  chocolat  3^  auxquelles 
il  donne  d'ailleurs  un  goût  affez  agréable. 

Poivre    pE5i    MvHailles    ou    Verj^iiçulairç 

BRULANTE.    ^^^î   ^    /'(ir/ir^   JoUBARBE, 

Poivre  des  Negre$  ,  appela  par  eux  poivre  de 
Guinée  ;  ThymctUa  arborea  ^falkis  folio  fubtàs  argenteo^ 
frtiBu  piperato^  B^rr.  Eff.  199;  Embira  fiu  finiaiba  ^ 
Brafil,  PiC  Ç'etf  VAmàçe  des  Galibis.  L'arbriffeau 
qui  le  porte  efl  une  efpeçe  de  thymeièe  ;  le  fruit 
jeft  d'un  goût  piquant  comme  le  poivre.  Les  Nègres 
s'en  fervent  fort  fouvent  au  lieu  d'épices  pour  rele- 
ver la  {aveur  des  viandes.  Les  Indiens  emploient 
l'écotce  de  cet  arbre  pour  teindre  difFérens  ouvrages. 
La  tannerie  trouveroit  dansj'ufage  de  cet  arbriffeau,^ 
une  manière  de  corroyer  les  cuirs  fans  mauyaif<| 
çdçur.  MaJfon  Rufii^ug  de^  Cayff^^^x.       .  . 
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M.  d$  la  Marck  donne  auffi  le  nom  de  poivre  des 
Nègres ,  ou  caeatin  des  Garipons  ^  au  fagarier  de  la 
Guiane  ^  arbre  haut  de  quarante  à  cinquante  pieds  i 
&  de  la  Êimille  des  Balfamiers. 

Poivre  noir  ,  Piper  nigrum.  C'eft  une  graine  ou 
un  fruit  defféché ,  de  la  grofleur  d'un  petit  pois  rond , 
dont  l'écorce  eft  ridée ,  noirâtre  »  laquelle  étant  ôtée, 
laifTe  voir  une  fubflance  un  peu  dure  &  compaûe, 
grisâtre  ou  d'un  vert-jaune  en  dehors  ,  blanchâtre 
en  dedans 9  d'un  goût  acre,  brûlant  la  bouche  6i  le 
gofien  Les  HoUandois  nous  atf[>ortent  ce  fruit  des 
Indes  Orientalesyfur'- tout  des  Ifles  de  Java,  de  Su- 
matra ,  du  Malabar  &  des  autres  *I{les  dont  ils  font 
les  maîtres  :  c'efl  l'efpece  de  pdrrt  dont  on  confomme 
le  plus. 

La  plante  qui  produit  le  poivre  noir  s'appelle 
poivrier  :  elle  croît  auffi  dans  le  pays  de  Siam  :  les 
Indiens  lui  donnent  le  nom  de  lada ,  de  motanga  ; 
les  Malabarois  l'appellent  molago^coddi  :  fa  racine  efl: 
petite ,  fibreufe ,  flexible  &  noirâtre  ;  elle  pouffe 
des  tiges  farmenteufes ,  noueufes,  grimpantes  aux 
arbres  Voiiins  ,  ou  rampantes  à  terre  comme  le 
houblon ,  quand  il  n'eft  pas  foutenu  par  des  échalas  : 
des  nœuds  des  tiges  il  fort  des  fibires  qui  entrent 
dans  la  terre  &  y  prennent  racine  :  de  chaque  nœud 
naiflfent  des  feuilles  folitaires ,  difpofées  alternative- 
ment ;  elles  font  à  cinq  nervures ,  larges  de  trois 
pouces  &  longues  de  quatre ,  d'un  vert  phis  foncé  eft 
deffous  qu'en  deffus  :  les  fleurs  font  en  grappes  ;  îl 
leur  fuccede  des  fruits  d'abord  verdâtres ,  puis  rouges , 
enfin  noirâtres ,  dont  nous  avons  parlé  à  Varticft 
Poivre  blanc  :  chaque  grappe  qiti  vient  à  Pextrémité 
de  la  tige  porte  vingt  itttntt  grains.  Les  payfans 
du  lieu  difent  que  les  ffeurs  femelles  (ont  celles  qiâ 
fe  trouvent  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  mais  quand 
ces  grappes  de  fleurs  naiffent  dans  la  partie  moyenne 
des  tiges ,  fur  des  nœuds ,   &  opçjolées  k  la  queue 
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'des  feuilles  ^  alors  ils  les  appellent   fleurs  loales.; 

Ce  ptàvrur  fleurit  ^^ouvent  deux  fois  chaque  année  : 
on  recueille  le$  fruits  mûrs  quatre  mois  après  que 
les  fleurs  ont  difparu»  &  on  les  expofe  au  foleil 
pendant  fept  jours  afin  de  £ûre  noircir  Pécorce  qui 
fe  ride  auiS*tôt:  on  cultive  cette  plante  en  fichsuit 
en  terre  des  parties  de  ces  branches  que  l'on  a 
coupées  &  que  Ton  met  près  la  racine  des  arbres 
qui  doivent  fervbr  d'échalas*  On  enlevé  ,  dit  Mj 
Geoffroy ,  Pécorce  du  poivre  noir ,  &  on  en  fait  par 
Part  le  poivre  blanc  en  grain ,  qui  eft  ^  dit-il  j  le  ieul 
que  Pon  nous  apporte  aujourd'hui  :  on  enlevé  cettjC 
écorce  en  faifant  macérer  dans  Peau  de  la  mer 
le  poivre  noir  ;  Pécorce  extérieure  fe  gonfle  & 
crevé  :  on  retire  très-facilement  le  grain  qui  ^ 
blanc  &  que  Pon  feche  ^  il  efi  beaucoup  plus 
doux  ic  meilleur  que  le  noir.  Quand  on  fait 
tremper  ainfi  le  poivre  il  en  fumage  beaucoup  fur 
Peau  ;  on  Je  retire  auffi-tôt  &  on  Pappelle  poivre 
noir  léger  d'Hollande  ;  celui  qui  fe  précipite  au  fond 
de  l'eau  y  s'appelle  poivre  pefant  J!Anglaarrt  ;  enfin 
lorfquHl  eft  dépouillé  de  fon  écorce ,  on  le  nomme 
poivre  blanc  d Hollande  ;  il  éft  alors  plus  pefant,  k 
volume  égal ,  que  le  poivre  noir  ;  il  a  le  graia 
coriandé  y  quelquefois .  blanchi  d'un  peu  de  poudre 
de  farine  par  les  Marchands  étrangers  qui  nous 
l'envoient  :  ainfi  le  poivre  blanc  en  poudre  chi  com« 
merce  eft  toujours  éit  avec  le  grain  du  poivre  noir 
écorce  ,  foit  en  Hollande  9  foit  chez  celui  qui  le 
débite  :  fi  le  poivre  blanc  naturel  venoit  en  Europe^ 
on  abandonneroit  bientôt  les  reflburces  d'une  pareille 
induftrie.  Toutes  les  parties  du  poivrier  noir  font 
très-acres  &  brûlantes  au  goût. 

On  reconnoît  les  mêmes  vertus  dans  prefque  toutes 
les  efpeces  de  poivre  :  ils  échauffent ,  defiechent  , 
atténuent  ;  ils  font  apéritifs  ,  raniment  les  efprits 
6(  conviennent  poiu:  les  crudités  de  Peftomac  .&  dans 
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les  colletés  :  on  recommande  encore  le  poïvrt  comme 
un  cordial  CQptrç  le;  poifon^  (oagulans  :  il  faut  çn 
fàirç  un  uf^ge  modère ,  car  il  allume  le  failg  y  il 
fait  cracher,  éterriueri  en  un  piotj^  c'eft  un  très- 
bon-ilimulant ,  il  eft  la  bafe  des  ipius  que  les  Dro*-. 
euifles^Epiciers  vendent  ayx  Cuifiniers ,  pour  affair 
fonner  les  alimens  qu'ils  préparent.  Selon  M.  Bour^ 
geois  ,  le  poivre  noir  en  poudre  eft  excellent  poux 
chaiTer  Içs  poux  de  la  tête  des  enfans  &c  des  adultes  ^ 
de  même  que  pour  préferyer  les  pellete^es  dea 
teignes. 

Poivi^E  A  QUEUE.  Petite  efpece  de  (^b^i^i.  Yoyex 
^€  mot. 

Poivre  sauvage  ou  Petit  poivre.  Ceft  le  non\ 
que  l'on  donne  à  la  femence  de  Yagnus-cafius. 

Poivre  de  Tabàsco.  Voyei  Xocoxochitl. 

Poivre  de  Zelim.  yoyei  à  Pij^mçle  Poivre 
ç^Ethiopie. 

Poivrette  commune,  f^oyei  au  mos^  Nielle^ 

Poivrier  du  Japon,   f^oye^  Fagarier  du  Japon ^ 

Poivrier  du  Pérou,  ^oyeç  Molle. 

Poivron  ou  Poivre  p'Eseagne.  C*eô  U  poivra 
de  Guinée,  Voyez  ce  mot. 

POIX  blanche  ou  Poix  grasse  ou.  Poix  de 
Bourgogne,   yoyei  aux  articles  Pin  &  Sapin. 

Poix  Grecque.  C'eft  la  colophoru.  Voyez  ce  moe^ 

Poix  Juive.   C*eft  V'afphalie.  Vpye^t  œ  mot. 

Poix  minérale  ou  Poix;  de  Terre  ou  Malt' 
THA ,  Pi:fç  mineralis.  C*eft  un  bitunie  mptlaffe  y  plus 
épais  que  le  goudron  ^  tenace  y  s'att^cbaitf  fortement 
aux  doigts  lorfqu'on  le  touche  9  inflammable  ^  d'une 
odeur  forte  &  défagréable  ,  fur-tout  lorsqu'il  eft 
enflammé.  On  en  diftingue  de  deux  fortes: 

i .°  La  Pqix  minérale  ou  le  Vrai  Pissasphalte 
NATUREL ,  Pix  montdna.  Elle  eft  d'une  couleur  feaif 
blable  à  la  belle  poix  noire  &  végétale  de  Stockholm^ 
fce  piffafphalie  (e  trouve  çn   dMFçrent^s  çontré.ç%  4o. 
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Ifi  Perfe,  fur  la  route  de  Schiras  à  Bander- Congo,  à( 
Corafian,  dans  la  Carànianié  déîertê  )  oii  en  trouve  auflî 
çn  Norvège  &  en  Auvergne  à  une  petite .  lietie  dé 
Glermont-Ferrand  *  ôîi  eft  un  monticule  d'éilviroh 
vingt-cinq,  à  trente  pieds  de  haut,,  que  l'on  liomme, 
le  PùUs  dé  la  Pege ,  6i  duquel  il  en  dccoùlé  pref- 
que  continuellement.  Ëri  1757  rioui  avons  ekaminé 
ise  rocher  ,  qui  eft  un  peu  ferrugineux  ;  nous  y 
avons  apperçu  ^vers  fa  bafe  différentes  ifliies,  par 
lefquelles  fortpient  tantôt  une  quantité  d*air  qui 
6)uffloit  affez  fort,  tantôt  une  vapeur  qui  rougi Ôbit 
le  papier  bleu ,  &  tantôt  une  tramée  de  poix  /wzW- 
raie  de  la  grofleur  du  pouce ,  &t  longue!  de  deux 
pieds  ou  environ  3  ce  bitume  coulé  en  ferpentant 
uir  l'adoiTement  du  petit  lilont ,  éc  tombe  dans  des 
réfervoifs  naturellement  pratiqués  &t  remplis  d^une* 
eau  blanchâtre ,  d'une  faveur  falée ,  piquante ,  &  qui 
caufe  long-temps  une  provocation  de  falive  violente  ; 
c'eft  là  oîi  il  fe  condenfc  :  les  bayfans  out^  foin  dé 
le  ramafferi  il  a  iiné  odeur  très -^  fétide.  Le  mon- 
ticule  eft  peu  diftant  dés  hautes  montagnes ,  qui  feni- 
blent  toutes  calcinées  ,  tfonquées  ,  evafées  en  en-s 
tonnoir^  &  remplies  de  pierres  volcanifées.  f^(rye(. 
Volcan. 

2.®  Le  ÈiTUMÈ  LiÀioNÉux  ,  ou  Poix  ûe  TTerre^ 
ou  Biti/Me  de  Babylone^  Mattha.  Il  eft  épais  5^ 
d'un  brunrrouiSatre ,  grenelé  ,  moins  vîfqùeux  éc 
4'une  odeur  moins  défagréable  que  le  pijfafphalti 
précécient,  aiTez  femblable  à  du  marc  de  goudron. 
Oa  trouve  le  malAa  près  de  Schînrieberg  &  de  Thaï  y 
dans  la  Vallée  de  Font^ha,  5c  dans  autres  endroits  y 
dans  le  Canton  d'Appenzel ,  &c. 

L'odeinr  fetïde  &  la  ténacité  qu*6nt  ce^  deux  for- 
tes de  Situmcs  ,  les  ont  fait  appeler  des  Allemands  , 
Tetfffcl  dreck  ;  &  Ats  Latins  ,  Sicrcus  diabotî  min&alis. 
I>ans  les  pays  ofi  l'on  trouvé  beaucoup  de  mattha  , 
comme  à  ^Gebacb  ^   dans  la  Vallée  de  Liberthal  en 


5Ç0  P    O    I 

Alface ,  on  s*en  fert  pour  graiffer  les  effieux  des  voi- 
tures :  il  entre  auffî  dans  la  compofition  du  fpalmi 
Êiâice,  qui   fert  dans   beaucoup   d'occaûons  à  en-» 
duire  &  à  lier  les  corps  qu'on  veut  garantir  deThu* 
snidîté.  Des  Afiatiques  s'en  fervent  pour  plâtrer  (  ci- 
menter &  enduire  )  leurs  murailles.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  ce  fut  avec   un   femblable  bi^ 
tumc  que  furent  cimentés  les  murs  de  Babylone  & 
les  pyramides  d'Egypte  :  on  tiroit  alors   le  maltha 
d*un  lieu  voiiin  de  l'ancienne  Babylone ,  des  environs 
de  Ragufe  dans  la  Grèce ,  &  d'un  certain  étang  de 
Samofate ,  ville  de  Comagene  en  Syrie.  Des  Natu- 
ralifles  rapportent  que  ce  bitume  fut  d'un  grand  fe- 
cours  aux  habitans  de  Samofate,  lors  du  uége   que 
'LucuUus  mit  devant  cette  Ville  ;  car  dès  que  ce  li- 
mon enflammé  touchoit  à  un  foldat ,  il  le  brûloir 
malgré  l'épaifTeur  de  fon  armure/  Dans  beaucoup  de 
pays  de  l'Orient ,  on  fe  fert  avec  fuccès  de  poix  iw- 
nlraU  pour  goudronner  les  barques  &  les  vaifieaux  : 
on  s'en  fert  auffî   pour  embaumer;  c'efl  le  baume* 
momie  des  Perfans.  Garcillaffo ,  qui  étoît  né  au  Pérou  , 
rapporte  que  les  Péruviens  fe  fervoient  de  bitume 
pour  embaumer  leurs   morts  ;  ainfi  les  bitumes  & 
même  leurs  ufages  ont  été  connus  de  tous  les  temps 
&  prefque  de  tous  les  peuples  policés;  Foyei  V^r^ 
ticle  Momie.  On  doit  regarder  les  efpeces  de  pd^ 
minéralts  comme  des  pitroUs  épaiifis ,  ou  comme  uty 
afphalte  non  defTéché  ;  Voye[  ces  mots^  Dans  Shrop- 
shire  en  Angleterre ,  fur-tout  à  Brofely  ,  à  Bentley 
&  à  Pitchfort,  on  prend  la    première   couche  noi- 
râtre ,  pierreufe  ,  porèufe  &  bitumineufe  de  la  mine 
de  charbon  ;  on  la  moud  avec  des  moulins  à  chevaux  ^ 
&  l'on  jette -cette  poudre  dans  de  grands  chaudrons 
pleins  d'eau  qu'on  fait  bouillir  ;  ^ufli^tôt  VkuiU  mi* 
nérale  fumage ,  acquiert  la  confiibmce   de  la  paix  ^ 
puis  on  la  mêle  avec  une  partie  d'huile   difHllée   de 
cette  même  pierre  bitumineuFe,  &  elle  fert  pour  le 
radoub  des  vaiflçaux  :  elle  nç  s'éclate  pointai 
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PoïX  NOIRE  ,  Poix  résini  ,  Poix  végétale. 

f^qyei  aux  anicUs  PiN   &  SapiN. 

POKKO ,  mjloin  ginéraU  dts  Voyages,  Uv.  IX. 
C^eft  une  variété  du  pilUan.  Voyez  u  mot. 

POLATOUCHE  »  an  Lemur  volons ,  Linn.  ?  Nom 
par  lequel  on  défigne  en  Ruffie  Vkurcuil  volant.  Voyez 
€ê  moté  On  rappelle  Utaga  en  Mofcovie* 

POLE  ^  PUuroni3es  (  Cynoglojfus  )  oculis  dextris , 
corpore  oblongo  glabro  ,  dtntibus  obtujîs ,  caudâ  fubro^ 
iundâ^  Linn.  ;  Gronov.  Muf.  i  ,  n.**  39.  Poiflbn  de 
mer  du  genre  du  PUuroneSe.  Suivant  Gronovius  ,  il 
a  environ  quatorîe  pouces  de  longueur  i  fes  yeux 
font,  fitués  fort  près  l'un  de  Pautre ,  fur  le^oté  droit 
de  la  tête  ;  lesprunelles  font  bleues ,  &  les  iris  y  blancs  : 
lès  mâchoires  ^  ^ales  entre  elles  &  garnies  de  dents 
dbtiU^  :  les  lignes  latérales ,  larges  ,  unies ,  un  peu 
relevées  à  Tendroit  des  nageoires  peâorales  :  le  côté 
droit  du  corps  eil  d'un  rouge-brun ,  le  côté  oppofé 
cft  tout^à-fkit  blanc  :  les  écailles  font  ovales  ,  molles , 
liffes  :  la  nageoire  dorfale ,  qui  s'étend  depuis  les  yeux 
prévue  jufqu'à  la  queue ,  eil  garnie  de  cent  douze 
i^yonsfimples  ,'dont  le  premier  &  le  dernier  font  très- 
courts;  les  peâorales  en  ont  chacune  onze;  celles 
de  l*abdomen ,  fix  ;  celle  de  l'anus  \  cent  deux  ;  celle 
de  la  queue  y  vingt-quatre ,  dont  ceux  du  milieu  font 
rameux;  cette  nageoire  eft  oblongue  &  un  peu  ar- 
Sûndie  à'  fon  extrémité. 

M.  Duhamel  dit  qu'en  quelques  endroits  on  donne 
aufii  le  nom  de  pok  à  des  limandes  qui  font  plus 
épaifles  «que  les  autres  &  en  même  temps  plus 
«grandes. 

POLEC  AT.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  au  co^ 
-iùpâté  d'Amérique.   Foye^  Conepate. 

POLES  ,  Poli.  Voyez  a  r article  GlobE. 

POLIACANTE  ou  Chardon  beau  ,  Cardimsfivt 
Polyacantha  vulgaris  ,  Tourn.  441  ;    Artana    Tfuô'- 

phrafiky  Ger.  10  iz.  Voyti  à  la  fin  Ml'anicU  Char- 
don ^VX  Anes^  ^ 
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POLIGALE,  ott  PoLYGALON  ^  ou  Herbe  a  Laît j 
bu  Laitier  ,  Folygala.  Genre  dé  plantes  dont  ^1.  dt 
To'urnefiin  établit  dix-huit  cf^eces;  Voici  la  d^rip-" 
tion  de  la  pliis.  CQinmune  :  Le  folygàU  vulgaîrb ,  F6^ 
ïygaia  vulgaHs  »  foliis  iinfaYibuà  y  îanceolaM  \  caulibus 
diffujà^  herbaceis^  C.B.  Pin.  115.;  Touril;  ;  Polygala 
i/ulgaris  ,  amafa  &  MimJjHliaca  j  Lihn.  986.  C'eCi  une 
plante  qid  croît  pâr-tout  âujt  lieiix  champêtres ,  her- 
beux ,  montagneux  i.  &  qui  n'ont  point  été  cultivés  2 
fa  racine  eft  ligneufe  ^  dure ,  menue  >  d'un  goût  ainer 
&  aromatique  ^  vivace  &  d'i^n  vert^rougeâtre  ^  ainfi 
que  les  tiges  qui  font  ordinairement  hautes  dé  cinq 
pouces  ^  grêles  y  zSt%  fermes  ^  les.  unes  droites  ,  les 
autres  couchées  à  terre  &  gazdnnqes  ,  revêtues,  de 
petites  fei|illes  feifiles  ,  entières  ^  ifangées  atltc^roati* 
vement,  les  unes  oblongues  &  pointues  .^  les- autre$ 
arrondies  :  fes  ileurs  font  iinsuliefes  ^  petites  ,  dif« 
pofées  en  manière  d'épi  depuis  le  milieu  des  tiges 
jufqu'en  haut  ,  de  couleur  bleue  ou  violette  ^  dû 
purpurine  ,  rarement  blanche  :  chacune  de  c^s  âeui$ 
efi  ^  félon  M.  de  Tournefon ,  un  tuyau  fermé  daos 
ie  fond ,  évafé  &  découpé  par  lé  haut  en  deux  \^ytt&  i 
à  cette  fleur  pafFée  fuccede  un  fruit  divifé  en  deux 
loges  ,  rempli  de  femenc;es  oblongues  ;  ce  fruit  eft 
enveloppé  du  calice  de  la  fleur  compofé  de  cinq 
feuilles ,  ttpis  petites  &  deux  grandes. 

Cette  plante  fleurit  au  commencement  de  Téte^j 
on  prétend  qu'elle  donne  beaucoup  de  lait  aux  nour- 
rices &  aux  beftiaux  qui  en  mangent.  On  lit  dans 
les  Mémoires  dt  f  Académie  des  SçieneeSf.  aiin^  j^^2^  , 
pag.  /ji ,  plufîeurs  expériences  de  M.  Duhamel^  eûtes 
.pour  éprouver  les  vertus  du  ppfygaia  ccatte  h  pieu- 
réfie  &  la  fluxion  de  poitrine.  Il  p^roît  par  fesob« 
fervations  que  cette  plante  peut  être  mife  dans  la 
.  clafTe  des  plantes  béchiques  -^  inciûyes.  Sa  décpâion 
fecilite  Texpeâoration  &  atténue  le  fang  couenneust. 
On  ne  peut  trop  ^  dit  M.  JpjK4^/7i^^,  employer  cette 

-     plante 


i)îàhte  qut  èÔ  tfès-cômtnune  ,  dans  Céi  fbttés  de  ma^ 
adiçs  j  favoir  ,  la  pleuréfie  &  la  péripneùmqnie*  Lèà 
Anciens  avoient  coutume  de  couronner  les  vierg^à 
avec  la  fleur  de  cette  plante  ^  dans  lé  temps  qu'ori 
feifoît  des  procédons  autour  des  champs  pour  obtenir 
du  Giel  la  fertilité  des  biens  dé  la  terre.  (  M.  de 
Halkr  dit  qu*il  y  a  deux  efpeees  de  pàiy^alà  cdni* 
inuiies  ;  Tune  à  feuilles  radiale^  rofides  }  l'autre 
avec  toutes  fîes  feuilles  feitiblables  à  celles  de  la  li« 
nairCè  La  première  eft  ^  dit-il  ^  fort  àhiere  &  pur- 
gative. Cette  vertu  n'a  pas  été  incdnnuie  â  Conrad 
Gtfrur  :  M.  de  HalUr  n*éii  eonnoît  aucune  à  la  fé- 
conde. ) 

POLIGALE  ou  PDLIGALA  DË  VÎRGlNIÈi  f^oy^^ 
SiNÉKÀ. 

POLIGLOtTE.   Foye{  MoQUEUlU 

POLION ,  Polium.  Ceft  un  genre  de  plantés  dotft 
M.  de  Tourntfort  compte  trente-fept  efpeces  :  fuivànt 
M.  Deleu[e  ^  elles  font  du  géni'e  de  là  Germandria 
Nous  n'en  rapporterons  ici  que  deux  qui  font  très- 
tifitées. 

I  .^  ht  PôLIOÏÏ  Dfe  MONTAOI^E  A  f  LEUR  JAUNE  ; 

'Poliufn  môntanum  luteum  ^  G.  B*  Pin.  22/Ô  ;  Tab^ 
Icon.  364.  Il  trôît  dans  les  pays  chadds  ,  fur  le$ 
lieux  élevés  ^  fecs  &  pierreux  ^  fui'-tout  en  Langue- 
doc ,  en  Provence  &  en  Dauphitlé  :  on  le  cultive 
aufli  dans  les  jardins  :  fa  racine  eft  ligneufe  &  fî« 
breufe  ;  elle  pouffe  plufieurs  petites  tiges  cotons 
neufes  ^  dures  9  ligneiifes  ,  hautes  d'environ  un  demr* 
pied;  tantôt  elles  font  couchées  fur  terre ^  &  tantôt 
elles  font  redreffées  :  it%  feuilles  font  petites  ^  ob>^ 
longues  ,  épaiffes ,  dentelées  fur  leurs  bords  ^'  &  char^ 
|gées  d'un  duvet  )aune  t  fë$  fleurs  9  qui  paroiffent  en 
été  ^  font  formées  en  gueule  ^  petites  ^  ramaffées  plu^ 
fieurs  enfemble  en  forme  de  tête  ,  d'un  beau  jaune  ^ 
mais  fujet  à  pâlir  en  peu  de  temps  ,  d'utie  odeur 
fort  aromatique  &  d'un  goût  amer.  Chacune  de  c<^ 
^omt  Xlé  Z 
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£eurs ,  feloA  M.  de  ToumefoH^  dk  un  tuyaif  éVâfé  {)af 
Je  haut  I  ^  (H^oiongé  en  une  lèvre  décoHpâe  en  cm<| 
parties  ,  comme  celle  de  la  ^rmandi^ée  :  à  cexte  fleur 
paflee  fuccedeati;  des  femences  menues  ,  .arrondies  ^& 
enfermées  dans  une  capfule  €[U2  a  ieryi  de  calice  è 
la  fleur.  On  eHtme  beaucoup  .plus  ce  potim  ^  .quao^ 
il  vient  de  Candie  ou  de  Valence  en  Efpagne.  .i^ 
potion  odorant  de  Cî^te,  qui  eft  fi  recherché  ,  .eilie 
FoÛum  maruimum  y  irtUam^  MonfptUacum  des  Auteurs. 

x.^  Le  Pou  ON  x>£  Montagne  a  fleur  blai^ 

CH£,  Polium  montanum  album  ,  C.  f.Pin*  zii.  .Cette 
plante  croit  nc>n-*feulemfnt  {ut  les  montagnes  ^  maî^ 
auffi  dans  les  plaines  fablonneufes  &  arides  ;  elleileurit 
&  graine  dans  le  même  temps  que  Tauti-e  dont  lelle 
diffère  j  foit  un  ce  que  fes  tiges  font  couchées  i 
terre  ,  fes  feuilles  plus  petites  &  moins  coÉonnées  , 
<ott  en  ce  que  fes  fleurs  ibnt  blanches  ^  de  «nsême  que 
ies  têtes. 

Clufius  dit  que  ^es  plantes  viennent  aifément  à 
l'ombre  9  de  bouture ,  pourvu  que  la  terre  foit  bien 
préparée.  Quand  on  fait  ufage  du  polion  ,  on  doit 
prendre  4es  femnûtés  des  tiges  ^rmes  de  fleurs  : 
c'eâ  un  bon  céphalique  &  antiépileptique.  On  nous 
l'apporte  £ec  jpar  petites  bottes  ;  plus  il  eft  garni  de 
ikufs  9  &  meilleur .  il  efl.  U  doit  avoir  une  odeur 
4forte  &  aromatique  ,  avec  un  goût  .amer  &  défa* 
^éable.  Le  poUén  entre  dans  la  .grande  thériaqueâc 
-dans  le  mithridate  :  cm  le  prend  .en  guife  de  th^ 
contre  ^  tnorfure  des  animaux  venimeux,,  >pour&ire 
-couler  Purine  .&  les  règles  :  on  en  i>Qit  en  Provence^ 
4âans  les  <ours  ^  ventre  fâcheux; enân^^x'eûrunboo 
vulnéraire. 

POLIPE  ou  PowfPE ,  Polypm.  JL'Kftoîre  des  /ïo- 
-fypes  nous  préfente  les  phénomènes  jes  plus  fingur 
lîers  &  les  plus  propres  à  {Hquer  la  curiofité«  La 
^couverte  des  petits  polypes  marins  confiruâeurs  des 
<âoraux  ^  des  coridlioes  &  de  plufieurs  .autxes  pxo» 


P    6    i  èér 

^^iKôns  à  polypier  y  que  ron  avoit  prifes  pour  de$ 
plantes  marines  ,  ainu  que  celle  des  polypes  dUaà 
^imc^y  font  Piine  &c  l'autre  très- modernes  ;  nous  les 
devons  à  d'illuftres  Naturaliftes  de  notre  temps  j  qui 
lont  mis  tous  les  Curieux  tu  état  de  vérifier  par  leurs 
jpifopres  yeux  les  phéhomenes  qu'ils  avoient  examn 
nés  ,  en  indiquant  leur  manière  d'obfervêr  ;  art  qu'il 
&ut  apprendre  dé  ces  grahds  Maîtres; 

Les  Naturalises  appellent  polype  uii  animal  dont 
le  corps  membraneux  efl  Capable  de  prendre  phi«* 
fieurs  formes ,  &  qui  le  termine  par  dés  filets  éga«i 
Cernent  fufeeptibles  de  prendre  différentes  figures  ,  (pit 
iui  ifitVent  cônune  autant  de  bras  ou  de  pattes. 

PmJiondesPoLYPESi 

On  .divife  les  polypes  en  polypes  marins  St  en  pà" 
Ifypes  éPjeau  douce.  (  M,  Guettard  parle  d'un  polype 
ierrefire.  Voyez  le  premier  volume  des  Mémoire  Jui^ 
différentes  parties  des  Ans  &  Sciences.  ") 

Polypes  marins. 

jLes  polypes  rhdtmè  peuvent  fé  divifer  JÊux-mémès 
j^  deux  clafles. 

rLes  uns  font  dé  grands  ahimaûx  ;  tels  font  ^  par 
e^eciple  ^  la  feche  ^  le  calmar ,  le  lièvre  marin  ,  &t 
^li^iieurs  autres  efpeces  de  polypes  o\\  poulpes  ;  Voyez 
cb<s(CUn  de  ces  nioisi  Nous  parlerons  ci -après  des 
petits  polypes  dé  mer. 

Ces  animaux  ont  les  pieds  ou  les  bras  placés  à 
leur  tâte  j  ils  s'en  fervent  pour  arrêter  leur  proie  ^ 
££  la  porter  à  leur  bouchée  Ces  polypes  ont  ordinai-^ 
Ir^enl  entré  trois  pouces  à  trois  pieds  de  longueur. 
iX  n'efi  pas  taré  d'en  voir  qui  ont  fept  &  huit  piedd 
d'envefgure  de  membres.  On  a  même  dit  des  chofes 
{)rodi|^eufes  fur  la  grofieur-^onftrueufe  de  certains 
polypes  de  mer  j  &c  notamment  de  Tefpece  appelée^ 
i^ikm^  Voyez  a  mot^ 
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On  n'a  rien  de  fi  détaillé  ni  dé  fi  exaâ  fiir  Tana- 
tomie  de  ces  animaux ,  que  ce  qu'en  a  dit  S%^am^ 
tàtrdam  ,  qui  a  anatomifé  la  fuht  ver-infeûe  mis  au 
rang  des  polypes  marins. 

Les  grands  polypes  dt  mer  font  ou  mâles  ou  fe-* 
melles  ,  ils  s'accouplent  &  font  ovipares  ;  mais  ils 
n'ont  pas  pour  fe  multiplier ,  les  diverfes  refiburces 
des  polypes  d^eau  douce  ;  néanmoins  il  paroît  que  leurs 
bras  recroifient  quand  Us  ont  été  coupés  ,  de  même 
que  ceux  des  écrevifles.  Leur  faculté  reprodu6Hve  i 
cet  égard  eft  même  beaucoup  plus  merveilleufe. 

Au  rapport  des  Naturalifies  ,   on  trouve   dans  la 
mer  Adriatique  &  l'Ifie  de  Corfou  de  grands  &  de 
fort  bons  polypes  marins.  Le  Po;it-Euxm  en  donne 
de  petits  :  ils  vivent  d'écreviffes  de  mer ,  de  cancres 
&  d'autres  cruftacées  &  poiflbns  dont  ils  fucent  les 
chairs.  Us  ne  s'épargnent  pas  même  ,    dit  •  on  9  Ie|S 
uns  les  autres.  Les  polypes  fe  jettent  fur  les  hommes 
qui  font  naufirage.  On  prétend  que  dans  l'été  ils  for* 
tent  de  la   mer    &  viennent .  fe  repaître  fur  la  plage 
des  fruits  tombés  des  arbres  :  on  diftingue  le  nme 
d'aMic  la  femelle  »  en  ce  que  le  premier  a  la  tête 
plus  lon^e  :  ils  s'accouplent  pendant  l'hiver ,  &  la 
femelle  jette ,   fuivant  quelaues  Obfervateurs  ,   une 
grande  quantité  d'œufs  par  la  bouche ,  lefquêls  i^é- 
clofent  qu'au  bout   de  cinquante  jours ,    &  dont  il 
fort  une  infinité  de  petits  polypes.  Les  polypes  cou- 
rent aux  amorces  qu'on  leur  tend  :  ils  ne  les  morr 
dent  pas  d'abord ,  mais  ils  les  embrafient  avec  leurs 
bras ,  (£  ne  les  quittent  que  quand  ils  les  ont  rongés. 

Les  grands  polypes  marins  étoient  d'ufage  pour  la 
table  chez  les  Anciens.  Les  Grecs  en  envoyoient  ea 
préfent  à  leurs  amis.  Cependant  la  chair  en  eft  dure  &c 
difficile  à  digérer,  on  la  mortifioit  à  coups  de  bâ- 
ton ,  quoiqu'on  les  aimoit  mieux  bouillis  que  rôtis  t 
la  tête  pafibit  chez  eux  pour  un  excellent  mets. 
Voilà  en  abrégé  ce  quç  Içs  A^Û^ns  m^  débité  fui; 
les  polypes  marins^  '  ^'"     ^'   '      ^  ^^ 
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M.  l'Abbé  Dlcqucmare  dit  que  le  grand  polype  y  ^dt 
ïa  force,  fon  agilité,  fon  courage  y  fe  rend  re- 
doutable à  tout  ce  qui  habite  lesrochers;à  le  voir 
chafler  tous  les  animaux  qu'il  rencontre ,  prendre  des 
allures  différentes ,  rougir  ,  pâlir ,  &c.  il  lemble  que 
la  mer  puiffe  à  peine  fournir  à  fes  befoins  :  fa  flireur 
prefque  toujours  aâive  lors  même  qu'il  efl  pris,  fait 
qu*il  s'élance  fur  fa  proie  comme  par  fauts  ;  ce  a'eft 
pas  feulement  à  la  mer  qu'il  fe  met  en  quête  la 
nuit ,  M.  l'Abbé  Dicqucmarc  Pa  vu  plufieurs  fois  dans 
ià  Ménagerie  marine ,  faire  des  courfes ,  fortir  par 
des  fenêtres ,  gravir  contre  les  nmrs  ,  &a  II  eft  , 
dit-il ,  aux  cancres ,  aux  crabes ,  aux  écrevifles ,  ce 

3i»e  le  requin  eft  aux  poiifons.  Paroît-il  fur  un  groupe 
e  rochers ,  fur  un  banc  ;  fe  multipKe-t-il  fur  un  ri- 
vage ,  j»'efqiie  tous  les  crufiacées  cèdent  la  place  &c 
changent  de  féjour  :  il  chaffe  également  les  poifTons , 
tue  les  animaux  qu'il  rencontre ,  &  dont  il  ne  fait 
guère  que  fucer  les  vifceres  les   plus  délicats.  Dans 
fes  accès  carnaillers,  fa  peau    fadt    des  mouvemens 
qui  indiquent   ceux  de   l'intérieur  ;  quoiqi^  fes  huit 
membres  jouent   avec   les   grâces   que  procurent  la 
force  8c  la  foupleffe  réunies ,  ils  n'en  paroiflent  pas 
moins  terribles  à  caufe  principalement  de  leur  étendue 
&  des  deux  rangs  de  fuçoirs  placés  fur  chaque  mem« 
bre ,  à  l'aide  defquels  il  s'attache.  Notre  Obfervateur 
en  a  compté  plus  de  dix-fept  cents  à  un  de  moyenne 
grandeur  :  le  nmple  contaâ  fuffit  pour  les  attacher  ^ 
&  cet  eflfet  a ,  dit-il ,  encore  lieu  lorfque  le  polype 
€ft  mort.  Un  membre  féparé  du  corps   entortilla  le 
l>ras  de  M.  l'Abbé  Dicqueman  avec  ailez  de  force^ 
pour  y  Éairé  parQÎtre  des  taches  rouges  &  blanches  i» 
il  eft  très-difficile  de  pouvoir  arracher  un  grand  z^- 
lypir  fixé  à  une  partie  de  rocher.    Qui  ne  frémiroit 
de  peur,  en  voyant  une  femme  à  la  pêche,  ayant? 
la  fi(rface  de  l'eau  à.  la-  ceinture ,  faifie  aux  jambes? 
pax  l'un  de  ces  pQlypts  ^(ans.  pouvoir;  s'e^n  déban^flÎBJt 
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^  prête  à  t>érir  fi  quelques  gens  forts  8z  ^r<fi$  M 
l'cmportoient  hors  de  Teau  !  Quelque  robufte  que  fîrf 
un  plongeur  ,  comment  ie  debarrafTeroit-il  d'un  tel 
^nimal  f  comment  arracheroit-il  dé  fes  br^s  9  de  (ei 
^ules ,  de  fon  cou ,  huit  lïiembres  qui  s'attachéni 
avec  autant  de  facilité  que  de  promptitude ,  qu'on  à 
de  la  peine  à  détacher  en  partie ,  fiç  qti'on  ne  dé-f 
'  tache  pas  fans  dpuleur  en  y  procédant  avec  violence } 
Heureufement ,  continue  notre  Obferyateur ,  ces  ani- 
maux û  redoutables  dans  Teau ,  le  font  infiniment 
moins  lorfqu'on  les  rencontre  à  fec  furies  rochers | 
prefque  toujours  ils  y  fuient  l*homme  y  fe  tapîfient 
ou  font  la  roue. 

M.  l'Abbé  Dlcqucmare  dit  encote  que  quelque 
effrayantes  que  foient  les  idées  qui  naiflent  en  cori« 
fidérant  ie  grand  polype  marin  ^  trop  peu  6l  trop  mal 
connu  pour  le  rôle  qu'il  joue  i  telle  de  fa  multipli- 
cation femble  l'être  encore  davantage.  Le  iç  Mai 
1779 ,  il  trouva  fur  un  banc  de  cailloux  découvert 
par  le  reflux ,  près  de  la  Citadelle  du  Havre-de-? 
Grâce ,  un  lobe  d'oôufs  de  ce  grand  polype  ;  ils  folit 
trarifparens  comme  du  verre  blanc ,  &  partagés  en, 
vingt-cinq  cellules  ou  environ  ,  dan?  chacune  def- 
quelles  un  petit'  polype  peut  croître  &  fe  mouvoir  ; 
<e  lobe  étoit  d'environ  huit  ceiits  œufe  :  chaque  œuf 
renfermant  vingt-cinq  polypes ,  le  lobe  entier  en  con- 
tenoit  donc  vingt  mille.  Notre  Obfetrateui-  ayant 
diflequé  une  femelle  de  pznA polype  marin ,  il  f  trouvi 
xyn  ovaire  qui  contenoit  en  petit  au  moins  vingt  lobes  ^ 
Çc  dont  les  polypei  étoient  prêts  à  éclore  :  il  en  réfulte 

}ie  l'ovaire  d'une  feule  femelle  peut  contenir  plus, 
e  quatre  cent  mille  polypes  :  quelle  prodigieufe  rhul- 
liplication  !  peut  être  ces  œufs  font-ils  détruits  poui;^ 
la  plupart  par  leurs  ennemis ,  &  fervent  -  ils  autant 
^  plus  comme  notutiture  que  les  polypes  ne  peu- 
lyent  nuire.  Jotimal  de  Phyfiquey  Novembre  lySS. 
<-çs  autres  polypes  de  mtr  dont  il  npus  reôe  à  par-. 
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fer ,  font  Ae  ttrès-petits  animaux  qiû  ont  même  échappé 
k  de  très-Bons  O^fervateurs  ,  tels  que  Marjigfy^  qui 
fes  at  pris  pour  des  fleurs.  Ce  font  des  êtres  non: 
mdins  extraordin^res  &  tout  aui&  éloignés  de  la  con- 
formation dfts  au^es  ammatix  ,  qne  le  font  les  {oo- 
jAytes.  Ce  font  ces  efpeces  cfe  vers  dont  il  y  a  un 
frès^rand  nombre  d'tefpeces  cfifférentes  qui  ccvxfirui- 
ftîit  tes  coraux  y  les  caruUirus  ,  les  litophytes  ,  lei 
tf tares  ,  les  alcyons ,  les  ipmgcs  ,  les  variétés  de /w^- 
dripforts  fi  nombreufes ,  &  foutes  tes  autres  fubftances; 
tfion  avoit  prifes  autrefois  pour  d^s  plantes  ,  mais 
qui  (?apfès  les  obfervations  des  Peygontl ,  des  Riatif* 
mur ,  des  Bernard  de  Jujjieu ,  &c.  ont  été  reconnues 
pemr  des  loges ,  des  cellules  codlruites  par  dies  efpeces 
et  vers-infoôes  qui  multiplient  de  s'accumulent  en 
tel  nombre  qu'on  ne  fauroit  les  évaluer  ^  de  telle  forte 
eue  ces  loges  bâties  chacune  par  autant  d'individus  » 
(ont  pour  les  polypes  ce  que  les  guêpiers  font  pour  les 
guêpes.  On  a  ôté  à  ces  produœons  le  nom  d6 
plantes  mannes ,  pour  lem*  en  donner  un  qui  exprime 
exadement  ce  qu'elles  font  :  on  les  a  appelées 
polypiers  ou  ruches  de  polypes.  Voyez  aux  mots 
Corail  &  CORAttiKË ,  la  defcription  de  ces  diverfes 
efpeces  dfe  produâions  qui  font  un  objet  important 
pour  les  habitans  des  côtes  oii  les  polypes  qui  en 
font  les  fabricans  vivent  en  familles  nombreufes,  & 
lin  objet  dé  curiofité  pour  les  Européens  qui  aiment 
â  en  formel:  des  colkôions  ;  produâions  auxquelles 
leur  forme  ,  tamôt  bizarre  ,  tantôt  agréaUe  ^  leur 
incorruptibilité ,  &  llriftoire  même  des  artifans  qui  les 
ont  fabriqués  ,  donnent  une  valeur  qui  n'eil  pas  fans 
fondement. 

Polype  de  mer  en  Bouquet. 

.  Cet  animal  des  mers  du  Nord  eft  de«  plus  ftngu- 
tiers  ,  ou  plutôt  c'eft  un  amas  de  plufieurs  animaux 
(w  une  tige  ccHnmune.  Cette  tige  intérefle  par  & 
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forme  ;  elle  a  plus  de  fix  pieds  de  long  ;  elle  eff 
ofleufe ,  blanche  comme  de  l'ivoire  ,  carrée  ,  avec 
des  rainures  de  chaque  côté,  tna^s  recouverte  d'une 
membrane  cartilagineufe  :  à  fa  partie  fupérieure  ibn| 
réunis  jufqu'à  trente  corps  de  polypes  de  deux. pouces 
^e  longueur  chacun.  Lorfque*  ces  polypes  font  épa^ 
nouis ,  ils  repréfentent  un  bouquet  fait  de  fleurs; 
})rillantes  ,  jaunes  &  en  forme  d'étoiles.  Au-deâbus; 
de  l'infertion  de  l'union  de  tous  ces  polypes ,  cft  une 
efpece  de  vefliç  qui  paroît  être  deÂinée  au  même, 
uiage  que  celle  des  poiiTons  ;  elle  paroît  auflî  fervir 
de  canal  pour  porter  les  fuçs  néceflaires  à  la  nutri-( 
tion .  de  cette  longue  tige  ofleufe  ,  partie  qui  paroît 
^re  de  la  dernière  importance  pour  la  confervation 
&  le  bien -^  être  d'un  ^imal  ii  extraordinaire  &  fi 
çompoféf 

Cette  tige  coupée  préfente  des  lames  circulaires  % 
|mfe  dans  du  vinaigre ,  la  matière  crétacée  fe  diflbut  ^ 
&  il  ne  reftç  que  Içs  membranes  qui  enveloppent 
les  petites  lames  ;  d'oîi  Ton  peut  conclure  que  la 
^ge  tient  9utant  de  la  natiire  du  corail  que  de  cellç 
de  l'os  ou  de  l'ivoire. 

Ces  traits  d'analogie  ^  pourroient  donner  lieu  d^ 
penfer  que  les  encrinus  ou  le  lilium  lapidtum  ,  ou  des 
^fpeces  particulières  Sentroqu^  fofliles  ,  pourroient 
être  les  dépouilles  pétrifiées  de  l'animal  dont  nou$ 
parlons.  Ef'^utres  prétendent  qu'elles  appartiennent 
plutôt  à  une  forte  d'étoile  de  mer*  Voye\  au  mot  Pal-« 
:mi£R  marin  ,  ce  que  l'çn  y  dit  aes  encrinius  ,  d'aprèsi 
JM.  GueMrd  ,  &c.   Foyei  avffi  COfrticU  ZOOPHYTES. 

Les  ^ti\\s polypes  iw^ri/w,  çonftruileurs  des  polypiers^ 
paroiffent  avoir  bien  des  rapports  de  reflembîance^ 
fur^toiit  pour  la  forme ,  avec  les  polypes  4\aii  douu  , 
^ont  nous  allons  parler  d'après  les  belles  décoii^ 
vertes  de  M.  TrembUy»  Il  y.  a  des  polypes  d^  mer- 
que  leur  petitefle  dérobe  à  nos  regards.  On  ne  les, 
^PfiÇrçoît  que  quan4 19.  mer  ^tant  calme ,  ils  ?lppg!?^ 
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ïbrtement  une  partie  de  leur  corps  hors  de  leurs  cel-; 
]iiles  ou  loges  ou  alvéoles  ,  pour  attendre  des  ani« 
Dsaux  encore  plus  jpetits  ou  plus  foibles  qu'eux,  les 
furprendre  ,  les  faiur  quand  ils  font  à  leur  portée  ^ 
&  en  faire  leur  proie.  Foyc[  à  VorticU  Corallines  : 
il  y  eft  mention  aufli  des  fcolopendns  de  mer ,  qui 
çormruifent  des  efpeces  de  tubulaires.  M.  BadUr  a 
çbfervé  à  la  Baffe-Terre ,  en  itSi  ,  des  polypes- fco^ 
lopendres  ,  qui  paroiffent  être  d'une  autre  efpece  ;  ils 
fe  trouvent  dans  le  yarec  de  cette  contrée  ;  ces  /o- 
fypes  varient  pour  la  couleur  jaune-^'ougeâtre ,  verte  , 
&c.  ;  ils  font  longs  d'environ  treize  lignes  &  corn- 
pofés  de  foixante-douze  anneaux  ;  la  bouche  ou  tête 
offre  à  elle  feule  vingt  bras  ou  filets ,  bien  épanouis  ^ 
&  qui  font  barbés  de  chaque  côté  comme  une  plume  : 
les  jambes  foht  au  nombre  de  cent  quarante -quatre 
^  en  forme  de  pinceaux  ;  l'animal  avance  &  recule 
dans  un  tuyau  membraneux  &  tranfparent.  Ce  /o- 
lype'fcoloptndre  paroît  fe  divifer  de  lui-même  en  quatre 
parties  inégales  &  qui  deviennent  en  quelques  jours 
autant  d'animaux  parfaits  ;  Pefpece  verte  ne  fe  fépare 
ordinairement  qu'en  deux  ,  Journal  de  Phyjîque  ^ 
Janvier  178^.  A  l'égard  des  petits  polypes  de  mer  phof> 
phoriques  ou  lumineux  ,  nous  en  avons  parlé  ample-, 
ment  à  Vartiçle  Mer  lumineuse,  f^oyei  ce  mot^ 

Polypes  £eau  douce. 

L'hiftoire  des  polypes  d^eau  douce  nous  préfente  des 
phénomènes  difficiles  à  croire  9  parce  qu'ils  font  con- 
traires à  des  lois  que  nous  avions  regardées  comme 
génâ^les.  Auroit-on  jamais  cru  qu'il  y  eût  dans  la 
Rature  des  animaux  qu'on  multiplie  en  les  hachant 
pour  ainfî  dire  par  morceaux  ;  que  le  même  animai 
coupé  en  huit ^  dix,  vingt •  trente  &  quarante  par- 
ties ,  pût  fe  multiplier  autanye  fois  ?  Les  polypes  ont 
pour  ainû  dire  I9  inculte  (ifJii^uVQir  êtrç  multipliée 
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Certe  dëeoutérte ,  qlii*  à  la  vérité  âérôàté  nôf 
itnekmnes  idées  fur  Yétonortnt  aniitrale  6c  ùoùs  jette! 
dans  de  nouveaux  embarfas  fur  laf  nature  des  ^-^ 
maux  &  fur  leur  conformation  la*  plus  rnthxie ,  ététtâ 
nos  vues  &  peut  nous  en  faire  ftaître'  de  riOiivfeHes'. 
Au  moins  nous  apprend-elle  que  tontes  feîs  merveilles^ 
que  nous  avons  entrevu^es  dans  Porgafiifatron  de'  ceiV 
fains  animaux  ,  ne  font  rien  en  cotnparaifôn  de  celles' 
<Jm  y  éxîftent  réellemcnf. 

L^hlftoire  de  la  découverte  dé  M.  TrtfnbUy  eft  ff 6p 
intéi^effanfe  &  apprend  trop  bien  la  véritable  manière 
d'étudier  la  Nature ,  pour  tCth  pas^  dire  un  nSot.  Cet 
OWeiVateur  afyant  mis  dans  Feau  une  pïante  cjucl 
Fon  nommé  UntilU  d'eau  ,   obferva  de  petits  cprp$ 
d'un  beau  vert ,  dont  plufîeurs  s'attachèrent  Contre 
les   parois    trarifparentes   du  Vafe  ;   il   letit  voyoif 
prendre  fucceffiVemeiit!  de  nouvelles  forrties  ;  il  afppef* 
dé  voit  des  efpeces  de  branches^  ou  plutôt  des  cornes, 
qui  lui  paroifToient  plu^  oti  moins  longues  ;  il  obfervtf 
que  ces  corps  avoient  \xtï  mouvement  progreffif ,  à  hi 
vérité  bien  lent  ;  il  s'affUra  rtême  qit^ils  cherchoient 
la  lumière ,  en  fe  tranfportant  datns  k  pcirfie  du  vafe 
\à  plus  éclairée.  Malgré  leur  rtioitvèrtient  progreflSf 
&  leur  changement  de  forme ,  M.    TnmBlèy  douta 
s'il  deVoit  les  prendre  pour  des  ânimau* ,  du  s'il  né 
falloir  pas  plutôt  les  regarder  comme,  des  plantes  du 
genre  des  Senjitivcs  ,  qui  avoient  tin  fentiment  plus 
exquis  que  ne  l*6n(^  colles  dont  les  radnes  font  fixées 
en  terre  ,   &    qui   étoiefrt   capables  d'etécûter  àet 
^oiiVemeiis  qu'il  n'eft  pas  poflîble  aux  autres  de  feire, 
il  eut  recours  ait  Hioyttï  qui  fembloit  le  plus  propre 
é  décidet  la  queltion  qui  le  tertoît  en  fufpens.  Ces 
petits  corps  ne  reffemblent ,  fous   auame  de  letits 
formes  ,  aux  animaux  om  fe  préfentent  ordiftafiremérit 
à    nos    yeux.    Il  cougBen   deux    ttanfverfelement 
quelques- uiis  de  ces  péws  corps  ,  efpérant  que  s'ils, 
étoient  des  plarites  ^  chaque  moitié  étant  reinife  danft 
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TéaiT,  cohtînueroît  d'y  végétef ,  &  cju^îl  sY  formeroit 
une  nouvelle  partie  femblable  à  peu  ^ès  k  cetlé  dàhi  éîlé 
9Voit  étç  féparéé.  II  fe  fit  efféaivéàiéht  dan$  chacune 
une  reproduôion  ,  &  plus  ptô'mpté  q\fori  hé  s'y  fë-?* 
Toit  attendu.  Pendant  que  cela  fè  patfbî^ ,  lès  pfeti^^ 
cotps  qu'il  aVoit  laiffés  eAtiérs  ne  cètfbîen^  de  tta, 
momtet  toti^  lés  joùré  de  nôtïVéfté^  ihariœuvres  , 
éommë  pour  Iç  forcer  ^  croire  qù*ife  étôîént  dé  vrai^ 
animaux, 

M,  TrtfnbUy  \tf6(à  décider  fur  W  nature  de  ces 
petits  corp^  9  d'une  forme  fî  différente  de  céïlé  dés 
iiûtrés  animaux,  dans  lefqiréts  il  trôûvoit  une  pfo-» 
priéfé  fi  furprenante,  &  qu'il  cro;^ôit  tfâpparfènîr 
qu'aux  feules  plantes. 

M.  Tnmhl^  défira  que  M,  de  Ridufnnt  l'aîdaf  à 

} prononcer  :  il  lui  fit  tenit  dé  tes  petits  corps  fing»- 
îers ,  que  l'Académie  regâi-da  ,  airifi  que  M.  de  Rèait* 
ihur  j  comme  des  iftféftés  aquatiques  ,  malgré  lès  pro-» 
dîgei  qtf  ils  a^ôierit  fait  voif .  M.  de  Ftédumiir  dé  coh-? 
tert  i^tc  M.  Bernard  de  Jfujfteu ,  qui  en  àvoît  ob- 
fervé  aux  environs  de  Faris  &  fait  deffiriér  une  éfpécé 
du  même  genre  ,  mais  plus  gtande  et  d'utié  autre 
couleur  3j  leUr  dorinà  lé  nom  dé/^o/y/^/,  parce  que 
leurs  cornes  hii  pâturent  afnatlogues  aUx  braf$  d|e  l'ani-. 
mal  qui  eft  tû  pofféffioti  dé  Cè  nom.  M.  Trèrkhity 
continua  fur  ces  jnfeÔes  (  oU  plutôt  fUr  ces  vers  j 
fes  obferVàtion^  qui  font  intéreiTarités  :  il  érï  décou- 
vrit plufieuts  éfpecês.  Ç.is  petits  fofypéi  rfof&erit  point 
éè  diftinâion  d^  ftte ,  ife  foïit  dé  irais  àndrogynes. 

Defcription  des  divtrfes  éfpecet  de  PàLtPES  Seau 

douce. . 

Les  polypes  dfedu  dùùcè  différent  pour  la  grandeur  tt 
potir  la  couleur.  M.  TfembUy  fait  meution  de  trois, 
cfpeces ,  qu'il  appelle  à  longs  bras, 

La  première  èft  la  plus  petite ,  elle  n'a  que  cinq  ou 
jpbç  %nes  de  longueur  :  quoique  petite^  elle  éâ  néân^ 
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moins  très-aîfée  à  trouver  ;  il  ne  s'agît  que  cle  ramafler 
dans  les  eaux  quelques  poignées  de  lentilles  aquatiques  ^ 
&  de  les  mettre  dans  un  vafe  tranfparent  rempli  d'eau  ; 
au  bout  de  quelaues  inâans  on  voit  les  polypes  qui 
ne  paroiflent  d'abord  que  comme  des  points  verts , 
épanouir  leurs  bras  ;  leur  arrangement  &  la  forme 
de  leiu*  corps  peuvent  très-bien  être  comparés  à  la 
femence  d'une  de  ces  graines  de  dent  de  lion  ,  qui 
font  toutes  ramaflees  fur  une  tête  ronde,  &  que 
l'on  fait  envoler  avec  un  léger  fouffle.  Les  rayons  qui 
environnent  la  tête  du  polype  lui  fervent  à  la  fois  de 
bras  9  de  mains  &  de  jambes.  Au  moindre  mouvement 
rinfeâe  retire  fes  bras ,  &  ne  paroît  plus  qu'un  grain 
de  matière  verte. 

Les  polypes  de  la  jfeconde  efpece  ont  huit  ou  douze 
lignes  de  longueiur.  Ceux  de  la  troifieme  efpece  font 
encore  plus  grands ,  ils  portent  des  bras  d'une  pro- 
digieufe  longueur  :  ces  deux  dernières  efpeces  n'ont 
point  de  couleur  qui  leur  foit  propre ,  mais  leur  corps 
eil  fi  tranfparent  que  l'animal  prend  ou  offre  la  coup- 
leur des  divers  alimens  dont  il  fe  nourrit. 

Le  nombre  des  bras  des  polypes  ç&  communément 
depuis  fix  jufqu'à  douze  :  ces  bras  ne  croiffent  pas 
tous  en  même  temps ,  ni  avec  l'animal ,  mais  ils  fe 
fuccedent.  Ceux  des  polypes  verts  font  les  plus  courts  ^ 
ils  ne  paffent  guère  trois  lignes  de  longueur  :  la  fé- 
conde efpece  porte  les  fiens  depuis  un  jufqu'à  trois 
pouces  ;  &  ceux  de  la  troifieme  ,  que  nous  appelons 
polypes  à  longs  bras ,  les  ont  démefurément  longs. 
Tous  ces  bras  paroiflent  comme  des  fils  de  toile 
d'araignée ,  ils  font  aufli  déliés  ;  ils  peuvent  cependant 
s^alonger ,  fe  contraâer' ,  fuivant  la  volonté  de  ces 
animaux  :  quoiqu'ils  paroiflent  mêlés  comme  des  che- 
veux ,  les  polypes  favent  bien  les  débarrafl^er  &  les 
faire  agir  indépendamment  les  uns  des  autres  :  il  ea 
fort  une  efpece  de  glu  qui  leur  fert  à  arrêter  les  in- 
fères qui  en  approchent  |&:  ils  ont  le  fecret  de 


(dire  agir  ou  de  rendre  inutile  cette  glu ,  fuîvant  kurs 
befoins. 

Ces  animaux  marchent  &  changent  de  lieu  ;  ils  ne 
nagent  point ,  mai^  ils  exécutent  leur  mouvement 
progreffif  au  moyen  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  s'éten-  » 
are ,  de  fe  contraâer  &  de  fe  courber  en  tout  fens  ; 
Us  font  ces  mouvemens  avec  une  extrême  lenteur  : 
fept  ou  huit  pouces  de  chemin  font  une  forte  journée 
pour  im  polype.  Ils  ont  encore  une  manière  d'aller  y 
que  pous  trouverions  aiTez  plaifante  fi  elle  fe  ^ifoit 
avec  pliis  de  vivacité  ;  ils  font  la  roue  comme  les 
petits  garçons. 

Tout  le  polype ,  depuis  la  bouche  jufqu'à  l'extré- 
mité oppofée  de  fon  corps ,  n'eft  qu'un  fac  creux  , 
dans  lequel  on  n'obferve  aucune  membrane  ,  ni  aucun 
vîfcere  ;  cette  peau  eft  ce  qui  conftitue  l'animal ,  &  il 
y  a  lieu  de  pehfer  que  toutes  les  parties  qui  fervent 
au  jeu  de  la  machine  animale ,  font  contenues  dans 
l'épaifïeur  de  cette  peau.  Lorfqu'on  examine  au  mî- 
crofcope  la  peau  du  polype  ^  on  voit  que  là  furface 
tant  intérieure  qu'extérieure  eft  toute  parfemée  de 
petits  grains ,  que  l'on  peut  foupçonner  être  des  or-^ 
ganes  propres  à  l'animal  ;  car  il  eft  certain  que  lorfque 
ces  grains  viennent  à  fe  détacher ,  l'anijaial  eft  bien 
^  près  de  périr. 

Nous  difohs  que  \çs polypes^  qùoîqu'anîmaux  aqua- 
tiques 9  ne  nagent  point  ;  ils  s'attachent  fortemeiït 
Î)ar  la  queue  &  aVec  leur  glu  contare  le  plan  fur 
equcl  ils  fe  fixent  ;  ils  fe  foutiennent  quelquefois 
à  la  fuperfide  de  l'eau  ,  la  tête  en  bas  ,  la  queue 
en  haut ,  &  tela  par  la  même  raifon  qu'une  aiguille 
fcien  feche  pofée  lur  la  furface  de  l'eau ,  s'y  foutîent 
à  l'aide  des  bulles  d'air  imperceptibles  qui  font  adhé- 
rentes à  fa  furface.  On  ne  découvre  point  d'yeux 
aux  polypes  Jttau  douce  ;  on  obferve  cependant  qu'ils 
'^  aiment  la  lumière  &  qu'ils  la  recherchent  ,  ce   qui 

pout;roit  donner  Ueu  dç  croire  que  leur  corps  eil 
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uappé  de  la  lumière  dajos  toutes  (es  parties  :  ce  quî 
paroît  confirmer  cette  idée,  c'eft  que  fi  Ton  coupô 
jun  f(>fyf^  eo  d^^  partie^  ,  les  deux  parties  féparées  ^ 
xuême  celle  c^lii  eu  privée  de  tête ,  vont  chercher  à 
/e  placer  du  .côté  de  la  lumière. 

JLes  polyp,i$  jie  courent  point  après  leur  proie^  mais 
les  petits  iafeâes  aquatiques  viennent  tonîber  d'eux- 
-mêmes au  ndilieù  de  leurs  bras ,  qui  font  coniQie  d€$ 
filets  continueUement  tendes.  Un  pjolypt  de  la  troi- 
jlieme  eipece  peut  donner  jufq^'à  un  pied  de  diamètre 
j^  la  circonférence  .oue  fes  bras  occupent.  Les  mUt- 
pieds  à  dards  font  les  infeâes  dont  les  polypes  font 
leiu:  nourriture  là  plus  ordinaire  :  les  ]x^lle-pieds  oii 
d!a,utres  petits  infeâes ,  entre  autres  les  pucerons  rouges 
^  monoclis  rxmgts  ) ,  qui  font  fort  conxmuns  ,  vont  en 
pageant  au  milieu  des  eaux  tot^ber  entre  les  bras  de^ 


i^yalé ,  ^  toujours  de  la  manière  qu'il  fe  pr4£ente  à 
Ja  bouche  du  -inangeur  ,  quand  ce  feroit  ^même  ^tf 
jTon  plus  gr^i^d  diafnetre. 

X.e  .corps  ;des  folypçs  ^tant  trapfparent  ^  on  voit  de 
flue;lle  manière  s'y  ;£ait  la  digeffton.  Ce  qu'pn  apper* 
çoit  efl  également  favorable  aux  divers  fentimens  de 
ceux  qui  prétendent  .que  U  digeftion  fe  fait  par  tri« 
Xuration  &  p^r  difibUition.  jLorique  le  polype  n'a 
^encore  mangé^qu'ayec  modération ,  on  voit  faciîen^ent 
Je  b^ottement  des  ahmens  qui  font  poiif£ls  6c  re» 


on  ne  voit  j>lus  de  balottement  des  aliniens  *  &  ipe* 
^eixda^it  l^-.<^gç;^on  fe  fait.  Cet  animal  efl  fi  gouluy 
fqji'il  ava^  quçlqiiiefois  celui  d^  fes  br^s  qpii  Kii  ^p* 
porte  à  manger  ;  c'eô  par  la  bouche  qu*il  rejette  fe 
Jiiipeçflu  .de  fa  nourriture  j&  tourtes  U^  mstiçr^s  qu'il 
n'a  pu  avaler» 
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Jl.  TtmhUy  .^  y\^  des  ppfypes  jk  difpute^r  un  vçr» 
qui  s'étoit  çhtxelacé  daps  Jièurs  bras .;  chacun  d'ewc 
Je  preffoit  d'jiV«^ler  l^e  yer ,  loi;fqvi'errfln  les  polype^  'é^ 
rencontrant  J;)pvic^e  ^  i>piiche  ^    le  plus   yigoi^eii^ 
termina  la  \  querelle  en  avalant  fon  concurrent*    Oii 
^  croyoit  que  c'en  étpit  fait  du  pc(lypfi  j  .mais  point  du 
tout  ^  l*avaleut  le  garda  dans  fon  ventre  jufqu*à  ce 
^'il  eut  dégorgé  fa  proie ,  &  le  rejeta  fain  èc  faufé 
îCe  phénomène  ék  penfer  à  M.    Tnmbley  ,   qu'un 
•pGiypt  <eft  une  matière  abfolument  indigéràble  poinf  . 
mn  autre /><îfy/^e<;c?eft  ce  qve  lui  confirma  l'expérience: 
41  »fit  avaler  un  petit  pclypt  à  un  autre  polype  qu'A 
rflvok  .afi&mé  ;  <celui«>éi ,  au  bout  de  quatre  ou  cin^  / 
-fours^  fortit.du  ventre  de  l'autre  plein  de  vie  &  de 
;j^té ,  i&  tel  quîil  y  étoit  entré.  On  perife  bien  pré*»    ' 
:&ntement  que  le  polyft  rejette  dehors  fans  altération 
jfes  6ras ,  iprfq,u'il  lui  amve  de  les  avaler  avec  fa 
:proie* 

Il  li'eft  perfpnne  qui  ne  ioiX  curieux  d^examîner 
-de  fes  ipropres  yeux  les  phénomènes  que  nous  pré« 
fentent  les  polypes  \  pour  ^cçt  effet  il  faut  en  nourrir-: 
on  le  peut  aifément  9  en  lety:  donnant  de  ces  pucerons 
^«>uges  qui  fom 'quelquefois- en  grande  abondance  • 
«ou  en  mettant  au  fond  du  v^e  du  fable  de  foffé  , 
ui  d'ordinaire  -^ft  rempli  de  petits  -vers  ;  à  défaut 
e  cette  nourriture  ,  on  peut  leur  donner  des  ye» 
4e  terre  ,  des  limaces  ,  des  entrailles  de  poiffon  ^  §c 
même  de  la  <viande  d^  boucherie.  Lorfqu'on  Tettt 
^onfepyer  les  polypes  îiir  kfquels  on  a  deffeiii  dp 
faire  des  expériences ,  Il  fout  Souvent  changer  leiir 
^eau  ;  car  cène  qui  fe  coriKMnpt  leur  eft  mprtelle. 

^Les  fofypts  font  fujets  à  être  attaqués  par  un  mftùfi. 
j>lat  5  qui  multiplie  prpdi^eufement  f\ir  pux ,  qui  s'y  - 
4ittache  &  les  Cuce  ,  &  qui.,  parvenu  à  un  certain 
nx>tnt  de  mukipUcation ,  les  détruit  entièrement.  Quan^ 
As  n'ont  mangé  que  la  tête  &  les  bras  d'un  polype^ 

(»  n'fifi  .rkn  ^  ,cek  Sa  jip^^  ows  guand  ils  Iqdi  .^ 
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aflez  grand  noflibre  fur  un  polype  ^  ils  attàqueiit  l^am^ 
mal  par  tous  les  bouts  &  l'ont  bientôt  anéanti.  Oti 
délivre  aifément  les  polypes  de  ces  infeâes  ^  en  tes 
balayant  légèrement  avec  un  petit  pinceau* 

Giniraùon  des   POLYPES  4 

Les  favans  Obfervateurs  de  nos  jours  font  parvenus 
à  découvrir  que  la  Nature  a  voulu  que  les  pofypcs 
4P  tau  douce  pufient  fe  multiplier  de  toutes  les  fisiçons 
dont  les  plantes  fe  multiplient.  Les  oeufs  des  am* 
jnaux  9  dit  M.  de  Riaumur ,  font  analogues  was 
graines  des  plantes.  Il  y  a  des  eipetes  de  polypes  qui 
font  des  œuis ,  d'autres  qui  ont  la  furprenante  pro- 
priété de  pouvoir ,  comme  les  plantes  ^  être  mul^ 
tipliés  par  bouture  ,  &  d'autres  qui  pouffent  hors  de 
leur  corps  par  les  côtés  un  jeune  polype  ,  comme 
une  tige  d'arbre  poufle  une  branche  ,  &  comme  une 
branche  pouffe  un  rameau.  Les  multiplications  qui  fe 
font  par  rejetons  &  par  boutures  ibnt  les  plus  eu*' 
jrieufes  &  très*fécondes  (a)^ 

Tous  les  polypes  ont  en  général  la  faculté  géno- 
rative;  &  cette  prétendue  règle  qu'il  n'y  a  point  de 
fécondité  fans  accouplement  ^  eit  démentie  par  ces^ 
cbfervations  ^  &  par  les  découvertes  £aites  iur  les^ 
pucerons. 

La  génération  des  polypes  s^obfervë  mieux  fur  ceuic 
de  la  féconde  &  de  la  troilieme  efpeces*>  On  remarque 
fur  un  polype  une  légère  excroiffanee  ^  qui  prend  la 
forme  d'un  bouton  ,  c'eâ  la  tête  du  polype  ;  autour 
de  la  bouche  commencent  à  croître  les  bras  :  oa  voit 
quelquefois  fortir   d'un  féal  polype  jufqu'à    dix-huit 

(a)  M.  Bvnna  dît  avec  raifoA  dans  ù.  Fk!Ut§fnifu  ,  qu'il  y  a  oite 
Atférence  eflentielle  entre  Vafhn  végétal  &  Varhrt  animal  \  dans  le 
premier ,  les  branches  ne  quittent  jamais  le  tronc ,  ni  les  rameaux  les 
branches;  au  lieu  que  dans  le  fécond,  les  branches  &  les  rameaux  £e 
fi^parent  d'eux-mêmes  de  letir  fujet,  vont  vivre  à  part,  &  donner 
pifuite  naiÛiance  à  de  nouvelles  végétadons*  parcUles  à  la  première* 

petits  y 


p^^S^  loirÊquë  <e  polype  efl  noûm  abôndbàmieiiti 
car  on  a  obfervé  cju'une  nourriture  abondante  le^ 
rendoît  plus  féconds.  Les  jeunes  pofypes  n^oht  pas 
encore  pris  tout  leur  accroiffement^  qu'ils  donnent 
déjà  naiflance  à  d'ai^tres  pofypes  qui  fortent  de  leurs 
corps  par  les  mêmes  voies»  Le  père  eft  fouvent  grand* 
père  arant  d'avoir  enfanté  tout'^à-feit  fon  premier 
né.  Cette  efpece  Marbre  vivant  préfente  à  l'Obfer* 
yat€ur  le  plus  curieux  fpe6bcle%  Lorfqu'un  des  pofypei . 
faîfit  quelque  proie  &  qu'il  l'avale  j  la  nourriture  fe 
diâribue  à  pus  les  autres  pofypes  qui  font  commô 
autant  de  branches  »  &  celui'^  de  même  eu,  nourri 
^e  ce  que  les  autres  attrapent  :  ici  ce  que  le  père 
jEuange  profite  aux  engins  ^  &  ce  qu'un  dès  énÊins 
mange  profite  de  même  à  toute  la  famille»  Le  chan*', 

Î|ement  die  couleur  qui  arrive  alors  à  tous  les  pofypes  ^ 
uivànt  la  couleur,  de  l'aliment  qui  y  efi  diftribué  ^f 
en  eu  une  preuve  incototeilable»  Dans  les  temps  fort 
chauds  uïï  pofype  eû\  formé  &c  féparé  en  Vingt-quatr» 
heures.  Pour  y  parvenir;^  les  pofypes  fe  cramponnent 
chacun  de  leuf  côté.  .La  multiplication  de  ces  pofypes 
les  uns  fiir  les  autres  eik  telle  ^  qu^un  pofype  au  bou£ 
4*1»!  mois  peut  être  regarde  comme  la  fouche  d^uii 
million  ^l'enÊsuis*  . 

7  tJn  pareil  atfemblagè  dé  pofypei  èft  en  quelque 
£>r te  un  arbre  mangeant  y   marchant^  végétant  22 

Î>ouâant  des  branches^  Il  femble  que  la  Nature  fô^ 
bit  plu  à  ràflemblet  daiis  un  feul  fujet  ce  que  nous* 
avions  cru  jufqu'à  ptéfent  faire  un  caraâere  diftinâi^ 
entre  le$  plantes  &  les  animaux  ;  aiifli  nos  îlluftres 
Auteurs  régardent-ils  le  pofype  comme  tin  être  qui 
jÊaàt  la  tiûançé  du  végétal  à  l'animal. 

£  Mulûplkàtian  des  POL  tPES  pat  hcutureé 

iJorfqu'on  veut  jouir  du  plaifir  de  voir  ce  phénô^ 
meiie ,  il  fâiit  mettre  un  pofype  dans  le  creux  de  â 
inaiii  avec  un  p^u  d^u  ;  Se  lorfque  l'animal  ^ 
Tome  XI.  A« 
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Sbrû  de  ion  &af  ât  coiitraûk)n  y  on  le  coupe  eîf 
ëeux.  La'  [Partie  oti  eil  la  tête  marchera  &  mangera 
fe  jour  même  qu^efle  aura  été  féparée,  pourvu  que 
ce  (bit  dans  des  jours  chauds;  Quant  à  ta  partie  pof- 
ferieure ,  il  lui  pouffera  des  bras  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  en  deux  jour»  elle  deviendra  un 
polypt  parfait  y  tendant  feis  fikft  ,  fàififlant  fâ  proie. 
Que  Ton  varie  les  expériences  dé  toutes  les  feçons, 
on  aufa  toujours  de  nouveaux  phénomènes  ;  que  Ton 
4k>upe  le  corps  dVn  polypt  en  tout  Itns  &  en  airtant 
de  larfieres  que  la  dextérité  le  pcrtnettra ,  on  verra 
paroître.  autant  dé  polypts  ;  'que  Ton  partage  la  xht 
d'un  polypt  eii  deux  ^  ces  deux  dettii- têtes  devien- 
dront en  peu  de  tentps  deux  têtes  parfaites  ;  que  Tort 
réitère  k  même  opération  fur  ces  deux  têtes  ^  on  en 
airra  quatre }  qu'on  traite  de  ihême  ces  quatre ,  oit 
mt  aura  huit'iûr  un  feùl  corps  ;  que  l'on  feffe  une 
iêmbl^rble  opération  fur  le  corps  ,  on  aura  huit  corps 
nourris  &  conduits  par  line  feule  tête  ;  voilà  l'hydre 
de  la  fable  réaHfée  bien  exaôemeht.  Il  y  a  plus ,  & 
rimagin^Ton  féconde  d'OvWi  h'àvôit  p^i  été  )tlf<5fue-lâ. 
M,  irtmhtey  a  retourné  un /o/^/^^^  comme  ori  refôiirhe 
itn  bais  de  fôié  :  àtt  aurbit  pe»fi^  qurtoute  récouomie 
animale  auroit  dû  être  renverfée  ;  î!  ri^en  a  coûté 
dépendant  à  ce  polypt  qire  quatre  ou  cinq  leurs  de 
patience  pour  fe  Ém^  un  cifômac  nouveau  :  oh  peiït 
même  le  retourne^  plufieurs  fois  de  fuite.  Soh  eftomac 
A'enaura  pas  moifts  de  rcffort(tf\  T  .    * 

On  croiroit  que  ctxit  forte  tfe  «luftîplicatîon  dés 
polypts  u'a  lieu  que  quand  on  le$  coupe  ;  mais  M* 

(a)  Il  &ut  en  convenir ,  ce  rctoarnement  dn  polype  à  hrn  fi  heuretifi^ 
ment  exécuté  par  le  fdvant  M.  TnmhUy ,  a  pr^fenté  des  phénomènes 
aufli  étranges  ^Imprévin  *  m&  qne  leà  hyéu.  &  .kèa  gnjfçs ,  que 
cet  habile  Obfervateur  n'a  pas  exécuté  moins  heureufement  Cur  cet 
fûfypes.  .•-■'• 

Le  Phitofophe  M.  Bonnet  avoît  tenté  le  premier  d'expUquer  con- 
formément aux  principes  de  la  plus  iainé  Phnorojp^ie  ,  tbiis  Ici 
pkéncHncacs  qnt  stou$  préfentc  la  miAnp]itiviott,dt^  ces  pofypet  à'htiti'f 
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TremhUy  nous  apprend  qu'il  a  vu  des  polypes  fe  par- 
tager d'eux-mêmes  ,  &  f e  multiplier  par  cette  feâion 
,  volontaire  :  mai$  cette  efpece  de  multiplication  doit 
pafTer  pour  extraordinaire;  elle  eft  bien  plus  rare  & 
n^eft  nullement  comparable  à  la  multiplication  des 
polypes  par  rejetons. 

M.  Bernard  de  JuJJieu ,  dans  un  de  fes  Voyages  fur 
les  côtes  de  Normandie,  a  trouvé  fur  quantité  de 
polypes  à  bras  en  forme  de  cornes  ,  une  petite  veflie 
adhérente  à  leur  corps.  Il  a  paru  à  ce  grand  Natu- 
ralifte  qu'elles  étoient  pleines  d'œufs  ;  mais  étant 
obligé  de  fuivre  fa  route  ,  il  n'a  pu  s'affurer  affez 
de  ce  que  donnent  ces  œufs.  Si  en  effet  c'étoient  des 
œufs  des  polypes  â  bras  en  forme  de  cornes  ,  ces  ani- 
maux ,  dit  M.  Trembley  ,  {eroient  ovipares  &  vivi- 
pares. Ce  n'eft  encore  qu'une  conjeâure ,  ajoute-t-il  , 
mais  qui  ayant  été  formée  par  un  Naturalifte ,  tel  que 
M.  de  Juffieu  ,  eft  digne  de  la  plus  grande  attention» 

Polypes  d^eau  douce  à  panache. 

Toutes  les  efpeces  de  polypes  d^eau  douce  n'pat 
pas  encore  été  connues  des  Naturaliftes  :  elles  peuvent 
fournir  une  abondante  matière  de  découvertes.  Outre 
les  efpeces  dont  nous  avons  parlé ,  il  y  en  a  une 
autre  qu'on  nomme  polypes  d'eau  douce  à  panache  ou 
àpennache  ,  parce  qu'ils  font  ornés  d'un  panache  dont 
la  bafe  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  :  c'eft  des  bords 
de  cette  bafe  que  fortent  les  bras  du  polype.  Le 
panache  qu'ils  forment  par  leur  affemblage  ,  a  l'aie 
d'une  fleur  monopétale  épanouie  :  ils  ont  quelquefois 

Scayok  £ût  toucher  au  doigt  Taccord  de  ces  phénomènes  av«c  ît 
théorie  des  germes  ;  il  avoit  plus  qu'indiqué  comment  ces  admirables 
reproduûions  rentrent  dans  l'ordre  des  développemens  ,  &  les  lois 
qui  préfident  ici  k  l'évolution.  11  aroit  appliqué  Tes  principes  aux 
reproducHons  animales  qu'il  a  vu  s'opérer  dans  dtverfes  efpeces  do 
vers  longs ,  apodes ,  qu'il  a  auffi  multipliés  de  bouture ,  &  qui  lut 
avoient  offert  pareillement  des  chofes  fort  étranges.  Il  avoit  publié 
ces  expériences  en  X745  dao$  fon  Tralti  d'Jnfechio^  ,  imprimé  çh^ 
Durand  à  Patu. 

Aa  2^ 
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jufqu'à  Toixante  brà$.  Le  panache  de  ces  pofypés  eâ 
un  gouiTre  pour  tous  les  petits   infeâes  qui  en  ap* 

Î)rochent.  Ces  animaux  ont  plus  Tair  de  plantes  que 
es  polypes  â  bras  in  fotmt  de  cofntSé 

Ces  polypes  multiplient  par  rejetons ,  maïs  ils  font 
aufn  des  œufs.  MM.  de  Reaumur  &  Bernard  de  JuJJieu 
leur  ont  vu  pondre  des  œufs  bruns ,  Se  un  peu  aplatis  ; 
&  ces  Savans  ont  vu  naître  dés  petits  de  Ces  ôéu&. 

M.  Trembtey  a  obfervë  encore  une  efpece  particu* 
W^r^  At  polypes  à  panache  ,  dont  les  tuyâUx  le  rami- 
fient le  plus  ;  c'eft  celle  dont  les  œufs  ont  été  ïe  plu^ 
étudiés.  Ilsfe  trouvent  dans  la  cavité  de  ces  tuyaux,* 
environ  dans  le  mois  d*Août  ^  d'abord  blancs  ,  puis 
bruns ,  prefque  ronds  ,  un  peu  apla^tis  ^  &  te  tour 
garni  d'un  très-petit  bourlet.  En  Septembre  On  trouvé 
des  amas  de  polypiers  de  polypes  à  pmache  ,  qui  ren- 
ferment un  prodigieux  nombre  d'œxifs*  Les  polypiers 
fe  décompofent  &  périffent  la  plupart  peu  â  peu. 
Les  œufs  en  fortent  à  mefnre ,  &  font  élevés  paf  letif  ' 
légèreté  à  la  furface  de  Teau.  M*  TrenAley  en  avoit 
amafféune  très-grande  quantité  en  Angleterre  en  1745; 
îl  les  fît  fécher  à  l'ombre ,  &  les  emporta  en  Hollande . 
enveloppés  dans  un  papier  ,  comme  on  feroit  de  la 
graine  de  vers  à  foie  ;  il  tes  garda  au  fec  depuis  Sep« 
tembre  jufqu'au  mois  de  Janvier  fuivant.  Il  les  ré- 
pandit à  la  forface  de  Feau  qu'il  ténoit  dans  de  grancb 
vafes  y  dans  fon  Cabinet»  Au  printemps  plufieurs  de 
ces  œufs  s'ouvrirent ,  les  commencemens  d*un  polype 
à  panache  parurent  fur  une  matière  blanchâtre.  Cette 
matière  s'étendit  peu  à  peu  &  fe  ramifia:  à  mefure 
qu'elle  fe  ranrifioit  ou  qu'elle  végétoit ,  il  fortoit 
de  ces  ramifications  de  nouveaux  polypes.  Confidér.  fur 
les  corps  organifés ,  Tom.  II.  M.  Fontana  dît  dans 
fon  Traite  fur  le  venin  de  la  vipère  ,  &c^  que  I3  vie 
n'eâ  pas  tellement  liée  avec  k  circulation  du  fang , 
quelle  ne  puiiTe  fubfiâer  indépendamment  de  cette 
fonâien  dans  un  aHeK  gjrand  oombre  d'animaux  i  il 
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Cite  en  exemple  le  petit  animal  que  Lmwenhoick  à 
nomicfté  raii/er  :  ce  petit  polype  a  roues  eft  au  nombre 
des  petits  animaux  qui  ,  après  être  reflé  très- long- 
temps deflechésy  &:  conféquemment  privés  du  mou- 
Yement  &  de  la  vie  ,  reffufcitent  pour  ainfî  dire  dès 
qu'on  les  humefte  avec  de  Teaua  Voy^i^  Rotifere»' 

Po£  YPES  d^uui  douce  à  bouquet ,  &c^ , 

On  a  encore  découvert  d'autres  efpeces  àt  polypes  y 
qui  ,  aînii  que  le  di^t  très-bien  M.  Bonnet  dans  fa 
Contemplation  de  la  Nature  ,  ont  toutes  quelque  fin- 
gularité  dans  leur  manière  de  fe  multiplier.  Celui 
qu'on  a  nommé  polype  d^ eau  douce  à  bouqtut  y  a  la 
forme  d*une  cloche  renverfée,  portée  par  une  petite 
tige  dont  Textrémité  eft  fixée  à  quelque  appui.  On 
obferve  à  fon  oiiverture ,  avec  le  fecotirs  de-la  loupe  ^  , 
un  mouvement  très-rapide  y  femblable  à  celui  d'un 
moulinet ,  qui  excitant  dans  l'eay  de  petits  courans  y 
entraîne  vers  le  polype  les  corps  doiu:  il  fe  nourrit» 
Sa  multiplication  s'opère  par  une  divifion  natiu'ellet 
c*eft  alors  que  la  cloche  fe  ferme  comme  un  bouton 
êc  fe  partage  peu  à  peu  feton  fa  longueur  ,  en  deux 
autres  boutons  plus  petits  ^  qiii  sevrant  &  s'évafant 
infei^Iement  ^.  prennent  à  leur  tour  la  forme  de 
'  cloche  ,  deviennent  deux  polypes  parfaits  >  attachés 

Sar  leur  pédicule  à  une  tige  commune  :  d'ultérieuresr 
ivîfions  Se  fiibdiviiions  forment  fur  cette  tige  un 
bouquet  compofé  quelquefois  de  plus  de  Soixante 
folypts  tn^  forme  de  cloche. 

D'autres  efpeces  de  polypes  auffi  en  clbche  &  en 
bouquet^  ne  doivent  pas  leur  origine  à  Ja  divifion 
d'une  cloche  ,  mais  ils  fe  propagent  par  des  efpeces 
de  bulbes  qui  croiflent  fur  fes  tiges' ,  s'en  détachent 
bientôt  y  nagent  &  fe  fixent  fur  quelque  appui ,  s'y 
attachent  par  im  pédicule  court ,  mais  oui  s'âlonge^en 
peu  de  temps  ,  &  forment  en  fe  développant  ui^ 
«ou^eaa  bou(][uet.  Cette  efpece  de  bulbe  eft  bieaplus. 

Aa  j; 
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grode  tpx^nn  polype  en  c/oche.  La  multiplication  de  cei 
polypes  À  bulbes  ou  bulbipares ,  fe  fait  précifément 
comme  dans  l'efpece  précédente  ,  qu'on  peut  nommer 
£  on  veut  ,  dit  M,  Bonnet ,  gemmipares. 

Celui  qu*on  a  nommé ,  à  caufe  de  fa  forme ,  polype 
en  entonnoir  ,  ne  forme  point  de  bouquet  ;  chaque 
individu  vit  folitaire  :  il  fe  multiplie  auili  par  une 
diviûon  fpontanée  ,  mais  qui  au  lieu  de  fe  faire  félon 
fa  longueur ,  comme  dans  les  polypes  à  bouquet ,  fe 
fait  de  biais  :  les  deux  fegmens  acquièrent  infenfîble- 
ment  ce  qu'il  leur  faut  pour  être  des  polypes  complets. 
Le  pclype  fupirïeur  a  l'ancienne  tête  &  une  nouvelle 
queue  ;  le  polype  inférieur  ,  une  nouvelle  tête  &  Tan- 
cienne  queue  :  le  premier  fe  détache  de  celui-ci  par 
un  petit  mouvement ,  &  va  fe  fixer  ailleurs. 

Enfin,  une  autre  efpece  de  polypes  d*eau  douce ^ 
qu'on  a  appelés  polypes  en  najfe ,  parée  que  la  forme 
de  leur  corps  imite  afiez  celle  d'une  naile  de  poifibn , 
achèvera  de  montret  combien  font  variés ,  dans  cet 
ordre  d'animaux ,  les  procédés  de  la  Nature.  Comme 
ils  font  fort  tranfparens  ,  on  voit  fe  former  dans  l'in- 
térieur du  polype  un  corps  oblong  &  blanchâtre , 
qui  dès  qu'il  eft  formé  ^  defcend  peu  à  peu  ,  fort 
du  polype  par  im  endroit  marqué ,  fe  montre  au  dehors, 
&  demeure  fixé  perpendiculairement  fur  le  polype^ 
Ainfi  fe  forme  fur  celui-ci ,  par  une  produôion  jour* 
naliere  ,  un  groupe  de  ces  corps  oviformes  ,  dont 
chacun  par  un  développement  qui  fe  fait  en  quelques 
minutes ,  devient  un  polype  parfait. 

M,  de  Rome  de  Vïjle  a  propofé  aux  Naturalîfles 
une  nouvelle  manière  d^envifager  les  manœuvres ,  la  giné^ 
ration  y  &  la  nature  des  polypes  d^cau  douce.  Cet  Ama* 
teur  préfume  que  les  vers  regardés  comme  de  véritables 
animaux ,  par  M.  Trembley ,  ne  font  que  le  fac  ou  le 
fo^rreau  qui  contient  des  animaux  infiniment  plus 
petits  ;  &  que  ce  qu'il  a  pris  pour  un  individu ,  eft 
une  famille  d'animalcules  très-nombreufe  »  réimie  fous 
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te  même  toit.  M«  it  Rbml  prétend  ailfli  que  le&  petits 
grains  dont ,  félon  M.  J7tf(;m  ^  les  chaks  des  polypts  f$ 
trouvent  remplies  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  font 
chacun  en  leur  particulier  un  animal  complet  /  pourvu 
jd'yeux  &  de  facultés  or^niques.  Ces  grmns  ne  font 
donc  plus  autant  d'yeux  ^  de  bouches  ou  fuçoirs  ^  de 
glandes  ,  de  xéièrvoirs.  Il  dit  encore  que  xe  qu'on  g 
pris  pour  le  ventre  du  polypi^ ,  n'eft  que  l'intérieur  du 
mége  que  ces  petits  animaux  tendent  i  leur  proie  ; 
leurs  bras  font  autant  de  liens  ou  de  &!^  difperfés  çà 
&  là  5  qui  fe  déploient ,  fe  contraôent  ^  en  un  mot  qui 
agiiTent  de  concert  quand  le  fentiment  de  la  faim  les 
follicite.  M.  dt  Rome  trouve  peu  fondé  le  reproche  de 
voracité  qu'on  fait  au  pofyft  ;  la  confom&iatio>n  eft  ^ 
félon  lui ,  relative  à  la  Ibule  de  ces  êtres  animés  qui 
habitent  dans  la  gaîne  commune  oui  leur  fert  ck  nafle 
&  de  filets  )  &  qu!on  a  regardée  comme  .Un  feid 
polypt. 

Notre  Auteur  pafle  à  la  génération  &  à  la  multiplica- 
tion des  polypes  ;  Tidée  '  qu  jl  en  donne  eft  en  partie 
celle  qu'on  lit  à  la  ûute  de  Vardcle  Coralunes  ^ 
page  /  ji  &fuivanus ,  Volume  ÏF\  car  il  dit  aue  toutes 
les  nouvelles  générations  de  polypts  conâruîfent  à 
côté  &  au"-dettus  les  unes  des  autres  ;  obligées  de 
tendre  ailleurs  leurs  filets  y  elles  forment  à  leur  tour  & 
en  tout  temps  de  nouvelles  colonies  ^  qui  en  pro(kûfent 
d'autres  avec  une  fécondité  prodigieufe.  Comme  tous 
les  fourreaux  fe  communiquent  les  uns  aux  autres  ^ 
leurs  habitans  ne  forment  alors  qu'une  feule  &  même 
fociété  j  où  ils  fe  ibnt  réciproqueoiient  part  de  leur 
butin.  Ceci  eft  afiez  conforme  a  ce  que  nous  difions 
dans  nos  Leçons  en  1756,  que  la  plus  petite  pcn-tion 
d'un  polype  doit  encore  être  compofée  d'une  multitude 
d'œufs  à^  polypes  fécondés  quiéck>féiit&  engendrent 
iàns  cefle. 

Si  on  a  vu  avec  fuiprife  un  fourreau  (  cru  polype  ) 
au  bout  d'un   mois  devenir  nzere  5   grand -m£re  » 

A  a  4 
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Ijifaièute  it  plufieurs  millions  dTenfaos  ;  que  {èra*ce  fi' 
chaque  fourreau  contient  des  milliers  de  grabs,  qui» 
dans  le  fyftême  de  M>  ^  R^mi^  font  autant  de  petits 
folypesi  la  multiplication  fera  encore  plus  éton« 
liante.  La  mulépUaté  renaifiànte  de  ces  grâns  pofypts^ 
doit  donc  trancher  le  mot  de  l^énigme  fiir  la  nséta- 
inoipHofe  &  b  palii^ii^éfie  {prétendue  de  ces  petite^ 
liyd^s*  U  oit  aàe ,  dit  notre  Auteur  y  de  voir  qu'on 
{>ettt  psurtager  le  foumau  en  autant  de  parties  qu'on 
voudra  ^  fans  ôter  la  vie  aux  ammakuks  gui  y  logent  ; 
il  faut  feulement  en  excep^  ceux  qui  fe  rencon*- 
treroient  fous  le  tranchant  du  fer,  car  ils  périment  pat 
la  compreffion.  Si  les  filets  ou  bras  coupes  ne  repro* 
duifent  rien ,  c'eft  parce  que  les  animakules  ou  grains^ 
lue  réfident  que  dans  retendue  feule  du  fourreau. 

Si  le  Leâeur  ne  peut  maintenant  juger  des  travaux 
ides  polypts  y  il  dou  au  moins  admirer  les  reflburces 
de  l'efprit  humain ,  qui  tend  à  dévoiler  les  fecrets  dç 
la  Nature  dans  des  êtres  qui  (Hquent  trop  notre  curio^ 
$té  pour  n'édce  pas  connus.  Au  reâe  ,  dans  les  quef^ 
^ns  de  £iit ,  W  ne  faut  croire  que  d'après  fes  yeux^^ 

POLIPIER  ou  Polypier  ,  Fofypanm.  Nom  donné 
à  la  ruche  (  fauiTe  plante  marine  ). ,  que  de  petits 
folypes.  de  mer  fe  font  conâruite  pour  leur  domicile  : 
on  leur  donne ,  fuivant  leur  forme ,  des  noms  particu-* 
liers.  Ces  habita^ons  font  très-variées  dans  ieur  ferme 
&  leur  tijQfu  ;  les  tuies  font  de  fubfiance  foHde  ou 

i>ierreufe  ^  telles  que  les  coraux  proprement  dais  y 
es  madxiports ,  les  fqngiports  ,  les  mianddtes  ,  les 
mfiroîtes  ,  les  ritiports ,  les  mUlepores  ^  les  tuhiports  i 
les  autres  font  de  fubftance  molle  ou  membraneufe  ; 
telles  font  ItscarallmSy  les  efiarrcs  moUes^  les  ^F^nges^ 
^jffj^si  :  d'autres  font  de  nature  cornée  ,  comme 
les  kérasophytcs  OU  lithophyus.  On  peut  y  a^uter  les 
toraux  articulés  y  comme  formant  le  paflage  de& 
folypUrs  durs  &  flexibles  à  ceux  qui  ,  comme  le 
corail  y  font  abfoiument  pierreu;x.  ^  noa  fle^es^ 
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M.  ÈadUr  a  trouvé  à  la  Martinique  un  polypier 
d'une  nature  &  cfune^  forme  très*finguUere  ;  il  eft 
très-blanc  ^  fort  léger ,  friable ,  réticulaire  :  le  mi« 
crofcope  y  développe  une  infinité  de  petites  cellules 
diflribuées  &  percées  dans  toute  forte  de  fens  :  il 
a  la  forme  d'un  autre  polypier  connu  fous  le  nom  de 
coupe  de  Neptune.  Il  ne  s'amollit  point  dans  Teau,  fie 
n^  augmente  point  de  volume  ;  il  ne  fait  point  d'ef- 
fervefcence  avec  les  acides  :  mis  au  feu ,  il  s'y  cal- 
cine en  exhalant  une  odeur  animale ,  mais  fans  bour* 
foufiement  comme  dans  les  Uthophytes.  Ce  polypier  ^ 
qui  eil  peut-être  une  efpece  à! alcyon  ,  efl  fixé  fur 
une  lave  folide  ,  grifâtré  ,  parfemée  de  criflaux  de 
fchorl  noirs  &  prifmatiques. 

On  trouve  peu  d*efpeces  de  polypiers  {vlt  les  côtes 
maritimes  de  l'Océan  en  Europe,  fi  Ton  en  excepte  des 
lithophyus ,  des  alcyons  &  des  coralloîdes  ;  la  Méditer-s 
ranée  fournit  le  corail^  plufieurs  retépores  &  beau* 
coup  de  Uthophytes  âifférens.  Les  mers  de  l'Amérique 
ne  font  pas  très-abondantes  en  variétés  de  polypiers  ; 
les  efpeces  qu'on  y  rencontre  le  plus  communément  ^ 
fur-tout  autour  d^s  Ifles ,  font  les  cerveaux  marins  : 
ces  efpeces  y  font  extrêmement  multipliées  ,  très- 
grandes  &  fi  innombrables  en  de  certaines  plages  » 
qu'elles  couvrent  abfolument  le  fond  des  mers  fie 
fervent  d'ancrage  aux  vaiflleaux.  C'efl  dans  les  mers 
Orientales  qu'il  £aut  chercher  les  produâions  de  /^o- 
fypiers  les  plus  belles ,  les  plus  variées ,  les  plus 
volumineufes.  Les  pays  dont  on  nous  en  envoie  le 
plus  fie  d'efpeces  plus  différentes  ,  font  les  Ifles  de 
France  fie  de  Bourbon.  M.  Mauduyt  dit  qu'on  n'en 
trouveroit  pas  moins  aux  Philippines  y  aux  Moluques , 
dans  les  mers  du  Japon  fie  de  la  Chine  ,  oit  le  fond 
en  efl  abfolument  couvert  »  fie  reffemble  à  une 
forêt,  • 

Le  Naturalifle  que  nous  venons  de  citer,  diflingue 
dans  fon  Mémoire  fi4r  ia  mifniw  d6  ramaff^r  é*  dc^fi 
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procurer  les  iifferemts  efpeccs  d^ammMX  ,  ft^.  deux 
fortes  de  produâioos  à  polypUr^  relativement  à  leur 
état  ;  ce  iont  les  efpeces  vivantes  &  les  efpeces  mortes. 
Les  premières  font  celles  dans  lefquelles  les  aiûmaux 

2ui  les  ont  conftruites  vivent  encore  :  celles-là  font 
'aîches  ,  leurs  couleurs  font  vives  ^  &  leurs  fom* 
mités  fines  &  entières.  Les  fécondes  ne  contiennent 
plus  leurs  aitifans  ^  ils  ont  été'  détruits  :  les  couleurs 
de  ces  ruches  font  éteintes  ,  leurs  fommités  ibnt 
obtufes  ,  toute  la  furface  eft  phis  ou  moins  ufée  ; 
fouvent  on  les  trouve  jetées  fur  la  '  côte ,  après  avoir 
été  rompues ,  arrachées  par  Teffort  des  tempêtes  , 
enfuite  roulées  ;  en  un  mot  »  elles  font  fans  valeur, 
&  ne  font  bonnes ,  la  plupart ,  qu'à  faire  de  la  chaux. 
(  Il  s'agit  des  polypUr^pierrcux  ,  que  les  acides  atta- 
quent &  diflblvent.  ;  Il  ne  faut  donc  ramaffer ,  s'il 
eft  poâible  y  ces  prodiiâions  marines  &  à  polypier 
que  vivantes  ;  alors  elles  ont  la  fiaîcheur  c^i  y  met 
le  prix  :  elles  font  attachées  au  fond  de  la  mer  & 
fur-tout  aux  rochers ,  autour  defquels  elles  croifient 
&  s'étendent,  &  d'où,  quelquefois  elles  pendent  en 
bas  ou  s'élèvent  en  haut  ;  voilà  les  principaux  en- 
droits où  il  faut  les  chercher.  Pour  cela  on  s'en 
approche  en  canot  par  un  temps  calme  ,  on  jette  la 
drague  en  mer  ,  &  on  cafle  ou  on  arrache  par  fon 
moyen  les  polypiers  vivans  que  l'on  rire  dans  le 
canot  ou  la  chaloupe  ;  mais  on  n'en  obrient  fouvent 
que  des  parties ,  raremf  nt  les  détache*t^on  avec  leur 
oafe.  Pour  y  parvenir,  il  faut  conduire  avec  foin 
d'Iiabiles  plongeurs ,  qui  examinant  fous  l'eau  les  plus 
beaux  polypiers  ,  y  attachent  des  cordes  ,  dont  les 
matelots  qui  font  refiés  dans  la  chaloupe  tiennent 
le  bout.  L«  plongeitf  inffaruit  détache  le  fH)fypier  avec 
fa  bafe ,  xjuand  il  le  peut ,  ou  la  cafie ,  ou  la  rompt , 
&  s'aide  dans  fon  opération  de  coins ,  de  leviers , 
d'une  maffue  ,  tous  inftrumens  qu'il  porte  attachés 
à  une  ceinture  )  il  remonte  U  revient  «u  canot  >  Se 
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mde  aux  matelots  à  enlever  U  pofypUr.  Quand  on  a 
péché  une  'Certaine  quantité  de  ces  produôions  vi- 
vantes y  on  les  porte  à  terre ,  on  les  fait  tremper 
pendant  plufieurs  jours  dans  de  Teau  douce,  qu'on 
change  deux  ou  trois  fois  par  jour.  En  très*peu  de 
temps  les  animaux  périflent  ;  Teau  douce  paroît  les 
idiffoudre  à  mefure  qu'ils  fe  corrompent  ;  elle  diflbut 
les  particules  falines ,.  qui  par  leur  féjour  pourroient 
endommager  les  polypiers  ,  en  même  temps  qu'elle 
en  diffîpe  l'odeur  défagréable. 

Telles  font  ces  fubuances ,  la  plupart  très-fragiles , 
dont  les  branches  &c  le  tronc  ne  peuvent  fouvent 
ibutenir  leur  propre  poids  ,  pour  peu  qu'elles  foient 
agitées  fans  attention.  On  a  coutume  de  les  attacher 
au  fond  des  boîtes  qu'on  remplit  avec  du  coton,  du 
foin   ou  d'autres    fubflances  analogues.    Malgré  ces 
attentions ,  les  moyens  indiqués  n'amortiflent  pas  aflex 
les  fecoufies  fur  terre  &  les  roulis  en  mer.  Ces  fub- 
flances dont  on  fe  fert  pour  emballer  les  polypier^ 
n'offrent  pas  affez  de  réûflance  :  d'ailleurs  il  y  a  des 
polypiers  qui  n'ont  poti^t  d'élafticité  &  dont  les  bran- 
ches font  friables  a  l'excès  ;   pour   peu  que  l'ea«> 
femble  de  leur  mafle  ait  un  certain  volume ,  on  ne 
les  reçoit  guère  que  fraâurés  :  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  mettre  ioigneufement  les  efpeces  délicates  & 
très-frêles  dans  des  boîtes  particulières  ,  &  les  garnir 
de  coton  l^er  &  cardé  ,  en  maintenant  les  mafles 
grofles  &  folides  fur  le  fond  &  les  côtés  d'autres 
caifles ,  avec  des  cordes  attachées  à  de  fort$  clous ,  ou 
les  afTujettifTànt  avec  des  montans  de  bois  qui  feroient 
eux-mêmes  bien  garais  de  coton  &  bien  fixés  à  la 
caiffe.  Nous  défirerions  qu'on  remplît  enfuite  tous 
les  vides  avec  du  coton ,  car  la  fciure  de  bois  dont 
on  fe  fert  ordinairement  pour  cela ,  produit  par  le 
frottement  une  pouffiere  fine ,  qui  s'introduifant  dans 
les  pores  ,  les  bouche  &  ôte  la  beauté  du  coup 
il'Qeil.  Le  coton  prelTé  dans  les  interfhces  &  à  mefure 
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qu'on  arrange  les  polypiers  qui  doivent  en  être  garnis 
en  deiTouSy  &  fudiiamment  en  deflus  pour  remplir 
la  boîte  ou  caifle  ,  forme  une  mâfle  élaffique  , 
qui  réunit  la  fouplefle  &  la  roideur  néceflaires.  11  ne 
Êiut  pas  mettre  un  fécond  lit  de  polypiers  fur  Pautre  : 
les  branches  des  polypiers ,  fi  ce  font  des  efpcces  qui 
en  font* pourvues  »  doivent  être  affujetties  &  portées 
fur  un  corps  qui  plie  &  réfifle  convenablement.  Tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  la  manière 
d'encaiiTer  y  n'appartient  qu'aux  polypiers  pierreux^. 

En  Europe ,  les  Curieux  font  dans  Pufage  d*expofer 
les  polypiers  pierreux ,  après  leur  arrivée ,  à  la  roféctt. 
ou  de  les  laver  eu  verfant  de  l^eau  deiîus  phifieius 
fois  par  joui;  ;  on  les  laifie  en  même  temps  expofés 
au  foleil  ;  fon  aâion  &:  celte  de  l'eau  les  blanchii^ 
fent  ;  ils  en  paroiflent  à  la  vérité  plus  agréables, 
à  l'œil  ,  mais  c'eft  fouvent  aux  dépens  de  leur  état 
primitif  ou  naturel  :  d'autres  arment  l'eau  douce  d'ua 
peu  d'eau-forte ,  &  y  font  tremper  pendant  quelques, 
minutes  les  polypiers  les  plus  folides  ;  ce  moyen  qui 
les  fait  blanchir  encore  plus  promptement  ^  altère  bien 
davantage   leur  nature. 

A  l'égard  des  polypiers  de  fubftance  cornée ,  leur 
fubfiance  étant  pliante ,  ils  courent  moins  rifque  de 
fe  rompre  :  on  peut  les  encaiffer  avec  les  éponges^ 
&  les  alcyons ,  obfervant  cependant  que  ces  produc^ 
tions  doivent  avoir  été  bien  defialées  &  lavées  dans 
de  l'eau  douce ,  &  enfuite  bien  deflechées  :  les  éponges 
fur-tout  font  fu)ettes  à  attirer  &  à  poqiper  l'humi- 
dité. 

POLIPITES.  Ce  font  des  polypiers  devenus  foffiles  : 
il  y  en  a  de  diiférens  ;  les  uns  font  ramifiés ,  les  autres 
ne  le  font  pas  ;  les  uns  font,  percés  de  trous  fimples , 
d'autres  étoiles,  yoyei  POLIP  1ER.  Voye[  auffi  les  amclcs 

POLIPE   &  CORALUNE. 

POLIPODE  ou  POLYPODE  ,  Polypodlunu  Cèfi:  un 
genre  de  plantes  de  la  clafie  des  CapUtaires  ^  &par  confé-^ 
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louent  èes  plantes  qui  ne  fleurirent  points  M^  Je  Tourne^ 
fort  en  diftingue  vingt-^fix  efpeces.  Des  Botanifies  mo- 
dernes font ,  dit  M.  DiUu[e  ^  fous  la  dénomination 
commune  à&f  polypodes  ^  un  genre  de  toutes  les  fougens 
C[ui  ont  leur  fruâification  difhrib^ée  fous  les  feuiiieis 
en  petites  plaques  rondes  ou  M  croiflant ,  telles  que 
le  potypode  commun  ,  la  fougère  mâle  &  un  grand 
nombre  d  autres.  Nous  parlerons  feulement  ici  da 
polypode  commun  ,  Poly podium  yulgart  ,  C.  B.  Pin# 
359;  Linn.  1544;  Poly  podium  majus  ^  Dod«  Pempt« 
464.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  ^  dans  les> 
vallées  &  fur  les  montagnes  ombragées  ,  dans  les 
trevaffes  ou  trous  des  pierres  couvertes  de  moufle , 
fur  le  tronc  des  vieux  arbres ,  comme  chêne ,  jrêne  > 
hêtre  ,  coudrier ,  aune ,  &  fur  les  vieilles  murailles  ; 
ùl  racine  eft  vivace ,  longue  d'un  demi-pied  ,  de  la 
groflieiir  d'une  plume  à  écrire ,  rampante  à  fleur  de 
terré  ,  garnie  de  fibres  menues  çompie  des  poils ,  re-f 
levée  de  plufleurs  petites  verrues  ou  tubercules  , 
tf&  ne  font  autre  chofe  que  les  veftiges  des  tiges 
feuillées  qui  tombent  chaque  année  :  elle  eft  facil($ 
à.  rompre  ,  d'un  goût  douxr  &  herbeux,  q\ii  n'éd 
{)oint  défagréable  :  elle  poufle  des  tigres  &uillé#.^ 
longues  de  iïx  à  dix  pouces  y  femblables  à  celles  de 
la  tougere  mâle ,  cependant,  beaucoup  plus  petites  ; 
les  feuilles  font  imparfaitement  ailées  ^  c'eft^à-dire 
découpées  de  chaque  côté  en  formé  d'aile  afl^  pro- 
fondément, mais  non  juiqu'à  la  cote  A  les  folioles 
font  parallèles ,  alternes  »  ei^tieres  y  ou  l^érement 
dentées  y  longues  «Se  étroites  y  couvertes  fur  le  Ao$ 
d'une  forte  de  poudre  adhérente,  irougeâtre,  diûri- 
buée  par  petits  tas.  Cette  poudre  ,  félon  M,  de  Tour-- 
Tufort  qui  l'a  obfervée  au  microfcope ,  eft  un  aflem* 
blage  des  fruits  de  la  plante  :  ce  font  de  petites  cpques 
fphériques  qui  /ouvrent  en  deux  parties  comme 
une  boîte  à  favonnette  »  &  laifTent  tomber  de  leur 
cavité  quelques  femences  menues, jaunes  &  en  forme 
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de  reîn,  à  peu  près  comme  celles  de  la  luzèrhe. 

On  fe  fert  partiailiérement  de  fa  racine  en  Mé- 
decine :  on  préfère  celle  que  l'on  trouve  entortillée 
au  pied  des  chênes ,  Poly podium  qturcinum  ,  &  aux 
endroits  où  la  tige  (t  partage  ;  on  choifit  celle  qui 
eft  la  mieux  nourrOIT ,  ronde  y  brune  en  dehors  , 
verte  en  dedans  &  inondée  de  fès  filamens.  Cette 
plante  eft  verte  toute  Pannée  &  peut  fe  ramaffer  en  , 
tout  temps.  Au  commencement  du  printemps  elle 
pouiTe  de  nouvelles  feuilles  :  on  range  cette  racine 
parmi  les  altérans  &  les  apéritifs  ;  c'eft  un  bon  hé- 
patique :  elle  eft  en  ufage  le  long  du  Rhin  &  de  la 
Mofellcf ,  contre  la  goutte  ;  on  l'emploie  avec  fuccès 
dans  la  toux  feche.  M.  Bourgeois  dit  que  cette  racine 
eft  aufti  laxative  ;  elle  adoucit  Pâcreté  des  purgatifs 
&  elle»  corrige  leur  goût  défagréable.  Toujours  eft-il 
vrai  qu'elle  préferve  d'une  prompte  deftruâioa  les 
chaperons  des  murs  oh  elle  croît. 

On  difli/igue  le  potypodc  blanc ,  Poly  podium  album  J 
feu  fragiU  €f  regturh ,  Linn.  1553.  H  Croît  dans  les 
lieux  hutnide!». 

♦PoLiPODE  DE  Cayenne.  On  cultive  cette  plante 
d^fUs  les  ferres  chaitdes  ;  fa  racine  s'élève  à  la  furface 
de  la  terre,  fe  conVre  d'un  duvet,  y  rampe  & 
étouffer  les  herbes  qui  ci'oîffent  autour  de  la  plante. 
Cette  racine  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  bdramet[ , 
dont  on  a  raconté  tant  de  merveilles.  Voye[  ParticU 
Agneau  Tartare. 

POLITRIC  ou  PoLYTRiC  ,  trichomanes  ,  Dod. 
Pethpt.  471 }  Polytrichum  officinarurriy  C.  B.  Pin,  356; 
Tourn.  5 39  ;  AffUrnum-trichomants ,  Linn.  1 5 40.  Cette 
plante  qui  natt  de  même  que  les  fougères  &  les  capilr 
îaires^  A  t'ombre ,  dans  des  endroits  élevés ,  fur  de  vieux 
murs  &  dans  les  fentes  humides  des  rochers ,  aux  en- 
virons dé  Paris  &  ailleurs  en  Europe ,  demeure  verte 
pendam  l'hiver.  Sa  racine  eft  vivace  ,  fibreufe  & 
noirâtre;  elle  poufle  plufîeurs  petites  tiges  menues, 
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ffnn  rouge  luiiant  "&  caffantes  :  fes  feuilles  font 
longues  dé  trois  ou  quatre  pouces  ^  empennées  &c 
compofées  de  plus  de  trente  folioles ,  petites  j  ovales  , 
arrondies  ^^  crénielées  ^  ieffiles ,  difpofées  fur  deux 
rangs  oppofés  le  long  d'un  pétiole  commun,  grêle 
&  d'un  pourpre-noirâtre  ;  ces  feuilles  font  tendres  &c 
couvertes  fur  le  dos  d'un  bon  nombre  d.e  petites 
éminencss  écaàtteufes ,  formées  de  plufieurs  capfules 
membraneufes  >  prefque  fphériques ,  gamies  d'un  an-* 
neaii  élaftique  ^ou  d'im  cordon  à  reâort ,  qui  par  fa 
contraâion  ,  fe  détache  &  fait  crever  fes  capfules  qui 
contiennent  des  femcnces  brunes  en  forme  de  pquf- 
fiere  très-'fine.  (  Les  foffettes  à  graines  otit .,  félon 
M  Deku[e  ,  la  forme  de  petites  ligdes  droites  comme 
dans  les  .autres  foi^^es  tb  genfe  de  VAfpknium.  ) 
Cette  plaote  eâ  apérttive  &  peâorale  ;  Oîi  l'appelle 
capUlaim  rmif^».  :    •>•  i  .  .     £ 

Oa  xlfâingue  le  polUrk  comkuni  qui  'eft  ^  \t'  percê* 
nwuffe;  yotêictt  ànhûk,   *• 

rOLXVÛ.  yoye{  tp^divant  Polion* 

PdLUCIPEDITES^  Cif^tïbmtû  donné  à'des^coq 
quilles  4iialâvdV€s&  foffile^  de  4a  ûttÂléd^  PûuJ^ 

POtÔGHION.  Efpece  noUvclte'4'oift»t  apportée 
de  i%û&  <fe  Bdrrfeo*  ÎA.ik  .Mmskclt^rd'phcç  \^ 
pùhtièpfi^  entte  1»  pfomif^pH  &  lés  pipim  ;  ^{Jarcé 
efi^à  9  ^  Ul-bec^  4e^  {O^emiers  &  i$s  ^^ds^-dés  derniers;- 
Ott  "  prÔ»a*  que  le  pntodûon  -  s'^fft-  ndmiifé  kii^riïène  ^ 
car  <Jg  flfïô*  exjifiifftr  folf  crï ,  q\i*il  répète  ^ferfs  ceffe ,- 
éta^t  piG^  (ut  fes  pkis  h£ru$e$  brafi^es-de^  arbres^} 
(  FëtàchîAn'^  dam  h^  tMgiie  des  .Mdki^^ ,  fig^ijie 

donnée'  de^iaifers.)  M;  ^C'  lifofkb0iliàfd'&èVi{uei<:ëV 
oifeau  a^lfeiaiô  poUc#s  dtr  loftgueûr  totate  :  lé  beééft 
pôinttt  i  loftg  de  deu«  ffèutes ,  échancré  "ptès  dé  ïâ 
pointe  }  l0  doigt  du  niilieà  eâ  uni  paf  Hl'bafe  àVec; 
le  doigt  extérieur;  la  queue  eft  longue 'de  cîn^  poifices 
huit  lignes  )  éompofée  âf  é$«zr  pehne^  à  peu^  ^fès 
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égales  :  le  plumage  eft  tout  gris ,  mais  plus  foncé 
fur  le  corps  qu'en  <teffous  ;  les  joues  font  noires  ;  le 
bec  eft  noirâtre  ;  la  peau  qui  cercle  les  yeux  eft  nue  ; 
l'occiput  9  varié  de  bUnc  ;  les  premières  plumes  du 
front  forment  un  angle  rentrant;  celles  de  la  naif^ 
fanc«  de  la  gorge  ié  terminent  par  une  efpece  de 
foie. 

.  POLTRON.  Les  pêcheurs  donnent  ce  nom  aux 
arabes  qui  font  près  de  quitter  leur  robe  ^  état  dans 
lequel  ils  font  plus  propres  pour  &ire  des  appâts  def* 
tinés  à  attirer  le  poiflbn. 

POLYGONOPE  ,  Acams  marinus.  Infeôe  décrit 
ar  M.  Pallas  dans  fes  Mélanges  Zoologiqucs*  Son 
c  a  une  baie  fort  épaifle ,  diminuant  peu  à  peu  » 
&  fon  extrémité  eft  cylindrique ,  obtufe  &  percée  : 
il  a 'le  corps  divifé  en  quatre .  fegmens  ^  auiinpiels 
tiennent  les  pieds  de  l'animal  :  les  trois  pœmiers  fe 
tern^nent  en  forme  de  petit  cylindre ,  ornés  de  tiols 
tubercules  aigus ,  un  au  milieu  &  l'autre  à  chaque 
bout  du  cylindre  r  on  obferve  que  le  fegment 
poftérieuf;  a  auftî  trois  tubercules  9  un  tronc  divifé 
en  deux^.&.jfdit  voir  entre  les  pâeds poftérîeurs  une 
efpece  de  ftylet  cylindrique  .&  tronqué.  Le  pofygoncpe 
«  huit  pattes^ .  celles  de  derrière  font  vn  peu  plus 
petites  que  les  autres  ;  mais  toutes  font  noueufes  & 
^t  fept  articles.  Sur  fon  cou  fe  voient  deux  petites 
antennes  beaucoup  plus  minces  que  fes  pattes  ^  mais 
crochues  comme  eUes  &c  compofées  d'autant  d'arti- 
cles. La  privati<>n  de  ces  antennes  eft  ^  ftiivant  M» 
Èafifir^  la  ^niurque  diftinâûve  du  fexe.  M.  Brunnich  a 
donaé  le,  nom  de  pytcaogone  au  pofygfmope.  M.  Pallas 
croit  qu'on  doit  le  iranger  parmi  les  acatus  ;  il  y  a 
une  reftemblance  générale  entre  ces  animaux.  Le  po^ 
lygMop^  paroît  vivre  dans- 1%  mef ,  au  moins  on  le 
trouve  fouvent  mort  fur  jîes  bprds  4^  la  nier  parmi 
les  a!,itres  débris*^  ; 

,  POUTMNË  I  Pfirca  ptdytmà ^  Imxhu  |  Pcrca.  Jorfo 

tnonopterYgio  ^ 
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thDHopkrygio ,  caudd  fiibrotundd ,  corporc  fa/dis  tranfi 
Vcrps  albis ,  Gronov.  Poiflbn  du  genre  du  Perfégue  ; 
on  ignore  fort  lieu  natal  Suivant  Gronovius  ,   il   a 
trois  poljcês  de  longueur  fur  un  pouce  à  Tendroit  dé 
fa  plus  grande  largeur  i  fa  tête  èft  aflez  grande  y  ré- 
trécie  par  deflus  en  forme  de  lame  courbe  ;  l*ouver^ 
ture  àe  la  gueule  eft  fort  ample  j  les  mâchoires  &  le 
gofier  font  garnis  d'un  grand  nombre  de  dents  à  peiné 
lenfii)les  &  difpofées  confufément }  quand  la  gueulé 
eft  ouverte  y  la  mâchoire  de  deflbus  dépafle  de  beau- 
coup la  fupérieure  2  les  Opercules  des  ouïes    font 
couverts  d'écaillés  &  fe  prolongent  paf  derrière  eil 
forme 'd'épine  2  le  corps  eft  un  ped^  oblông^  aplati 
par  les  côtés  &  couvert  de  petites  écailles  ;  le  dos  ^ 
épais  &  bombé  ;  les  côtés  font  larges  à  l'origine  de  la 
tiageoire  dorfale  &  très  étroits  vers  fort  extrémité  } 
les  lignes  latérales  ^  très>  déliées  &  inclinées  de  bas  en 
haut ,  au-delà  de  la  nageoire  de  l'anus  :  la  nageoire 
dorfale  eft  longue  &  garnie  de  vingt-fix  rayorts ,  dont 
les  onze  premiers  font  rôidès  &  épineux  ^  &  moins 
longs  que  les  autres  ;  les  peâorales  ont  une  formel 
ovale  &  font  garnies   chacune  de  dix -huit  rayons 
rameux  ;  les  abdominales  en  ont  chacune  fix  ,  dont  lé 
premier  épineux  ;  celle  de  l'anui  en  a  onze  ,  dont  les 
ti'ois  prertiiers  épineux  ;  celle  de  là  queue  en  a  dix- 
fept  y  irtdépendartiment  d'autres  l'ayons  plus  petits  qui 
font  fur  les  côtés  ;  cette  dernière  nageoire  eu  étroite^ 
tin   peu  arrondie  à  fort  extrémité. 

POLYNEME  y  Polynemus  ,  lifln.  Nom  d'un  genre 
de  poiflbnS  abdominaux,  t^oyc^  à  l'article  PoissON/ 
POLYPE.  Vc!yt{  PouPE. 
POMACIE,  Pùmatid.  Ott  dotine  ce  notii  au  //-' 
maçon  ou  ifcargoe  des  vighçs  &  des  jardins  :  c'eft  lé 
plus  commun  des  teftacées  terteftres.  Sa  coquille  eft 
à  bouche  ronde  :  la  coùleiit  de  fa  robe  tire  fur  le 
îaunâtre»  avec  deux  Ou  trois  bandes  ^  ou  plus  grifes^ 
ou  d'un  jaune  plus  obfcur^  Cette  coquille  eft  comoM 
Tomi  XI.  B  b 
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Ariée  ;  elle  a  cinq  tours  de  fpirales  afiêz  ferrées  i 
Toperaile  eft  blaiKhâtre.  Dans  beaucoup  de  provinces 
on  mange  ce  coquillage.  Voyt^  Limaçon. 

Le  pomatris  ou  pomacris  qui  fe  trouve  en  Italie 
dans  les  montagnes  de  Gênes  &  de  Trente  y  eâ  en« 
core  une  forte  àUfcargot  fort  bon  à  manger ,  fur-tout 
en  hiver ,  temps  où  on  le  tire  de  terre  avec  une 
pioche  y  auprès  des  haies  &  au  pied  des  arbres  :  fa 
coquille  éfi  blanche  &  dure. 

POMME.  y(yye[  Pommier. 

Pomme  d'Acajou.  ycyc[  Acajou. 

Pomme  d'Adam  ,  Pomum  Adamu  Fruit  d'une 
efpece  particulière  de  limonUr  ou  de  citronUr ,  Umm 
fiiSu  >  auramu ,  Ferrar.  Ce  fruit  eft  fait  comme  une 
orange  ,  mais  beaucoup  plus  gros  ,  d'un  jaune  plus 
fonce  &  d'une  odeur  moins  forte  ;  fa  peau  eil  mé-^ 
diocreûfênt  épaifle ,  inégale  ,  crevaflee  en  plufieurs 
endroits.  Le  nom  de  pomme  £Adam  lui  vient  de 
quelques  petites  fentes  qui  reflemblent  à  des  morfures , 
comme  fi  Ton  pouvoit  imaginer  qu'elle  defcend  du 
fruit  défendu  :  fa  chair  eft  femblable  à  celle  du  citron  y 
remplie  de  fuc  y  d^m  goût  approchant  de  celui  de 
l'orange  ,  mais  qui  n'eft  point  agréable.  On  cultive 
l'arb^  qui  porte  ce'  fruit  dans  les  jardins  des  pays 
chauds.  Il  a  été  apporté  d'Aflyrie  dans  les  autres 

Eays  :  fon  fruit  eft  apéritif  &  convient  dans  le  fcor- 
ut  y  dans  les  fièvres  continues  &  intermittentes. 
Pomme  d'amour  de  Mer  ou  Albergame  db 
Mer.  C'eft  le  nom  d'un  loopkyu  marin  qui  a  une 
forte  de  reffemblance  avec  le  fruit  de  la*plante  fui- 
vante.  Voyei  ^^  ^^  ^^^  ^^  avons  dit  au  mot  Alber- 
GAME  DE  Mer. 

Pomme  d'amour  ou  Pomme  dorée,  ou  To- 
mate^  Lycoperjicon  Galcni  y   Ai^.  ii7  ;     Solamim 
pomifarum  ,  friâu  rotiindo  ,  firiato ,  molli  ,  C.  B.  Pin. 
167^  Mala  aundy  odore  fettido  y  quibufdam  Lycoptt* 
ficony  J.  B.  3  ,  620;  Auna  mala  y  Dod.  Pempt.  458; 
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Pcma  amotis  major  ^  fruBu  rubro ,  Part.  Theat.  \  So^ 
lanufn  lycopcrjkum ,  Linn.  i66.  Plante  annuelle  y  qui  a 
une  odeur  forte  &  défagréable  :  on  la  cultive  dans  les 
jardins  dn  terre  grafle  &  humide.  On  la  trouve  na- 
turellement répandue  dans  les  bois  de  TUlé  de  France 
&  dans  l'Amérique  Méridionale^  Pluiieurs  Botaniiles 
l'ont  rangée  entre  les  efpeces  de  folannm  ;  mais  M* 
Tournefon  en  fait  un  genre  différent ,  parce  que  fon 
fruit  eA  partagé  en  pluiieurs  loges ,  &  que  celui  du 
folanum  ne  l'eft  pas.  Sa  racine  eu  fibreufe^  elle  pouiT^ 
des  tiges  longues  de  deux  à  quatre  pieds  ^  difTufes  ^ 
velues  ^  foibles  ^  creufes  en  dedans ,  rameufes  y  fô 
courbant  &;  fe  couchant  à  terre  ^  revêtues  de  beau-^ 
coup  de  feuilles  découpées  très-profondément ,  poin-:» 
tues  )  tendres ,  un  peu  velues  &  d'un  vert  pâle  ^ 
quelquefois  obfcur  :  fes  fleurs  font  en  rofette ,  &: 
tiaiflent  entre  les  feuilles  des  rameaux  dix  ou  douze 
enfemble  ;  elles  font  jaunes  &  attachées  à  des  pédi-» 
eûtes  qui  ont  chacun  un  nœud  proche  de  la  fleur  ; 
le  calice  eft  plus  grand  que  la  corolle  :  il  fuccede 
à  ces  fleuf s  des  fruits  gros  comme  une  petite  pomme , 
ronds ,  unis ,  lùifans  ^  doux  au  toucher ,  mous  , 
charnus  y  de  couleur  jaune-rougeâtre,  aigrelets  &  bons 
à  manger  y  divifés  en  pluiieurs  loges  qui  renferment  des 
femences  rondes  ^  aplaties  &  jaunâtres* 

En  Italie  on  fait  cuire  ce  fruit  étant  miir ,  comme 
les  champignons  ^  &  on  le  mange  à  l'huile  &  au  fel 
en  falade  ^  comme  nous  faifons  ici  le  concombre  :  le 
fuc  de  la  plante  eil  propre  pour  les  inflammations 
des  yeux  &  pour  arrêter  les  fluxions. 

La  véritable  tomate  eil  une  variété  de  la  pomm$ 
d*amour.  Voyez  Tomate. 

Pomme  de  Bâche,  f^oyei  à  tanlcU  Latanier; 

Pommè-Baume.  Foyti  Pomme  de  Merveiixe. 

Pomme  de  Cannelle.  Nom  qu'on  a  donné  aux 
Antilles  au  fruit  d'une  efpece  de  cachimentict.  Voye^ 

VartUU  COROSSOLIER. 
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'  PoMMË  DE  Coloquinte.  ycye[  Goto<5uroTE; 
•   Pomme  dorée.  Fcyc[  Pomme  d'amour. 
Pomme  épineuse  ou  Herbe  aux  Ssïiciers, 

StRAMOINE  ,  Stramùnium  fruSu  fpincfo  ,  rotundo  , 
fx^rt  albo  fimplici  ^  Inft.  R.  Herb.  1 1 8  ;  Datura 
flramtmium ,  Lînn.  155;  Datura  tnatl.  Cette  pbnte 
annuelle ,  qui  eft  une  efpece  de  datura  ,  eft  encore 
appelée  de  quelques-uns  ktrbt  des  Magiciens^  herbe 
ou  pomme  du  DiabU ,  ou  herbe  à  la  taupe  ,  ou  endorr 
mie  :  elle  eft  naturelle  aux  deux  Indes ,  &  elle  s'eft 
naturalifée  dans  nos  climats  où  elle  croît  quelquefois 
fans  ailture  dans  les  terrains  gras  de  la  campagne  & 
dans  les  bois  voîfins  des  habitations  ;  on  la  odtive 
Communément  dans  les  jardins  des  Curieu:s[  de  plantes, 
La  pomme  ipineufe  qui  nous  vient  du  Pérou  ,  eft  le 
Stramonium  ferox  j  Bocc.  50  ;  Datura  fructu  fii- 
nofijjtmo: ,  Gart.  Hort.  i .  ) 

'  La  racine  de  la  pomme  ipÎTUufkt^i  groffe,  blanchç, 
tameufe  ,  ligneiife  &  annuelle  ;  elle  poufTe  une  tay^ 
affez  droite  ,  haute  de  -  trois  à  quatre  pieds  ,  ronde  ^ 
creufe ,  grofle  comme  le  doigt  ^  tameuie  :  fes  feuilles , 
qui  rendent  une  odeur  forte  ^  puante  &  aftbupiffante , 
font  amples  9  anguleufes  &  pointues  ,  aflez  fembla-* 
blés  à  celles  de  la  morelle  ,  £nuées  fur  leurs  bords  y 
attachées  à  de  longues  queues  ^  molles ,  gra&s  & 
d'un  vert  foncé  :  fa  fleur  eft  une  grande  campane 
felanche  (  celle  du  Pérou  eft  violette  )  ^  fembfable 
en  quelque  manière  à  un  verre  à  boire ,  d^une  odeur 
-iin  peu  moins  ftupéfiante  que  celle  de  la  feuille  r  à 
cette  fleur  fuccdk  im  fruit  du  volume  d'une  grofle 
noix  ,  arrondi  ,  mais  garni  tout  autour  de  pointes 
courtes  y  grofles ,  peu  piquantes  ,  lequel ,  dans  &  ma* 
turité  s'ouvre  en  quatre  parties  égalés ,  féparées  par 
des  cIoifoBS  membraneufes ,  o&  font  attachées  plufieurs 
femences  noires  ^  un  peu  aplaties  y  femblables  à  un 
petit  rein  &  d'un  goût  défagréable  :  on  nomme  ce 
fruit  noix  raitelU  y  Nux  mettllà  Arahiun.  Sa  feoience 
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cft  défignée  dans  certains  Auteurs  fous  les  noms  de 
tatoula^  marana  y  dutroa^.hummatu  ,  timmata  caya  ^ 
datiro  ,  &  hippomancs  vigétaU 

Les  Continuateurs  de  la  Mafiere  Médicak  dt 
M.  Geoffroy  difent  que  la  pomme  ipîneufe  eft  une 
des  plantes  les  plus  fingulieres  de  la  Médecine ,  qu'il 
féroit  même  à  louhaiter  ou  que  fes  propriétés  fuf- 
fent  ignorées  ^  ou  qu'il  n'y  eût  pas  des  gens  afTez 
corrompus  pour  les  appliquer  à  de  mauvaifes  finj^ 
Nous  avons ,  difent-ils ,  beaucoup  de  plantes  qui 
poijirroient  lui  être  fubftituées  dans  les  cas  oii  elle  eft 
utile ,  &  l'on  éviteroit  fon  ufage  &  l'abus  qu'on 
en  fait  dans  ceux  où  elle  eft  pernicieufe.  Toute  cette 
plante  eft  narcotique  &  ftupéfiante  ;  nos  Auteurs 
veulent  que  fon  ulage  intérieur  foit  interdit  abfolu- 
ment ,  parce  qu'elle  caufe  des  accidens  fâcheux  , 
comme  des  vomiftemens ,  la  folie  ^  la  léthargie  ^  des 
fueurs  froides  ^  des  convulfîons  ,  enfin  la  mort ,  quand 
on  n'eft  pas  promptement  fecouru.  Le  remède  contre 
cette  efpece  de  poifon  qui  coagule  le  fang  ,&  pro- 
duit tant  d'autres  défordres ,  eft  Tufage  des  fels  vo- 
latils ,  de  la  thériaque ,  des  vomitifs ,  &c.  On-  trouve 
dans  les  Mphémerides  iP Allemagne  deux  exemples 
&  des  obfervations  fur  les  mauvais  effets  de  cette 
plante  prife  intérieurement. 

^  Acofia  &  Garet  difent  que  ks  courtifanés  de  l'Inde 
&  les  voleurs  du  Malabar  &  de  Canarie  font  prendre 
à  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs 
mains,  un  demi-» gros  de  cette  femence  en  poudre 
dans  quelque  liqueur  agréable ,  afin  de  les  rendre 
hébétés  pour  quelque  tçmps ,  &  de  pouvoir  profiter 
de  leur  délire  y  foit  pour  les  dévalifeç  ,  foit.  pour 
les  violenter  ;  quoique  ce  philtre  foit  un  talifman  re- 
doutable ,  des  Médecins  Brachmanes  ,  &c«  en  oift 
approuvé  quelques  préparations  dans  certains  cas  (^A  )• 

(d)  M.  ié  Haller  dît  qu'il  y  a  plv^eurs  exemples  ea  Allemagne  dés^ 
|S!ets  ddDf^ereux  de  cette  planirv  '^om-  les  graines  ont  -  uns  rexTem^ 
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M.  Storck ,  dont  nous  avons  déjà  dté  les  con« 
noiffances  en  Médecine^pratique  (  f^oye[  aux  aniclts 
Ciguë,  Jusquiame  &  Napel  ),  a  voulu  expofcf 
fa  propre  vie  avant  que  d'en  adminiftrer  aux  malades, 
yoicî  le  réfultat  de  fes  expériences  : 

Le  13  Juin  1760  ,  il  ecrafa  entre  (ts  doigts  les 
feuilles  de  la  tige  de  cette  plante  verte ,  &  les  ayant 
flairées  fréquemment  ,  il  y  reconnut  efFeftivement 
une  odeur  défagréable  ,  qui  excitoit  des  envies  de 
vomir.   Peu  effrayé   de  cette   première  épreuve  ,  il 

Eourfuivit  fon  entreprife.  Le  lendemain  il  exprima 
uit  livres  de  fuc  de  cette  plante  fans  en  reffentir 
d'ivreffe  :  il  foupa  &  dormit  très-bien  dans  une  cham'^ 
bre  çlofe ,  mais  il  fe  réveilla  avec  une  douleur  de 
tête  fourde.  Ce  mal  (e  diffipa  après  le  déjfeûné  ,  alors 
il  commença  à  faire  évaporer  fur  le  feu  fon  fuc ,  pour 
le  réduire  à  la  conûflanc^  d'extrait  ;  ni  lui ,  ni  fon 
valet ,  qui  remuèrent  fort  fouvent  la  matière  fuc-- 
culente  qui  s'épaiffifToit ,  ne  remarquèrent  autre  chofe 
qu'une  odeur  défagréable. 

L'extrait    ayant    été   porté   dans    un    lieu  frais  , 
forma  une  maffe  noire  ,  friable  ,    dans   laquelle  oi| 
voyoit  briller  im  nombre  infini  de  particules  falines  ^ 
oblongues  &  pointues.  M.  Storçk    voulut    éprouver 
fi  la  laveur  d'un  grain  &  demi  de  cet  extrait  feroit 
fupportabk,  &  il  avoue  que  fon  eftomac  fe  foule-» 
voit  tellement  ,  flu'il  l'auroit  rejeté  de  fa  bouche  dès 
le  premier  moment ,  s'il  n'eut  été  retenu  par  la  fertru 
réfolution  de  continuer  fon  expérience  ;  enfin  il  l'avala  ^ 
&  il  eut  l'avantage  de  ne  reconnoître  audune  alté- 
ration ni  dans  fa  mémoire,  ni    dans  fon    jugement. 
Eidiardi  par  ce  fuccès,  M,  Storch  voulut  éprouver  fi 

:  blance^,  fouvent  fiinefte,  av«c  celk$  4e  k  nîgtUa.^  On  q  trouvé  dans 

l'eftomac  des  perfoones  que.  cette  plante  dangereufe  avoit  tuées  ,    l^ 

'graine  très-reconnoiiTablé'du'y^/'tfÎTiy/zwTz  le  plus  commun.   Dans    lés 

.  expériences,  de 'M.  5torc&,,  l'évaporation  dépouille  le  fuc   de^   cetto^ 

plante  d'une  grande  partie  de  fes  inauvaifes  qualités. 
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les  changemens  qu'opéreroit  la  pomme  ipiheufc  dans 
ceux  qui  ont  des  convulfions,  en  les  mettant  dans 
imitât  contraire  à  celui  où  ils  étoient  ,  ne  feroit 
pas  ceffer  leur  folie.  Ce  célèbre  Médecin  a  fait  à 
ciet  égard  plufieurs  expériences  &  des  obfervations  dont 
\\  irend  compte  dans  le  petit  Ouvrage  qu'il  a  donné 
à  ce  fui  et  :  il  démontre  que  la  pomme  épincufe  eft  en 
effet  tres-falutaire  danâ  beaucoup  de  maladies  qui  ne 
cèdent  point  à  d'autres  remèdes;  telles  que  les  ver- 
tiges ,  la  >démence  ,  le  délire  ,  la  folie  &  les  accès 
de  fureur  involontaires,  lepilepfie,  le  tremblement 
des  membres*  L'ufage  de  ce  remède  donne  une  faim 
très-vorace  ;  enfin  l'on  guérit  fouvent.  Nous  avons 
cependant  obfervé ,  par  la  lefture  des  expériences  de 
M.  Storck^  que  l'extrait  du  Jiramonium  eft  plus  effi- 
cacement l'antidote  de  la  folie  que  de  toutes  les  au- 
tres maladies ,  &  qu'il  n'a  pas  toujours  combattu  les 
i}|oùvemens  proprement  convulfifs. 

Quant  à  l'ufaga  extérieur  de  la  *  pomme  épineufe  , 
cette  plante  pilée  avec  le  fain-doux,  fait  un  onguent 
propre  contre  la  brûlure  &  les  hémorroïdes  ;  ainfi 
appliquée ,  elle  eft .  adouciffante  y  anodine  &  réfolu- 
tive. 

Pomme  foli.e  de  Mer.  Efpece  de  [oophyte.  Voyez 
ce  mot. 

Pommé  de  Grenade.  Voye^  VankU  Zoophyte 

&  celui  de  Coi^ALLINE. 

Pomme  hÉMorroïdale.  C'eft  le  nom  que  Ton 
donne  au  fruit  du  gui.  Voyez  ce  mot. 

Pomme  de  Liane.  C'eft  le  fruit  d'une  efpece  de 
grenadilU,  Voyez  LiANE  A  CALÇON, 

Pomme  de  Mancenille.  Voye^  Mancenilier. 

Pomme  de   Mer.   C'eft  Vourjin.  Voyez  ce  mot. 

Pomme  de  Merveille,  Momordica  vulgarisy  Tourn» 

lOj  ;  Baljamina  rotundifolia ,  repens  yfive  mas^ ,  C..  B. 
Pin.  306;  Nexiquen.  Cette  plante,  que  l'on  appelle 
auftî  balfamine  mile  ou  rampante  ^  eft  d'un  genre  tout 

B  b  4 
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difFérent  de  la  balfamnc  ordinain  :  Voyez  ce  mot. 

La  pomme  de  merveilU  fe  cultive  de  même  que  les 
concombres  dans  les  jardins  ;  elle  croît  plus  aifé* 
ment  en  Italie  &  dans  les  autres  pays  chauds ,  qu'en 
Allemagne  &  en  Angleterre ,  où  elle  ne  fleurit  ordi- 
nairement qu'en  Août ,  &  oii  fon  fruit  ne  mûrit  que 
rarement  &  avec  peine,  La  racine  de  cette  plante 
annuelle  eft  petite ,  âbreufe  ,  6c  ne  dure  que  fix 
mois  en  terre  ;  elle  poufTe  des  tiges  menues  ,  farmen*» 
teufes ,  hautes  de  deux  à  trois  pieds  ,  angiileufes  , 
cannejées ,  qui  par  le  fecours  des  vrilles  qu'elles  pouf* 
fent  à^chaque  feuille,  s'attachent ,  comme  par  autant 
de  mains ,  à  des  perches  ou  échalas  qu'on  plante 
proche  d'elles  pour  les  foutenir:  ks  feuilles  reflem-» 
hlent  aiTez  à  celles  de  la  vigne ,  mais  elles  font  plus 
petites ,  mieux  découpées  ,  d'un  vert  agréable ,  Hues , 
oc  d'un  goût  légèrement  amer  &  acre  :  k$  fleurs 
fortent  des  aiflelles  des  feuilles ,  elles  font  formées 
en  baflins  taillés  en  cinq  parties ,  de  couleur  jaune- 
blanchâtre  ;  ces  fleurs  font  de  deux  fortes  conune 
dans  les  autres  cucurbitacées  ,  favoir  9  les  unes  mâles 
à  trois  étamines ,  d'autres  fans  étamines  ou  femelles  : 
aux  fleurs  femelles  fuçcedent  des  fruits  oblongs ,  ar- 
rondis en  forme  de  concombre  ,  plus  ou  moins  ren^ 
flcs  vers  le  milieu ,  devenant  jaunes-rougeâtres  par  la 
maturité  ,  parfemés  en  leur  furface  de  tubercules 
épineux  :  ces  fruits  ne  font  point  charnus ,  ils  s'ou» 
vrent  d'eux-mêmes ,  comme  par  une  efpece  de  re(^ 
fort ,  &  laiffent  voir  alors  une  cavité  qui  contient 
beaucoup  de  femences  ,  grandes  comme  celles  de  la 
citrouille^  alongées  ,  d'un  rouge ^ brunâtre  ,  un  pei| 
crénelées  ,  &  enveloppées  d'une  coiffe. 

Ce  fruit,  e^\  Si^dçiçtWe  pomme  de  merveille  on  pomme 
hwme^  eft  trçsrvvilnéraire  &  anodin;  on  en  fait  un 
baume  excellent  en  le  faifant  infufer  dans  de  l'huile 
d'olive ,  expofée  au  baioTmarie  ou   au  foleil  ;  c'eft 

un  bon  rçmçdç  pour  la  pi<}ûre  dçs  tendçnç^  povir 
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les  hémorroïdes  ,  les  gerçures  des  mamelles,  les  en- 
gelures &  la  chute  du  fondement.  Ce  baume  en  H-»' 
niment  ou  en  injeftion  foulage  finguliérement  les 
femmes  qui'  ont  des  ulcères  dans  la  matrice  ou  dans 
le  vagin  ;  il  provoque  &  facilite  l'accouchement  la- 
borieux. 

Le  caigua  du  Pérou  eft  encore  une  efpece  dci 
pomme,  de  merveille  ;  c'eft  le  Momordica  fructu  firiato  ^ 
kevi ,  du  P.  Feuillet  ;  fa  fleur  eft  blanche ,  &  les  Pé- 
ruviens mangent  fon  fruit  dans  leurs  foupes. 

A  regard  du  Momordica    elaterium  ,  Voyez  CoN» 

COiyiBRE   SAUVAGE. 

Pomme  de  Pin.    ^àye^  à  Paniele  PiN. 

Pomme-Poire.  Voyei  Carticle  Pommier. 

Pomme  de  raquette.  Voye^  Poirier  piquant. 

Pomme  rose,  f^oye^  Jambos. 

Pomme  royale  purgative.  Voye^  à  l^articU 
Ricin  Indien. 

Pomme  de  Sauge.  Voye^  à  Particle  Sauge. 

Pomme  de  Savon.   Voyei  au  ^^^  Savonnier., 

Pomme  de  Terre.  G*eft  le  crompyre  des  Allemands, 
la  patatte  des  Flamands ,  le  tartafoli  des  Italiens  ,  la 
koiaue  àt  Virginie  des  Anglois,  Vopenant  des  habitans 
de  Virginie ,  ^ui  lorfqu'elle  eft  préparée  pour  faire  du 
pain ,  prend  le  nom  de  chunno. 

On  prétend  dans  un  nouveau  Traité  fur  lespom-» 
mes  de  terre  imprimé  à  Berne,  que  la  pomme  déterre^ 
qui  eft  une  efpece  de  folanum ,  conîerve  dans  les 
pays  chauds  la  qualité  naturelle  à  cette  claffe  de 
plante  ,  d'être  un  aliment  vénéneux  ;•  fon  fuc  s'y  exalte 
par  la  grande  ardeur  du  foleil.  Le  feul  moyen  de  lui 
j&ire  perdre  dans  des  climats  brûlans  cette  mauvaife 
qualité  ,  confifte  dans  l'attention*  qu'on  a  de  l'en-» 
terrer  de  manière  qu'il  n'y  ait  que  l'extrémité  de$ 
feuilles  qui  paroiffe.  Lorfqu'on  enterre  ainfi  profon*» 
dément  les  pommes  de   terre  ,  elles   perdent    tout  ce 

qu'elles  ont  de  Qiûiikle  ;  il  eft  ^  donc  très  -  eftentiel 
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d*éloigner  les  tiges  les  unes  des  autres  »  a£ui  que  cha- 
cune foit .  bien  couverte  ;  ce  qui  la  rend  d'ailleurs 
plus  vigoureufe  &c  d'un  plus  grand  rapport.  Sous 
une  zone  tempérée  telle  que  la  nôtre  ,  il  n'y  a  rien 
à  craindre  de  Tufage  de  la  pomnit  de  une.  Voyez  ce 
qui  en  eft  dit  à  VanicU  Batatte- 

A  regard  de  la  pommt  de  ttm  de  NUolfon ,  Voyez 
CvRCUMA  d'Amérique ,  à  la  fuite  de  VarticU  Terre 

MERITE. 

Pommes  ou  Tubercules  de  Chêne.  Voyci  Us 
unlcUs  Chêne  &  Noix  de  Galle. 

POMMETTÇ.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  dans 
les  pays  chauds  de  la  France   à  Va^ro/ier^  Voyez  à- 

rarticle  NÉFLIER. 

.  POMMIER  ,  Pomus  feu  Malus.  L£  pommier  eft  un 
arbre  qui  fe  plaît  par-tout ,  excepté  dans  les  pays 
chauds ,  mais  il  fe  plaît  fur-tout  dans  les  lieux  tem- 
pérés ou  même  humides,  &  qui  ne  font  pas  trop 
froids.  Il  eft  rare  dans  le  milieu  de  l'Italie  &  de  la 
Provence ,  à  caufe  ,de  la  thaleur  du  climat.  Il  eâ 
cultivé  avec  foin  &  fort  célèbre  dans  la  Normandie  ,. 
par  rapport  à  la  boifibn  qu'on  en  tire  dans  ce  pays  , 
&  qui  y  tient  lieu  de  vin.  Le  pommier  eft  du  genre 
du  Poirier* 

On  diftingue  un  grand  nombre  d'efpeces  de  pom'- 
Tffiersy  dont  plufieurs  ne  font  que  des  variétés.  Les 
£ears  des  pommiers  font  de  la  plus  grande  beauté  -, 
blanchâtres  &  mêlées  d'une  teinte  purpurine  ;  elles 
font  difpofées  en  rofe  &  paroiffent  au  mois  de  Mai  : 
aux  fleurs  fuccedent  les  pommes  qui  varient  de  figure  , 
de  couleur  ,  de  faveur ,  de  groffeur  ,  fuivant  les  ef- 
peces  ;  mais  toutes  les  pommes  font  prefque  rondes 
&  concaves  à  l'irifertion  de  la  queue.  Entre  les 
pommiers ,  les  uns  forment  de  grands  arbres ,  les  au- 
tres ne  font  que  de  petits  arbriffeaux.  En  général 
ces  arbres  font  fort  rameux  &  s'étendent  plus  qu'ils 

lie  s'élèvent  j  leur  tige  eft  courte  i  &  l'écorce  fe 
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nouvelle  &  tombe  par  lambeaux^  les  racines  font 
lampantes.  Les  feuilles  des  pommiers  font  entières  , 
molles ,  ovales  ,  ordinairement  un  peu  velues  ,  fur- 
tout  par  deflbus ,  dentelées  &  comme  ondées  par  les 
bords  ,  pofées  alternativement  fur  les  branches  ;  le 
deflbus  eft  relevé  d*arêtes  ou  nervures  faillantes  ,  & 
le  deffus  creufé  en  filions. 

Le  pommier  eft  un  des  arbres  à  fruit  dont  Tînduf- 
trie  humaine  ,  portée  jufqu'à  la  recherche  ,  a  obtenu 
un  plus  grand  nombre  de  variétés  :  le  fruit  varie  pour 
la  igroffeur  ,  la  couleur  &  le  goût ,  félon  la  diffé* 
rencie  des  efpeces  ^  &  la  pomme  ne  s*eft  rendue  agréa- 
ble &  multipliée  que  par  la  culture.  Confulte^  les 
Catalogues' dis  Chartreux  de  Paris  &  de  M,  TAbbé 
îJolin. 

Les  pommiers  fauvages  y  Malus  fylvejîris  ^feu  Pomus 
ngrefiis ,  croiffent  naturellement  dans  les  forêts ,  où 
ils  forment  des  arbres  de  moyenne  grandeur  :  on  fe 
fert  de  leurs  rejetons  pour  greflfer  les  pommiers  qu'on 
veut  élever  en  plein  vent,  Lorfqu'on  veut  tenir  ces 
arbres  en  buiflbns ,  on  les  greffe  fur  une  efpece  que 
Pon  nomme  doûcin  ou  fichet ,  dont  les  fleurs  font 
pâles  ;  il  ne  pouffe  pas  beaucoup  en  bois ,  néanmoins 
fi  le  terrain  lui  plaît ,  il  devient  fort  grand  &  eft 
long-temps  à  donner  du  fruit.  Mais  quand  on  veut 
avoir  des  pommiers  nains  &  en  jouir  tout  de  fuite  , 
on  greffe  fur  le  pommier  nain ,  dit  de  paradis  ,  qiu 
lî'eff  prefque  qu'un  arbrifleau  &  pouffe  peu  en  bois. 
Les  pommiers  à  fleurs  doubles  &  le  pommier  de  Vir-- 
<ginie  à  fleurs  odorantes  ^  font  un  très-bel  effet  dans 
les  bofquets  printaniers. 

M.  Dierville ,  Lieutenant  général  d*Evreux ,  rapporte 
dans  le  Journal  de  Phy(ique  ,  Mars  1781  ^  que  w  Texr- 
»  pérîence  paroît  avoir  confirmé  une  obfervation 
y>  faite  par  un  ancîen'cultivateur  ,  que  les  pommiers 
ftf  à  cidre  ne  rapportent  que  lorfqu*on  a  eu  foin  en 
ép  les  greffant  de  prendre  des  greffes   fur   un  arbre: 
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9f  dans  fon  année  de  rapport  (  le  pommier  ne  rap- 
vk  porte  qu'une  fois  fur  deux  années  )  :  fi  Ton  n'a 
^  pas  eu  cette  attention ,  &  que  la  greffe  ait  été  prife 
n  fur  un  arbre  dans  fon  année  ftérile  ,  l'arbre  por- 
n  tera  du  bourgeon  &  des  fleurs  en  abondance,  ja- 
n  maïs  de  fniit  •  •  •  L'on  ne  doit  auffî  greffer  dans 
»»  tel  canton  que  les  efpeces  du  lieu  qu'on  connoîf 
»  les  plus  abondantes  ^. 

Nous  allons  parler  ici  feulement  des  pommes  les 
plus  eflimées.  Les  reinettes  font ,  fans  contredit  ,  les 
premières.  La  reinette  blanche ,  Malus  fativa ,  fruBa 
fubrotundo  ,  i  viridi  pallefcente  ,  acido  -  dulci  ,  Tourn» 
634;  eft  tendre;  elle  n'a  pas  l'eau  fi  relevée  que  les 
autres.  La  reimtte  grife  a  l'eau  fucrée  &  relevée  ,  c'eft 
la  meilleure  de  toutes*  La  reinette  franche ,  Poma  rr- 
netia  ,  aùt  malus  prafomilla ,  efi  groffe  ;  elle  jaunit  en 
mûriflant  ;  elle  eft  tiquetée  de  points  noirs ,  fon  eau 
eft  fucrée  ;  on  en  fait  des  compotes  ,  &  une  gelée 
qui  forme  une  excellente  confiture.  La  reinette 
verte  eft  la  meilleure  de  toutes  les  efpeces  ,  foit  crue  j 
foît  cuite  ,  elle  porte  fon  fucre  avec  elle  ;  on  devroît 
la  cultiver  par  préférence ,  «dit  M.  Bourgeois  ;  cepen- 
dant elle  eft  beaucoup  plus  rare  &  moins  connue 
que  les  autres  efpeces  de  reinettes. 

Les  pommes  de  rambour  font  grofTes  ,  rondes ,  elles 
ne  font  bonnes  qu'en  compote.  La  pomme  de  calvilU 
rouge  a  un  goût  vineux ,  &  la  blanche  à  cous  de 
melon  a  un  goût  relevé  ;  elle  eft  plus  eftimée  que 
la  rouge. 

La  reinette  êAngleurre  eft  plus  longue  que  ronde^, 
&  tiquetée  de  points  rouges;  fon  eau  efî  fucrée. 

Le  fznouillît ,  d'un  fond  violet ,  couvert  d'un  gris- 
roufTâtre ,  a  la  chair  fine  &  l'eau  fucrée  ;  fon  goût 
approche  du  fenouil.  La  pomme  violette  ,  efpece  de 
gros  fenouiUet ,  eft  groffe ,  prefque  ronde  ,  mêlée  de 
rouge  du  côté  du  foleil  ;  fa  chair  eft  blanche  ^  fan 
eau  eft  douce  &  fucrée. 
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Le  hardm  par oît  préférable  au  fenouîllet ,  dit 
M.  Bourgeois  :  ils  ont  beaucoup  de  reffemblance  ;  ce* 
pendant  le  premier  a  un  fumet  plus  relevé  &  fon 
eau  efi  plus  fucrée  :  c'eil  la  meilleure  de  toutes  les 
pommes  pour  cuire. 

La  pomme  d'api ,  Malus  apiana ,  eft  des  plus  plies  ; 
fa  couleur  de  rofe  ,  fouvent  rouge ,  fe  détache  fur 
fon  fond  blanc  ;  elle  eA  recherchée  à  caufe  de  fa 
beauté  &  de  fon  eau  délicieufe  ,  qui  rafraîchit  la 
bouche  &  appaife  la  foif.  On  en  diilingue  de  deux 
efpeces ,  les  grandes  &  les  petites. 

Il  y  a  une  efpece  de  pommier  que  l'on  nomme 
pomme  figue  ,  parce  que  fa  fleur  dure  fi  peu  qu'it 
ne  paroît  point  en  avoir  ;^aufn  a-t-il  été  nommé 
Malus  frnâlfera  ,  fiore  fugaci. 

Des  Médecins  ordonnent  les  pommes  coupées  par 
tranches  dans  les  tifanes  pour  calmer  la  toux  ;  mais 
comme  les  pommes  ont  des  goûts  difTérens ,  elles 
ont  auili  des  propriétés  différentes.  Les  pommes  dour* 
ces  font  laxatives ,  les  pommes  acres  font  aftringentes. 
Il  n'y  a  guère  que  les  pommes  reineites  &  celles  qui 
font  aigres  ,  qu'on  doivç  convenablement  ordonner 
en  médecine  ;  celles-ci  font  très- bonnes  dans  les 
fièvres  ardentes,  bilieufes  &  putrides» 

Il  y  a  diverfité  de  fentimens  fur  les  propriétés  des 
pommes ,  comparées  à  leurs  faveurs  :  plufieurs  veulent 
qu'elles  foient  une  nourriture  médicamenteufe ,  qu'elles 
nnifent  fouvent  aux  nerfs  fi  on  en  mange  de  crues 
trop  fouvent  ;  mais  on  corrige  ces  mauvaifes  qualités 
des  pommes  en  les  faifant  cuire  ,  ou  en  les  préparant 
comme  les  poires.   Voyez  ce  mot. 

Quoiqu'on  reproche  aux  pommes  d'être  venteufes, 
&  quoi  qu'en  difent  leurs  détraâeurs ,  elles  donnent 
une  nourriture  très*falutaire  aux  perfonnes  faines  ; 
elles  font  même  utiles  dans  quelq^ies  maladies,  & 
bonnes  aux  mélancoliques ,  pourvu  Qu'ils  ne  boivent 
que  de  l'eau ,  car  elles  fe  digèrent  alors  facilement; 
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mais  fi  l'on  fait  ufage  du  vin,  elles  fe  digèrent  phii 
difficilement. 

Enfin  il  y  a  quantité  de  pommes  qui  fervent  à 
faire  du  cidre  ou  pommé  j  appelé  des  Latins  poma'* 
ceum  (a).  C'efl  une  liqueur  qui  tient  lieu  de  vin 
dans  les  pays  où  le  raifin  efl  rare  ,  &  où  il  ne  mûrit 
guère  qu'en  efpalier. 

En  France  ^  la  Normandie  eft  pour  le  ddn ,  ce 
que  font  la  Bourgogne  &  la  Champagne  pour  le  vin  ; 
de  même  que  tous  les  cantons  de  ces  provinces  ne 
donnent  pas  du  vin  de  la  même  qualité^  de  même 
dans  tous  les  cantons  de  la  Normandie  ,  le  ùire 
n'eil  pas  également  bon.  Il  s'en  fait  en  abondance 
Hl  d'excellent  dans  les  pays  d'Auge  &  le  Beflin ,  ou 
dans  les  environs  d'Ifigny.  \jt% pommes  à  couteau  n'y 
valent  rien  ,  ou  fi  avec  les  pommes  douces  on  fai« 
(bit  du  cidre  ,  il  feroit  dans  fa  nouveauté  agréable 
à  boire ,  mais  il  ne  feroit  pas  de  gacde.  Le  cidre  fe 
tire  donc  des  pommes  ruftiques  de  plufieurs  efpeces^ 
dont  il  faut  bien  connoître  les  fucs  afin  de  les  com* 
biner  convenablement  &  de  corriger  les  unes  par  les 
autres.  11  y  a  peut-être  j>lus  de  trente  fortes  de 
pommes^  à  cidre  ,  qu'on  cueille  à  mefure  qu'elles 
paroifTent  mûres.  L'on  n'en  doit  faire  la  récolte  que 

(«)  Le  cUn  eft  une  boiffon  trèt-ancienne  :  les  Hébreux  l'appel oienc 
fichûr  ,  que  Saint  Jérôme  a  traduit  par  ficera  ,  d'où  nous  avons  &ic 
ààn.  Les  Nations  poftérîeures  Tont  connu.  Les  Grecs  &  les  Komaias 
ont  €ak  du  vin  de  pomme.  Parmi  nous  il  eft  très-commun  >  fur-tout 
dans  les  provinces  où  l'on  manque  de  celui  du  raifki.  M.  Hua ,  ancien 
Evêque  d'Avranches  ,  foutient  que  le  cidre  ou  vin  de  pommes  étoit 
en  ufage  à  Caën  dès  le  treizième  fiecle  ,  &  qu'il  étoif  beaucoup  plus 
anden  en  France  *,  il  avance  qu'au  rapport  d^Antmîen  MareeUîn  ^  les  en£anS 
de  Conftantin  reprochoient  aux  Gaulois  d'aimer  le  vin  &  les  autres 
liqueurs  qui  lui  reâembloient  ;  que  les  Capitulaires  de  CharlemagM 
mettent  au  nombre  des  métiers  ordinaires  ,  celui  de  ficerator  ou 
faifeur  de  cîdrc  ;  que  c'eft  des  Bafques  que  les  Normands  ont  appris  à  le 
£iire,  dans  le  commerce  de  la  pêche  qui  leur  étoit  commun;  que  les 
premiers  tenoient  cet  art  des  Africains  ,  defquels  cette  liqueur  étoie 
autrefois  fort  connue*,  &  que  dans  les  coutumes  de  Bayonoe  &  du 
pays  de  Labour  ,  il  y  ft  pluûeiurs  artido  concemanc  le  ctdre,  (  £nif^ 
Hkhoât^ne.  } 
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à^A&  un  temps  fec ,  l'humidité  leur  eft  nuîfible  ;  la 
faifon  eft  vers  la  fin  de  Septembre  ou  le  commen- 
cement d'Odobre  ;  les  fruits  portés   au  grenier  & 
mis  en    tas  ,  s'y  échauffent  ,    fuent  &  y  achèvent 
de  fe  itîûrir  ;   alors  les  pommes  exhalent  une  odeur 
particulière  ;  on  les  écralë  dans  une  auge  circulaire  ^ 
à   l'aide  d'une  à  deux  meules  qui  font  pofées  ver- 
ticalement,  &  que  fait  mouvoir  un  cheval  ;   étant 
convenablement  écrafées  pour  pouvoir  en  tirer  le  jus  ^ 
on  les  porte  fur  un  plancher  de  bois  &  à  rebord  ; 
on  en  forme  plufieurs  lits  carrés  ,  les  uns  fur  les 
autres  ,  féparés  par  des   couches  de  longue    paille, 
&  à  l'aide  d'une  vis  on  fait  ngir  un  bâtis  qui   fait 
l'office  de  la   preffe.    Le   fuc  exprimé  des  pommes 
braflees  &  ainfi   difpofées,   coule   &  eft  reçu  dans 
une  cuve  ;  il  eft  en  premier  lieu  mufcide  &  doux  , 
puis  on  l'entonne,   en  obfervant    que    le   tonneau 
conferve  au  moins  quatre  pouces  de  vide  à  caufe 
de  la  fermentation  qui  fuccede  ;  elle  eft  même  vio- 
lente ,    &  il  faut  avoir  foin  de   laifler  pendant  ce 
temps  le  trou  de  la  bonde  ouvert.    Le  ciJre  en   fer^ 
mentant  fe  clarifie ,  une  partie  de  la  lie  eft  précipi- 
tée ,  une  autre  eft  portée  à  la  furface  ;  celle-ci  s'ap- 
pelle le  chapeau.  Si  Ton  veut  avoir  du  cidre  (ort ,  on 
le  laiffe  repofer  fur  la  lie  &  recouvert  de  fon  chapeau; 
fi  on  le  veut  doux ,  agréable  &  délicat ,  il  faiit  le  tirer 
au  clair  ,  lorfqu'il  commence  à  gratter  doucement  le 
palais  ;  ce  cidre  s'appelle   cidre  -  paré  ,    il  eft  d'une 
couleur  ombrée  ;  il  y  en  a  qui  fe  conferve  jufqu'à 
quatre  ans  ,  &  c'eft  le  cidre  qu'on  boit  ordinairement 
dans  les  bonnes  tables.  Lorfqu'on  laiffe  aller  plus  loin 
la   fermentation  ,    il  devient  acide  &  tient  lieu  de 
vinaigre    (a).    On  retire  du  cidre  par  la  dilHUatiôn 
un  efprit  ardent  qu'on  nomme  eau- de  ^  vie  dt  cidre. 
L'^fprit  de  cidre  n'eft  pas  recherché ,  cependant  on  dit 

(â)  Des  Marchands  trop  avides  de  gain  ,  adoucirent  le  tldrc  qui 
rourneà  l'aigre ,  en  la  manière  du  nn ,  avec  de  la  craie  ou  ayec  uno 
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qu'il  fortifie  le  cœur  &  convient  aux  atfeâîôfiS 
mélancoliques.  L'ivreffe  caufée  par  le  cidre  dure 
plus  long-temps  que  celle  du  vin.  Lcmery  dit  que 
Ton  voit  des  payfans  en  Normandie  demeurer  trois 
jours  ivres ,  après  avoir  fait  débauche  du  cidre  , 
&  qu'ils  s'endorment  fur  la  fin  de  Tivreffe.  On  f^t 
auffi  un  firop  ou  un  rob  de  cidre ,  en  faifant  réduire 
par  évaporation  dix  pintes  de  cette  liqueur  à  une 
ou  environ  ;  cet  extrait  liquide  eft  bon  pour  la 
poitrine.  Le  marc  des  pommes  fert  au  chauffage  clés 
pauvres  ,  comme  celui  des  poires  :  il  fert  d'engrais 
aux  arbres  &  de  nourriture  aux  cochons* 

Lorsqu'on  a  bien  enlevé  l'humidité  extérieure  des 
pommes  crues  9  on  peut  les  conferver  jufqu'au  prin* 
temps  dans  des  tonneaux ,  en  difpofant  alternative- 
ment un  lit  de  paille  &  un  lit  de  pommes  ;  on  nous 
en  apporte  tous  les  ans  une  grande  quantité  d^Âu- 
vergne  ,  confervées  de  cette  façon*  Les  pommes 
douces  féchéé^  au  four  peuvent  fe  conferver  plu- 
fieurs  années  dans  leur  bonté,  dans  un  endroit  bien 
itc.  Lorfque  les  pommes  ont  été  gelées  dans  la  frui-* 
terie ,  comme  cela  arrive  fouvent  pendant  les  hiver» 
rigoureux ,  on  ne  doit  point  les  toucher  jufqu'â  ce 
qu'elles  foient  dégelées  infenfiblement  par  le  chan- 
gement de  température  de  l'air  :  elles  le  confervent 
également ,  dit  M.  Bourgeois ,  comme  fi  elles  n'avoient 
point  fouffert  le  gel  :  on  a  même  obfervé  qu'elles 
en  deviennent  beaucoup  plus  douces  &  qu^elles  exi- 
gent moins  de  fucre  lorfqu'on  les  cuit.  Enfin  on  lesl 

préparadoû  de  plomb  en  cirufe  ,  ou  en  fel  de  fatunu  ^  ou  eâ  lîtharge^ 
Cette  mixtion  dans  une  boiilon  qui  offre  alors  un  poifon  dangereux  »• 
mais  agréable  à  la  langue,  peut  être  décelée  par  Veau  de  potajfe  qui  fait 
im  précipité  qu'on  peut  reconnoitre  au(!i-tôt.  Ce  procédé  eft  dû  à 
M.  de  la  /6//(«  »  de  l'Académie  de  Rouen.  M.  Mifeù-^t  ,  Membre  de  ]« 
même  Académie  ,  a  fiait  auiH  des  expériences  par  Xatiutlï  dm  tanrt 
&  la  llqutur  fumante  de  Boy  le  pour  éprouver  les  ddns  bons  &  mauvais  ^ 
&  découvrir  les  préparations  de  plomb ,  de  terres  calcaires  &  la  cendrt 
qu'ils  peuvent  contenir  pour  les  adoucir  &  les  clarifier.  ConfuUeuX^  Journal 
dePhyfique^tjjj^Tom,  V\  p^-  4S^t  ^  tom^  XV^  fdvrUrf/S^ypag.  fjyv 

gâte 


r 


P    O   M  4or 

^âte  fi  on  les  dégelé  auprès  du  feu;  mais  en  les 
jetant  dans  de  Peau  très-firoide ,  il  fe  forme  des 
glaçons  à  la  fuperficie  ,  la  pomme  fe  dégelé  douce-^ 
ment  auiîî  ,  &  fon  organifation  n'eft  point  détruite» 
La  même  chofe  arrive  aux  œufs  qui  font  gelés , 
ainfi  qu*à  toutes  les  parties  du  corps  humain.  La 
fommc  ne  fe  cuit  point  par  la  friture  dans  les  bei- 
gnets: on  doit  en  eflimer  les  qualités  dans  cette 
préparation   fur  le  pied  de  pommes  crues. 

Le  bois  des  pommiers  Jauvageons  eft  moins  dur 
que  celui  des  poiriers  ^  &  n'a  pas  une  couleur  û 
agréable.  Ce  bois  eft  plein ,  doux  ,  fort  liant ,  afTez 
femblable  à  celui  de  Vannier  ;  il  eft  recherché  par 
les  Menuiiiers  9  &c  encore  plus  par.  les  Tourneurs. 
Son  écorce  donne  une  teinture  jaunâtre. 

Pommier  d'Acajou.   f^oye{.  Acajou  pomme* 

POMPADOUR  d'Edwards.  Voyez  Pacapac.  On 
idonne  auflî  le  nom  de  pompadour  au  calycant  de  la 
Caroline. 

POMPE  DE  Mer,  C'eft  la  trompe  de  mer.  Voyn 
ce  mot. 

POMPHOLIX  ou  TuTiE  blanche  ,  Capnites. 
[Voyez  au  mot  Tutie. 

POMPILE  ou  Lampuge  ,  Coryphana  pompilus  ^ 
Linn.  ;  Coryphana  cauàâ  aquali  ,  linea  lateraii  curva  ^ 
Arted  ;  Pompilus  ,  Ovid,  ,  Plin.  ^  Willughb.  &c.  Les 
Anciens  ont  donné  à  ce  poiftbn  &  quelquefois  au 
nautile ,  le  nom  de  pompile  ,  dérivé  d'un  mot  grec 
€^i(\ff{\&e  pompe  ^  cortège ,  parce  qu'ils  a  voient  obfervé 
que  ces  animaux  fembloient  prendre  plaiiir  à  accom- 
pagner les  vaifteaux  en  pleine  mer.  Le  poiflbn  dont 
il  eft  queftion  eft  du  genre  du  Coryphene  ,  il  fe  trouve 
dans  l'Océan.  Suivant  Rondelet ,  le  pompile  n'a  point 
d'écaillés.  Linnaus  dit  qu'il  a  la  tête  obtufe  ,  la  mâ- 
choire inférieure  relevée  vers  le  bout  du  mufeau, 
les  parties  latérales  de  la  tête  pleines  d'enfoncemens 
£c  conune  dentelées  ^  les  mâchoires  adhérentes  pas 
Tome  XI9  C  c 
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les  cAtés  ^  ce  qui  fait  paroître  Pouvéf tiite  de  U  giteti!* 
très-profondô  ;  cette  dernière  partie  eu  hériffée  d'une 
tnultititde  d'afpérîtés.  Le  corps  eâ  épais  &  va  en 
s'aminciffant  vers  la  queiie  ;  les  lignes  latérales  font 
courbes  &  d'une  couleur  jaunâtre  ;  au-deffiis  de  chaque 
ligne  9  le  long  des  côtés  ,  il  y  a  des  efpeces  de  petits 
arcs  de  la  même  couleur  :  la  nageoire  dorfàle  a  trente^ 
un  rayons  ^  dont  les  huit  premiers  épineux  ;  les  pec- 
torales c[ui  font  trè^aiguës ,  en  ont  chacune  cp»torze  f 
les  abdominales  ^  fix  ;.  celle  de  l'anus  en  a  qicttorze , 
dont  deux  épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  quinze» 

PONCE.  f^(yye{  Pierre  ponce. 

PONCE  AU.  C'efl  le  pava  roug^.  Voyez  es  mot* 

PONCIRADE.  eeft  la  milifft  cuidvk.  On  lui  a 
donné  ce  nom  à  caufe  de  fon  odeur ,  qui  approche 
beaucoup  de  ceUe  Ayxftmtiru  Voyez  à  Pankk  Mélisse^ 

PONClRE.  Nom  dornié  à  une  forte  de  gros  citron. 
Voyeî  ce  mot. 

PONCTUÉ  C  le  )•  Efpece  de  tain.  Voyei  à  U 
fuite  de  l^artUb  Labre. 

Ponctuée  C  la  ).  Efpece  de  ptrfigut.  Voyez  a 
$noi. 

PONGO  ou  PoNGOS  ^  ou.  PONGI,  A  la  côte  Occi- 
dentale d'Afrique  »  les  Nègres  donnent  ce  nom  au 
grand  orang-outang  ,  la  première  efpece  de  fingè 
ians  queue ,  &  qui  a  une  reiTemblance  finguUere  avec 
l'homme;,  on  l'appelle  aufîi  homme  des boU  o\\  homme 
fauvage.  Voyez  ces  mots. 

Le  pongos  dont  il  eft  queftion  fe  trouve  dans  les^ 
forêts  de  Miiyomba  au  Royaume  de  Loango.  Il  efi 
au  moins  de  la  grandeur  de  l'homme ,  &  a  ,  fuivant 
quelques  rapports ,  le  double  de  maffe  ;  fon  vifage  a  plus 
d'analogie  que  celui  de  toute  autre  efpece  de  ange  ^ 
avec  celui  de  l'homme.  Il  a.  le  devant  du  corps  nu  ^ 
f  fe  derrière  eft  couvert  de  poils  noirs  ;  fa  femelle  a  le 
fein  gros  &  potelé  comme  une  femme  qui  a  de  rémbon- 
f  oint  ^  &  le  nocnbril  enfoncé.  Ifi  pongos  marche  droit 


en  tenant  à  la  ttisàn  le  poil  de  fon  cou*  il  dort  fur 
ks  arbres  oii  il  fe  bâtit  rmé  e(pfct  de  toit  pour  s'y 
Imettre  à  couvert  ;  il  fe  nourrit  de  fruits  &  de  noix 
feuvages  ;  il  ne  mange  point  de  chair  ;  il  aime  à  (& 
chauf^r ,  &  attaquie  quelquefois  en  troupe  les  Nègres* 

?ui  ttaverfent  les  forêts  ;  ils  ofent  anâi  attaquer  les 
léphans  qui  Viennent  paître  proche  d'eux  ;  ils  les» 
kiconfimodevit  tellement  à  coups  de  poing  &c  de  bâton  ^ 
qu^ils  les  forcent  à  prendre  la  fuite  en  pouiTHnt  der 
cris.  On  prétend  qu'un  feul  a  affez  de  force  pour  fé 
flébarrafler  des  mains  de  dix  hommes  :  oft  leur  a  vit 
porter  èes  fardeaux  très-lourdSi  Lorfqu'un  de  ces* 
animaux  meurt  ^  les  autres  couvrent  fon  corps  d'unu 
sHnas  de  blranches  &  de  feuillages*  Les  Nègres  afTurenè 
que  tes  pongos  font  auf&  très^enclins  à  violer  les  femme» 
êc  les  filles.  '^ 

PONTE.  Ce  mot  expriniô  dans  les  àiftaux  &  les» 
énimawi  ovipares  ^  tantôt  le  nombre  des  œufs  ,  tantôé 
ht  faifon  même  des  couvées,  f^oyei  (KuF  ,  Ovipare  ^ 
fc  particulièrement  Yanide  Oiseau. 

POPLIESKL   Foyei  à  VartïcU  Pelleteries* 

POPULAGE*  Foy$[  Souci  d'Eau* 

PORC*  C'eft  le  nom  du  mâle  dahs  l'efpecé  dii 
eoehôri.  hepérc  Européen  efi  defcendu  du  porcfauvagâ 
&  efl  devemi  domeftique  chez  nous  ;  c*di  le  fatigUen 
modifié ,  altéré  »  dégénéré  paf  Tefclavage.  yùye[  à 
F  article   SANGLIERé 

PoRG-ÉPic  ou  PoRtE-ÊPiNË.  Ori  à  donné  cerf 
noms  à  des  animaux  ttès-difFérens  ,  favoir ,  au  porc^ 
ipic  des  indes  Orientales  ^  au  cQendêu  ,  à  Yurfofi ,  atil 
tanrée  ,  au  fmdfàc ,  &  au  héHffon  vulgaire  d'Europeé 
Le  porc'ipic  &  le  cômdou  ont  entre  eux  une  rêfFem-* 
blartce  plus  générale  c^ue  n'en  ont  les  autres  animaintf 
défignés  cirdeffus  ;  mais  il  rt'eti  eft  pas  ihoins  vrai  que 
les  différences  notables  qui  fe  tfouvent  entre  ces 
derniers  empêchent  qu'on  ne  les  confonde  efifemblej 
L^eipece  du  port-ipie  eft  propre  à  l'ancien  Go^mneni^ 
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le  coenJou  att  contraire  ne  fe  trouve  que  dans  lé 
Nouveau  Monde,  f^oye^  CoeKdou.  Au  refie,  toutes 
ces  différences  frappent  bien  plus  les  yeux  que  les 
meilleures  defcriptions.  Le  porc-cpic ,  en  latin  comme 
en  grec  ^  Hyfirix ,  eft  défigné  fous  ce  feul  nom  chez 
ks  Naturaliites  ;  il  eft  originaire  des  climats  les  plus 
chauds  de  l'Afrique  &:  des  Indes.  Il  peut  néanmoins 
vivre  &  fe  multiplier  dans  des  pays  moins  chauds^ 
tels  que  la  Perfe  »  l'Italie ,  l'Efpagne ,  &  même  les 
parties  Méridionales  de  la  France.  Ce  n'eft  que  dans 
ces  derniers  iledes  ,  félon  AgricoU ,  que  Tefpece  a 
ététranfportée  en  Europe;  elle  fe  trouve  en  Elpagne^ 
mais  plus  communément  en  Italie ,  fur-tout  dans  les 
montagnes  de  TApennin  aux  environs  de  Rome.  Le 
porc-tpic  n'eft  point  un  porc  chargé  d'épines  ^  il  ap- 
proche beaucoup  plus  du  lièvre  ou  du  caflor ,  que  du 
cochon  9  auquel  il  ne  reflemble  que  par  le  grognement. 
11  a  en  total  deux  pieds  &  demi  de  longueur  ;  fes 
jambes  font  courtes ,  celles  de  devant  font  longues 
de  quatre  pouces  ,  celles  de  derrière  le  font  de  fix  ; 
fa  tête  a  environ  quatre  pouces  de  longueur  ;  fa  lèvre 
fupéricure  eil  fendue  comme  celle  d'im  lièvre ,  & 
revêtue  d'Une  longue  mouûache  ;  fes  yeux  font  petits  ; 
it%  oreilles  ,  rondes  &  aplaties  ;  la  queue  eft  très- 
courte.  Un  des  caraâeres  généraux  de  ces  animaux, 
^'eft  d'avoir  deux  dents  incifives ,  grandes ,  point  de 
dents  canines,  les  doigts  onguiculés  &  des  piquans  fur 
le  corps  ;  il  n'a  qu'un  fiUfiple  efiomac  &  un  grand  cœ- 
cum  :  les  parties  de  la  génération  ne  font  point  appa- 
rentes au  dehors  ;  les  tefficules  font  caches  au  dedans, 
6c  renfermés  fous  Jes  aines  ,  &  la  verge  n'eft  point 
apparente»  Tous  q^  caraâeres  étab)iflent  fenfiblement 
une  différence  abfolue  entre  cet  animal  &  le  cochon , 
tant  pour  la  figure  que  pour  la  conformation  inté- 
rieure. 

,   Le  porc^épic  a  le  corps  couvert  de  piquans  im  peu 
courbes  9  de  différentes  longueur  &  groiieur  ,  pointus 
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comme  des  alênes  ,  colorés  à  rextériéur  de  blanc  8c 
de  brun-noirâtre  alternativement.  Quelques-uns  de  ces 

})iquans  font  tout-à- fait  blancs:  les  plus  gros  &  les  plus 
blides  font  les  moins  longs ,  ils  ont  depuis  fix  jufqu'à 
douze  pouces  :  les  autres  ont  depuis  dix  jufqu'à  quinze 

Eouces  &  font  aflez  flexibles.  Le  porc-ipic  a  lur  le 
aut  de  la  tête  &  le  derrière  du  cou  une  efpece  de 
panache  formé  de  quantité  de  -petits  piquans^  fort 
déliés ,  femblables  à  des  foies  de  fanglier  ;  la  poitrine 
&  le  ventre  font  encore  couverts  de  foies  à  peu  près 
pareilles. 

Lorfqu'on  examine  la  forme ,  la  fubftance  &  l'or- 
ganifation  des  piquans  du  porcipic  ,  on  reconnoît 
alfément  que  ce  font  de  vrais  tuyaux  de  plumes  aux- 
quelles il  ne  manque  que  les  barbes  pour  être  de 
véritables  plumes.  Cet  animal  pourroit  fous  ces  rap- 
ports être  regardé  comme  faifant  partie  de  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux.  Ces  piquans  , 
fur  tout  ceux  qui  font  voifins  de  la  queue ,  fonnent 
les  uns  contre  le^  autres  lorfque  l'animal  marche. 
Il  peut  les  redreffer  par  la  contraftion  du  mufcle 
peauilier 9  &  les  relèvera  peu  près  comme  le  paon  ou 
le  coq  d'Inde  relèvent  les  plumes  de  leur  queuel;  mais  il 
eft  faux  de  dire  qu'il  puifTe  les  décocher  &  les  lancer 
d'une  aflez  grande  diftance  avec  aflez  de  force  pour 
percer  &  blefler  profondément  ;  &  il  n'eâ  pas  moins 
abfurde  de  croire  que  ces  piquans  tout  féparés  qu'ils 
font  du  corps  de  l'animal ,  ont  la  propriété  de  pénétrer 
d'eux  -  mêmes  &  par  leur  propre  force  plus  avant 
dans  les  chairs  ,  dès  que  la  pointe  y  eft  une  fois 
entrée.  Ce  qui  peut  avoir  induit  en  erreur  fur  le 
premier  de  ces  faits  &  ce  qui  a  fait  dire  que  l'animal 
étoit  tout  à  la  fois  l'arc ,  la  flèche  &  le  carquois  ^ 
c'efl:  que  l'animal  ,  lorfqu'il  eft  irrité  ou  agacé ,  fe 
donne  des  mouvemens  vifs  ,  redrefle  its  piquans, 
les  remue  ,  &  que  comme  il  a  de  ces  piquans  qui  ne 
tiennent  à  la  peau  que  par  une  efpece  de  filet  ou  de 

C  c  j 
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pédiaite  délié  ,  ils  tombent  aiféjamt.  Au  refte  ce^ 
piqtians  ne  font  pas  plus  venimeux  que  ceux  du 
hiriffon. 

Quoique  ces  animaux  foient  faciles  à  £e  mettre  en 
colère ,  ils  ne  mordent  ni  ne  bleffent  perfonne  ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  été  auparavant  harcelés.  Us  ne 
peuvent  fur-^tout  foufFrir  qu'on  leur  touche  le  corps 
ni  les  aiguillons  ;  fi  on  le  £ût  ^  on  les  voit  entrer  en 
fureur ,  pouffer  des  cris  ,  fe  hérifler,  faire  frémir  la 
peau  qui  porte  leurs  aiguillons  ,  chercher  à  jeter  de 
côté  toy^te  la  maffe  de  leur  corps  contre  l'agrefieur, 
&  frapper  auffi  d'impatience  la  terre  avec  le  pied, 
La  colère  dans  laquelle  entrent  alors  ces  ammaux 
fie  viendroit-elle  pas ,  dit  Seba ,  de  ce  qu'ils  ont  la 
véficule  du  £el  très-groffe  ,  &  de  ce  qu'ils  reflentent 
une  fenfation  douloureufe  au  moindre  attouchement 
de  leurs  aiguillons ,   d'oh  fe  répand  la  bile  par  tout 
îe  corps  ï  Non  :  on  a  obfervé  dans  des  porc-cpîa 
détenus  dans  des  ménageries ,  que  la  feule  crainte  qu'on 
leur  fafTe  trop  de  mal  quand  on  les  touche  brufque-' 
ment  y  les  fsiit  grogner  &  les   met  quelquefois  en 
colère.   En    effet  ,   devenus   efclaves  on .  les  voit 
pafTer  rapidement  &  volontairement  fous  des  planches, 
par  des  ouvertures  peu  larges ,   ce  qui  ahaiiTe  leurs 
piquans  ,  les   frotte  vivement  ;  cependant  ils  n'en 
témoignent  aucune  douleur  :  ces  animaux  ne  font 
donc  point   méchans  ,    ils  ne   font   ni  féroqes    ni 
j&rouches  ;  ils  ne  font  jaloux  que  de  leur  liberté , 
&  on  peut  les  apprivoifer  au  point  de  manger  dans; 
la  main  &  de  fe  rendre  prés  de  celui  qui  les  appelle. 

Les  chafTeurs  prétendent  que  le  porc^ipic  vit 
âoua^e  ou  quinze  ans.  Au  mois  de  Septembre ,  faifon 
de  leurs  amours  ,  les  mâles  deviennent  furieux  ;  ils 
fe  déchirent  à  belles  dents  les  uns  les  autres  pour  la 
conquête  d'une  femelle.  On  avoit  dit ,  mais  à  tort  ^ 
que  celle-ci  fe  met  fur  le  dos  pour  recevoir  le 
V^nqucur  empreflé  i  que  les   pic^uans  qui  pendent 
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affez  longs  ^   empêchent   que   ces  aniittaiiK  ne  fe 
pignent  à  la  mamere  ordinaire  des  quadrupèdes. 

M.  U  Cornu  de  Turin  a  vu  naître  dans  fa  Ménagerie 
à  Glaye  ,  province  du  Maine  »  deux  porc-^Us  ,  i'uq 
fliâle  &  l'autre  femelle  ,  c'étoit  le  premier  de  Mai 
1777.  Au  moment  du  rut  ^  le  père  qui  avoit  toujours 
paru  très-tranquille ,  devint  alors  fort  vif  »  fort  em-* 
prefie.  La  femelle  cédant  à  fes  agaceries  ^  fe  recula^ 
centre  le  mâle  ,  ayant  la  queue  relevée  :  le  mâle  fe 
drefla  fur  fes  pattes  de  derrière  9  laiflant  tomber  fur 
(a  poitrine  celles  de  devant  ,  &  la  femelle  s'étant 
placée ,  arrangée  convenablement ,  ils  remplirent  à 
la  manière  dies  quadrupèdes  le  vœu  de  la  Nature» 
Notre  Obfervateuf  étoit  averti  du  befoin  de  leurs 
amours  par  le  cri  de  la  femelle  qu'on  peut  rendre 
par  ces  mots  9  iouf^  bouf^  répétés  à  pUiûeurs  reprifes  ; 
leurs  amours  diu-erent  |ufqu'à  la  fin  de  Novembre* 
Le  père  porc-tpic  témoigna  plus  de  tendreiTe  que  la 
mère  poiu*  le  nouveau-ne  vivant  (l'autre  étoit  mort)  ; 
ce  petit  qui  étoit  femelle  dormoit  toujours  fur  le  cou 
du  père ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fut  endormi  en  tétant 
la  mère  9  ce  qui  lui  arrivoit  fou  vent.  La  mère  couchée 
ilir  le  ventjpe  &  fur  fes  quatre  pattes  (  attitude  dans: 
laquelle  ils  dortçent  toujours  )  le  laifToit  teter 
autant  qu^il  vouloit  ,  dormoit  elle  -^  même  &  n'ea 
paroiâbit  pas  gênée  ;  car  les.  mamelles  qui  font  auw 
i^ombre  de  quatre ,  font  fituées  fur  les  cotés ,  derrière 
la  pointe  du  coude  &;  de  chaque  coté.  Les  nouveaux-*^ 
ses  avoâent  déjà  des  piquans  de  vingt-^eux  lignes  de 
longueur ,  les  uns  blancs  y  d'autres  noirs ,  Se  quelques-* 
vns  aonelés  de  noir  &  de  blanc  :  lorfqu'on  approchoit 
du  petit  vivant  <lans  le  temps  même  qu'il  tenoit 
encore  par  le  cordon  ombilical  y  il  redreiToit  fes 
piquans  comme  fes  père  &  mère  ^  âc  les  agitoit  pacy 
un  tremblement  qui  chatouilloit  vivement  le  creux 
delà  main:  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  on  n*ofoit 

S  lus  toucher  ce  pet^t  ^nimal  ^i^  (^%  aiguillons  euâètoQk. 
éjà piqué  jufqu'au. fangj.  Ce  4 
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La  tnere  n*aUaite  fes  petits  qu'envîroiiun  mois  ; 
elle  les  accoutume  à  vivre  d'herbes ,  de  nuks ,  &c 
peu  à  peu  à  fe  nourrir  d'écorces  d'arbres,  oio  dit 
que  cet  animal  fe  cache  pendant  l'hiver  comme  VaiStSé 
On  a  prétendu  ,  mais  fans  fondement  ^  que  les  porcs^ 
ipics  étoient  de  Pordre  des  animaux  qui  ont  le  fang 
froid  ,  qu'ils  dorment  fous  terre  pendant  fix  mois  de 
Tannée  ,  &  font  alors  dans  une  efpece  d'engourdif- 
fement ,  où  ils  n'ont  point  befoin  de  nourriture  ;  qm 
pendant  ce  temps  d'abAinence  leurs  piquans  tombent 
&  qu'il  leur  en  revient  d'autres.  M.  U  Comte  de  Turin  a 
cbfervé  que  ceux  de  fa  ménagerie  fortoient  très-peu 
de  leur  bauge  pendant  le  jour  ,  qu'ils  paroîflbient 
craindre  l'éclat  du  foleil  ;  quand  cet  aftre  fe  couchoit  > 
ils  montroient  une  grande  envie  de  courir  ;  ils 
grattoient  beaucoup  la  terre  à  la  manière  des  blai- 
reaux ;  ils  rentroient  dans  leur  bauge  à  la  pointe  du 
jour  &  y  dormoient  une  partie  de  la  journée  ;  ils 
mangeoient  pendant  l'hiver  comme  pendant  l'été  , 
&  ne  paroifToient  pas  plus  endormis  dans  une  faifon 
que  dans  l'autre  :  la  mie  de  pain  ,  les  fruits ,  les 
racines  potagères  ,  le  fromage  étoient  la  nourriture 
de  ces  animaux  devenus  domefiiques  ;  ils  ne  buvoient 
point. 

Dans  l'état  de  liberté  ,  ces  animaux  vivent  de 
racines  &  de  graines  fauvages  ;  &  quand  ils  peuvent^ 
entrer  dans  un  jardin  ,  ils  y  font  un  grand  dégât» 
&  mangent  les  légumes  avec  avidité  ;  ils  deviennent 
gras  vers  la  fin  de  l'été  ,  6c  leur  chair  quoiqu'un  peu 
fade  ,   n'eft  point  mauvaife  à  manger. 

On  peut  voir  au  mot  Bezoard,  le  cas  que  l'on 
fait  du  vrai  bi[oard  de  porc-épic^  .-  l'égard  de  leurs 
piquans  ,  on  en  pourroit  tirer  le  même  parti  que  de 
ceux  du  coendou.  Voyez  ce  mot. 

PoRc-ÉPic  DE  Mer  ou  Hérisson  de  Mer  ^  à 

COurte*épine,  Diodçn  attinga  ,  Linn.  ;  Oftracion  hidens^ 
fphutticus  ,  MuUU  undi^ue  denfis ,  triquctris  ,  Arted.  i 
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Ortis  murîcatus  &  renculatus ,  Villughb,  ;  OrUs  échina* 
tus  ^fivè  muricaius ,  Rondel.  Ce  poiflbn  fans  écailles  ainfi 
que  refpece  (uivante  (  à  longut-ipint  ) ,  eft  du  genre 
du  DcuX'dents  ;  on  en  diftingue  pluileurs  variétés  9 
<jui  fe  trouvent  dans  la  mer  des  Indes.  C'eft  le  cAo- 
kia-yu  fats  Chinois.  Leur  forme  eft  plus  ou  moins 
globuleufe ,  &  les  épines  courtes  dont  ils  font  cou- 
verts ,  ont  leur  bafe  triangulaire  ;  une  variété   a  le 
corps  à  peine  gros  comme  un  œuf  d'oie  :  une  autre 
parvient  à  un  accroiffement  beaucoup  plus  confidé- 
rable  ;  fes  aiguillons  font  très*couf  ts   &  ont   leur 
tranchant  émouffé  ;  mais  leurs  bafes  j  dont  la  forme 
triangulaire  eft  bien  prononcée  ,  font  tellement  ren- 
flées   &   comme    entrelacées  ,  qu'elles  repréfentent 
une  efpece  de  réfeau  :  une  autre  Variété  a  les  aiguil- 
lons un  peu  plus  longs  en  forme  de  chauffe^trappc ,  dit 
RondtUt  ,  &  fon  corps  en  eft  fi  hérifle  ,  qu'on  ne 
peut  le  faifir ,  félon  Willughby ,  que  par  l'extrémité 
de  la  queue  ;  il  y  a  en  outre  des  aiguillons  non  relevés 
&  engagés   dans  la  peau.    Clujuts  décrit  un  de  ces 
poiiTons  qui  avoit  fix  pouces  &:  demi  de  long  ,  dix 
pouces   environ  de  circonférence;  les  aiguillons  du 
ventre  font  encore  pU;s  courts  que  fiu:  les  côtés  & 
fur  le  dos  :  la  tête  eft  courte  &  large  ;  le  dos ,  pareille- 
ment large  ;  les  fourcils  font  élevés  ;  la  gueule  eft  médio- 
crement fendue  ,  entourée  de  deux  lèvres  offeufes, 
blanches,  fermes  &  épaifles,  &  qui  fervent  à  l'animal 
pour  retenir  fa  proie  ;  on  prétend  qu'il  fe  nourrit 
de  coquillages  :  vers  le  palais  font  deux  groflès  dents , 
femblables  aux  dents  molaires    de  l'homme  ;  dans 
la  partie  inférieure  de  la  gueule    font  deux  autres 
dents  de  même  forme  :  il  a  quatre  nageoires ,  deux 
aftez  larges  fituées   fur  les  cotés  près  des  ouïes ,  une 
troifieme  à  l'extrémité  du  dos ,  &  la  quatrième  entre 
l'anus  &  le  bout  de  la  queue  ;  celle  de  la  queue 
forme   une    cinquième    nageoire  ,   elle   eft   un  peu 
oblongue. 
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Le  ïtlriffon  dt  mer  à  longuë^-épine,  Dioi^n  kyjlm^ 
Linn.  ;  Ofiracion  conico^oblongus  ^  acukis  imdi^m 
Ion  gis ,  urctiformltus  ,  imprimis  in  laurikus  ,  Artea.  ; 
Hyfirix  pifcis ,  Willughb.  C'eô  le  port-ipiç  dt  nun 
par  excellence.  Dans  cette  efp^ce  qui  eft  bien  plus 
grande  que  la  précédente  ,  on  diftingue  deux  va^ 
riétés  9  qui  toutes  deux  CMit  le  corps  entièrement 
héi^é  d'épines  ,  qui  ibnt  très-longues  ;  les  plus 
longues  dans  une  variété  ,  font  difpoiees  fur  les  côtés  i^ 
&  dans  une  autre  ,  elles  font  principalement  fur  U 
tête  &  à  l'endroit  du  cou. 

Clujius  a  obfervé  un  individu  de  cette  efpece  ,  qui 
avoit  vingt   pouces  de   longueur  ,    &   vingt  -  neuf 
pouces   de  contour  au  milieu  du  corps;  les  épines 
font  dures ,  aiguës  ,  &  leur  bafe  fe  termine  en  deme 
autres  épines  courtes  &  cachées   fous  la  peau  ;  la 
gueule  étant  ouverte  avoit  trois  pouces  de  diamètre  ^ 
les  lèvres  font  ridées  ;  les  mâchoires ,  garnies  de  deux  oa 
creufés  en  forme  de  voûte  qui  tiennent  lieu  de  dents 
&  font  ainfi  que  la  gueule  une  petite  faillie  par  leur 
partie  antérieure  :    les  yeux  font  affez  grands  ;  les. 
fourcils,  élevés  &  chargés  de.  quatre  aiguillons  :  les 
nageoires  comme  dans  l'efpecs  précédente  ,  elles  font 
longues  d'environ  trois  pouces ,  &  larges  de  quatre^ 
à  cinq  :  les  plus  longues  épines  étoient  fur  les  côtés  du 
corps  ;  celles  de  la  queue,  moins  nombreufes ,  étoient 
beaucoup   plus  épaiffes   qu'ailleurs  :    la  couleur  du 
ventre  étoit  blanchâtre  ;  celle  du  dos  ,  brune  &  mar-* 
i^uée ,  ainii  que  les  côtés ,  d'une  multitude  de  taches 
noires  ;   la  gueule ,  d'un  brun  plus  foncé  ;  entre  la 
gueule  &  les  yeux,  on  remarquoit  de  part  &  d'autre, 
un  petit  trou  ,  qui  félon  Çlujîus ,  fert  à  la  refpiration 
de  ce  poiffon. 

Le  guamaja  cuguara  du  Bréiit  eft  une  «variété  du 
porc-  ipic  de  mer  à  longue  épine  ;  la  bafe  de  ks 
épines  fe  termine  en  trois  pointes  engagées  dans  la 
peau  ;  au-deiTus  de  chaque   œil  eil  une  efpece  à^ 


P     O     R  4M 

petice  ^©tne  mmee ,  affez  longue ,  ûtKihle  j  d'une  iubf- 
tance  membraneiif^  y  &c  qui  fe  porf^  en  avant  quand 
^'animal  nage  ;  ce  poifTon  du  Sréfil  peut  s'enfler  &C 
fe  refferrer  à  fa  volonté  ;  on  peut  aufli  le  faire  enfler 
quand  on  l'a  pris ,  poiu:  cela  il  fuffit  de  le  tirer  par  l^ 
nageoire  dorfale.  On  afliire  que  ce  poifTon  dans  la 
mer  peut  abaiffer ,  redreflçr  &  mpuvoir  à  volonté  fes 
«iguillons  :  on  les  prend  au  hameçon.  Son  corps 
contie4it  très-peu  de  chair ,  elle  efl: ,  dit*on ,  blancbç 
&  a  le  goût  de  celle  du  veau.  On  trouve  dans  fon 
corps  des  efpeces  de  bourfes  aériennes  ,  au  moyen 
defquelles  on  peut  faire  une  colle  àes  plus  fortes  âc 
des  plus  tenaces.  Willughby  fait  mention  d'une  variété 
de  Vhyfirhç  de  Clujius  obfervée  à  Londres  par  Lifisr: 
fa  tête  efl  étroite  &  un  peu  arrondie  ,  &  les  épines 
qui  garniflent  cette  partie  y  ainfi  que  les  côtés  &  la 
poitrine  9  font  beaucoup  plus  loi^ues  que  dans  les 
précédens.  Oii  voit  ces  différens  poiflbns  dans  les 
Cabinets  des  Curieux. 

Porc  de  Guinée  ou  Cochon  de  Guinée  > 
Porcus  GuitKzmfis.  Il  eft  plus  petit  que  nos  cochons 
domefliques  :  fes  oreilles  font  très4ongues  ,  terminées 
par  une  pointe  aiguë ,  couchées  en  arrière  lé  long  du 
cou  ;  la  queue  lui  defcend  jufqu'aux  talons ,  &  efl: 
dénuée  de  poils  :  il  n'a  point  du  tout  de  foies  ,  mais 
tout  fon  corps  efl:  couvert  de  poils  courts  ,  d'un 
roux  luifant  :  le  poil  eft  cependant  plus  long  fur  la 
croupe  près  de  l'origine  de  la  queue  &  autour  du 
cou.  On  trouve  ce  cochon  dans  la  partie  Occiden- 
tale de  l'Afrique ,  en  Guinée ,  d'oîi  cette  race  a  été 
tranfportée  au  firéfil ,  où  elle  s'eft  multipliée  comme 
dans  fon  pays  natal  ;  elle  y  efl:  domeftique  &  tout- 
à-fait  privée.  Elle  fe  trouve  auflli  en  Afie ,  particu- 
lièrement dans  l'Ifle  de  Java ,  d'oii  il  paroît  qu'elle  a 
été  tranfportée  au  Cap  de  Bônne-Efpérance  par  les 
Hollandois.  Nous  donnerons  à  la  fuite  du  mot  San- 
glier ,  les  animaux  défignçs  fous  le  nom  de  cochon^ 
ou  à^porçs^ 
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Porc  a  large  groin  ou  Sanglier  d'Afrique. 
Animal  fingiiHer  que  nous  avons  vu  vivant  en  ij66 
à  la  Ménagerie  du  Stath0uier  ,  appelée  le  grand  Loo , 
près  de  la  Haye.  M.  Vofmair  a  donné  la  defcription 
de  ce  quadrupède  envoyé  par  M.  Ryk  Tulbagh , 
Gouverneur  du  Cap  de  Bonne-Eïbérance  «  :  il  fe 
trouve  le  plus  fouvent  entre  la  Caffrerie  &  le  pays 
des  grands  Namaguas ,  à  environ  loo  lieues  du  Cap 
de  Bonnc-Efpérance.  On  l'appelle  dans  le  pays  hart^ 
looptrj  c'efl-à-dire  ,  galopeur;  en  efFet  il  court  rapi- 
dement &  bondit  fort  gaiement  ;  il  femble  remporter 
en  agilité  fur  les  porcs  de  notre  pays.  Lorfqu'il  fautille 
&  fait  la  chaffe  aux  animaux  qu'il  appergpit ,  il  re- 
drefle  fa  queue ,  qu'il  porte  ordinairement  pendante. 
Il  aime  à  fouiller  la  terre  avec  le  groin  &  les 
pattes  ,  &  fi  l'on  s'oppofe  à  cette  manœuvre ,  il 
pouiTe  de  longs  cris  très-aigus  &:  lamentables,  qiii 
reffemblent  à  ceux  d'un  enfant  qui  pleure  ,  &  mêlés 
df  différens  tons  de  voix  plaintifs  &:  quelquefois 
fort  rifibles.  Cet  animal  réduit  en  efclavage  devient 
moins  pétulant  ;  il  fe  laifTe  frotter  très-volontiers  de 
la  main  ou  avec  un  bâton ,  &  même  il  femble  aimer 
qu'on  le  feflfe  rudement;  Si  on  l'agace  vivement ,  ou 
qu'on  le  pouiTe ,  il  fe  retire  en  arrière  ,  faifant  tou- 
jours face  du  côté  où  il  eft  aflailli ,  &  fecouaat 
ou  heurtant  vivement  de  la  tête. 

Le  porc  à  large  groin  efl  ,  dit  M.  Vofmair  ,  long 
de  quatre  pieds  trois  pouces ,  mefuré  depuis  le  bout 
du  nez  julqu'à  l'origine  de  la  queue.  Sa  hauteur  eft 
de  deux  pieds  trois  pouces  ;  la  plus  grande  circon- 
férence du  corpis  efl  de  trois  pieds  un  pouce  :  la  X^xz 
feule  depuis  le  groin  jufqu'entre  les  oreilles  ,  eft  d'un 

{)ied  trois  pouces  ;  la  largeur  de  la  tête  entre  les 
ambeaux  des  yeux  au  bord  fupérieur  tA  de  neuf 
pouces  &  demi  ;  la  largeur  du  groin  entre  les 
défenfes ,  a  plus  de  fix  pouces  ;  la  longueur  de  la 
queue  efl  de  dix  pouces. 
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La  forme  du  corps  approche  aiTez  de  celle  de  notre 
porc  ordinaire,  mais  fon  dos  eft  pliis  aplati  &  fes 
pieds   plus  courts. 

La  tête  comparée  à  celle  des  autres  porcs  eft  très- 
difforme  ,  tant  par  fa  ftruûure  que  par  fa  grandeur  : 
le  miifeau  eft  fort  large  ,  aplati  &  très-dur  :  le  nez 
ed  mobile  &  recourbé  vers  les  côtés  ;  les  narines  y 
grandes ,  éloignées  Tune  de  l'autre  ,  &  ne  fe  dif-  • 
tinguent  que  quand  on  fouleve  la  tête  de  l'animal  : 
la  lèvre  lupérieure  eft  dure  &  épaifie  y  à  côté  & 
près  des  défenfes ,  par  deflus  &  autour  defquelles 
elle  eft  fort  avancée  &  pendante;  elle  forme  fur  le 
derrière  des  défenfes  une  fraife  tiemi-ovale ,  pendante 
&  cartilagineufe  ,  qui  couvre  de  chaque  côté  les 
coins  du  mufeau. 

Cet  animal    n^a  point    de   dents    incifives  ;    les 

{jencîves  font  en  cet  endroit  lifles  ,  arrondies  &  dures  : 
es'  défenfes  de  la  mâchoire  fupérieure  font  à  leur 
bafe  d'un  pouce  d'épaifleur  ,  recourbées  ^  faillantes 
de  cinq  pouces  &  demi ,  fort  écartées  en  dehors ,  & 
fe  terminant  en .  une  pointe  obtufe  :  on  obferve  une 
cannelure  ou  raie  fur  l'un  des  côtés  de  chaque  dent  : 
les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  beaucoup 
plu#  petites  ,  moins  recourbées  ,  prefque  triangu- 
laires &  ufées  par  leur  frottement  continuel  contre 
les  défenfes  fupérieures  ;  elles  paroiftent  comme  obli- 
quement coupées.  L'animal  a  des  dents  molaires 
pofées  fort  avant  dans  la  gueule  :  i^%  yeux ,  eu 
égard  au  volume  de  la  têtie,  font  petits,  placés 
plus  haut ,  plus  près  des  oreilles  &  moins  diftans 
l'un  de  l'autre  que  dans  le  porc  commun  ;  l'iris  eft 
d'im  brun  fonce  fur  une  coroée  blanche  ;  les  pau- 
pières fupérieures  font  feules  garnies  de  cils  bruns, 
roides  Se  droits;  le  conduit  lacrymal  eft  fort  long 
&  defcend  obliquement  'vers  l'endroit  des  narines. 

Les  oreilles  font  aftez  grandes  ,  plus  rondes  que 
pointues,  très-garnies   en   dedans  de  poils  jaunes;. 
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elles    fe    rcnverfent  en  arrière    vtts    le  corps» 

Sous  les  yeux  Ton  diftingue  une  efpece  de  petif 
fac  bulbeux  ,  &  immédiatement  andefibus  fe  font 
voir  deux  pellicules  rondes ,  plates ,  épaifTes  de  quatre 
lignes  ,  droites  ou  horizontales  ,  que  M.  Vofmaïf 
appelle  lambeaux  des  yeux  :  leur  longueur  &  brgeuf 
^  eit  de  deux  pouces  &  demi  ;  elles  font  mobiles. 
Des  perfonnes  ayant  pris  ces  deux  pellicules  pour 
des  oreilles  ,  avoient  nommé  cet  animal  porc  à 
quatre  oreilles.  Ènttc  ces  pclliailes  &  le  mufeau  , 
paroît  de  chaque  côté  une  protubérance  dure ,  ronde 
&  pointue. 

La  peau  eft  fort  épaifTe ,  mais  diitendue  an  coil  ^ 
aux  aiAes  &  au  fanon ,  remplie  de  lard  aux  endroits 
ordinaires.  Sur  tout  le  corps  fe  montrent  quelques 
poils  clair-femés  ,  diftribués  en  petites  brofles,  de 
trois  y  quatre  ou  cinq  brins  plus  ou  moins  longs  ^ 
&  pofés  en  ligne  droite  les  uns  auprès  des  autres- 
Le  front  entre  les  oreilles  cft  ridé  ^  garni  de  poilî 
blancs  &  bruns  fort  ferrés  y  qui  partant  du  centre 
s*aplatiffent  ou  s'abaîffent  de  plus  en  plus  ;  fur  le 
nez  defcend  une  bande  étroite  de  poils  libirs  & 
gris.  GVft  principalement  fur  la  nuque  du  cou  & 
liir  la  partie  antérieure  du  dos  qu'il  y  a  le  plu?  de 
foies,  elles  font  auili  les  plus  ferrées  ,  èc  il  y  eff 
a  qui  ont  fept  à  huit  pouces  de  longueur;  celles-cî 
font  légèrement  incliiiées  :  prefque  tout  le  refte  du 
dos  eft  nu.  Le^  flancs  ,  le  poitrail ,  le  ventre  ,  les 
côtés  de  la  tête  &c  le  cou  font  garnis  de  petites 
A)ies  blanches. 

Lés  ongles,  au  nombre  dé  deux  i  chaque  pied, 
font  pointus  &  noirs;  les  ongles  pofent  quelquefois 
à  terre  :  la  queue  eft  mince  ,  perpendiculairement 
pendante,  rafe,  &fe  termine  en  pointe.  En  général 
la  couleur  de  ce  quadrupède  eft  noirâtre  à  la  tkCf 
mais  d'un  gris*  roux  clair  fur  le  refte  du  dos  &  du 
Ventre. 
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Cet  cinîtaal  <j\n  annonce  beaucoup  d'inftlnâ  , 
tJliLhale  une  forte  odeur  qui  n'eft  pas  très-défagréable  ; 
il  mange  de  toutes  fortes  de  grains ,  fur-tout  du 
maïs  I  de  l'orge ,  du  feigle  &  du  farrafin  ;  c'eil  alors 
qu^il  s'appuie  fort  en  avant  fur  fes  genoux  courbés  y 
ce  qu'il  fait  auffi  en  buvant ,  en  humant  l'eau  à  la 
furface.  M.  VaÇmaér  dit  encore  que  cet  animal  pa- 
roît  choiiir  pour  fon  repos  &  fa  commodité  la  . 
{K>fition  fur  les  genoux  des  pieds  antérieurs ,  &:  qu'il 
a  les  organes  ck  l'ouïe  &  de  l'odorat  peut-être 
plus  forts  que  les  porcs  domeftiques.  Ges  deux  or- 
ganes 9  a)oute-t4l ,  compenfent  la  vue  born^  de  cet 
animal  y  qui  par  la  petiteife  &  la  fituation  de  fes 
yeux  ne  peut  pas  û  bien  a^percevoir  les  objets 
autour  de  lui  ;  ajoutez  les  lambeaux  ou  pelli<:ule$ 
cpîi  s'y  trouvent  &  qui  doivent  aujH  ofilifquer  la 
vue# 

Porte  MARIN.  Selon  quelques*uns  ^  eft  le  roi  dc^ 
harengs   du  Nord,   yoye^  cet  article. 

Porc  de  Mer.  G'eft  le  marfouin^  Voyez  ce  mot 
à  la  fuite  de  VardcU  Baleine.  On  donne  auffi  le  nom 
et  porc  de  mer  au  humantin  ,  Voyez;  ce  moi.  Les  Por- 
tugais ont  donné  le  nom  de  pore  à  W19  efpece  de 
halifie.  Voyez  Velu. 

Porc  a  musc.  Voyt^  Tajacu. 

Porc  de  Rivière.  Voye^  Cabial 

Porc  sauvage.  Voyt%^  Sanglier. 
.  PORCELAINE  ,  PorceUana.  Ceft  un  genre  de 
coquillage  univalve  ^  ^nô  appelé  du  bel  éclat  de  i& 
coquille  ,  femblable  .en  cela  à  l'émail  de  certaines 
porcelaines  dont  on  fe  fert  for  les  tables:  ce  genre 
de  coquillage  renferme  plufieurs  efpieces  de  coquilles 
affez  différentes  entre  elles:  toutes  ont  pour  bou- 
che une  longue  fente  plus  ou  moins  étroite^  garnie 
de  dents  des  deux  côtés  ,  telles  que  le  pucelage  , 
Verureu ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  conque 
de  Venus  y  Çoncha  Feneris  i  Vayez'  oes   deux  mpts.  . 


f. 
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La  forme  en  eft  ovoïde  ,  quelquefois  bofliie  ou  tefS 
minée  par  des  mamelons  y  ou  pointue ,  mais  ton» 
jours  aplatie  en  deflbus  ;   elle  n*eft  fouvent  dentée 
que  par  un  côté  ,  telle  que  Vœu/  épais  ,   &c.  La 
robe  des  porcelaines   &   leur  bigarrure    font  encore 
plus  variées  que  leur  volume.    Parmi  les  porcelaines 
il  y    en  a  qui  font  épaifles  &  pefantes,  d'autres 
font  légères  ,  minces  ,  comme  papyracées   :  les  unes 
font  unies ,.  d'autres  paroiffent  pointillées  ou  chargées 
de  caraâeres.  On  trouve  des  exemples  fenfibles  de 
toutes  ces  différences  dans  les  coquilles  appelées  par 
les  Amateurs  ,    la    carte    géographique  ,   la    peau  dt 
Jirpent ,   la  peau   de  tigre  ^  le  pou  de  nur^  la  navutt 
de    Tijferand ,  le  grarid ,  le  petit  &  le  faux  argus ,    ' 
le  petit  une  rayé ,  Varlequine ,  la  taupe  ,  la  bojfw ,  la 
monnoie  de  Guinée  ^  la  neigeuje^le  léopard  y  le  licvre, 
hijburis  y  la  colique  onle pucelage ^  le  crapaud ^  h  tortue^ 
la  petite  vérole ,  le  cloporte  ,  Vœufj  &c.  Il  n*y  ^  point 
ou  très-peu   de  coquilles    qui  au  fortir    de  4a  mer 
foient  auffi  luifantes  &  auffi  polies  que  les  porcelaines  ; 
elles   ont    prefque   toute  la  forme  d'un  ovoïde  a^      I 
rondi;  il  y  en  a  peu  qui  laiffent  appercevoir  fen-      j 
fiblement  quelques  tours  de  fpires  à  l'un  des  deux      j 
bouts.  M.  Adanfon  diftingue    les   pqrcclaines  par  le 
bourlet  de  la  lèvre  droite  qui  manqué  dans  les  puctr 
lages  J  &  qui  n'en  ont  pas  la  moindre  apparence  :  le 
bord  de  cette  lèvre  a  ,  dit-il ,  plus  d'une  douzaine      | 
de  petites  dents  diftribuées  dans  toute  fa  longueur.      | 
Foyei   les  Planches  des  Ouvrages  fur  les  Coquilles, 
de  MM.  Adanfon  &  d^ArgenviUe. 

On  donne  le  nom  de  porceUanites  à  la  coqmUA 
porcelaine  devenue  foflile  ou  pétrifiée.  Des  Auteurs 
ont  aufli  appelé  du  nom  de  porcelaine  fojjîle  la  vé* 
ritable  pierre  ollaire.  Voyez  ce  mot. 

Porcelaines,  Voyei  à  la  fuite  de  Varticle  Vases, 

PORCELET  DES  INDES.  ^<>y«î  Cochon  d'Inde. 

PORCKL^T  DIS,  Saint-Antoine,  ^oyer  Cloporte. 

PORESi 
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PORES,  Pori  On  donne  ce  nom  tantôt  à  des 
pierres  formées  dans  l'eau ,  telles  que  les  oJlcocoUcs ,  la 
jfierrt^  à  filtrer  ;  tantôt  à  celles  qui  font  procfuites  par 
le  feu ,  telles  que  les  pierres  ponus  ;  enfin  aux  pro* 
ducHons  à  polypier.  Voyez  ces  mots. 

PORGY  ou  Dorade  de  Bàhama,  ^tCatesby; 

S  parus  (  Chryfops  )  caudâ  lunatâ ,  dorfo  canaliculato  , 
oculorum  iridibus  aureis  ,  Linn.    Poiffon/  du  genre  du 
Spare  ;  il  abonde  aux  environs  de  Tlfle  de  Bahama  ; 
fa  chair  paffe  dans  le  pays  pour  un  mets  très-eftimé. 
La  couleur  de  ce  poijfon  eu  brune ,  avec  une  teinte 
bleuâtre   fur   le    ventre  ;    la   tête    eft   marquée   de 
raies  bleues  ;    toutes   les    nageoires   font    rouges  ^ 
excepté  celle  du  dos.  Le  porgy  eft  long  de   douze 
à  feize  pouces  :  Textrémité  de  la  mâchoire    de  def* 
fus  offre  une  feule  dent ,    longue  &   crochue  ;   la 
mâchoire  de  deffous  en  a  deux  pareilles  ;  il  y  en  a 
d'autres  petites  attachées  au  palais  :  Tiris  des  yeux 
eft   de  couleur    d'or  :   la  nageoire   dorfale   qui  eft 
fort  longue,  a  vingt  quatre  rayons,  dont  les  treize 
premiers  épineux  ;  les  peélorales  en  ont  chacune .  dix- 
lept;  celles  de  l'abdomen  ,  fix  ;  celle  de  Tanus  en  a 
feize,  dont   les  trois  premiers  épineux;  celle  de  la 
queue  qui  eft  fourchue ,  en  a  dix-neuf. 

PORITES. .  Ce  font  des  corps  polypiers  devenus 
foffiles  ,  &  qui  félon  M.  Guettard ,  font  fimples ,  en 
forme  de  champignon  à  pédicule  &  à  chapeau.  Voye^ 

FONGIPORE. 

POROROCA  ou  PROROROCA.  Nom  donné  par 
les  Indiens  des  bords  du  fleuve  de  Guama  vers 
Para ,  à  une  élévation  fubite  &  précipitée  des  eaux 
que  Ton  obferve  autour  d'une  Ifle  très -célèbre 
parmi  les  habitans  du  canton.  C'eft  le  même  phéno* 
mené  connu  fous  le  nom  Aq  mafcarct  &  de  barre  ^ 
à  cette  différence  près  que  dans  le  pororoca  ,  fur- 
tout  celui  que  l'on  obferve  entre  Macapa  &  le 
Promontoire  nommé  le  Cap  Nord^  dan$  k  temps 
TomiXl.  ^  j^^        V  ^ 
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des  plus  hautes  marées ,  &  lorfque  la  lune  a  pafie  Tes 
fyzygies  ^  la  mer  parvient  à  fa  plus  grande  hauteur 
en  une  ou  deux  minutes  de  temps,  tandis  que  dans 
tes  )ours  précécfens  ou  fui  vans ,  les  eaux  n'y  par^ 
viennent  que  dans  Tefpace  de  fîx  heures  &  fans  dan* 
ger.  Le  pororoca  s'annonce  de  deux  lieues  de  loin  par 
un  bruit  efirayant  ;  ce  flirieux  &  terrible  flot  eft 
compofé  de  trois  à  quatre  lames  ou  mafles  d'eau  ^ 
chacune  de  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur ,  qui  fe 
précipitent  les  unes  fur  les  autres  ,  fe  répandent 
de  tous  côtés  ,  inondent ,  rafent  &  brifent  tout 
ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  paflage  ,  &  chemi- 
nent avec  une  rapidité  &  une  violence  |>rodi- 
gieufes.  Les  endroits  qui  ont  peu  de  fond  font 
alors  très-redoutables ,  très-dangereux  pour  ceux  qui 
y  navigent.  M.  dt  la  Condamint  allant  à  Cayenne  » 
&  fnrpris  par  un  pororoca  d'une  impétuofité  incon* 
cevable,  à  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones  ^ 
fut  fur  lé  point  de  périr  par  la  négligence  des  In- 
diens«   Vtyei;^  ParncU  Mer. 

PORPHYRE ,  Porphyr.  C'eft  un  caillou  de  roche 
compofé  y  <^que ,  plus  dur ,  mais  moins  compâôe  que 
le  jaipe  :  fa  couleur  ordinairement  d'im  rouge  plus  ou 
moins  foncé ,  jamais  vif,  eft  rarement  violette ,  quelque- 
fois elle  eft  verdâtre  :  cette  efpece  de  pierre  de  roche  a 
poiu*  taches  ou  grains  le  quart[  laiteux  ou  lefild-Jpath  , 
&  pour  bafe  le  pttro-jiUx ,  autre  efpece  de  pierre 
très-dure  »  qui  refiemble  moins  à  une  marne  pier- 
reufe  qu'à  un  iilex  jafpé.  Les  grains  ou  taches  y  tou« 
jours  d'une  couleur  oppofée  à  la  pierre  qui  leur 
iert  de  matrice  ,  font  commiuiément  blancnâtres  , 
tantôt  ronds  &  tantôt  en  carrés  longs ,  comme 
criâallifés  &  cimentés  enfemble  :  il  y  en  a  dont 
les  taches  font  noires  &  brillantes;  on  diflingue 
entre  autres  :  l.^  Le  beau  porphyre  rouge  ou 
de  couleur  purpurine ,  de  la  Dalécarlie  Orientale 
fiç  de  ^ilsdorf  en  Saxe»  il  éft  mêlé  de  grains  de 
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feierre  '  blàu^.  i.^  Le  porphyre  broéaUtU  d^Egypte  ; 
les  taches  eh  font  toujours  jaunâtres  &c  plus  ou 
moins  également  difiribuées  fur  un  fond  ou  rouga 
obf^ur  y  ou  blanchâtre;  celui-ci  efl  fort  rare.  Oa 
prétend  que  la  bafe  de  la  colonne  de  Marc^AnioiM 
&  de  CUopatr$  à  Alexandrie  ,  appelée  vulgaire*' 
ment  colonne  de  Pompée  ,  eu  de  ce  porphyre.  3*?« 
Le  porphyre  vert  de  la  Sibérie  &  de  l'Auvergne; 
il  eft  affez  rare  &  fort  eftimé  ;  on  y  dîftingue 
des  taches^  ou  grains  bl^mchâtres  fur  un  fond  ver* 
dâtre»  Celui  que  l*On  appelle  le  porphyre  vert  ami* 
que  ^X3k  porphyre  ferpentin  j  iiç  qui.  efl  le  verde  laconica 
ou  firpentino  aneicoj  OrUntaU  des  Italiens  ^  Peft  en^ 
core  plus  ;  fes  taches  ou  carrés  longs.  &  d'ua 
blanc  mat ,  fe  trouvent  fouvent  (Ëfpofés  en  manière 
de  croix  de  SainNAndré,  fiu-  un  fond  vert  foncé;  le$ 
Grecs  l^voient  nommé  ophkty  parce  qu'il  reflemble 
à  la  peau  d'un  certain  ferpent.  4.^  Le  porphyre 
rouge  y  fort  dur  &  à  taches  noires  ;  quelques-uns 
l'appellent  improprement  granit  rouge ,  Granito  roffo  i 
on  en  faifoit  autrefois  les  colonnes  &  les  obélifques  : 
ce  porphyre  fe  trouvoit  dans  l'Arabie  déferte ,  d'oh 
on  le  tranfportoit  en  Egypte  :  on  en  trouvoit  auffi 
en  Numidie    &  en  Egypte^ 

Tous,  lés^  vrais  porphyres  fe  trouvent  pat  mafles 
&  jamais  par  couches;  ils  font  tràs-durs^  très*di& 
fidles  à.  travailler  ,  ils  font  feu  avec  le  briquet  iC 
(fe  vitrifient  au  feu  :  on  voit  à  Verfailks  pluiieurs 
beaux  vafes  f^s  de  cette  pierre  qui  eft  indef^  , 
truâible  ;  on  conferve  encore  à  Rome  plufieurs 
monumens  précieux  de  porphyre  antique  ^  &  qui  n^ 
font  aucunement  altérés.  Le  porphyre  rouge  étoit  fi 
eâimé  des  Anciens^  qu^ils  le  faifoienc  tailler  en  bi« 
îoux  &  en  plaaues  >  pour  poner  en  amulettes  ^  afin: 
tf  arrêter  le  fang,  (celui  cjui  eft  Vert  fervoit  à  diffiper  la  mé- 
tancotie)  :  on  en  fait  aujourd'hui  des  vafes  y  des  buftes  i 
èe$r  tables  1  des  mortiers  •  des  molettes  &  des  pierres 
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à  broytr  pouf  l'ufage  des  Apothicaires  ;  îis  s'en  fervent 
pour  réduire  en  poudre  fine  les  corps  lés  plus,  durs: 
c'eft  de  là  qu*on  a  dit  porphyrifir  la  limaille  de  fcr^ 
&c,  (Ce  porphyre  rouge  tire  fon  nom  du  mot 
grec  'PTùf^ôfet  ,  porphyre  de  cçuleur  pourpre.  )  Nous 
avons  reconnu  tf après  M.  EJleve.^  dans  la  vafte 
'  forêt  de  Ltfitrelle  en  Provence ,  lui  porphyre  dont  la 
dureté  ^  la  beauté ,  le  prix  &  l'ufage  dans  la  Sculp- 
ture &:  TArchiteâure  ne  le  cèdent  en  rien  au 
porphyre  de  l'Arabie.  Il  s'en  eft  trouvé  aùffi  dans 
les  Vofges  &  en  Franche-Comté  ;  on  pourroit 
l'employer  avec  fuccès ,  pour  des  monumens  deflinés 
à  paffer  à  la  pbftérité  :  ce  font  àes  pierres  propres 
à  réfîilér  à  toutes  les  injures  du  temps.  A  l'égard 
du  porphyre  à  très-gros  grains  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  poudingue.  Voyez  ce  mot. 

Porphyre  ou  Olive  de  Panama.  Coquille  de 
la  famille  des  Olivts ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  mer  du 
Sud  ;  elle  efl  couleur  de  chair  ,  nuée  de  bleu , 
couverte  S\x^  grand  nombre  de  traits  orangé- brun, 
qui  forment  en  toute  fa  fuperficie  divers  zigzags 
plus  ou  moins  grands  &  ferrés  ,  laiflant  des  inter- 
valles triangulaires  :  fa  tête  eft  peu  élevée  ,  &  les 
orbes  ou  fpirales  font   creufés  bien  diftinâement. 

PORPHYRION  ou  I'Oiseau  pourpré  ,  Foyt^ 
Poule  sultane. 

PORPHYRITE.  Nom  donné  à  une  efpece  de 
poudingue^  qui  par  la  petiteiTe  des  grains  de  pierrf 
&  le  fond  du  cément  qui  les  unit  en  maiTe ,  n'imite  pas 
mal  le  porphyre.  Dans  celui-ci ,  il  y  a  plus  de  cé- 
ment que  de  grains  pierreux  ;  mais  dans  le  porphyrite , 
il  y  a  plus  de  grains  pierreux  que  de  cément  ;  auffi 
le  porphyrite  n'a  pas  la  dureté  ou  la  ténacité  de  liaifon 
n'offrent  les  parties  du  porphyre.  Il  y  a  des  porphyrites 
e  différentes  teintes.  Voye^  Porphyre» 
,  PORPITES.  Les  uns  ont  donné  ce  nom  à  une 
efpece  de  pierre  nommulaire ,  &  d'autres  à  des  efpeces 
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de  petits  coralloïdes  elliptiques  ou  arrondis  y  de  la 
grandeur  d'une  pièce  de  monnoie  ,  &  de  la  même 
forme  qu'un  bouton  :  on  remarque  fur  les  porpites 
une  furface  convexe  &  l'autre  plate  ;  rarement 
les  deux  furfaces  font  aplaties ,  elles  ^nt  toujours 
garnies  à  l'extérieur  de  cercles  concentriques  ou  de 
rayons  divérgens  très-faciles  à  diflinguer  les  uns  des 
autres:  fouvent  on  en  trouve  plufieurs  attachés  les 
uns  fur  les  autres.  En  général  les  porpites  font 
des  polypites  en  forme  de  boutons  ou  reiïemblans  à 
la  cunolitci  on  en  trouve  de  très-finguliers  en  Afri- 
que ;  nous  en  avions  qui  ont  été  ramaiTés  près  des 
ruines  de  SufEtula  dans  le  Royaume  de  Tunis ,  au 
Klidi  de  la  ville  de  Cairouan,  &  d'autres  dans  la 
montagne   de  Taxes ,  près  les  déferts  d^  la  Zaara. 

PORREAU.   Foyti  Poireau. 

PORT ,  P'ortus.  Voyez  Havre* 

PORTE-BANDEAU.  V<yye[  Ethulie  nodiflore. 

Porte- CHAPEAU.  Foy^i  Paliure. 

Porte- CORNE.  C'eft  le  rhinocéros.  Voyez  ce  mot. 

Porte  -  crête,    royc^  Lézard    dit  le    Porte-- 


crétc. 


Porte-croix.   Foyei  Criocere. 

Porte-épine,  f^oye^  Porc-épic. 

Porte-feuille  ou  Rapette  ,  Afptrugo  vulgaris^ 
Tourn.  135  ;  Afptrugo  procumbcns  ^  JLinn.  198.  Plante 
annuelle ,  qui  croît  dans  les  champs ,  le  long  des 
^chemins ,  proche  des  haies  &  dans  les  jardins  ;  elle 
pouHe  plufieurs  tiges  grêles ,  tendres  ,  anguleufes  , 
noueufes  ^  garnies  de  poils  ^  rudes  au  toucher  6c 
courbées  vers  la  terre  :  fa  racine  efl  menue  i  fes 
feuilles  5  qui  font  obl(Higue$ ,  aflez  étroites  ,  velues  & 
rudes ,  font  alternes  ou  oppofées  &  fortent  de  chaque 
nœud  le  long  de  la  tige  deux  à  deux^  ou  trois  à 
trois  ,  ou  quatre  à  quatre  :  fes  fleurs  font  axillaires  ^ 
&  paroifTent  en  Mai  &  Juin  ;  elles  font  bleues  ,  vio- 
lettes y  naiûent  oppofées  aux  feuilles  &  forment  un  çn; 
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tonnoir  à  pavillon  ,  découpé  en  cinq  parties  y  foutena 
par  un  calice  fait  en  forme  de  godet  &  qui  fe  con-» 
vertit ,  lorfque  ta  fleur  eft  pafiée  ^  en  une  capfule  qui  con- 
tient quatre  petites  femences  oblongues  6l  noirâtres  : 
les  calices  dans  la  matiuité  des  fruits  font  comprimés 
6c  très-rudes.  Cette  plante  eft  vulnéraire  &  déterfive. 
PoRTE«*itiis.  Nom  donné  par  M.  TAbbé  Dicqut^ 
mort  Â  un  animal  marin  remarquable  par  les  iris  en 
arc  qui  l'environnent.  Il  en  diftineue  deux  efpeces  9 
c}uHl  a  trouvées  fur  le  fable  au  nvage  du  Havre-de-« 
Grâce  ,  en  /I77X  &  en  1779  :  leur  fubftance  paroîi 
à  peu  près  femblable  à  celle  des  ortus  errâmes  ou 
gelées  de  mer.  La  première  efpece  eft  de  la«  grofteur 
d-une  noifette  :  cet  animal  eft  blanc  &  fi  trantparent , 
qu'on  le  ipord  facilement  de  vue  lorfqu'il  eft  dans 
l'eau  :  fa  forme  eft  oôogone ,  te  lorfque  les  «ngles  qui 
font  émoufles  font  quelques  mouvemens  9  quelques 
|>alancemens ,  un  ou  pluneurs  de  ces  angles  forment 
un  iris  de  toute  beauté  •,  foit  au  fokil ,  foit  en  plein 
four  ,  foit  dans  Tobfcurité.  A  P^de  d'une  forte  loupe, 
notre  Obfervateur  apperçut  que  le  mouvement  d'on- 
dulation étoit  dû  à  une  grande  quantité  d'appendices 
ou  de  petites  nageoires  attachées  à  chaque  angle  » 
comme  les  aubes  fur  la  roue  d'un  moulin  à  eau  : 
ces  nageoires  font  courtes  &  larges,  fur -tout  par 
le  bout  qui  eft  déchiqueté.  C'eft  donc  au  moyen 
de  ces  nageoires ,  qui  font  dans  \m  mouvemettt  pr^^H^ 
continuel  &  fort  vif ,  que  l'animal  fe  tourne  comme  il 
veut ,  avance ,  &c.  &  c*eft  de'  ces  mêmes  nageoires 
M^e  partent  les  couleurs  de  Vins.  A  ht  ip^tie  anté** 
Tieure  de  l'animal ,  on  ^pperçoit  une  ouverture  qui 
«ft  comme  l'orifice  d'une  carafe  à  l>rgeat  :  cette  ef- 
i>ece  de  carafe  ,  qui  eft  i^pparemment  la  bouche , 
l'œfophage  &  le  ventricule  de  l'animal  ,  s%end  k 
.peu  près  aux  deux  tiers  de  ta  longueur  du  corps  :  des 
<ôtés  &  vers  le  fond  de  cette  carafe  partent  cfeM 
iefpece$  de  queues^  doot  ia longueur  excède  fouveol 
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îrinq  à  fix  fols  celle  du  corps  ;  elles  font  d'un  beau 
blanc-mat  :  ces  queues  traverfent  le  corps  par  de$ 
ouvertures  que  la  tranfpareqce  rend  imperceptibles  & 
vont  fe  plonger  dans  Peau  ;  elles  ont  un  mouvement 
très- vif  :  l'animal  s'en  fert  pour  s'élever  à  la  furface 
de  Peau ,  il  les  retire  enfemble  ou  Tune  après  l'autre 
en  paquet  vers  leur  origine. 

Le  poru-iris  de  la  féconde  efpece  a  la  forme  d'une 
efpece  de  fac  arrondi  par  le  fond  &  ouvert  dans  la 
partie  qu'on  voit  toujours  précéder  l'autre  dans  les 
^  ihouvemens  de  l'animal  ;  c'eft  une  efpece  de  petit 
cylindre  tranfparent ,  comme  du  verre  blanc ,  creux , 
&  orné  à  l'extérieur  de  huit  rangs  de  très -petits 
ailerons  difpofés  félon  fa  longueur,  placés  comme 
entre  deux  petits  rubans  chiffonnés ,  d'un  rouge  ua 
peu  violet  :  ces  ailerons  ,  inclinés  vers  la  partie  ar- 
rondie ou  poftérièure  ,  font  avancer  l'animal ,  à  ce 
qu'il  a  paru  à  l'Obfervateur ,  dans  un  fens  oppofé 
au  porte- iris  de  la  première  efpece  ,  &  donnent  aufli 
de  très-jolis  iris  en  arc  ;  il  offre  même  quelquefois 
les  couleurs  de  Viris  fur  fa  peau.  Journal  de  Phyjique^ 
OSobre  lyyS  &  Décembre  tyyd* 

Porte -LANTERNE.  Les  Naturalistes  donnent  ce 
nom  à  un  ^  rare  &  bel  infefte  lumineux  de  l'Amé- 
rique ,  efpece  de  pro-cigale  ,  dont  nous  avons  parlé  à 
la  fuite  du  mot  AcuDiA.   Voye^  ce  mot. 

Porte-miroir.  Les  Curieux ,  donnent  ce  nom  à 
un  beau  papillon  de  Surinam ,  fort  grand  ,  de  couleur 
d*or  &  rouge ,  avec  des  raies  blanches ,  tant  fur  le> 
ailes  de  deffus  que  fur  celles  de  deffous  ^  fur  cha- 
cune defquelles  il  y  a  une  tache  claire  &  tranfpa- 
rente  comme  le  verre ,  environnée  de  deux  cercles  >. 
l'un  blanc  qui  eft  en  dedans  ^  &  l'autre  noir  qui  efî 
en  dehors  ;  de  forte  que  cette  tache  reffemble  beau- 
coup à  un  miroir  avec  fon  cadre.  Ce  beau  papillo» 
fort  d'une  chenille  qui  vit  fur  les  citronniers.  Cots^ 
fultez  les  InfeHes  de  Surinam ,  par  Mlle.  Mérian.  pU  6^ 
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Porte-musc.  M.  Daubtmon ,  quî  falfit  en  .(M>fcr- 

vateiir  éclairé  les  points  de  réiinîon  ou  d'éloignement 
d'un  individu  à  un  autre  ,  a  lu  le  14  Novembre 
1771  à  la  féance  publique  de  VAcadémit  dts  Sciences 
de  Paris  ,  un  Mémoire  très-intéreffant  fur  cet  animal , 
qui  a  été  comparé  pendant  plus  de  dix  fiedes  au 
chtyreuil ,  au  bouc ,  au  ctrf^  au  chamois ,  à  la  gabelle  , 
au  chcvrotain  ,  fans  qu'on  ait  pu  déterminer  fon  genre 
&  afiigner  fa  place  parmi  les  autres  quadrupèdes. 

Le  poru-mufc  (  Mufchiferus ,  capra  mofchi  ^  animal 
mofchifcrum  )  offre  extérieurement  les  caraâeres  des 
animaux  ruminans^  en, ce  qu'il  a  les  pieds  fourchus 
&  qu'il  manque  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fu- 
périeure  ;  on  en  compte  huit  à  la  mâchoire  inférieure. 
Il  a  dans  fa  figure  &  dans  fes  attitudes  beaucoup  de 
reffemblance  avec  le  chevreuil ,  la  ga[tUc  &  plus  par» 
ticuliérement  avec  le  chcvrotain.  Aucun  animal  de  ce 
genre  n'a  plus  de  légèreté ,  de  foupleffe  &  de  viva- 
cité dans  les  mouvemens  que  le  porte- mufc.  Ha, 
comme  le  barbi-rouffa  &  pluneurs  autres  efpeces  d'ani* 
maux,  deux  longuet  dents  canines  en  crochet 9  ou 
défenfes   qui  tiennent  à  la  mâchoire   fupérieure    & 
fortent  d'un  pouce  &:  demi  au  dehors  des  lèvres  :  la 
fubftance  de  ces  dents   ou  défenfes  eft  une   forte 
d'ivoire  ;  elles  ont  une  forme  très-particulière  ,  elles 
reffemblent  à  de  petits  couteaux  courbes ,  &  font  pla- 
cées au-deffous  de  la  bouche,  dirigées  obliquement 
de  haut  en  bas  &  de  devant  en  arrière  ;  leur  bord 

Eoftérieur  eft  tranchant  :  l'animal  s'en  fért  vraifem- 
làblement  foit  pour  arracher  &  couper  les  racines  , 
qui  font  fa  principale  nourriture  ,  foit  pour  fe  fou- 
tenir  dans  les  endroits  oîi  il  ne  peut  pas  trouver 
d'autres  points  d'appui  ,  foit  enfin  pour  fe  défendre 
ou  pour  attaquer.  Le  porte-^mufc  diffère  de  la  gaieU< 
en  ce  qu'il  n'a  ni  bois  ni  cornes  ;  fes  oreilles  font 
longues  y  droites  &  mobiles  ;  les  deux  longues  dents  ou 
défenfes  ^  de  couleur  blanche  ^  fortant  de  la  bouche  y  Sft 
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les  renflemens  qu'elles  forment  à  la  mâchoire  fupérieure  ^ 
donnent  à  fa  phyiionomîe  un  air  fingulier,  qui  pourroit 
le  diilinguer  de  tout  autre  animal ,  à  l'exception  du 
ckevroeain  ,  qui  d'ailleurs  efi  beaucoup  plus  petit* 
Le  poru-mufc  a  plus  d'un  pied  &  demi  de  hauteur, 
prife  depuis  le  bas  des  pieds  de  devant  jufqu*au- 
oeflus  des  épaules  ;  tandis  que  le  chtvrotmn  n'a  guère 

{>lus  d'un  demi-pied.  Les  dents  molaires  du  portcrmufc 
ont  au  nombre  de  fix  de  chaque  côté  de  chacune 
des  mâchoires  ;  le  chevrotain  n'en  a  qiie  quatre.  Il 
y  a  des  différences  entre  ces  animaux  pour  la  forme 
de  ces  dents  molaires  &  les  couleurs  du  poil.  Le  poil 
du  portt-mu[c  eil  rude ,  long  de  trois  pouces  &  demi 
fur  quelques  parties  du  corps,  &  de  couleurs  peu 
apparentes  ;  au  lieu  de  couleurs  décidées ,  il  n'y  a 
que  des  teintes  de  brun  ,  de  Ê^uve  &  de  blanchâtre , 
qui  femblent  changer  fous  les  différens  points  de 
vue ,  parce  que  les  poils  ne  font  bruns  ou  fauves 
qu'à  leur  extrémité ,  &  que  le  refte  paroît  plus  ou 
moins  blânc  à  différens  afpeâs.  Il  y  a  du  blanc  & 
du  noir  fur  les  oreilles  de  ce  quadrupède  vu  vivant 
&  examiné  par  M.  Daubcnton ,  &  une  étoile  blanche 
au  milieu  du  front  qui  a  paru,  à  ce  favant  Naturalifte 
une  forte  de  livrée  qui  devoit  difparoitre  dans  1  ani- 
mal plus  âgé;  il  y. a  de  plus  fur  la  face  inférieure 
du  cou  deux  bandes  blanchâtres,  larges  d'un  pouce, 
qui  s'étendent  en  formant  une  forte  d'ovale  alongé. 
Le  porte  -  tttufc  ne  paroît  point  avoir  de  queue. , 
Enfin  il  e&  à  préfumer  d'après  la  conformation  & 
l'emplacement  de  fes  dents  inciûves  &  molaires  , 
&  l'organifation  intérieure  qu'on  connoît  de  cet 
animal ,  qu'il  doit  ruminer.  (  Dans,  la  defçription  que 
M.  Gmelin  a' faite  de  cet  animal ,  les  vifceres  ont  paru 
à  M.  Daubcnton  reflemblans  à  ceux  des  animaux  ru- 
minans ,  fur-tout  les  quatre  eftomacs ,  dont  le  premier 
a  trois  convexités^  comme  dans  les  animaux  fauvages 
qui  ruminent*  )  Mais  le  caraâer^  le  plus  diftinâif 
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eft  la  poche  du  mufc  qu'il  a  fous  le  ventre  :  le 
meilleur  mufc  eft  celui  que  donnent  les  mâles  ;  les 
femelles  ont  auâi  une  poche  près  du  nombril  ,  mais 
l'humeur  qui  s'y  filtre  n'a  pas  la  même  odeur. 

M.  Daubenton  n'a  pu  voir  fur  cet  animal  qui  fe 
trouve  vivant  à  THermitage ,  près  de  Verfailles ,  que 
de  petites  éminences  fur  le  milieu  de  fon  ventre  : 
il  ne  lui  a  pas  été  pofiîble  de  les  obferver  de  près , 
parce  que  l'animal  ne  fe  laiiTe  point  approcher  ,  & 
qu'on  ne  pourroit  pas  le  faiiir  fans  rifquer  de  le 
bleiTer  ou  d'en  être  maltraité.  L'odeur  du  mufc  qui 
fe  répandoit  de  temps  en  temps  fuivant  la  direâipn 
du  vent  autour  de  l'enceinte  oii  étoit  le  pone-mufc  ^ 
auroit  pu  fervir  de  guide  ,  dit  M.  Daubmton  y  pour 
trouver  cet  animal. 

On  eft  certain,  par  l'examen  des  peaux  qui  ont 
été  envoyées  en  Europe  ,  que  cette  pochct  eft  fîtuée 
près  du  nombril ,  &c  qu'elle  peut  avoir  au  moins  un 
pouce  &  demi  de  diamètre  :  elle  eft  garnie  intérieur 
remennt  d'une  pellicule  fournie  de  glandes ,  qui  félon 
les  apparences  fervent  à  faire  la  fécrétion  du  ptu-fum^ 
mufc  :  il  y  a  dans  le  milieu  de  cette  poche  un  ori* 
fice  très-feniible  par  oii  fort  la  fubflance  du  mufc  qttr 
eft  différente  par  fon  odeur  &  par  fa  coniiftance  de 
celk  de  la  civtttt. 

C'eft  dans  la  Haute  Tartarie  ,  dans  la  Chine  Sep- 
tentrionale &  au  Grand  Thihet  que  fe- trouve  le 
porU'-mufc  ;  les  Chinois  1  appellent  himng^  t^  chang 
(  chevreuil  mufqui  )«  On  aftiure  que  fa  chair  eft  bonne 
à  manger  ;  6c  c'ei|  à  Boutan  ^  ville  célèbre  du 
f oyaume  du  Thibet ,  que  fe  fait  le  plus  grand  com- 
merce de  ce  parfum  ;  on  en  tire  auftl  du  Tonquin  &  de 
la  Cochinchine.  TavernUr  dit  avoir  acheté  à  Patna^ 
principale,  ville  du  Bengale,  feize  cent  foixante  & 
treize  veffies  (  poches  )  de  mifc ,  qui  pefoient  deux 
«lille  cinq  cent  cinquante-fept  onces  &  demie  ;  mais 
après  en  avoir  féparç  les  enveloppes^  elles  ne  pefoiefit 
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plus  que  quatre  cent  cinquante-deux  onces.  La  poche  de 
mufc  pefe  ordinairement  depuis  -deux  jufqu'à  quatre 
gros.  On  aiFure  que ,  poiu*  prévenir  les  fraudes  &  em- 
pêcher  toute  falfincation ,  les  veffies  ou  poches  doivent 
être  apportées  à  Boutan ,  pour  y  être  ouvertes ,  vifltées 
&  fcellées  du  fceau  royal.  Malgré  ces  précautions ,  H 
eft  rare  qu'on  ^uiSé  avoir  du  mufc  parfaitement  pur^ 

On  prétend  que  le  mufc  le  plus  pur  &  le  plus 
eftimé  par  les  Chinois ,  fous  le  nom  de  tcou-pan-hiang  ^ 
eA  celui  que  l'animal  laiffe  couler  fous  une  forme 
grenelée  &:  onâueufe  fur  les  pierres  ou  les  troncs 
dVbres  contre  lefquels  il  fe  frotte  ,  lorfque  cette 
matière  devient  irritante  ou  trop  abondante  dans  la 
bourfe  oîi  elle  fe  forme.  Le  mufi  qui  fe  trouve  dans 
la  poche  même ,  efl ,  dit-on  ,  rarement  auffi  bon  , 
parce  qu'il  n'dl  pas  encore  mûr  ,  ou  bien  parce  que 
ce  n'efl  que  dans  le  temps  du  rut  qu'il  eu  plus  abon* 
dant,  qu'il  acquiert  toute  fa  force  fie  toute  fon 
odeur ,  &  que  dans  ce  même  temps  l'animal  cherche 
à  fe  débarrafTer  de  cette  matière  trop  exaltée,  qiâ 
lui  caufe  alors  des  picotemens  6c  des  démangeaifons. 

On  trouve  le  mufi  dans  le  commerce  de  l'Europe  , 
ou  ieparé  Âe  fon  enveloppe ,  ou  renfermé  dedans. 
Cette  fubftance  odorante  efl  fujette  à  être  falfifiée 

ir  les  Indiens.   Celle  qui  efl  fans  enveloppe  doit 

•e  feche  ,  d'une  odeur  très -forte,  d'une  couleur 
xoufTe ,  tannée ,  d'un  goût  amer  :  étant  mife  fur  le  feu , 
eUe  doit  fê  confumer  entièrement  fi  elle  n'efl  point 
fsiûûée  avec  de  la  terre. 

L'enveloppe  ou  poche  qui  contient  le  mufc  doit 
Jttre  couverte  de  poils  ou  bruns  ou  blanchâtres  , 
ïrès-légérement  teints  de  fauve  ;  c'eft  une  partie  de 
la  peeu  de  l'animal  même.  Lorfque  le  poil  eil  blanc  » 
SI  indique  que  c'efi  du  mufi  de  Bengale ,  qui  eft  in- 
férieur en  qualité  à  celui  de  Tonquin.  Lorfque  les 
jchafTeurs  ne  trouvent  pas  cette  poche  bien  pleine  ,  ils 
fte£kai  le  ventre  de  l'animal  pour  en  tirer  du  fang 


5|i8  P    O    R 

clont  ils  b  rempliflent  :  les  Marchands  du  pays  y 
tnêlent  enfuite  des  matières  propres  à  en  augmenter 
le  poids*  Les  Orientaux  (avent  dîâinguer  cette  falfi- 
fication  par  le  poids  fans  ouvrir  la  poche  ;  car  f  expé- 
nence  leur  a  ralt  connoître  combien  doit  pefer  une 
veffie  non  altérée  ;  ils  en  jugent  enfuite  à  l'odeur , 
au  goût ,  &  leur  dernière  épreuve  efi  de  prendre  un 
fil  trempé  dans  du  fuc  d'ail  &  de  le  faire  pafler  au 
travers  de  la  poche  avec  une  aiguille  ;  fi  l'odeur  d'ail 
fe  perd ,  le  mufe  eft  bon  ;  fi  le  ni  la  conferve ,  il  e(l 
altéré  :  les  Chinois  appellent  ce  dernier  miMang, 

Le  mufc  efl:  un  pamim  extrêmement  fort  &  pé- 
nétrant y  mais  peu  agréable  s'il  n'eft  tempéré  par  le 
mélange  d'autres  parfums ,  ou  de  poudre  de  fucre  & 
d'un  peu  d'ambre  :  fa  couleur  eft  rouflâtre  ,  il  eft 
d'un  goût  amer.  Les  Parfumeurs  >  les  Diftillateurs  & 
les  Confifeurs  s'en  fervoîent  beaucoup  plus,  autrefois 
qu'à  préfent.  En  Médecine  on  emploie  le  mufi  pour 
fortifier  le  cœur  &  le  cerveau ,  pour  rétablir  les 
forces  abattues  ;  on  l'eflime  aufii  alexipharmacjue  & 
prolifique.  La  dofe  en  efi  depuis  demi*grain  jufqu'à 
quatre  grains.  On  préfume  bien  que  le  mufc  parvenu 
en  Europe  a  perdu  infiniment  de  fa  force  odorante  : 
le  chafieiir  Indien  fupporte  même  difiicilement  l'odeur 
de  ce  parfiun  à  l'infiant  où  il  coupe  ou  fépare  de 
'  l'animal ,  le  petit  fac  qui  contient  ce  vigoureux  aromate. 

La  manière  dont  ce  parfum  fe  filtre  dans  les  poches 
de  l'animal ,  le  feul  temps  où  il  les  remplit  (  celui  du 
rut  )  ,  l'irritation  qu'il  caufe ,  doivent  le  faire  regarder 
comme  un  compofé  des  molécules  les  plus  exaltées  du 
fang  de  l'animal,  &  peut-être  comme  l'extrait  dés 
particules  furabondantes  deftinées  à  la  reproduâion  : 
en  tout  autre  temps  ce  parfum  efi  d'une  odeur  infi<- 
niment  moins  exaltée  &  en  très-petite  quantité.  En 
le  çonfidérant  fous  cet  afpeâ ,  on  pourra  expliquer 
fans  peine  les  efiets  aphrodifiaques  que  lui  attribuent 
les  Orientaux  &  ^'ufage  très^fingulicr  qu'en  font  quel^. 
G(uefois  leurs  femmes. 
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"  Porte -NOIX ,  Caryocar  nucîftrum  ;  Lînn.  Mant« 
247.  Grand  arbre  qui  croit  le  long  de  la  Berbice  & 
de  TEfTequebé  en  Amérique.  Son  nuit  eft  de  la  grof« 
feur  de  la  tête,  &  contient  communément  quatte 
noyaux  ovales  -  triangulaires  ,  à  fuperficie  réticulée  9 
d'une  ckleur  d'amande  &  bons  à  manger. 

Porte-or.  ,  Auriftr,  Efpece  de  mathn  noir ,  mêlé 
de  grandes  taches  &  de  veines  métalliques  d'un  ^aime 
d'or.  Voyti^  a  Panicle  Marbre. 

Porte-plume  ou  Ptérophore.  f^oyei  ce  dernier 
mot. 

Porte  -  plumet.  Nom  donné  à  une  efpece  de 
nérite  fluvlatile  des  plus  fingulieres  &  des  plus  jolies  : 
on  la  trouve  communément  dans  la  rivière  des 
Gobellns  &  dans  les  étangs  aux  environs  de  Paris.  Outre 
fes  deux  tentacules,  on  en  voit  un  troiâeme  plus 
long  &  plus  fin  qui  fort  latéralement  de  la  tête  :  on 
remarque  en  outre  fur  le  côté  (droit  de  la  tête  un 
grand  panache  plus  long  que  les  tentaailes ,  orné 
des  deux  côtés  de  barbes  ondées  ;  ce  panache  s'étend 
&  fe  reflerre.  Ce  font  les  branchies  ou  franges  de< 
ouïes  qui  lui  fervent,,  comme  dans  les  poiflbns ,  à 
refpirer. 

Forte-queue.  Jolies  efpeces  de  papillons  ainii 
nommés  à  caufe  des  dentelures  faillantes  ou  appen« 
dices  de  leurs  ailes  :  on  les  diftingue  en  deux  fa« 
milles ,  les  grands  porterqutues  &  les  petits  poru  qtuuu^ 
ceux  -  ci  viennent  d'une  efpece  de  chenille  qu'on 
nomme  dunilU  "  cloporu.  Voyez  et  mot  &  VanicU 
Chenille  du  fenouil.  yoyc[  auffi  U  mot  Flambé. 

Les  petits  poru- queues  offrent  ceux  à  bandes  fauves  ; 
ceux  d'un  bUu  Jirié  ;  ceux  bru^  â  tache ,  ou  aurores  , 
ou  à  lignes  blanches ,  ou  <i  taches  bleues  ^  ou  i  taches 
fauves  ;  ceux  à  double  queue.  Il  y  a  des  porte-queues 
bruns  à  une  ligne  blanche  ;  le  porte  -  queue  gris-irun  ; 
l'efpece  appelée  myrmidon  ,  eft  le  pofypershon  de 
fiergflraefer. 
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Porte^sOIE;  Nom  du  coq  &  de  ta  pouU  à  Juvâ 
du  Japon,  yoye{  à  CarncU  COQ. 

PORZANE.  C'eft  la  grande  pouU  d'eau  de  M; 
Srijfon.  On  la  trouve  en  Italie ,  aux  environs  de  Bo- 
logne 9  où  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  poriana  ; 
elle  eft  beaucoup  plus  grofle  que  les  deux  poules 
éteau  que  nous  voyons  en  France  :  fa  longueur  ^ 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  d'environ 
dix-huit  pouces  :  la  tête ,  la  gorge  8c  le  cou  font 
noirâtfes  ;  tout  le  tefte  du  plumage  fupérieur  eft  de 
couleur  marron  ;  le  devant  de  Pinférieiw  eft  d'un 
cendré  obfcur  ;  chaque  plume  eft  bordée  de  blanc  par 
le  bout  ;  le  refte  de  l'inférieur  eft  blanc ,  ainfi  que  la 
penne  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  : 
le  front  eu  couvert  d'une  membrane  jaunâtre  :  le  bec^ 
jausâire  y  mais  le  bout  du  demi  -  bec  fupérieur  eft 
noir  :  la  partie  nue  des  cuiftes ,  les  jambes  >  lies  pieds  ^ 
les  doigts,  leurs  membranes  font.verts,  &  les  ongles 
d\m  brun-verdâtre. 

POSSUM  des  Anglois.  Ceft  hfarigue-.  yoyez  et  moti 

POST  ou  POSGH  ,  Ptrca  (  Cernua  )•  pinrùs  dorfa.^ 
Ëbus  umtis  ,  raJiis  vigind  fipttm  ,  fpinis  quindeeim  ^ 
caudâ  bifidâ  ,  Linn.  Faun.  Suéde.  335  ;  Ptrca 
dotjh  monopurygio ,  capUt  cavcmofo ,  Arted« ,  Gronov.  ; 
Cernua  fiun^'uuilis  ,  Bdlon.  ,  Gefn. ,  \(^illughb.  ;  Perça 
jbiviatilis  minor ,  Aldrov.  ,  Jonft.  ;  Afpredo  ,  cernua 
0J^ànarum^  Dale  ;  en  Angleterre ,  Ruffe-;  en  Flandres  ^ 
fùfi  ;  eh  Allemagne  ,  Kaulharff^  fiuirbarff;  en  Dane« 
knacck ,  Horch  ;  en  Suéde ,  Gieri,  H  y  en  a  une  va- 
riété ?Lif^\ét  fchrolbt  à  Ratisbonne,  ScroUus,  Jonfton^ 

Ce  poiflbn  eft  du  genre  du  Perflgue  ;.  il  fe  trouve 
dans  plufieurs  lacs  de  l'Europe  4  on  dit  qu'il  fraie 
vers  la  fin  de  Mai.  JTUlughby  dit  qu^l  reflemble  par 
la  forme  à  la  perche  ordinaire  ,  mais  il  eft  moins 
grand  ;  fa  longueur  eft  rarement  de  plus  d'un  pied  ; 
iî  n'ieft  point  non  plus  marqué  de  bandes  tranfver- 
faleSy  comme  la  perche  :  U  couleur  du  dos  eft  d'tui 
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vert  mêlé  de  jaune  fale  ;  le  bas  des  côtés  eft  d'un 
jaune  pâle  ;  les  parties  voifines  des  opercules  des  ouies 
jettent  des  reflets  dorés;  auffi  quelqueS'-uns  ont  •'ils 
nommé  ce  poiffon  perche  dorie  (^  Perça  auroia  )  •  le 
ventre  eft  blanc  ;  le  dos ,  le  haut  des  cotés ,  les  na» 
geoires  de  la  poitrine  inférieure  &  celle  die  la  queue  , 
{ottt  marqués  de  traits  &  de  points  noirs  ;  les  na- 
geoires de  la  poitrine  font  jaunâtres* 

La  gueule  eft  d'une  grandeur  médiocre  ;  les  mâ- 
choires &  la  furface  antérieure  du  palais ,  même  le 
goder  ,  font  âpres  comme  une  lime  ;  la  langue  eft 
liffe  ;  les  yeux  font  à  moitié  bruns ,  l'autre  moitié ,  qui 
eft  l'inférieure ,  eft  d'un  jaune-doré  :  les  ouvertures 
des  narines  font  petites  ^  &  auprès  de  ces  ouvertures 
font  trois  ou  quatre  cavités  aftez  femblàbles  à  celles 
des  narines  de  certains  animaux  ;  Artedi  obferve  que 
les  narines  font  pleines  d'une  liqueur  vifqueiife ,  Sc 
que  tout  le  corps  du  poiffon  eft  enduit  d^me  fem« 
blable  mucoiité  :  le^  écailles  qui  recouvrent  le  corps 
font  médiocres ,  crénelées  fur  leurs  bords  ,  ce  qui 
rend  ce  poiffon  rude  au  toucher  :  il  y  a  fur  chaque 
côté  du  corps ,  fur  le  bord  poftérieur  des  opercule^ 
des  ouïes  ,  deux  aiguillons  tournés  vers  la  queue  ;: 
de  plus  le  milieu  des  ouïes  &  l'occiput  font  hériffés 
de  petites  épines  dentelées  :  il  y  a  encore  un  pro^ 
longement  triangulaire  au-deffus  des  nageoires  peâo-^ 
raies  ,  qui  eft  incliné  en  arrière ,  &  terminé  en  un 
atguillon  très  -court  &  délié  a  la  nageoire  dorfale  a 
vingt -fept  rayons  ,  dont  les  quatorze  ou  quinze  pre« 
miers  font  épineux  &  s'élèvent  graduellement  en  hau« 
teur  ;  les  autres  foiit  mous>  &  flexibles ,  rameux  à 
leur  extrémité  &  tous  à'  peu  près  d'égale  Ion-» 
gueut  :  les  nageoires  peâorales  ont  chacune  quinze 
rayons  fourchus  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  fix^ 
dont  le  premier  épineux  4  celle  de  l'anus  en  a  huit , 
dont  les  deux  premiers  épineux  ;  cieUe  de  la  queue  ^  qui 
f  û  fourchue  ^  en  a  feize« 
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POSTILLON  y  Columba  Groinlandica  Batavorum  ^ 
Steller.  Oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  mers  de 
Kamtrchatka  :  (on  plumage  eft  noir  ;  il  a  le  bec  & 
les  pattes  rouges  :  il  conftruit  fon  nid  avec  art  au 
haut  des  rochers  qui  font  dans  la  mer  :  {on  cri  eft 
fort  aigu  &  très-fort ,  d'oh  vient  que  les  Cofaques 
l'appellent  ivoshick  ,  c'eft-à-dire  pofiillon  ;  les  Kamtf* 
chadales  le  nomment  kacovtr  ou  kaior.  C*eft  une 
variété  ou  du  pitrtl  ou  du  cordonnitr.  Voyez  ces 
mou. 

POTASSE  ou  PoTASCHE ,  ou  Cendre  de  pot 
pu  Cendre  du  Nord.  C'eft  un  fel  alkali  plus  ou 
moins  fixe ,  tiré  des  cendres  produites  par  la  com« 
buftion  de  différens  végétaux  brûlés  en  tas  &  à  l'air 
libre.  La  meilleiu-e  vient  de  Suéde  ;  elle  efl  d'un  blanc- 
bîeuâtre»  pefante ,  feche  &  dun  goût  cauftique  : 
QVk  s'en  fert  dans  les  verrerips ,  dans  les  favonneries  ^ 
d^ns  les  teintures  &  pour  blanchir  les  toiles.  Ces 
objets  entraînent  une  grande  confommation  de  cet 
alkali  végétal  :  on  a  eflayé  d'en  faire  dans  quelques 
contrées  de  ce  royaume  ;  mais  nous  ne  pouvons 
pas  efpérer  de  balancer  de  long -temps  l'importation 
des  potajfcs  étrangères ,  eu  égard  à  la  plus  grande 
abondance  &  à  la  moindre  confommation  des  bois 
dans  les  pays  Septentrionaux  ;  beaucoup  moins  peu* 
plés  &  moins  induiliieux  que.  nos  provinces. 

POTÉE  de  Montagne,  Fçyei  a  VankU  Ochre. 
Pour  la  potit  dUmtril  &  d'étain ,  Voyei;  Émerix. 
à  Varficle  Fer  &  le  mot  Étain. 
.  POTELÉE,  f^oyei  Jusquiame, 

POTELOT  ou  Plomb  de  Mine,  royei  Mo- 
lybdène.   .     . 

POTIRON  ou  POTURON.  Ceft  la  courge  à  gros 
fruits  ;  Voyez  et  mot.  On  cultive  cette  plante  dans 
les  jardins  fruitiers  &  les  marais  deiTéchés  ;  fon  fruit 
^ft  d'un  grand  ufage  dans  les  cuifines  :  il  efl  fort 
huiaeôant,  rafraîchiflant ,  pérorai.  Çn  Pologne   on 
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^n  àohûé  âtipoiffon  d'étang  pour  llengraîffef  ;  Voyei 
à  P article  PoissoN*  On  a  mêlé  de  la  pulpe  de  po^ 
pron,  wite  dans  Teau  &  :égovittée  j  avec  un  poids  égaî 
^e  tf^ricie  de  froment  &  un  peu  de  kvain  ;  ce  me- 
i^jpge  cuit  au  four  a  ^fait  d'excellent  pain  d'un  beaU 
|âune  ^  bon  a^  |;oâté  La  femence  du  potiron  eft  une 
des  quatre  grandes  ftm&nUs  froidts  ;  les  Grene- 
jti^rs  l'appellent  improprement  graine  ou  finienu  dà 
fkroiùlU.  Les  Jardiniers  appellent  potiron  J!Efpapu  ^ 

%t  .p^jiiffoH  f^râumond.  VpyeÀ  ^  la  fuite  de  Vmicl^ 

J^OTïO  ou  Stu-GGARÎ).  Par  ja  leôriicë  des  defcripi* 
.^ps;^q(ie  qulques  Vpyageurs  &  not^fnt|iei>t  Bo/man^ 
^ov^  dowéiit  d'un  aniinail  qui  ie  trouve  à  la  CQtf^ 
5i'Qyr  6f.  ftii  y  jXM'te  ce  premier  iiom;^  on  feroit 
|>o^t4  è  croire  .^He  é,^  k  mente  -q^e  Val  dont  iX 
èfi  fait  mention  au  mot  PaRessev^  ;  vçms  M.  Vofi^ 
'î^mr  ^pr4teû4  qiie  c^^ft  une  i^id  à  loi^ue  queue  6c 
â  ^m^%  d'écuteuil  5  &  il  en  donne  fl'hiiloire  patu^ 
îrelk .  diaprés  l'aniitxal .  que  M.  M^rfdis  Xv^  avoit  ap^^ 
^rté  de  Surinam*  Ce  petit  quadrupède  étoit  déjà 
tH^lade.à  fon  ;arrivéê  ^  ^  il  ne  vécut  que  troi&  jours 
dbns  k  Meda^erie  du  S lathoudcr.  On  -di^ktv^  alQrs 
iju'il  jKHiffpit  des  cris  aigus  &  plaintifs  »  qu'ail  dormoit 
|>e^iicpupi  tenant  (a  aqèue  entortillée  autour  dit  cou  i 
il^tpitpeii  apprivoîfe  ,  il  mordoit  Ipff qu'on  vouloit 
le  prendre  ;  il  étoit  fiiand  d'amandes  »  4^  ne  refufoit 
paâ  le  riz  «lUit  â  fec  ;  il  m  prénpît  pas  fa  i^ourritiirf 
j^^ec  la  p^tte^  à  la  manière  ^es  écureuils  ^  &  c'étoit 
|>eut^êtr^  un  e^et  de  fa  foibleffe  ;  car  M.  Fo/mair  citsi 
\  cette  occasion  divers  écureuils  devenus  tellement 
perclus  :fur  Ja  fin  de  leur  vie  9  qu'ils  rie  ppuvoient 
pli|s  :t^n}r  jetirfS  alimens  av^c  la  patte^  Ce  même  Na^ 
turàliâe  .^  .en  confic^rant  la  figure  ,  les  dents ,  les 
^iJSeâ  i  la  qiieme  &  le  poil  du  pattâ ,  t^pit  que  la 
maaieire  4^  vivre  de  <}et  ^nîmal  eft  à  p^M  pr^s  !^  même 
l}ue  celle  4es  éçui$i}^|s^^  qu'il  grimpe  fur  les  arbres^ 
tomi  XU  jrie 
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en  un  mot  qu'il  fe  nourrit  de  fruits  ^  d'oeufs  d'oifeaux 
&  même  de  petits  oifeaux. 

M.  Vofmàtr  avoue  que  la  difi^^rence  du  fexe  n'a 
pas  été  obfervée  par  la  perfonne  qui  a  empaillé  ce 
potto  venu  de  Surinam  ,  &  qu'il  paiToit  pour  in- 
connu dans  le  refte  de  la  Colonie  ;  il  ajoute  que 
M*  Brokts  ,  Anglois  ,  étant  dans  le  Cabinet  du 
Prince  &  y  ayant  reconnu  cet  animal  ,  il  lui 
certifia  qtre  le  même  quadrupède  lui  étoit  parvenu 
vivant  des  Ifles  de  Saint-Chriftophe  en  Amérique  :  fa 
ilburriture  ordinaire  étoit  le  lait ,  le  paifi  ^  les  lé- 
gumes &  les  fniits  ;  fouvent  il  lailûToit  pendre  hors 
du  mufeau  fa  langue  dans  toute  fa  longueur  :  ii  l'on 
interrompoit  fon  fommeil  qui  étoit  d'une  grande 
durée,  il  entroit  auffi-tôt  en  grande  colère*  11  vécut 
neuf  mois  à  Londres ,  &  mourut  d'une  obftruâion 
dans  les  inteftins. 

*  Voici  la  defcription  du  potto  de  Surinam  ,  par 
M.  Vofmair  :  La  longueur  de  cet  animal  ,  mêfùrée 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  l'origine  de  la 
queue  ,  eft  de  onze  pouces  ;  fa  groffeur  efl  celle 
d'un  grand  écureuil  commun  :  les  oreilles  font  minces  y 
prefque  rondes  &  élevées  ;  les  yeux ,  grands  ,  or- 
biculaires  &  fans  fourcils  ;  le  nez  eft  noir  &  peu  fail- 
lant  ;  les  narines  font  petites,  ouvertes  en  devant  &  fans 
mouftaches  ^;  cliaque  mâchoire  eft  armée  de  iix  dents 
încifives ,  petites  &  minces ,-  fuivies  de  chaque  côté 
d'une  dent  canine  &  de  quatre  mâcbelieres  pointues  ; 
chaque  pied  eft  armé  de  cinq  griffes ,  les  deux  du 
milieu  font  les  plus  longues  ;  ces  griffes  de  nature 
d'ongle  font  blanches ,  aplaties  fîir  le  côté  ,  larges 
à  leur  origine ,  &  cependant  crochues  &  pointues  ; 
la  queue  eft  peu  grofle ,  longiie  de  quinze  pouces  & 
couverte  d'un  poil  court ,  ainfi  que  tout  le  corps  ; 
la  couleur  dominante  eft  le  bruâ-gris  fur  la  tête,  te 
dos ,  l'extérieur  des  pattes  &  la  queue  ;  les  joues  , 
le  cou  9  la  poitrine ,  le  ventre  fic  le  ded^  des  pattes 
font  d'im  jaunç-roux  çlairi^ 
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Le  potïd  feroît^il  le  poto  ou  quincajou?  Voyez  6C 
dernier  mot, 

POU,  Pcdiculus.  On  donne  ce  nom  à  un  infecU 
ovipare  ^  k^xapodc  &  aptère  (  fans  ailes  )  ,  qui  s'engendre 
Au:  le  corps  de  l'homme  &  même  >  dit-on ,  fur  celui 
de  plufieurs  animaux-  (  Il  faut  obferver  que  les  ' 
chiens ,  les  oifeaux ,  les  mouches  ,  les  coléoptères  font 
attaqués  par  différentes  tiques  ou  ricins  ,  que  quel- 
ques Auteurs  o/it  déiignées  à  tort  fous  le  nom  de 
poux.  )  L'hiftoire  du  pou  eft  très-curieufe  ;  nous  com^ 
mencerons  par  celui  de  l'homme. 

Le  Pou  DE  l'Homme,  Pediculiis  humanorum.  Cet 
infeôe  dégoûtant  qur  infpire  l'éloignement  &  la  r&- 
pugnance ,  a  cependant  mérité  l'attention  des  plus 
grands  Naturalifles  anciens  &  modernes*  Swammerdam  ^ 
dans  le  premier  ordre  des  transformations  ou  dév^- 
loppemèns  des  infeâes  ^  prend  pour  exemple  le  pou 
de  l'homme  ;  Jean  Mur  alto  en  a  donné  Tanatomie  ; 
le  célèbre  Hook  Anglois  ,  dans  fa  Micrographie  ,  a 
aufli  fait  la  defcription  de  cette  forte  de  vermine. 
Leuwenhoeck  rapporte  dans  les  TranfaSions  Philofoph. 
ann.  i6c^^  ,  n,^  5)4  ^  arté  III ,  qu'il  a  obfcrvé  dans 
le  pou  un  nez  court  (c'eft  une  tromp.e  )  &  conique 
percé  d'un  trou,  par  lequel  cet  infeâe  poufle  Ion 
aiguillon  lorfqu'il  veut  manger,  &  que  cet  aiguillon 
lui  a  paru  vingt  fois  plus  petit  qu'un  cheveu  ;  que 
ia  tête  eft  fans  future  ^  qu'il  à  cinq  articulations  à 
ÏQS  antennes ,  &  deux  griffes  à  chaque  pied ,  l'une 
femblable  à  celle  d'un  aigle ,  l'autre  droite  &  très^ 
petite  ;  entre  ces  deux  griffes  il  y  a  une  peme 
bpffe  ou  pelote  pour  mieux  faifir  les  cheveux  6c 
s'y  attacher.  Le  pou  a  une  tête  oblongue-  en  avant 
&  arrondie  en  arrière  ;  la  peau  qui  le  couvre  de 
toutes  patts  eft  dure  ^  velue ,  ttanfparente  &  tendue 
cpmme  un  parchemin  ;  fes  deux  yeux  font  noirs  ,  ^ 
faillans ,  non  à  réfeau,  &  fitués  derrière  les  antennes 
^  €jfù  font  filiformes  &  de  la  longueur  de  la  tête  ^ 

Ee  z 


4^6  POU 

k  cou  eft  fort  court ,  il  fe  joint  au  eurfelef  qui  (e 
clîvife  en  trois  parties  ;  le  dos  eft  garni  cPune  efpece 
et  bouclier  :  fur  les  deux  cèles  on  voit  les  fix  pieds 
qui  s'articulent  à  la  partie  inférieure  du  corfelet  \ 
ils  ont  chacun  &x  articulations  ou  phalanges  de  di^* 
férentes  grandeurs  ^  velues ,  pointillées  ,  à  griffes  y 
au  moyen  defcpelles  i!  faifit  le^  corps  d'un  volume 
proportionné  ,  fur  lefquels  il  court  afiez  vîte  ;  fie 
de  même  que  dans  tous  les  infeûes ,  ks  perlions 
articulées  dont  fes  jambes  font  compofées  pHent  de 
courbent  les  imes  fur  les  autres.  On  a{^erçoit  très- 
bien  par  le  moyen  du  nûcroicope  tous  les  mouve- 
mens  intérieurs  de  ce  petit  aninùil.  Le  ventre  eu  uo 
peu  aplati  ^  fe  divife  en  fix  parties  ^  &  £nit  en 
defibus  par  une  efpece  de  queue. 

Les  knJes  ou  leni>es  font  les  œuh  du  jraa  :  on 
en  voit  }ournellement  dans  les  cheveux  àes  enfan» 
cjiii  font  peu  foignés ,  ainii  que  dans  ceux  des  hocân^es 
pauvres,  ou  mal- propres  ;  &  on  difcerne  plus  ou 
moins  facilement  celles  qui  font  encore  pleines  y  <ie 
celles  d'où  Tanimal  eft  forli. 

Le  pom  9  dit  Swammtrdam ,  acquiert  fa  ibrme  paiw 
£iite  dans  fon  d^f ,  qui  eft  aifez  gros  ;  on  y  appeiu 
^oit  vers  les  derniers  temps  au  travers  de  la  coque 
les  yeux  &  te  battement  du  cœur  ;  il  a  déji  etr 
petit  la  forme  qu'il  doit  conferver.  Pour  fortir  de 
ion  <9euf ,  il  force  le  limbe  ovale  qui  termine  ùt 
coqve  du  côté  de  fa  tête  &  qui  fe  kve  comme  wne 
boîte  à  charnière.  Swamm^erdam  ayant  égaf-d  à  l'état 
;iâuel  du  p<HL  &  de  tous  ks  autres  infeâes  ,  qui 
font  défà  dans  lœuf  ce  qu'ils  doivent  être ,  les 
nomme  nymphe^-animat-ovi forme  ^  au  lieu  qu*il  nomn»e 
nymphe^tT'&viformt  les  infeâes  qui  font  renfermés 
cbifls  l'œuf  fous  la  forme  de  v€r. 

Le  pou  change  plufieurs  fois  de  peau  ,  à  mefure 
<}u'il  prend  fon  aceroifiement  ;  mais  quand  il  eft  en 
état  d'engendrer ,  il  n'en  change  plus»  A  confidérer 
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ce  petit  anîmaî  par  les  parties  intérieures  ^  Ton  efl 
prelque  tenté  de  le  regarder  comme  le  chef-d'œuvre 
qes  infcftes.  Il  a  fallu  touie  la  fagaçité  des  Oi^fervateurs. 
pour  en  développer  toutes  les  merveilles  :  il  eft  im- 
poffible  d'en  bien  donner  un  extrait  ralfonné ,  fans 
entrer   dans   de  longs  détails  ;   c'eft  pourquoi  nous 
renvoyons   aux   Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  re- 
cherches anatomiques.  Nous    dirons  feulement    que 
(on  cœur  eft  caché  dans  la  poitrine  ,  &  qu*on  voit 
reluire  {ts  valffeaux  pulmonaires  au  travers  de  (on 
corps.   Ce  vil  infede  n'a  ni  bec  ni  dents ,  ni  aucune 
forte  de   bouche  ;    Tœfophage    paroît    abfolument 
fermé ,  &  n'a  d'autre  ouverture  que  celle  de  la  trompe  , 
dont  Hnfeâe  fe  fert  pour  percer  la  peau  humaine  ^ 
en  fucer  le  fang  &  Tattirer  dans  fon  corps.    Lorfque 
cet  animal  eft  gonflé  de  fang  ,  fon  ventricule  paroît 
à  travers  la  -  peau  d'un  brun  foncé.  Le  mouvement 
de  ce  vifcere    eft  fi  admirable    que ,  félon  Swam^ 
mtrdam ,  on  pourroit  l'appeler  animal  dans  un  animal^ 
à  caufe   des  fortes  agitations ,  des  contractions  ,  des 
froncemens ,  des  déveïoppemens  qui  lui  font  propres  ^ 
&  qu'on  ne  fauroit  voir-  fans  étonnement  à  travers  le 
corps  ,  quand  Teftomàc  eft  plein  de  nourriture  & 
que  par  la  fuccion  il  y  entre  un  nouveau  faijg. 

Nous  avons  dit  que  la  trompe  du  pou  eft  fort 
aiguë  ,  ce  n'eft  même  que  par  hafard  qu'on  peut 
J'appercevoîr.  Pour  en  expliquer  la  flruâure  ,  le  Na- 
turalifte  Hollandois  la  compare  à  une  corne  de  li* 
maçon  ,  qui  a  la  propriété  de  fe  replier  ou  de 
rentrer  comme  un  gant  ;  de  forte  ,  dit  -  il ,  que  À 
cette  corne  étoit  furmontée  d'une  trompe  iau  lieu 
d'un  œil ,  l*on  auroit  une  idée  de  la  trompe  àxk 
pou.  Un  Obfervateur  Philofophe  &  intelligent  re*» 
coBnoîtra  toutes  ces  particularités  en  mettant  un  pou 
fur  fa  main  ;  il  fuffit  de  le  fuivre  avec  un  bon  mi- 
crofcope  ,  tandis  qu'il  cherche  quelque  pore  de  la 
peau  oîi  il  piiifte  enibnc^  U  trompe  ,  laquelle  ^  y 
*^  Ee    j 
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compris  ùl  gaîne ,  n'eft  qu'une  petite  ligne  rongeâtré 
de  la  plus  .grande  fine^.  Un  pou  aSaxoé  eft  plus 
propre  à  cette  obfervation  ;  on  reconnoit  que  fon 
eftomac  eft  vide ,  quand  tout  fon  corps  eft  tranfpa- 
rent  :  alors  on  le  pofe  fur  fa  main ,  qu'on  a  un  peu 
frottée  auparavant  j  il  fureté  çà  &  là ,  toute  fituation 
lui  eft  bonne  ,  pourvu  qu'il  fuce  ;  &  dès  qu'il  a  1 
trouvé  un  pore ,  il  y  plonge  fa  trompe  ,  &  prefque  | 
au  même  mftant  on  voit  un  ruifleau  de  fang  pafler  ) 
dans  fon  œfophage  avec  une  rapidité  capable  d'e&  i 
frayer  l'Obfervateur  microfcopique.  Pendant  la  fuccion 
les  ongles  &  les  crochets  de  la  gaine  de  la  trompe 
s'enfoncent  &  fe  cramponnent  dans  les  parois  inté- 
rieures du  pore  de  la  peau;  de  forte  que  la  gaine 
eft  fixe  j  mais  la  trompe  agit  librement.  Il  eft  a&z 
difficile  de  fe  débarrafter  du  pou  quand  il  eft  ainfi 
cramponné. 

Quoique  Swammerdam  ait  vu  quelquefois  ces  in« 
feôês -monter  les  uns  fur  les  autres,  la  difieâion  qu'il 
a  fiaite  de  quarante  ne  l'a  cependant  point  éclairé  fur 
la  diftîhâion  des  fexes ,  ce  qui  lui  a  fait  foupçonner 
que  le  pou  eft  hermaphrodite  ,  &  qu'il  a  peut-être 
tout  à  la  fois  une  verge  Se  un  ovaire  comme  un 
limaçon.  Toujours  eft-il  vrai  que  cet  Obfervateur  a 
compté  dans  un  feul  ovaire  dix  gros  œufs  &  qua- 
rante-quatre petits  ;  il  dit  aufli  que  dans  tous  les 
poux  il  y  a  un  double  ovaire.  C'eft  là  fans  doute 
la  caufe  qui  rend  ces  vilains  infeôes  fi  habiles  à  pul- 
luler. Au  refte,  fi  \tpou  fe  féconde  lui-même  ,c'efl 
une  forte  d'accouplement  ou  d'hermaphrodifme  d'un 
genre  particulier  ;  Voye^  Hermaphrodite-  A  Tégard 
oè  la  )Deau  du  pou  ,  qui  paroît  aufil  unie  qu'un 
parchemin ,  elle  eft  en  plufieurs  endroits ,  dit  le  même 
fîaturalifte ,  fîllonnée  par  des  ftries  déliées ,  qui  font 
Hutant  de  ramifications  de  trachées.  Ses  œufs  examinés 
en  différens  fens  &  à  diverfes  diftances ,  préfentent  des 
afpeéts  toujours  variés,    L'oçuf  ou  la  Undc^  mû  çft 
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Véritablement  le  pou  même  au  berceau,  venant  à 
fortir  de  fa  membrane ,  fi-tôt  que  Phumidité  fuper-' 
flue  s'en  eft  évaporée,  devient  incontinent  propr^à 
la  génération  ;  &  c*eft  cette  promptitude  avec  la- 
quelle il  engendre  immédiatement  après  être  forti  de 
(on  œuf,  quia  fait  dire  par  plaifanterie,  qu'un /?dtf 
devient  bifaieul  dans  Tefpace  de  vingt-quatre  heures. 
Il  eft  vrai  que  cette  vermine  multiplie  prodigieufe-^ 
ment  en  très-peu  de  temps ,  mais  pour  cela  il  faut  que 
fes  œufs  foient  tenus  en  un  lieu  chaud  &  humide, 
car  autrement  les  Undts  meurent ,  &  c'eft  auffî  ce 
qu'on  voit  arriver  à  celles  qui  étant  engendrées  la 
nuit  dans  les  cheveux ,  pendant  qu'ils  font  chauds 
&  humeâés  de  flieur  ,  meurent  enfuîte  le  jour 
lorfqu'elles  viennent  à  être  expofées  à  l^aôion  d'un? 
air  iroid ,  &  après  être  reftées  quelques  mois  collées 
^ux  cheveux  perdent  enfin  tout-à-fait  la  forme  ex- 
térieure qu'elles  avoient. 

Cette  efpece  de  fou  s'attache  à  toutes  les  partie$ 
du  corps  de  l'homme  ,  fous  les  âiffelles  ,  fur  lé- 
preux de  la  poitrine  quand  elle  eft  velue,  mais  par- 
ticuliérement  à  la  tête  des  enfans  :  il  s'en  trouve 
beaucoup  dans  les  habits  des  pauvres ,  des  mendians ,, 
des  matelots ,  des  foldats  ,  des  vieillards  ,  &  dans 
ceux  des  perfonnes  mal-propres  qui  n'ont  pas  le  foi» 
ou  les  moyens  de  changer  de  linge. 

Linnaus  dit  qu'il   n'a   point  trouvé   de  plus   gros 
poux  que  dans  les  cavernes  chaudes   de  Falhun   en . 
Suéde ,    &  que  le  pou  qui  vit  dans  les  habits  n'eft: 
qu'une  variété  de  celui  qui  vit  fur  la  tête. 

Comme  cette  vermine  fuce  le  fang  en  perçant  la 
peau  ,  elle  y  fait  fôuvent  naître  des  puflxiles  qui 
dégénèrent  en  gale  &  quelquefois  en  teignel  On  a, 
vu  naître  fur  plufieurs  perlonnes  une  maladie  mor- 
telle ,  provenant  d'une  très-grande  quantité  de  poux 
qui  s'engendrent  fur  la  chair  ,  &  qui  font  par-tout 
le  cprps  dçs  plaies  qui  pénètrent  jufqu'aux  os^ 

E«  4. 
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L'hîfioire  £at  aieiition  de  quantité  dlioffltiiéi'fTs^ 

I^és  (de  la  sialadfe  pédkulatre  au  phthiriaft  y  &  qtie^ 
es  poux  ont  dëroré  tout  vivans.  Ce  6it  Is  troifimé 
J^laie  dont  Dteit  frappa  toute  FEgypte  avant  te  pai^' 
âge  de  la  mer  Rouge,  Çmjidtci  lanick  Pou 
VMncy^lopidie. 

Ovicdo  a  d)fenré  qu'à  un  certain  point  de 
tude  lés  ponx  quittent  les  nafitonniers  Efpagaob  qu& 
vont  aiqc  Indes  j  &  les  reprenneiit  à  leur  tetour 
dans  le  même  degré  de  latitude  r  car  quoique  les  do* 
mefliques  $c  les  matelots ,  qui  font  en  grand  nombre 
dans  leurs  vaiflcausc ,  foient  né^^igens  &  fopt  mak^ 
propres  ,  il  n^  ^n  a  cependant  aucun  qui  ait  dest 
pottx  lorfqu'ils  arrivent  aux  Tropiques*  Dans  les: 
Ind^s,  quekpue  fàh  que  l'on  foît^  perfonne  h^en  a. 
{|u'à  la  tête  /  cette  vermine  fe  multiplie  de  nouveau 
^  lorfqu'on  eA  venu  à  la  hauteur  des  ifles  de  Micdere^ 
dans  la  traverfée  d'Amérique  en  Europe  ;  elle  centre. 
dans  fon  domaine.  De  pareils  *(axi$  mmtent  pki$ 
d'une  obfervatîon.  ^ 

Quoique  le  pou  foit  un  infeâe  fort  incommode  ,  ^ 
qu'indépendamment  du  tourment  qu'il  ùàt  endurer  on 
attache  une  idée  de  honte ,  &  prefxjue  d'opprobre  »•  au 
malheur  d'en  être  attaqué  ,  il  y  a  pourtant  parmi 
les  hommes  les  Hottentots ,  &  pa*mi  les  brutes  les> 
linges  y  qu'on  nomme  pour  cela  phdiiropkagts  y  cpîv 
tvt  mangent.  C'eft  ^infi  que  du  côté  de  la*  mer  Rou^c 
U'  y  a^  dit^on,  un  peuple  de  petite  flruâure&s  noir, 
cpi  ne  fe  nourrit  que  de  fauterelles  qu'il  fàle  pour 
toute  préparation^  Av^c  un  tel  aliment  ces  hoinmes 
vivent  jufqu'à  quarante  ans  &  meurent  enfin  de  la 
maladie  pédicutaire.  Des  poux  ailés  les  déchirent ,  leur 
corps  tombe  en  pourriture  &  il$  meurent  dans 
de  grandes  douletu*s.  On  tait  encore  qu'un  des 
plaifirs  des-  Nègres  de  la  côte  Occidentale  de  cettç. 
partie  du  Monde  ,  efl  de  fe  faire  chercher  leurst 
fOM  p8r  kwç  femmes ,  qui  o«t  grand  iom  ^  Içt 


croguc^Sr  de  les  avaler  à  mefure  quelles  en  trouvent. 
Les  Auteurs  difent  que  pour  fe  préferver  àt% 
poux  f  il  faut  fe  nourrir  de  viandes  fucculerites  >  ulér 
de  boifTons  fakitâires  Se  (e  tenir  le  corps  propre  ^ 
fur-toiit  &  Von  eft  vêtu  de  faine.  Pour  remédier  à  la 
maladie  même  ^  /.  Merçurial  conseille  de  purger  four* 
vent  :  il  hvX  auffi  fe  frotter  d'ail  ,  de  moutarde^ 
av^eir  de  la  thériaque ,  prendre  des  nourritures  iafée» 
£c  acides  ^  fe  baigner  ,  fe  fomenter  d'une  décoâioii 
de  lupins  ou  de  noix  de  galle  ;  mais  les  remèdes 
qu'on  emploie  avec  le  plus  de  fuccès  ,  font  les 
poudres  de  femence  de  fiaptufaigre  Se  de  coqms  du 
jLevatH ,  le  foi^re  &  le  tabac  ;  on  le  fert  auiH  à!ongmnt 
mereurici  ^  du  pôivr^  noir  &  du  vinaigre^ 

Dans  l'ancienne  Me^decine,  les  poux  font  eilimés 

apéritifs,  fébrifuges   dç  propres  à   guérir  les  pâles 

couleurs  :  la  répugnance  qu'on  a  d'avaler  ces  vilaines 

bêtes  ,-  dit   lÂmcry  ^  contribue  peut  •  être    plus   i 

diaâer  la  âevre  que  le  remède  même;,  pour  la  yxw^ 

niffe  l'ufage  ei):  d'en  faire  avaler  à  jeim  cinq  ouiix; 

dans  un  œuf  mollet.   Dans  la  fuppreffiotr  aurine  ^ 

qui  arrive   quelquefois  aux    enfàns   nouveaux-nés  ,.. 

OB  en  introduit  un  vivant  dans  1  urètre  ,  cpii  par  lé 

dbatouillement    qu'il   excitée  fur   le   canal  ,    qui  eâ^ 

doué  d'uur  fen^eût  e;»}uis  ^  oblige  le  fphmâer  à  fe. 

relâcher  &   à    laifler    couler   Fiu^ine  :    une  punaifk 

produit  le  même-    elEet^   Les    Maréchaux  ^  dit  M« 

Meurgkfis ,    ont  auifi   coutume    d'intiroduire  un   ou. 

deux  poux  dans  l^uretre  dés  chevaux  ^  lorfqu'ils  ibntr 

attaqtnîs  de  rétentioit  d'urine  ,    ce  qiH  leur  arrivé 

aâez  fréquemment^  Mais  pour  hiJen  faire  la  Médecine 

pidiculairt  ^   difent  les  Continuateurs  de  la  Mat'uri 

Médicale  y  il  faudroit  ê^e  en*  Afrique ,  oit  ces  infeâes 

font,  comme  il  eft  dit  ci-deffu^ ,  recherchés  fc^gneu-, 

feihent    6c    m&ngés   comme  quelque  chofe  de  déli-^ 

cieux. 

Les  pou^  dilfçreiit  fouvent  fuîrant  les  lieux  oi^ 
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ils  naiflent  :  11  y  en  a  de  gros ,  de  petits ,  d'oblongsj 
de  larges  ^  de  bruns ,  de  noirâtres  &  de  blancs  ;  tels 
font  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux  des 
oifeaux  font"  minces ,  longs  &  très-effilés. 

Quant  à  la  deuxième  efpece  de  pou  qui  attaque 
l'homme ,  &  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  morpion  ^ 
Voyez  ce  mot.  En  général  les  poux  font  carnaffiers^ 
&  le  nourrijGTent  du  fang  des  animaux.  Nous  allons 
dter  quelques  autres  infeâes  auffi  appelés  poux  ^  8c 
qui  font  très-connus  des  Naturaliftes. 

Pou    AILÉ.    yoyC[   Pou    VOLANT. 

Pou    AQUATIQUE.     Voyei    MOUCHERON. 

Pou  l>EBAL^i^Ef  Pediculus  cttL  C'eft  un  antmal 
tefbcée ,  commun  dans  les  mers  du  Nord  ,  &  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  la  fuite  du  mot  Baleine.  Il 
molefle  étrangement  la  baleine  ,  dont  il  fuce  la 
graiiTe  ;  &  quelques  mouvemens  que  produife  ce  céta- 
cée ,  il  ne  peut  le  délivrer  d\m  paraiite  fi  incommode  : 
il  fe  loge  ordinairement  fous  les  nageoires  ,  ou  vers 
le  membre  génital  ,  d'autres  fois  dans  les  oreilles. 
C'eft  en  cherchant  fa  nourriture  dans  ces  endroits , 
qu'il  lui  caufe  impunément ,  par  les  poils  ou  franges 
dont  fes  bras  font  armés ,  les  plus  cruelles  irritations.. 
Quand  on  preffe  avec  les  doigts  ce  coquillage  encore 
vivant ,  il  répand  une  liqueur  noirâtre  :  fa  tête  ne 
fe  montre  guère  à  découvert,  elle  eft  prefque  tou- 
jours cachée  fous  fon  enveloppe  pîerreufe;  lorfque 
cet  animal  fe  développe  il  reffemble  au  petit  po- 
lype de  mer.  La  coquille  du  pou  de  baleine  eu  formée 
extérieurement  comme  celle  des  glands  de  mer ,  elle  en 
diffère  en  ce  que  la  bafe  eh  eft  concave ,  &  que  les 
douze  pans,  tant  "rentrans  que  faillans ,  en  font  un 
peu  recourbés  vers  le  haut ,  il  y  en  a  fix  qui  font 
quelquefois  chargés  chacun  de  quatre  côtes  ftriées 
iranfverfalement  ;  cette  coquille  eft  percée. dans  le 
milieu  d'un  trou  rond  ,  divifée  en  plufieurs  cellules 

étroites  &  profondes.  Foye^  Gland  J)E  Mer^. 
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Siia ,  Thefaurus  / ,  Tat.  sS  ^n.  S  ^  donne  la  fisu^re 
d*un  pou  de  bakincy  qui  fe  place  dans  les  oreilles  de 
ce  cétacée  &  les  perce.  Il  a ,  dit*il ,  la  figure  d'une 
araignée  à  douze  pattes  armées  d'ongles  aigus  Se 
crochus  ;  fa  tête  eft  petite.  Ce  même  Auteur  parle 
de  pouy  marins  du  Groenland ,  qui  font  la  nourriture 
des  baleines  :  ils  ont  feize  pieds  garnis  d'ongles ,  ils 
portent  fur  le  dos  ,  à  la  manière  des  cancres  ,  des 
écailles  articulées  de  manière  à  pouvoir  s'étendre  & 
fe  ramafler  en  rond ,  leur  tête  eft  large  :  c'eft  une  chofe 
furprenante  ^  dit  Stba  ,  que  d'auffî  petits  animaux 
puiiTent  nourrir  les  baleines  du  Groenland. 

Pou  DU  Bœuf.  Il  eft  très-petit  &  blanc  ;  fou 
ventre  eft  chargé  de  huit  bandes  tranfverfales-  On 
trouve  auffi  fur  le  dos  des  vaches  des  poux  à  ventre 
de^  couleur  plombée.  Le  cheval ,  dit  M.  Bourgeois , 
eft  auffi  fort  fujet  aux  poux  ,  lorfqu'on  le  nourrit 
de  mauvais  foin  de  marais  ,  ou  de  foin  qui  a  été 
couvert  de  limon  par  les  inondations.  Le  meilleur 
remède  pour  détruire  toutes  les  efpeces  de  poux  des 
animaux,  c'eft  de  les  frotter  avec  l'onguent  mer- 
curiel. 

Pou  TE  BOIS.  C'eft  un  très-petit  infecte  aptère  ^^ 
c'eft-à-dire.fans  ailes  ;  fes  antennes  font  filiformes  & 
de  la  longueur  de  fon  corps  :  il  a  fix  pattes  ;  fa 
couleur  eft  peu  conftante ,  tantôt  blanche  ',  tantôt 
rouffâtre  ,  quelquefois  ces  deux  couleurs  fe  voient 
partagées  fur  fon  corps  ;  il  couit  avec  vîtefli^;  il  vit 
iur  les  bois  qui  fe  décompofent  &  tombent  de  vé- 
tuûé  y  mais  il  fe  nourrit  auffi  de  la  fubftance  des  anî<* 
maux  defléchés  :  comme  il  eft  très-petit ,  il  ne  caufe 
point  de  dommage  aux  grands  animaux ,  mais  il  gâte 
les  colleûîons  d'infeâes ,  même  les  cadres  de  carton  : 
on  le  découvre  aifément ,  parce  qu'il  eft  fouvent  en 
marche ,  qu'il  n'eft  pas  fort  attentif  à  fe  cacher ,  & 
que  prenant  l'épouvante  au  bruit  ou  au  choc  le  plus 
lég^r ,  il  fe  montre  &  s'expofe  par  fa  fuite  même* 
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lignaria  y  turmatim  ptiiculans.  C'efl  un  inftB.t  aile  , 
qui  vît  en  fodétéy  &  qui  e(l  fort  commun  dans 
toutes  les  parties  chaudes  de  TAmérique  &  dans  les 
Indes  Orientales;  il  s'attache  au  bois»  fur -tout  à 
celui  qu'on  apporte  d'Europe ,  le  mange ,  le  gâte  &: 
le  pourrit.  Cet  in(eâe  a  la  âgui^e  des  fourmis  ordi- 
naires ;  il  eft  d'un  blanc^rouiSatre  ,  de  la  groiTeur 
di*un  pou  y  &  paroît  huileux  à  la  vue  &c  au  toucher  ; 
ii  exhale  une  odeur  fade  ôc  dégoûtante  ;  les  divers 
petits  anneaux  qui  fe  diilinguent  fenfiblement  fi;r  la 
partie  poftcrieure  ,  ont  tous  la  faculté  de  fe  mou- 
voir en  fe  repliant  les  uns  fur  les  autres.  Le  corielef 
eu  peu  dégagé ,  &c  les  fix  pattes  qui  y  font  adhé- 
rentes  font  couvertes  de  poils ,  qui  ont  la  forme 
^e  pointes  aiguës:  fes  antennes  paroifient  filiformes, 
œais  elles  font  noueufes  ;  les  yeux  font  d'un  noir  clair 
&  luifant  ;  le  crâne  eft  recouvert  d'un  cafque  épais , 
folidc  &c  divifé  en  deux  lobes  ;  la  tête^  terminée  par 
une  pointe  avancée  &c  armée  de  pincettes  fort  aiguës  ; 
c'efl  avec  cet  infhrument  qui  fait  Toffice  de  lune  &C 
de  vrille  que  le  pou  des  bois  fcie ,  perce  &  détruit 
tout  ce  qu'il  rencontre  ;  étoffes ,  toiles  ,  cuirs ,  bois  ^ 
meubles ,  tout  fe  reiTent  de  fon  pafTage  inféû  &  dé- 
folant  :  il  réduit  en  moins  de  vingt-quatre  heures  en 
filigrane  ^  une  garde-robe  ;  fes  dégâts  dans  les  pa- 
piers &  les  livres    ne    font  pas  moindres. 

Lorfqu'il  a  acquît  fès  quatre  ailes  i  dont  la  Ion- 
gueiu*  lui  couvre  tout  le  corps,  il  voltige  de  côté 
&  d'autre,  &c  fe  porte  comme  par  un  attrait  inr 
vincible  vers  la  lumière  d'un  feu  qui  le  fait  périr; 
tsiais  il  multiplie  fi  prodigieufement ,  qu'on  a  de  la 
piae  à  le  détruire  quelque  quantité  qu'on  en  tue , 
&  quelque  dégât  qu'on  fafie  à  leur  habitation,  £n 
quelque  lieu  que  ces  inteâes  s^établiflent  ,  ils  foçt 
une  motte  d'une  terre  noire  ,  dont  le  de(ïus,quoi- 
qu'afTi^z  peu  \ini  U  raboteux  ^  eil  un  maflic  ^  ferfl^> 
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ti  iblMe  qiie  i^eau  tie  peut  le  pénétrer.  On  ne  remarque 
fiu-deffus  aucune  ouverture  9  parce  que  ces  înfeâes 
ne  vont  jamais  à  découvert*  On  voit  par*ià  que 
leur$  ruches  &  leurs  galeries  couvertes ,  ^  {ont 
en  grand  noihbre  ,  contoiunées  ^  entrelacées  ,  jointes 
&  adoflees  les  imes  aux  autres ,  &  de  la  grofleur 
d'une  plume  à  écrire  ,  font  faites  d'une  même 
iottt  de  pâte  ,  compofée  ou  délayée  avec  une 
liqueur  qui  leur  eft  natiu^lie  ,  &  qui  leur  tient  lie» 
d'un  xiiflolvant  univerfel.  Toutes  les  maiibns  dans 
tios  Ides  étant  conftruites  en  bois ,  ces  inleâes  qui 
marchent  en  troupes  en  ont  bientôt  rongé  &  de*» 
truit  les  pièces  les  plus  nécefTaires  à  la  uilidké  du 
bâtiment  9  fi  Ton  n'arrête  pas  leur  travail  &  leur 
multiplication.  On  a  trouvé  un  moyen  auffi  efficace 
que  prompt  d'arr&er  leurs  ravages  &  de  les  dé- 
truire eux-mêmes ,  c'eft  i'arfenic  en  poudre  :  on  en 
tnet  feulement  une  {»ncée  dans  leurs  ruches  par  tm 
petit  trou  qu'on  y  fait ,  ou  dans  un  des  chemins 
couverts  qui  y  condirifent  :  au  bout  de  quelques 
lieures,  des  millions  de  poux  des'  b^s  ^  qut  étoîent 
^ffemblés  dans  cette  ruche,  périment  tous  ians  ei^ 
oeptîon.  Cet  infefte  di^rè  peu  du  vacûs^  Voyez  ce 
moi.  Il  paroît  être  le  même  que  l'efpece  de  unuis 
«ppelée  vag-vague  au  Sénégal  ;  cdui-ci  a  fans  dmite 
^us  de  malignité ,  puifqu'ii  fait  le  défefpoir  du  Na(^ 
turalifle  en  mords^nt  fa  peau ,  &c  y  occafionant  des 
jenfiures  &c  de  vives  douleurs.  Celui  des  Ides  en  Amo- 
Tique  ne  mord  point ,  des  perfonnes  en  ont  eu  les 
^ùeux  mains  couvertes ,  &  elles  n'en  ont  jaianais  tet- 
^enti  la  moindre  â*nfatk>n  de  (buteur ,  mais  il  dé« 
dble  le  Cultivateur  par  fes  dégâts.  Comme  ces  ion 
ifeâesmal^rai&ns  £3nt  un  £riand  morceau  pour  la  vo- 
iaille  &  '<\i\e  Ton  a  lieu  de  craindre  <fir'ik  ne  fc  ité- 
^pandent  de  côté,&  d'autre,  voici  ce  que  Ton  fait: 
on  enfonce  un  piquet  au  milieu  de  quelque  matie 
d'eau,  &  on  alïujettit  au  fon^net  la  motte  de  terre 
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lemplie  éc  poux  des  hois ,  &  à  mefur ê  qu^ofi  efi  t 
befoin  pour  engraifler  les  poulets  ^  les  pintadeaux ,  les 
îeunes  cauards ,  on  coupe  ou  on  en  rompt  une  partie 
u'on  leur  diilribue.  C'en  un  plaifir  de  voir  ces  oifeaux 
e  jeter  fur  ces  infeâes  ,  &  brifer  ces  mottes  ou 
ruches  avec  leur  bec  &  leurs  pieds ,  pour  obliger  les 
poux  de  fe  montrer.  Voilà  le  feul  avantage  que  les 
habitans  tirent  d'un  infeâe  auffi  pernicieux.  Les  vacos 
<lu  Ceylan ,  &  les  carias  des  grandes  Indes  font  auffi 
des  eipeces  de  urmcs.  Voyez  à  ParticU  FouRMiS 
ETRANGERES.  Les  fourmiliers  détruifent  aufli .  beau- 
coup de  poux  dis  bois^  Voyez  Us  articles  FouR- 
>hu£R  &  Vacos. 

M.  le  Doâeur  Mauduyt  a  examiné  avec  attention 
Pinfeâe  connu  à  la  Louifiane ,  à  Cayenne ,  aux  Ân« 
tilles  &  dans  toute  TAmérique  Méridionale  »  fous  le 
nom  de  fourmi  rouge  ^  (^  an  Formica  minima,  rutra, 
omnivora  ,  probofcide  dura  y  acmijfimâ  ?  Barr.  )  :  ce 
nom,  dit^l,  eft  impropre  &  ne  peut  convenir  à 
cet  infeâe.  M.  Mauduyt  dit  que  c'eft  un  ichncumon 
aptère  ou  fans  ailes.  Cet  infeâe  eft  long  de  huit  li-* 
gnes  ;  fon  ventre  eft  large  de  deux  ,  i^n  corfelet  y 
d'une  &  demie  ;  fa  tête  &  fon  corfelet  recou- 
verts en  deffus  de  poils  ferrés  ,  foyeux  ,  de  cou- 
leur d'un  roux  vif  &  tirant  fur  le  rouge  ,  font  noirs 
en  deflbus  ;  un  étranglement  très-marqué  fépare  le 
^corfelet  &  le  ventre  :  cette  dernière  partie  eften  forme 
de  poire*  alongée ,  elle  eft  couverte  de  poils  qui  font 
à  fon  origine  une  tache  noire  y  circulaire ,  triangu* 
laire  dans  foa  milieu ,  dont  la  pointe  eft  tournée 
en  arrière  ;  paroît  enfuite  une  large  bande  rougeâtre 
drculaire  ^  puis  une  bande  noire  plus  étroite ,  &  le 
ventre  finit  par  une  bande  rouge.  Cet  infeôe  eft 
armé  d'un  aiguillon  faillant  ^  très-fin  ,  brun  ,  fort  ^ 
rôide  &  long  de  deux  lignes.  Nous  avons  dit  que  les 
ichmumons  mâles  n'ont  point  d'aiguillon.  yoy€:(^ 
Varticle  IcHNEVMON.  Les  pattes  font  noires  U  ve^ 
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lues  ;  les  antennes  font  filiformes,  d'une  feute  pîece  ; 
les  yeux  font  petits ,  noirs  &c  brillans  au  milieu  du 
roux  de  la  tête. 

Âinfi  la  forme  des  antennes  &  Taiguillon  ont  dé«' 
cidé  M.  Mauduyi  à  placer  cet  infeâe  parmi  les  ichne»^ 
mons.  Le  défaut  de  la  pièce  écailleufe  ,  toujours  pla« 
cée  dans  les  fourmis  au-deflus  de  rétranglement  qui 
fépare  le  corfelet  &  le  Ventre  y  prouve  qu'on  ne 
fauroit  le  rapporter  au  genre  des  Fourmis  y  dont  les 
antennes  font  d'ailleurs  coudées ,  &  dont  aucune  ef> 
pece  n'eft  armée  d'aiguillon.  (  Cependant  les  fourmis 
piquent.  )  Ce  dernier  caraâere  paroît ,  dit  M.  ilftfi^ 
^^yt  y  fi  effentiel ,  que  tout  infeâe  qui  en  eft  pourvu, 
«ft  pour  cela  même  d'une  efpece  cÊfFérente  de  celle 
àes  fourmis.  Ce  n'eft  donc  qu'une  apparence  trom- 
peufe ,  dit  notre  Obfervateur ,  réfultante  de  l'en- 
aemble  de  tout  l'extérieur  y  &  non  une  conformité 
<le  rapports  entre  les  parties  caraâériftiques  ;  l'ha- 
bitude de  ces  infeâes  a  courir  avec  vivacité  fur  la 
terre  comme  les  fourmis  ,  à  fe  conflruire  comme 
-elles  une  retraite  où  ils  vivent  en  fociété ,  leur  en 
a  fait  ufurper  le  nom.  Un  Obfervateur  écrivoit 
<le  Cayenne ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  que  les  fourmis 
rouges  s'y  conftruifent  des  fourmilières  ;  qu'elles  y  font 
le  fléau  des  Cultivateurs;  qu'on  leur  y  donne  aufii 
le  nom  de  fourmis  manioques  y  parce  qu'entre  toutes 
les  plantes  elles  préfèrent  la  racine  du  manioc  j 
u'au  défaut  de  cette  plante  elles  s^accommodent 
e  toutes  les  autres  ;  qu'elles  font  fur-tout  avides  de 
roucou  y  d'indigo  y  du  cafier  ;  qu'elles  rongent  les 
feuilles  y  les  boutons  ,  les  fleurs  &  jufqu'à  l'écorce  & 
les  racines  ;  que  quand  elles  fe  font  adonnées  en  grand 
nombre  dans  un  champ ,  le  mal  efl:  fans  remède.; 
qu'on  efl  réduit  à  le  leiu:  abandonner  y  jufqu'à  ce 
qu'ayant  tout  détruit ,  leur  propre  dévaftation  ^  la 
ûinine  les  obligent  à  chercher  une  nouvelle  retraite  ; 
4que  quand  çUçs  ne  font  qu'en  pçtit  nombre  ^  on 
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arrête  leur  propagation  «eii  pouflant  de  teiûpi  tU 
-temps  tlans  leur  tourisiliefe ,  par  4e  môy^ii  d'un 
foiifflet,  de  la  vapeur  de  foufire  enâammé. 

11  ieroit  k  ^firer  Kfnfon  ^t  j(}uelques  :détails  fur 

Tafite  tles  fourmis   rôugts  .  pour  connoître    s^  a 

quelque  rapport  avec  celui  des  véritables  fourmis.  1^ 

'^Q  réfulte  feulement  que  ces  «niè<âes  appelés  fimrmk 

tcugcs  9  vivent  en  ibciélé  ;  nuis  ia  fociâlûlké  ne  c»> 

Tadérife  pas  les  fourmis  pa^mi  les  infeâes ,  &  ne  ileur 

eft  pas  particulière,  puifqti'on  c^nnoît  beaucoup <!W 

très  individus  de  cette  ^lafle  d'animaux  ^  viveiit 

en  fociété.  La  fociété  eft  le  réfultat  du  grand  npnH 

'bre  ;  elle  en  eft  le  rapprochement ,  Ten^loi  des  /orces 

multipliées  &  réunîesy  eft  dirigé  par  la  Nature  vers  Ain 

même  but  pour  l'utimé  commune,  fl   n'y  a  pse  à 

attendre  autant  de  dégâts  de  ouelques  individus  peu 

nombreux  ;  fuflfent-its  réunis  ,  il  n'en  £iiuroit  péfuiter 

d'aufti  grands  dommages.  M.  Méuiduyt  le  répète:  les 

fourmis  rouges  n^ont  pas  dans  leur  conftitution  les  ca^- 

-rafteres  connus  par  les  -Naturalifles ,  pour  .ceux  qui 

'font  propres  aux  fourmis  ,  mais  ceux  -qui  iippairûeiH 

nent  aux  itkncumons  ;  &  dans  le  Diâipunaîre  de  b 

"Science ,,  il  faut  d»nger  le  nom  de  fommis  jougeé 

en  oehii  ^^iehncmnons  ^^Scc.  Mais  peut  «être  feroit^il 

plus  vrai,  continue  M.  Mauduyt ,  de  conclure  avec 

ceux  pour  qui  les  caraâeres  <les  Nosienclateurs  ne 

font  que  ties  lignes  de    convention  équivoques  ,  & 

non  les  règles  de  la  Nature  &  les  limites   cpii  i§è^ 

rçnt  fes  produâions ,  que  les  fçurmis  rouges  .font  des 

^êtres  à  part ,  qui  fans  être   ni  des  fourmis   m  -des 

ithrevmons  y  font  ime  famille  fëparée,  dont  .les  in<&^ 

-Vîuus  ont  des  rapports  avec  les  ^x^nnii  de  les  icArieiH 

<7JTcns.  Ne  pourroit-on  pas  ,  en  fui vant  *  le  fentioienc 

igui  approche  davantage  de  k  majeftéâc  delà  liberté 

^efla  Nature ,  nommer  d'un  feul  mot  latin  ,  Jes/oar»- 

mis  rouges  ,   Formicée  ickneumones  ^  &   en  françois  f 

'les  farmico^ichneumons  ? 


;  M,  tJtaudïtyt  obferye  judicieufement  que  iî  là 
Vapeur  du  foufre  enflammé^  pouflee  par  le  vent 
d'un  fouâlet  à  Pair  libre  dans  un  champ ,  (\xB.%  poiù^ 
détruire  beaucoup  A^  fourmis  rouges.^  on  les  exter^ 
çiiiietoit  fi  on  çôuvroit  leur  afile  d'un  tonneau. déf- 
foncé  d'un  bout ,  renyerfé  iur  la  fourmiliejce  qu'il 
couvriroit ,  qu'on  aÙunaât  dû  foufre  fous  ce  ton- 
neau 9  en  y^  fufpendant  une  mèche  fou&ée,,  &  que 
Sendant  rinflammation  ;on  bouleverfât  par. le  trou 
u  bondon  l'afilë  dont  on  youdiroit  détruire  les  ha^ 
titans.  .    r    ^    ^ 

Pou  bE  Mer  du  Cap  ^  i$bnne-Èilperàn€e.  Seloà 
É.olb€  9  c'eft  un  infulc  qui  refTemble  fort  au  taon  i 
il  efl  couvert  d'une  écaille  dure,  &  il  a  un  grand 
nombre  de  pieds  qui  ^  ont  .çhaçup  i^ne .  .ejfpece  de 
crochet  à  l'extrémité*  îl  yit. fous  l'çauj.éf  il  tour*, 
mente  cruelle jfnent  les  pmjfoni  c  poiir  cela  ^  U  fe  cram^^r 

Sonne  fur  leur  dos ,  &  plantant  dans  leur  daair  jfes 
ents  aJÈlées,  il  lés  fuce  jufqu'à  xe  qu^il  les  ait 
tués.  Le  pou  de  mer  d'Àmboine  ^  un  pouce  &  diemî 
de  long  y  àc  un  pouce  de  lairge  ;fbn  eçaalle  tû  d'un 
jaune-brunâtre  ,  tiquetée  de  blanc  ;  ceux  de  Banà^. 
ibiit  plus  grands ,  &c  ffuiner  dit  qu'on  les  màng^ 
ibus  le  nom  de  foioL  Voyez  auili  la  fin  du  moi 
Pou  DE  Baleine,  &  farncU  Puce  dëMeh» 
.  On  t^rpuve  en  Angleterre  divers  cruftacées  foilites/ 
auxquels  on  donne  le  nom  de  poux  de  mer  fojjiles  : 
on  en  rencontre  auffi  des  empreintes,  tant  en  ereuk 
qu'en  relief»  '    « . 

JVïco^/i  dit  que  \e  pou  de  ^arde  eft  Iç/jeritablé 
pou  de  mer  ^  Pediculus  marinus  ,  dont  parlçipt .  Rort^ 
deUt  &  Marvgrave^  &  qu^il  l'a  trouvé  a  Lépgane  en 
1773  dans  les  ouïes  dW  poiiTon  aflez  commun  ^ 
qu'on  appelle  Sarde  ;  il  elt  .long  de  hidt  lignes  »  ^ 
l^rge  de  quatre,  convexe  fur  le  dos,  couvert  d'une  ^ 
peau  écailleufe  ,  divifée  en  fept  lames  tuilées  comme 
dans  le  cloporte,  ^ette  p^oi  eâ  liiTe.,  luifanc^j* 
Tomi  XI.  Ff 


hlànàAtfCi  nUée  de  noirâtre  »  terminée,  ur  fesborji 
p^  iine  peûte  écaille  obloiigue  ,  qixï  fe  replie  ea 
â^ffbixi  6t  (tri  de  hafe  aut  pattes  ifa  tête  eft  petite  ^ 
en  fomté  dif  t>entagOtie  ,  f éi^miiiéé  pdt  une  efpece  de 
mufeiÉu  dttxis  ;  lej  yeux  font  noîrs ,  afféz  gros  ^  placés 
cte  fitçdh  qitë  llhféÔe  peut  voir  égalêiDeitt  de  tous 
côtés.  Son^  le  mafeau  fottt  «{uaftre  antennes  dia- 
^nei  y  Ai^éci  pàï  huit  àntunxtk ,  &  tèrdfinéei  en 
^inte;  Lk  boticlie  efl  tr<UifvétiaIe  y  atet  gfande  » 
^cofifpagnée  de  piufi^tifs  à(>{M!ndice!^  cWtttie^  :  te 
ventre  en  aplati  &  recouvert  d'une  membrane  tranf* 
j^reiite.  Da  dlilîflgUé  ^tottt  pàttei  y  jfept  de  cha- 
que c6tét\és  pliis  i^rtîtés ibhÉ  du  côté  de  b  tête; 
flliis  elle^  é^en  éloî^nt ,  pltis  elks  {otit  grandes  : 
dlaqtie  patte  eft  cottipà(éA  de  deux  articulations  :  la 

gremîere  qtd'  Ûêùi  àù  tctps  eÛ  plus  groffe  que  la 
fconde  ;  celle-ci  cônfifiè  èh  cinq  aniieaux  airondis  y 
6lk  eft  terminée  par  tlrié  griffe  attez  loftgue  y  arquée, 
ttès-aîguë  y  dont  mti^éfcité  eft  noirôtre  &  tranfpa- 
rHlte  :  fa  queue  èft  compofée  de  cinq  lârties  qui  ne 
fbht  adhérentes  ^ife*  pit  lé  milieu ,  lès  côtés  font 
détacités  ;  cHâtjite  làifte  eft  terminée  par  une  «iéin- 
Wane  lai^  ,  éônVexé  en  deffu^ ,  ziccornpêi^àée  dû  deur 
itagèoirès  ;  le  deâbtts  de  là  quéue  eÔ  recouvert  de 
plufieurs  feuillets  inetitbfà^étt^. 

Pou  Vk  Mer  ,  CméfMà  màtlhà.  Nbîh  qu*ott  donne 
âf  tme  ef|^ec)B  de  petit  coqiiiHag^  uriiValVé  ,  du  genre 
<fc$  P^ftddfizi  ;'  fà  coquille  dl  gi'entie ,  rayée  y  avec 
ou  fans  ûWon  Ipn^tudin^l  dans  le  milieu  du  dos  ; 
étte  rfr  8*uti  Wânc  dU  gtk  riué  de  coulettr  de  chair  ^ 
St  fôuVeùt  toch^tée  df  bfUft. 

Pôt;  DEÏ  DïSEAbx ,  PiMciiki  airikm.  Ces  infeôes 
patafitfes  &  qui  font  deîî  nV/rtJr ,  ^arieM  ftrivant  les 
différens  oîféàux  âuxqtlek  ils  font  attachés  ;  car  chaque 
oifeau,  peut  ^infi  dite,  notant  foh/^zft  Celui  du  bufcrd 
des  marais  ètf  très-^rèttid  &  brun  ;  celui  du  moineau 
fejïc  dl  fâuVe  &i  très-petit  ;   celm  du  |rfgeon  efi 
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prefqiie  filiforme  ;  celui  du  corbeau  eft    d'itn    beau 
gris ,  fes  antennes  font  Courtes  &  recourbées  en  ar* 
riere  ;  celui  du  dindon  qui  fe  trouve  auffi  fur  Vépet'» 
vier ,  a  la  tÔtfe  hériflee  &  le  Corfelet  figuré  en  cœur  ; 
celui  de  la  poule  remue  continuellement  fes  anten- 
nes vibrantes,  fon  ventre  eft  bordé  de  noir;  on  le 
trouve  toujours  accompagné  d\m  autre   pou  à  tête 
&  à  corfelet  pointus  des  dtxxt  côtés.    On    trouve 
dans  Rédi  &  Limaïis ,  la  défcriptiott   des  poux  de 
la  grue ,  de  la  foulque ,  de   l'oié ,  du   canard   fau- 
vage  ,  du  cygne ,  du  héron  ,  de  la  |>ie  ,  du  pluvier, 
de  la  farcélle  ,  du  pabii ,  dé  Pétouthèau.   Lés  per-v 
fonnes  qui  élèvent  deîs   pigèohs   peUV-eht  remarquer 
que  ces  oifeaux  font  cruellement  tôutnlèrités  en  été 
par  Tefpece  de  pôu:  qui  leur  eft  particulière  ;   les 
gens  qui  rfionteht  danà  Itei  colombiê^fs  poui"    y  dé- 
nicher   les   pigeonneaux  ,  tti  redefcertdeilt  couverts 
d'une    vèrrhihé    qui  Ifes    tourmenté    beaucoup  pen- 
dant quelques  hêUres  ,   mais    qui   difpâtoît    bientôt 
&  faiis  kiiTèf  dé  trâte^  Cette  quantité  de  vermine 
efl  tirie  des-  càfufei  qui  fait  maigrir  les  pigeons  vers 
la  fin  dé  Tété ,  &  ^ôûf  laquelle  il  éft  néceffairé  de 
nettoyer  lés  colottibiêri ,  ^atce  qu*ort  eii  enlevé  une 
bonne  partie  aVed  les  fUtoiers. 

Poù  DÉ  PhaAaon.  Oii  donne  ee  ht>A  aui  chî^ues^ 
Voyez  ce  moi. 

Pou  DÉS  ?OISSOÏrt  OU  POÛ    DE  RiVtÉftE ,  Pc£X 

culiis  piftiufti.  On  appelle  ainfi  des  aniihalcule^àquà^ 
tiques ,  vôraces  ,  fort  flngulicts ,  ^uî  habitent  pfificU 
paiement  dans  lés bïailchiés  (lés  6uïe5^  dB [>oiflbnSy' 
ou  hors  (fes  bràfîdhiés  àU-deffu^  dés  daviculés  ,  oii 
ils  ont  uû  ùioUvemerttî  oh  éii  trouve  dans  la  perche  ^ 
dans  lé  brothet.  M.  Bifhàtd  de  Sujfièk  fious  a  appris 
qu'dh  en  voit  beaucoup  daxis  kriviéfé  dés  ôobelinSy 
&  qnSls  s'attachent  à  toutes  fô'rtéS  dé  pôîffons.  Le 
genre  de  cet  infefte  eft  diftcile  à  trouver.  Il  ap* 
l^che  en   quelque  forte  du  i^ohàtk  ôu  pcrfoquit 

Ff  X 
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d'eau  à  queue  fourchue  de  Linmuis  ;  maïs  3  en  di^« 
fere  beaucoup  ,  &  M .  Ixjling  penfe  qu'on  peut  eà 
^re  un  genre  nouveau  d'infeâes.  Nous  avons  déjà 
&t  quelque  chofe  de  cet  infeâe  à  Vardck  BimoclL 
yoye[  ce  mot. 

M.  LxjUng  donne  la  defcriptîôn  du  pou  desp<n£ons^ 
dans  les  A3cs  ^t/pfal  ^  iy5o  ,  pag.  4k.  Cet  infeôe 
aquatique  a  le  corps  membraneux  ,  tranfparent  ^ 
ôblông  9  plat  9  un  peu  convexe  par  deiTiis ,  &  un  peu 
concave  par  deflbus  :  la  tête  y  qui  eft  très-menue  & 
diaphane  ^  tient  de  chaqUe  côté  aux  ailes  par  derrière  ; 
fes  antennes  ibnt  û  déliées  qu'à  peine  les  voit-on; 
les  autres  parties  de  la  iête  ne  font  pas  moins  fines 
&  difficiles  à  voir.  Il  à  la  queue  plate  &  horizon* 
taie  9  membraneulé  :  entre  les  yeux  èc  le  comment 
Cernent  du  tronc  font  deux  petits  fuçoirs  perpendi^ 
culaires ,  très-courts  ^  creux ,  fixes  k  leur  pafe  ,  & 
joints  ail  corps.  Tout  proche  font  deuk  pieds  poinms 
comme  une  alêne .,  6c  très  -  difficiles  à  appercevoir  : 
proche  de  ces  deux  pieds  il  y  a  vers  la  queiie  ^  aux 
côtés  du  tronc  9  quatre  pieds  de  chaque  côté  placés 
horizontalement  9  gros  vers  la  bafe  9  mais  dont  les  bouts 
font  très-minces  9  pointus  6c  fourchus  :  ainii  cet  in- 
ifeâe  eft  fourni  de  dix  pieds  9  dont  la  prenûere  paire 
eft  (]dacée  au  commencement  du  tronc ,  &  la  der- 
hiere  au  bout  9  proche  de  la  queue.  Ils  fe  fervent 
pour  marcher  I  de  leurs  deux  fuçoirs  9  &  non  de  leurs 
pieds  9  dont  ifs  ne  font  ufage  que  pour  s^attacher 
aiux  poifTons.  Leurs  membres  font  conflruits  de  façon 
que  9  quand  ifs  '  touchent  quelque  chofe  de  foUde  9 
tes  infectes  s*y'  attachent  9  &  pour  changer  de  place  9 
ils  les  avancent  Tun  après  l'autre  ;  de  cette  manière 
leur  mouvement  eft  tres-Ient9  mais  ils  naeent  très- 
Vite  &  d'une  manière  dégagée  ;  alors  les  huit  pieds 
'de  derrière  leur  fervent,  &  les  deux  autres^  ajnfi 
^que  les.  fuçoirs ,  reftent  tranqiiilles.  Ils  nagent  fur 
Teau  Se  dans  Teau^  leur  queue  étanit  recourbée  en 
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hmt.  Lorf^u'cn  nageant  ils  trouvent  le  fond  de  la 
vafe  ou  quelque  autre  corps  fplide ,  ils  y  reftent  at- 
tachés ;  êc  tant  qu'ils  font  dans  cet  état ,  les  huiî 
pieds  de  derrière  font  toujours  en  mouvement^  Quel- 
quefois ils.  nagent,  fur  Iç  dos. 

Pou  DES  Polypes,  Pdiculm  potyporum.  H  eft 
Mdinairemept  blanc  &  d'une  figure  ovale.  M.  TrembUy^ 
qui  l'a  remarqué  avec  la  loupe ,  dit  qu'il  lui  a  pani 
plat  fur  le  corps ,  &  aitqndi  par  deflus  :  il  marche 
avec  vîteffe  fuy  le  corps  dps  polypes  ,  &  peut  les 
quitter  &  ijfe  mettre  à  la  nage^  Ces  pôux  fe  raffem- 
blent  fur-tout  près  A^  la  t^tc  àts  polypes  :  on  en  voit 
cependant  qui  courent  fur  tout  le  corps  &  fur  le^ 
bras  de  cet;  ^im^b  qui  fuccombe  quelqi\efbis  (bus 
le  grand  nombre  de  cts  poux  qui  k  dévorent,  f^cjyej; 
4  VartkU  PoLYPE. 

Poy  ÇULSATEUR,  PeSculus  pu(fatonus.  Beàucoupi 
4e  perfonnes,  fans  connoîlre  le  petit  infeâe  qui 
^n  travaillant  dans  k  bois  imite  le  mpuvemént  d'unp 
montre  9  ont  prétendu  que  ces  puîfations  étoient 
4ues  ou  à  une  efpece  d'araignée,  ou  à,  une  efpece 
de  petit  pou  de  bois^  qui  tvi  d'une  extrême  viva-^ 
cité ,  8ç  q^i  habite  fes  maifons.  Quelques-uns  l'ont 
même  qualifié  du  noni  lugubre  à* Horloge  de  la  morty 
Horçlopummortis  ;  mais  ce  bruit  n'eft  dû  qu'aU 
travail  d'un  petit   fc^fabée   appelée  vritle^ee.  Wéyeir. 

ce  moK 

»       <■ 

Pou  BBS  Quadrupèdes  ,  Ptdiculus  quadrupedum^ 
€hàqiie  animal  paroît  nourrir  au  moins 'une  efpece 
de  pou  :  on  troiiye  dans  Redi ,  Experim^  éaK  zi  6*v 
^3 ,  la  defcription  du  pou  de  l'âne  &  Ai  cerf.  £/«- 
naus^  Fauna  Sueàea^  num^  u6j^y  a  ^it  mention  dé 
celui  du  lapin.  Les  poux  du  chameau ,  du  tigre  ,  da 
bélier,  &c."ne  font  pas  moins  finguliers.  V'oyti^  mahir 
^nant  CarùcU  Pou  DE  BCEUF. 

Pou  DE  Rivière.  Voye^  i^ou  des  Poissons. 

^OU  ©E  %KSCù^.Veyet  à^farêiok  Pou  Dfi  Me!Ii^* 
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PO0  Sii^Tpug.  M*  J^  Jufficu  le  nomme  Podura 
yiiidis  fubglobofa.    Cet   initae    fe   trouve    fur    les 

J>lantes  :  il  a  les  yeux  noirs  &  placés  fur  la  tête  , 
es  pieds  d'un  vert  tirant  fur  le  blanc  ,  les  antennes 
recourbées. 

lÀnn^m  donne  le  nofp  de  podura  à  huît  autres 
înfeâes  de  ce  genre  ^  dont  Iç  car^^ere  a  été  décrit 
au  mot  PopuEE.  Le  premier  fe  trouve  fur  les  cham- 
pignons fauvages.  La  féconde  efpeçe  eft  brune ,  & 
fe  rencontre  fur  les  bois  pourris*  4^  troiûeme  eil  de 
couleur  de  plomb  ^  fi(  habite  les  arbres  &  les  prai- 
ries ;  il  y  en  a  WM  les  champignons  :  cet  iiùeâe 
eft  de  la  grandeur  du  pou  vulgaire  ;  fes  pieds  font 
}>1ancs  :  il  court  &  faute  quelquefois.  La  quatrième 
efpece  eft  d'un  blanc-çendré  &  tiqueté  de  noir: 
on  le  trouve  l'hiver  en  grande  quantité  dans  la  neige, 
il  y  court  avec  agî)ité  \  mais  ouand  la  neige  fe  fond , 
il  y  périt  :  on  en  trouve  en  été  fur  le  fruit  du  gro- 
feillier  rouge.  La  cinquième  eil  petite^  d'un  noir 
brillant  :  on  la  trouve  dans  des  monceaux  de  bois 
pourri  ;  fa  queue  qui  eft  fourchue  »  eft  bUnche  , 
ainfi  que  fes  pieds  &  fes  antennes.  L^  fixieme  eft 
tout-à-fôt  noirâtre  :  elle  habite  les  eaux  paifibles  , 
&  s'aftemble  en  troupe  le  matin  fur  le  bord  des 
étangs ,  des  viviers  &  des  réfervoirs.  La  feptieme  , 
<pie  les  Suédois  nomment  JQrJkpruf^  iè  trouve  en 
très-grande  abondance  dans  les  chemins  de  Smoland. 
La  huitième  efpece  enfin  eft  blanchâtre ,  ^  c'eft  la 
plus  petite  efpece  de  ceux  dont  nou^  venons  de 
parler  :  elle  fe  trouve  dans  les  terres  labourées  ^  fur^ 
tout  dans  les  jardins  fur  lc$  çpuçhes  de  melons  ^ 
dans  les  endroits  oii  l'on  cultive  des  pUmes  pria- 
tanières  :  on  les  voit  iauter  en  quantité  »  après  une 
petite  pluie  ;  on  diri?»t  unç  foule  d'atonies  qui  vol- 
tigent. 

Pou  vo^A^FT  ou  pou  AILÉ ,   Pidiculas  alatus. 
Les  NaturaUftc;  font  {nçnt(on  d'uqe  e^£ç  de  pçux 
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allés  &  noirs ,  qui  fe  trouvent  en  été  dans  1^  en- 
droits '  marécageux  &  qui  Qt  )etten(  volonider;^  fur  les 
pourceaux  qui  vont  s'y  vaudra:  j  î}$  (ç4t  4?  1^  grof- 
leur  des  poux  de  cockçn ,  iSj:  4e  diffi^rent  des  poi^^ 
ordinaires  qu'en  ce  qu'Us  ont  desaiie^.  Us  mpi:dent 

îufqu'au  fang ,  &c  cauîe^t  à  h  wm  une  dém^nfmiCon 
infupportable  :  qua^  ils  yoîtigei^t  m  l'air  m  &>nt 
un  petit  bruit.  On  prétend  que  cef  ppi^  aiUs  ref- 
femblent  à  ceux  qui  fpttent  du  corps  des  actidoph^gts 
&  dont  nou$  avons  parlé  à  Vamçk  du  Ppy  ce 
l'Homme. 

POU  ACRE  ou  BpTOR  tacuetb^  de  M-  ^riffim. 
Efpece  de  héron  peu  çpmmune  ^  il  n'eft  pas  plu$  gros 
qu'une  corneille  :  ia  longueur  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  eô  de  dixr-huit  poifce^  \  fpn  ei^* 
vereure  eft  de  deux  pieds  quatre  pouces  :  le  depu-bêc 
fuperieur  eft  brun;  l'inférieur  »  d'un  jaune-verdâtre  ; 
la  partie  nu(s  ^ji^  cuiffes  9  le^  jambes  ^  jk^  pieds 
font  d'un  bnm-rv^datri»  ;  le,s  pQgleiS  9  bruns  j  lUHlt  )e 
plumage  eft  brun  9  mais  le«  pluiues  de  l'avait  de  la 
partie  fupérie^re  font  ^chetée$  de  blanc  par  j^  bout  ^ 
&:  le  brun  en  ef^  bi^  plu^  fpncié  qu'en  deiTpiLis  du 
corps  :  la  peau  qui  eft  entre  l'p^l  &  le  b^c  ^ft  de 
couleur  Vf  rdétre.  ]j^  pofi^r^  habite  de  prçi^r/^iice  les 

eaux  ftagnaute^  î  il  fe  fimit  dans  le^  maréçagç^  iÇc 

les  rofeaux. 

On  trouve  à  la  Guiaoe  ^  à  la  JLouiiiane  un 
pouacn  repréfenté  pU  (ad.  939  ;  PU  le  défigue  comne 
originaire  d^  CaveUPie  ;  le  plumage  fup^ieur  j^ 
encore  plus  fpnce  que  dans  le  pm^cn  dé  uptr^  df* 
fnat  ;  il  a  ks  (ix^uvert^ir^;  du  d<^0bu3  dç  la  cp^eue 
&  la  gorge  blauçbes  \  le  dçâiws  du  çprps  ^  tacheté 

comme  en  deflus^^maîs  d^  brun  iur  un  Â>ud  blaia* 

châtie.  C'eft  une  variété  9  ^t  M*  Ma^uyt  »  prpckiite 
par  le  climat. 

POUC.  Cet  animal  ainft  nommé  en  j^^  9  ejft 
peut-être  le  rat  de  Nofwtgc  ;  il  eft  un  peu  plus  gt^s^ 

ÎFfV 
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que  le  rat  domeftique  ,  tl  a  le  mufeau  obbr^ ,  creufe 
la  terre  ,  fe  fait  un  terrier  &  dévafte  les  jardins.  Cet 
animal  fe  trouve  en  Pologne  ,  en  Ruffie  &  en 
Norreçe  ;  tl  y  en  avoit  en  fi  grand  nombre  auprès 
de  Suraz  en  VolUnie ,  que  les  habitans  furent  obligés 
d'abandonnçr  la  culture  de  leurs  jardins.  Ce  petit  qùa^ 
drupede  paroit  être  le  même  que  le  Icming  y  peut-être 
eft-ce  un  hamtter.  Voyez  ces  mot^. 

POUCHARL  Ceft  la  pic-grihlu  gri/c.  Voyez  ce  mot. 
POUDINGUE  ou  Caillou  d'Angleterre.  Ceft 
la  pierre  que  les  Anglois  appellent  pudding  -  fione^ 
Elle  eft  compoiee  d'un  mélange  de  petits  cailloui: 
communément  arrondis  ou  ovales  »  très  -durs  & 
de  la  nature  du  filex  ^  quelquefois  du  quanj^  y  lefoueb 
font  réunis  &  fortement  cimentés  ks  uns  à  'cot'e  de!s 
autres  par  unç  matière  lapidifique ,  de  manière  qu'à 
Paide  du  poli  vif  &  luifant  dont  phifieurs  d'entre  eux 
font  fufceptibles ,  ainfi  que  leur  ciment ,  ils  produi- 
sent une  pierre  fort  agréable  &  qui  a  une  reffi^mblancè 
Sroffiere  avec  le  porphyre  à  gros  grains  ;  au  moins 
s  nous  donnent  l'idée  de  fa  formation^  La  forme 
obronde  des  cailloux  qui  font  entrés  dans  la  corn* 
pofition  du  poudingue  ,  annonce  qu'ils  ont  dû  avoir 
été  roulés  par  des  courans  d'eau  avant  de  s'êtife 
réunis  :  au  fefle  on  les  diâingue  ordinairement  d^ 
ciment  qui  Ijes  lie. 

Les  Anglois  ont  donnë^îe  nom  de  pouding  h  cette 
pierre ,  parce  qu'elle  ne  repréfente  pas  mal  un  mets 
de  ce  nom  compofé  de  différentes  chofes  de  diverfefs 
couleurs ,'  dont  ils  font  ufagê.  Le  ciment  de  la  pierrë 


par  le  degré  de  dureté  &  par  la  compofition  ou  h 
nature  des  cailloux  qui  s'y  trouvent  entremêlés;,, 
ainfi  quépar  la  difficulté  plus  ou  moins  grande  qu'oà 
a  de  la  tadler»  •  .  ^^   -^  ^ 
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M.  Ouenard  a  donné  à  V Académie  des  Sciences  ^ 
année  #7^7,  un  Mémoire  fur  les  poudingues.  Ce 
Katuralifte  dit  qu'on  fait  en  Angleterre  de  très-beaux 
ouvrages  avec  ces  cailloux ,  dont  tes  plus  beaux  fe 
trouvent  en  Ecoffe,  Il  y  eh  a ,  dit  -  il ,  dont  le  ci-* 
ment  eft  calcaire ,  c'eft-à-dire  ,  fur  lequel  Teau-forte 
?git  ;  d'autres  font  vitrefcibles  ;  d'autres  font  feii 
contre  l'acier  ;  dans  les  uns  k  ciment  qui  unit 
les  cailloux  eft  vifible ,  &  dans  d'autres  où  ne  peut 
le  diftinguer  que  difficilement.  Nous  ayons  trouvé  ^ 
ainfi  que  cet  Académicien  ,  de  ces  cailloux  agrégés 
près  de  Rennes  ,  auffi  beaux  que  ceux  d'Angleterre , 
îbit  par  la  variété  ,  foit  par  la  vivacité  de  leuri 
couleurs ,  &  ces  poudbigues  réputés  cailloux  de  pennes  , 
ont  été  quelquefois  eniployés  en  pavé  ;  ils  foijt  com- 
pofés  de  fragmens  de  diverfes  éfpeces  de  pierres, 
de  filex  ,  de  quartz  ferrugineux  &  de  grès  très-dur  ; 
ces  cailloux  font  fufceptibles  de  recevoir  un  poli 
qui  produit  à  l'œil  im  bel  effet.  Oh  a  découvert 
dans  la  vallée  de  Coye  ,  à  une  lieue  de  Chantilly, 
de  ttès  -  eroiTes  mailes  de  poudingue  &c  en  grande 
quantité;   ils  font  très -durs  &  fouffrent  un  tieau 

Soli.  Ce  font  des  galets  de  filex  dans  une  pierre 
e  fable  femblable  à  du  grès.  On  a  trouvé  à  Billon 
çn  Auvergne  une  groffe  maffe  de  poudingue ,  d'une 
nature  très  -  fînguHere  ;  fa  couleur  eft  fort  obfcure  5 
on  y  diftingue  une  forte  de  mâcke^ftr ,  des  épingles 
difpofées  en  toutes  fortes  de  féns  ,  diverfes  pier*- 
railles  ;  on  préfume  que  les  différens  matériaux 
dont  cette  pierre  récente  eft  compofée  ,  proviennent 
è&s  balayures  des  habitations ,  que  l'on  jette  danis 
la  rivière  de  ce  lieu ,  ou  que  l'eau  des  groffes  pltiiès 
y  charrie  &  dépofe^  Il  y  a  beaucoup  d'efpeces  de 
poudingues  dans  les  environs  d'Etampe$ ,  de  Chartres  ^ 
de  Rouen  ,  &c,  lefquels  font  de  différentes  groffeurs  ; 
leurs  cailloux  font  ovales ,  blancs ,  jaunes  ou  rouges , 
Çîiàis  bien  inférieurs  pour  la  beauté  à  ceux  d'Angk- 
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terre  ;  la  nature  du  gluten  ou  du  ciment  qui  les  retient 
enfemble  eft  trop  tendre.  Nous  avons  reçu  en  1785 
une  efpece  de  poudingue  y  aflez  rare  &  trè$*beau  par 
fa  configuration  &  hs  parties  conâituantes.  Ce  pou^ 
dingue ,  qui  a  été  trouvé  en  mafle  ifolée  au-deflbus 
d'Olmetto  dans  Vlûe  de  Corfe  ,  eu  compofé  de  boules 
fphérok'des ,  de  la  grofleur  d'unç  praqgpe  »  enclavées 
dans  unp  matière  comme  graniteufe ,  blanchâtre  ;  & 
ces  boules  ,  difpofëes  fymétriquement  fans  fe  toa« 
cher  j  font  çompofées  de  couches  circulaires  ^  paral- 
lèles entre  elles  :  I4  coucha  e^téri^ufe  eu  de  quartz 
hianc  ^  cri^allifé ,  &  elle  a  plus  de  deux  lignes 
d'ëpaîiTeur  ;  la  feçpnde  couche  a  plus  d'une  ligne 
d'épaiifeur  ^  offre  npqibre  de  lames  ou  de  filets 
d'une  efpecç  de  iléatite  d'un  vert- noirâtre  ;  la  troi* 
fieme  couche  ^^  dç  ç[u«(rt^  blanchâtre  &  d'une  ligne 
d'épaiiffiui:  ;  Ifi  qqatriepiie  eft  *en  ftéatite  pure  &c  imnce  ; 
la  cipqui^mç  ^ft  ep  quarts  ^  large  de  trois  lignes  ; 
enfin  le  rioyau  ou  centrô  ^  dix  lignes  de  diamètre, 
&  offr^  du  qwrtz  6c  de  la  ftéatite  ou  du  fchorl 
feuilleté* 

On  fençontrç  |es  poudingucs  plus  communément 
dans  le$  gorgç^  &  les  vallées  oti  il  y  a  des  torrens* 
Les  çaillow  roulés  ou  (eipeçes  de  galets  qu'on  y 
diOîngue  faifpiçnt  partie  des  roches  ou  étoient  en 
gro$  blpcs  danf  dps  montagnes  ;  les  eaux  ont  dé- 
taché, cçs  maife^  p  les  ont  eippOTtées  ,  roulées  & 
dépofées  dans  un  limon  qui  ^i^  dçvenu  leur  ciment. 
On  ppurroît  dire  ici  ayec  Jçb ,  cap.  XI F ^  verf,  18  : 
Mqj^  C(i4$ns  dcfii^if^  6^  ftt^um  pransfirctur  de  locofua. 
On  choij^t  les  pqudingu^s  dont  \t%  caiUpu'x  qui  les 

compofent  font  diftinfts ,  bien  marqués  &  les  plus 
fufceptible?  d'un  \^&m  ppli. 

PoPDiNGUp  ,  Spams  (^radiatus^  ,  caudâ  inifigrd i 
lima  laf^rali ,  fiîgfhmbus  tnfidi$  ,  bifoiis ,  Linn.  ;  art 
Turdus  oculo    radiata  ?  Catasb,  C'eft  le  pudding-fish 

Ats  Anglois.  FoiiTon  ç}u  genre  du  S  parc}  il  fe  trouve 
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d  la  Caroline  :  fon  dos  eft  vert  ;  les  côtés  font  d'un 
rouge  de  pourpre  ;  le  ventre  eft  roux  ;  la  tête ,  fil- 
Ibnnée  par  des  rides  bleues  ,  jaunes  &  vertes  ;  les 
endroits  des  fourcils  font  marqués  de  points  difpofés 
fur  différentes  lignes  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  mobile  , 
&  Tapii^l  peut  la  retirer  à  fon  gré  ;  les  dents 
font  de  forme  conique ,  5c  les  deux  premières  plus 
grandes  que  les  autres  ;  les  paupières  ,  noires  ^  & 
les  iris  de  couleur  d'or  mêlée  de  bleuâtre  &  de 
blanchâtre*  ISuivant  Catesby ,  fept  lignes  bleues  partent 
de  la  circonférence  de  l'œil  de  ce  poiffpn  :  les  oper- 
cules des  ouïes  font  marqués  de  deux  taches  ^  l'une 
d'un  rouge-pourpre  &  l'autre  jaune  ;  les  lignes  laté- 
rales ,  formées  d'écailles  étroites ,  fe  divifent  à  leur 
fommet  en  trois  parties  ,  dont  chacune  fe  partage 
elle-même  en  deux  :  la  nageoire  dorfale  a  vingt-deux 
rayons  dont  onze  épineux  ;  chacune  des  peâorales 
en  a  douze  ^  &  celles  dç  l'abdomen  en  ont  fix  ;  cell^e 
de  l'anus  en  a  feize  dpnt  trois  épineux  ;  celle  de  la 
queue ,  qui  eft  arrpndie,  dix- fept  p  toutes  les  nageoires 
font  panachées  de  diverfes  cpuleiifs. 

POUDRÉ  Ayx  Vers  ou  Santowne  ,  ou  Se- 

MENCINE  9  ou  BarpotJne  ,  Sm^n  çomrk  vcrmes 
Officinarum.  Nom  vulgaire  donné  à  yq  am^s  de  petites 
têtes  écailleufes  ,  oblon^es,  ou  de  petits  épis  ovales 
&  imbriqués  ,  d'un  vert- jaunâtre ,  mêlés  avec  de 
petites  feuilles  &  des  parties  de  petites  branches 
cannelées  i  cette  drogué  a  une  pdeur  arpmatique  , 
dégoûtante  ^  qui  çaufe  des  naufé^s ,  un  goût  défa* 
gréable  ,  amç^ ,  avec  une  çett^im  açrîniopîe  aroma* 
tiquç. 

L'origine  de  cettç  drogue  appelée  comr^  -  r^rs  , 
quoique  d'un  iifage  tr^s  •  friéqypnt  ,  n'fft  peut-être 
pas  encore  bien  connue  ;  les  uns  penfent  que  c'eft  la 
graine  d'une  efpece  ^ahfintht  ;  d'autres  que  c'eft 
la  capfule  féminale  ou  les  gçrmps  des  feuilles  &  des 
£eurs  de  quelques  autres  plantes ,  foil;  de  la  ^idoair^ 
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ou  de  Valuym ,  ou  de  V auront  fetnetîe  à  feuilles  ià 
petit  cypris  :  elle  nous  eft  envoyée  fecHe  du  Levant 
par  la  voie  du  commesce.  Comme  l'on  diftingue  deux 
fortes  Ae ptmdrê  àver^yil^mxoit  que  la  barbotirze propre:' 
ment  dite  provient  de  VArthemi^d  Juddica  de  JUn/ueus^ 
qui  eft  VAhfinthiumfantonUum ,  Judaïcum  (  Çr  AUxan,' 
drinum  )  dé  C.  B^Ji.  Pin.  139;  &  que  le  yéritable 
Semcn  contra  des  boutiques ,  provient  de  Wtrthcmifia 
contra  (  Ptrjîca  )  de  Linnœus.  Ce  font  des  fous- 
arbrifleaux  paniculés  ,  de  Tordre  des  Abjimhcs. 

Tavemier ,  ce  célèbre  Voyageur  en  Orient ,'  dit 
avec  Paul  HtrmoH  ,  que  la  poudre  au^  vers  efl  la 
graine  d'une  efpece  à'aurane  qui  croît  dans  le  royaume 
de  Boutan ,  dans  la  haute  kide  &  dans  la  Caramani^^^ 
province  Septentrionale  de  la  Perfe  ,  &  qu'on  Ty 
recueille  avec  des  vans  ,  on  n'ofe  pas  en  toucher  la 
graine  avec  les  mains  ,  par  la  perfuahbn  où  Ton  eft  que 
le  moindre  attouchement  des  doigts  ta  corrpmproit. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  poudre  aux  vers  par  {bn  amer- 
tume &  par  fon  odeur  particulière  &  défagréable, 
eft  un  excellent  vermifuge.  Chez  les  Droguiftes ,  on 
l'appelle  Amplement  femen  contra  ;  elle  eu  regardée 
comme  ftomachique  &  hyftérique  ;  elle  eft  employé^ 
avec  fuccès  dans  les  infufions  purgatives  lorfqiie 
des  matières  glaireufes  empêchent  l'effet  des  pur- 
gatifs. 

Poudre  d'or.  Voye^  à  ta  fuite  de  YarticU  Or. 
Tout  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or.  Cette  poudre  brillante 
&  colorée  qu'on  met  fur  l'écriture  &  qu'on  nous 
vend  fous  le  nom  vulgaire  de  poudre  d^or ,  eft  une 
efpece  de  mica  atténué  dans  l'état  de  fable,  yoyai 
tes  articles  Sable  5*  Mica.  Quelquefois  auffi  cette 
prétendue  poudre  d*or  n'eft  que  de  la  Htharge  mêléfe 
a  du  fable.  » 

POUILLOT ,  pL  enU  651 , J%.  i ,  AJilus  BeUonii. 
G'eft  le  chantre  ou  chanteur  de  Belon.  C'eft  un  des 
plus  petits  oifeaux  de  l'Europe  j  on  l'y  trouve  daM^ 
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1^  plupart  des  contrées  &  du  côté  du  Nord  jufqu'en 
Suéde  :  les  individus  de  cette  efpece  ne  font  pas  très-^ 
nombreux.  Le  poiiiltot  eft  de  paflàge  ;  il  arrive  au 
printemps  &  fe  retire  en  automne ,  probablement  dans 
les  contrées  Méridionales  ;  car  y  dit  M.  Mauduyt  j  il 
ie  nourrit  d'infeâes  &  de  ipoucherons  :  en  été  il  fe 
tient  dans  les  bois ,  &  en  automne  il  fréquente  les 
Vergers  &  les  jardins  ,  oii  il  trouve  plus  .tard  de  quoi 
vivre.  Cet  oifeau ,  du  genre  du  Bu-figue ,  ne  ceffe 
de  fe  mouvoir  ;  &  même  pofé ,  fa  queue  a  une 
forte  de  frétillement  :  c'efl:  de  ces  habitudes  qu'il  a 
reçu  difterentes  dénominations  {fntilUt  en  Cham- 
pagne ,  fifi  en  Provence  ,  ftntrout  en  Bourgogne  ) , 
comme  d'autres  expriment  ou  le  fon  ou  la  continuité 
de  fon  chant  mit-tuit  ;  ce  n'eft  qu'en  automne  que 
la  répétition  de  ces  fons  (  tuit'^tuit  )  fe  fait  conti- 
nuellement entendre  ;  il  a  en  été  un  ramage  cadencé 
&  filé  9  affez  agréablp  ^  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
chantre  ,  plutôt  cependant  parce  qu'il  chante  fou- 
vent  9  que  par  Tidée  de  lui  donner  le  titre  de 
chantre  par  excellence  entre  les  oifeaux.  Le  pouUlot 
fait  fon  nid  avec  beaucoup  de  foin  ,  il  le  place  dans 
ie  plus  épais  des  buiflbns  ou  dans  une  touffe  d'herbe  \ 
il  le  conftruit  de  moufTe  en  dehors^  &  en  dedans  il 
k  garnit  de  laine  &  de  crin  :  ce  nid  a  la  forme  d'une 
boule  ;  Touverture  que  la  femelle  recouvre  en  cou-» 
yant  eft  très-petite  :  la  ponte  eft  d^  quatre  ou  cinq 
œufs,  d'un  bl^nc  terne  ,  tachetés  de  rougeâtre  ;  led 
petits  ne  quittent  le  nid  que  quand  ils  font  en  état 
de  voler. 

Le  pouillot  eft  de  la  grDffeur  du  roitelet  y  maïs  il 
eft  plus  fvelte  &  d'une  forme  plus  dégagée  :  le  bec  Sc 
les  ongles  font  bruns  ;  les  pieds ,  jaunâtres  ;  le  plu* 
mage  lùpérieur  eft  d'une  couleur  d'olive  claire  ;  Tin- 
férieur  eft  jaunâtre ,  ainfi  qu'un  trait  au- defTu^  de 
chaque  oeil  :  les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue 
font  d'un  cendré  z  l'nui .  bordéei  d'olive  clair  ;  la 
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qiieue  eft  un  peu  fourchue.  La  femelle  a  le  dtSas 
du  corps  plus  rembruni  que  le  mâle  y  le  bas*ventre 
blanc  ,  &  les  pieds  noirâtres. 

M.  de  Buffbn  a  décrit  une  efpece  nouvelle  de 
pomllot ,  qu*iT  a  reçu  de  Lorraine.  Il  eft  de  la  même 
forme  ,  ûiais  d*utl  tiets  plus  grand  que  le  pomllot 
commiui  ou  propremétit  dit  :  fa  gorge  eft  blanche  ^ 
ainfi  qu'un  trait  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  la  poi- 
trine &  le  ventte  font  d'une  teinte  rouifâtre  fur  un 
fond  blanchâtre  ;  la  même  teinte  forme  une  large 
frange  fur  les  couvertures  &  les  pennes  de  Paile  , 
dont  le  fond  eft  de  couleur  noirâtre  ;  un  mélange 
de  ces  deux  couleurs  fe  montre  fur  le  dos  &  la 
tête. 

POUL  ou  Soucî.  Ç'èft  le  roinUt  huppi.  Voyez  à 

V article  RoiTELET» 

POULAIN  ou  Pouliche,  Pullus  equinus.  Ceft 
le  petit  d'une  jument.    Foyei  ^  tariicle  Chbval. 

POULE ,  PoutEt ,  Poularde  ,  Poussin.  Voyi^ 
à  VariioU  CoQ.  Il  y  eft  mention  auffi  de  la  potde  i 
cinq  doigts  ,  de  la  poule  à  duvet  du  Japon ,  des  poulet 
huppées  ,  naines' y  pattues  ,  nègres ,  fans  croupion  ;  de 
celles  des  Gates  ,  de  Camboge  ,  &c. 

Poule  d'Afrique.  f1fc)y«{  Pintade. 

Poule  de  Bruyère.  Foye^  à  rarticU  Coq  de 
Bruyère. 

Poule  d'Eau  ;  en  tetin  ^  GalUnula  chloropus. 
Genre  d'oifeaux  aquatiques  ,  ai^fî  nommés  du  rapport 
général  &  cependant  très-éloigné ,  de  leur  forme  avec 
la  poule  proprement  dite  ;  on  en  diftingue  plufieurs 
efpeces  ,  dont  les  Caraftêres  fôm  d'avoir  quatre 
doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ,  garnis  dans  toute 
leur  longueur  de  membranes  fendues  &  fimples , 
(  c'eft-à-dire  qui  ne  s'étendent  pas  d'un  doigt  à  un 
autre  comme  celles  du  canard  ,  &  qui  ne  Ibnt  pas 
feftonnées  dans  leur  longueur,  comme  celles  de  la 
ibulque  ou  morelie  }  :  le  bec  câ  droit  &  pointu; 
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le  bas  de  la  jambe  (  cuîfle  ) ,  dégarni  de  plumes  ;  le 
front ,  nu  &  couvert  feulement  d'une  membrane 
ëpaifle  ;  le  corps  eil  comprimé  par  les  côtés  comme 
dans  les  râles. 

Le  genre  de  la  foiil4  d^uu  fe  trouve  répandu  dans 
les  deux  Continens  ,  &  plulieuri^  dès  mêmes  efpeces 
fe  rencontrent  dans  tous  le^  deux:.  Là  ffoute  d*caM 
proprement  dite ,  qui  fe  trouve  en  France ,  fe  ren^ 
contre  auffi  à  la  Louiilane  ;  ces  oifeaux  font  généra- 
lement  connue  dans  toute  TEuf ope  ;  les  At\x%  efpeces 
que  nous  connoiâbns  en  France  fe  trouvent  égale* 
ment  en  été  fur  le  bord  des  eaux  qui  atfofent  les 
plaines ,  &  f ur  les  fivdges  des  lacs  &;  des  ruifleaux 
qui  font  fut  les  montagnes  ;  mais  en  hiver  elles 
defcendent  généralement  dans  les  plaines  ^  &  elles 
cherchent  les  eaux  qui  geknt  plus  tard  OU  les  fources 
qui  ne  gèlent  pas  2  ainfi  fans  être  oîfeaux  de  pâffaee  ^ 
elles  font  fujettés  à  de  courtes  émigrations  iréglées 
par  lés  faifons.  L^s  pouhà  d^eau  nagent  tirès-bien  ^  6c 
cependant  elles  h^  fe  mettent  pas  à  Teau  fim  fou- 
vent  y  mais  elle^  ne  ^ont  point  de  difficulté  de  s^y 
jeter  pour  tràvérfer  cFùnè  rive  à  Tâiitre  &  quelque- 
fois pour  chercher  dé  \û  noutrituté  :  elles  vivent  de 
poiflbns  y  d'infeâes  Se  de  plantes  aquatiques  ;  leuf 
vol  n'eft  ni  élevé ,  ni  rapide  ^  ni  foutenu  y  &  elles 
volent  les  jambes  ^kidantes  :  pour  êtfe  M  fureté  , 
elles  fe  cachent  aVe<^  autant  d'adreiTe  que  de  foia 
patmi  leît^  joncs  &  ks  irofeaut  ;  elle^  y  paffent  la 
plus  grande  jpartie  de  là  journée  ,  &  ce  n'eft  glfere 
que  le  foir  oc  pendant  là  nuit  qu'elles  fe  hafardent 
fur  la  furface  des  eaux  oti  elles  feroient  trop  expofées 
pendant  le  ^ur»  M.  AUtêdayt  obferve  que  cette 
vie  retirée  &  ce  fOin  dé  fè  cacher  étoient  nécefiaires 
à  un  oifeau  péfant  $  fimà  défenfe  &  fans  moyM  de 
fe  fouftraire  à  lapoitrfuite  de  l'hoiHme  &  des  oi^ 
féaux  de  proie  ^  &  que  la  retraite  &  robfcurité 
font  les  reffources  &  Ift  fauve-garde  du  ibible. 
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Les  pdulcif  (Peau  placent  leur  nid  fui"  U  rivage 
très-près  de  l'eau  ;  elI'eiB  le  compofent  d'une  grande 
quantité  de  jonci  fecs  9  grofliérçment  amoncelés  : 
ces  oîfeaux  font  jufqu'à  trois  pontes  par  an  ;,les  pé^^ 
lits  fuivent  leur  mère  prefque  âuffi-tôt  qu'ils  font 
nés  &c  apprennent  bientôt  à  fe  paiTei*  de  fes  foînsi 
On  prétend  que  pendant  l'incubation  la  femelle  quitte 
très-peu  fon  nid  dans  le  jour^  &c  que  lorfqu'elle 
fe  levé  le  foîr  pour  chercher  de  la  nourriture  ^  elle 
0  toujours  la  précaution  de  couvrir  avec  les  mêmes 
matériaux  dont  fon  nid  eu  compofé  les  œufs  qu'elle 
confie  pour  quelque  temps  aux  foins  de  la  Nature. 
:  Poule  dÏau  proprement  dite.  C'eft  le  co/m 
noir  &  la  poule  de  marais  ,  de  quelques  -  uns.  Le 
mâle  i  un  peu  plus  grand  que  la  femelle  ^  eft  de  la 
grofleur  d'un  poulet  de  (ix  mois  ;  fa  longueur  to* 
laie  eil  de^quatorze  pouces  &  demi  ;  fon  envergiire 
left  d'un  pied  fept  pouces  :  la  membrane  qui  couvre 
le  front  eft  d\in  rouge  très-foncé  ;  le  bec  eft  de 
cette  même  couleur ,  pais  fa  pointe  eft  d'un  vert- 
jaunâtre  ;  le  bas  de  la  cuiiTe  ,  qui  eft  dénué  de 
plumes  >  offre  un  cercle  rouge  ;  les  ongles  font  ver- 
dâtres  ;  tout  le  de(fus  du  corps  eft  d'un  brun  -  oli- 
•yâtre  ;  la  tête ,  la  gorge,  le  cou  &  la  poitrine  font 
noirâtres  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un 
f:endré  très- foncé  »  avec  quelques  nuances  de  blanc  à 
l'extrémité  des  plumes ,  fur-tout  y  ers  le  bas-ventre 
&  plus  encore  fur  quelques  plumes  des  côtés  :  la 
queue  eft  d'un  bnm  obfcur  ,  mais  les  couvertures 
intermédiaires  du  deftpus  font  noires  &  les  latérales 
blanches  ;  le  bord  de  l'aile  .eft  de  cette  dernière  cou- 
leur,  &  fes  pennes  «font  d'un  bnm  brillant  ;  la  plus 
extérieure  eft  bordée  de  blanc  :  la  femelle  a  plus  db 
blanc  fur  les*  côtés  &  fa  gorge  eft  entièrement  blan* 
che.  Ces  oîfeaux  font  un  manger  peu  recherché. 
,  Poule  d'Eau  (  grande  ) ,  de  M»  Sriffon.  Voyez 
Pon^tANE.  .     . 

Pouu 
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Poule  ï>*Eau  (  petite  )  de  M.  Brijfon  ,  ou  TouUttt 
^eau  ou  Raie  gramf  de  Behn.  Quoique  la  petite  poule 
ePeau  foit  afTez  fémblable  à  l'elpece  commune  y  que 
ik  taille  foit  prefque  auffi  grande ,  qu'elle  vive  dans 
'4es  mêmes  endroits  &c  qu'elle  ait  les  mêmes  habi- 
tudes ,  ces  deux  efpeces  fe  tiennent  conftamment 
fëparées  &  ne  fe  mêlent  pas.  La  petite  poule  d\au 
a  riris  rouge ,  la  paupière  blanche  ;  la  membrane 
cpii  couvre  le  front  eft  d'un  jaune-olivâtre  ;  le  bec  ^ 
la  partie  nue  des  cuifles  y  les  jambes  ,  les  doigts  & 
leurs  membranes  font  d'un  vert  d'olive  ;  les  ongles  ^ 
d'uti  vert -brunâtre;  les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  font  noires  ;  le  refte  eft  à  peu  près  commç 
4lans  hi  poule  âeau  proprement  dite. 

Pot7LÊ  D'Eau  aux  ailes  ipERONNiES  SÈdwardsi 
Voyez  Jacana  varié. 

Poule  d'Eau  de  Cayenne  (grande)  ,  pi.  enU 
551.  C'eft  une  efpece  fort  commune  à  Cayenne  ôc 
[lû  vient  chercher  fa  pâture  jufque  dans  les  fbffés 
e  la  ville  ;  fa  longueur  totale  eft  de  dix-huit  pouces  : 
le  bec  eft  (Tun  jaune  -  verdâtre  ;  la  partie  nue  des 
diiftes  9  les  jambes  9  les  pieds  &  les  doigts  font 
Touges  ;  les  ongles ,  noirâtres.  Un  caraâere  particulier 
à  cette. efpece  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  membrane 
fur  le  front,  &  que  les  plumes  commencent  à  l'origine 
du  bec  :  la  tête  &  le  cou  font  d^un  gri^-broif  ;  tout 
le  dçfius  du  corps  eft  d'un  oKvâtre  fombre  ;  le  plu« 
mage  inférieur  ,  les  côtés  &  les  pennes  At%  ailes 
font  d'un  roux  ardent  &  roiigeâtre  i  les  cuifles  &  la 
queue  font  d'un  brun-noirâtre. 

Poule  du  Port  D'EoMONt*  C^eft  le  f^Uand 

hrun  de  M.  Brijpm.  Voyez  ce  mot. 

Poule  grasse  ou  Valériakellê  sauvagêV 
Foye[  Mâche.  • 

Poule  de  Guinée.  Ceft  la  pintade.  Voyei  u  moti 
Poule  de  Java.  Voyei  ^  P article  CoQ. 
Poule  d'Inde.  Voye^^  Coq  dInde. 
Jorne  JK/t  G  g 
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PcwLE  DE  Marais,  yoyci  Poule  d^Eau;    ,  ' 
Poule  de  Mer.   Nom  donné  par  quelques-uni 

au  guilUmot. 
Quelques  pêcheurs  ont  auffi  donné  le  nom  de  pouk 

de  mer  au  tacaud  ^  à  la  tanche  de  mer^  au  poijfon  de  Soiai 

Pierre  &  à  la   torpille. 

Poule  de  Neige.  Foyei  Lagopède. 

Poule  d'Or  ou  Poule  dorée.  Voyei  KiN-ti. 

Poule-Pintade.  Vdye[  Pintade. 

Poule  de  Pharaon.  V<^t[  Pintade. 

Poule  rouge  du  Pérou  i! Albin  ,  GaUina  ruhra 
Peruviana.  C'eft  une  variété  de  l'oifeau  appelé  potUc 
de  Carafow  de  la  Jamaïque.  Voyt\^  à  P article  Hocos« 

Poule  sauvage.  On  en  trouve  dans  le  Congo  ; 
elle  eft  d'un  meilleur  goût  que  notre  poule  domef* 
tique  :  c'eft  probablement  la  même  que  la  poule  des 
Gates.  C'eft  \à  pintade.  La  poule  fauvage  de  la  Guîane 
paroît  être  l^oil'eau  que  Feuillee  appelle  katrahas. 

Poule  sultane  ,  en  latin  ,  Porphyrio.  Les  pouta 
fultanes  font  des  oifeaux  de  rivage ,  qui,  félon  Aliin^ 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  poules  (Peau  ;  mais 
qui ,  difent  MM.  Brijfon  &  Mauduyt  ,  en  différent 
cependant  aflez  pour  former  un  genre  à  part,  dans 
lequel  on  diftbgue  plusieurs  efpeces.  Elles  ont  pour 
caraâeres  quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  trois 
devant  ,  un  derrière  ,  &  tous  beaucoup  plus  longs 
que  dans  les'  poules  d'eau  ;  la  partie  inférieure  des 
cuises  ef{  dégarnie  de  plumes  ;  le  bec  efi  en  cône  aplati 
par  les  côtés  ;  le  front  i  chauve. 

Les  poules  fidtancs  habitent  en  général  les  climats 
ks  plus  chauds  de  l'ancien  &  du  nouveau  G>ntinent« 
l^ous  ne  connoiflbns  de  poules  fultanes  en  Europe 
que  dans  les  parties  les  plus  Méridionales.  Celle  qui 
porte  proprement  ce  nom^  &  dont  Tarticte  fuivant 
irontiendra  la  defcription  ^  fe  trouve  aufli  fur  les  côtes 
d'Afrique ,  à  Madagafcar  Se  dans  plufieiu;  endroits 
dePAfie. 
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-  PôXJtE  SULTANE  proprement  dite  ,  de  f^i/î.  ^ 
f  Académie  &  de  M*  Brijfon ,  ou  Porphyrion.  Ceft  là 
râiiH^  de  Madagascar ,  des  /?/.  enl.  8io.  £lle  eft  à  peu 
près  de  la  groiieur  d'une  pouU  commune  ;  elle  a  prèa 
de  deux  pieds  de  longueur  totale  ;  l'envergure  efl  de 
deux  pieds  quatre  pouces  &  demi  ;  l'iris  eft  fauve  ; 
le  bec  9  d'un  rouge  foncé  ;  la  pai'tie  nue  des  cuiffes  ^ 
les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  rouges  ;  le 
front  eft  nu  jufqu'au  milieu  du  fommet  de  la  tête  i 
&  couvert  d'unç  membrane  épaiiTe  d'un  rouge  foncé  ; 
le  refte  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &  tout  le 

rumage  inférieur  font  d'un  violet^pourpre  brillant  ^ 
l'exception  de  la  gorge  ^  du  devant  du  cou  &  des 
joues  qui  font  d'un  bleu-violet  ;  le  refte  du  plumage 
.  fupérieur  eft  d'un  vert  foncé  &  brillant  ^  excepté  les 
couvertures  du  delTus  de  la  queue  qui  font  blanches  2 
les  pennes  de  la  queue  font  d'un  vert  fombre. 

Cette  pouli  fuhant  étoit  connue  des  Anciens  ^  ils 
lui  àvoient  donné  le  nom  de  Porphyrio  ;  les  Romains 
qui  eftimoient  la  beauté  de  cet  oifeau  ^  tiroient, 
^'Afrique  des  pouUs  fuUancs ,  les  nourriiToient  &  ea 
faifoientun  des  ornemens  de  leurs  palais  &  de  leurs 
temples.  M.  le  Marquis  de  Nejte  avoit  rapporté 
de  Sicile  deux  de  ces  pouUs  ,  lune  mâle  j  l'autre 
femelle ,  (  M«  Mâuduyt  dit  qu^il  n'y  a  de  différence 
qu'en  ce  que  la  femelle  eft  un  peu  plus  petite  ;  )  ce 
couple  a  niché  à  Paris  au  printemps  de  ly.SS.  Le 
0iâle  &  la  femelle  ramaflerent  enfemble  des  bûchettes 
&  de  la  paille  en  quantité ,  pour  la  conftruâion  de  leur 
nid  ^  qu'ils  poferent  à  quelque  difiance  de  terré  fur 
une  avance  de  mur;  la  ponte  fut  de  iix  oeufs  blancs  , 
très-ronds  ,  &  moitié  moins  gros  qu'une  bille  de 
Inllard  :  la  femelle  ne  fiit  point  afTidue  à  couver  ;  on 
confia  fes  œufs  à  une  poule  couveufe ,  mais  ce  fut 
fans  fuccès.  M.  Mauduyt  obferve  judicieufement  que 
cet  exemple  fuffit  pour  efpérer  d'autres  pontes  plus 
heureufes  ^  &  pour  tenter   d'accoutumer  U  poi^df, 

^  •  G  g  a' 
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jultan^  à  l'état  de  domeftîcitë ,  à  1 Y  f^'  multiplier  % 
il  faiidroit  s'enrichir  de  cette  belle  efpecc* ,  également 
digne  d'être  recherchée  pour  la  npbleffe  'de  fon  port^ 
la  beauté  de  fon  plumage  &  la  douceur  àft  fon  naturel. 
Suivant  M.  it  Bujfon  ,  qui  a  vu  une  poule  fûLtam 
rivante  chez  M.  le  Marquis  JU  NeJU ,  cet  oifeau 
cft  très-doux ,  très^innocent  &  en  même  temps  très- 
timide  ,  fugitif,  aimant  &  cherchant  la  folitude  & 
fcs  lieux  écartés  ;  lorfqu'on  l'approche  il  poufle  un 
cri  d'effroi ,  d^une  voix  d'abord  affez.  foible ,  enfuite 
plus  aiguë-,  &  qui  fe  termine  par  deux  ou  trois  coups 
d'un  fon  foiurd  &  intérieur.  Il  paroît  préférer  les 
fruits  &  tes  racines  , .  particulièrement  celles  de  chi- 
corée ,  à  tout  autre  aUment ,  quoiqu'il  puifle  ^yre 
auiC  de  grains  ;  mais  lui  ayant  rait  préfenter  du  poH^ 
ion  ,  il  en  a  mangé  avec  ayi<fité  :  il  trempe  fouvent 
fes  alimens  à  plufieur s  reprifes  dans  Teau  ;  pour  peu 
que  le  morceau  foit  gros ,  it  ne  manque  pas  de  le 
prendre  à  fa  patte  &  de  Pafl^jettir  entre  fes  lon^ 
doigts  ,  en  ramenant  contre  les\  antérieurs  celui  de 
derrière  &:  tenant  le  pied  à  demi-^tevé  ;  il  mange  en 
morcelant ,  il  femble  mordre  Peau  quand  ^  boit. 

Poule  suitane  (  petite  )  de  M.  Brijfon.  On 
\z,  trouve  à  la  Guiane ,  &  fuivant  cet  Auteur ,  dans 
les  bides  Orientales.  Elle  eâ  un  peu  plus  gtofle  que 
le  râle  d'eau  ;  fa  longueur  totale  eft  de  quinze  pouces  : 
fon  plumage  eft  te  même  que  celui  de  la  poult  fiihant 
proprement  dite  ;  mais  ceRe-ci  n'a  que  les  deu^t  pre- 
miers tiers  du  bec  rouges ,  &  le  rené  eft  jaune  :  c'eft 
la  feule  cfifférence. 

POUtE  SULTANE  A  TÉTE  NCHRE.   V^t^  ACINTLI, 

PotJLE  SULTANE  (  bfune  )  de  la  Chine ,  pU  ml. 
896.  Le  bec ,  la  partie  nue  des  cuiâSfê ,  les  jambes  ^ 
les  pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres;  la  plaqiie  («r 
le  front  eft  petite  &  d'un  rouge  aflez  vif;  tout  le  deflks 
du  corps  eu  d'un  cendré*-noifâtre  ;  le  ventre,  roux  ; 

goi^,  le  devant  du  cou>  la  poi&in^  fie  le  tour 
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'^  yettx  font  Uàncs  :  la  longueur  totale  eâ  d'enviroQ 
feiîie  pouces. 

A  r^ard  de  la  foule  fuUane  brune  de  M.  Brijfon  ^ 
Voyez  Glout. 

Poule  sultane  de  Madraft,  de  M.  Brifon^o^, 
Angou.  yoyti  Caknangou. 

Poule  sultane  rousse  ,  de  M*  Briffon.  C'eft  te 
Jmirring.  ou  fchmlrring  des  Allemands.  Cet  oifeau  a 
les  ^pieres  jaunes  ;  le  bec  jaunâtre ,  noir  à  fa  pointe  ; 
les  jambes  &  les  pied3  d'un  jaune  pâle  ;  les  ongles 
font  noirâtres  :  le  front  eft  couvert  d'une  membrane 
-nue ,  épaifie ,  d'un  jayne  pâle  ;  le  plumage  fupérieuf 
eft  d'un  roux  varié  de  taches  noirâtres  i  rinférieiu: 
&  les  joues  font  blancs;  les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  font  rouiTes  ^  tachetées  de  noirâtre  &  de 
cendré-brun ,  &C  bordées  au  haut  d'un  rouge  de  brique  ; 
les  plus  proches  du  corps  font  blanches  ;  les  penne$ 
des'  ailes ,  noires  ;  celles  de  la  queue  »  rouiles  &  tache- 
tées de  noirâtre» 

Poule  sultane  tachetée  ,  de  M.  Brijfm.  Voyez 
Grinette, 

Poule  sultane  verte  ,  de  M.  Brijfon,  Elle  fe 
trouve  aux  Indes  Orientales  ;  elle  eft  moins  sroiTe 
que  la  petite  pouU  fultane  i  fa  longueur  totale  eft 
d'environ  quatorze  pouces  &  demi  :  le  bec  &  la 
membrane  frontale  font  d'un  vert* jaunâtre  ;  la  partie 
xme  des  cuifles  ,  les  jambes  &  les  pieds  ,  d'un  gris- 
jaunâtre  ;  les  ongles ,  gr^  ;  tout  le  plumage  fupérieur 
eft  d'im  vert  fombre  ,  l'inférieur  &  les  joues  font 
blancs. 

POULETTE  D'EAU  ou  Râle  grand  de  Belon. 
Voyez  Poule  dTEau  (  petite)  de  M.  Briffon. 

POULIOT    COMMUN  ou   Pouliot    royal, 

Putegium  latifolium  ,  C.  B*  Pin.  12X  ;  Mmtha  aquOf- 
iica ,  feu  Pulegium  vulgare ,  Tourn.  1 89  ;  Pulegium , 
Linn.  S07.  C'eft  une  plante  qui  aime  les  lieux  incultes 
cil  les  eai^  ont  croupi  dnrait:  l'hiver  ;  elle  croît  aboa* 
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damtnent  par-tout  au  bord  des  marais  6c  des  étangs'; 
ainfi  que  dans  les  fofles  humides  le  long  des  grands 
chemins.  Sa  racine  eft  vivacé  ,  fibreufe  &  traçante; 
elle  poufle  beaucoup  de  tiges  longues  de  près  d'un 
pied ,  carrées ,  rougeâtres ,  un  peu  velues ,  rampantes 
lur  terre,  &  s'y  enracinant  par  de  nombreufes  fibrilles 
qui  fortent  de  leurs  noeuds  :  fes  feuilles  qui  approchent 
de  celles  de  l'origan ,  font  arrondies ,  nerveufes ,  un 
peu  pétiolées  &  dentées  ;  elles  font  douces  au  toucher , 
vertes  -  noirâtres  ,  d*une  odeur  aromatique  &  acres 
au  goût  :  fes  fleurs ,  qui  paroifient  en  Juillet  &  Août  ^ 
ibnt  nombreufes  ^  verticillées ,  bleuâtres  ou  purpu* 
rines ,  rarement  blanches  ;  ce  font  des  fleurs  en  gueule 
découpées  en  deux  lèvres  &  de  même  ffaruâure  que 
celles  de  la  menthe  (  les  étamines  font  plus  longues 
que  la  corolle  )  ;  elles  font  remplacées  par  des  femences 
menues. 

On  diftingue  aufli  une  autre  efpece  de  pouUot  dont 
les  feuilles  font  étroites  ,  PuUgium  anguftifolium  y 
C.  B.  Pin,  m;  Mentha  aquajtica  ^  faturtm  folio  ^ 
Tourn.   1 90  ;  PuUgium  cervinum  angujlifolimn  y  J,  B« 

Le  pouliot  commun  ou  à  larges  feuilles  eâ  plus 
aromatique  étant  en  fleur ,  qu'en  tout  autre  temps  : 
cette  plante  eft  d'une  odeur  très^pénétrante  ,  d'une 
faveur  très^âcre  &  très-amere  ,  mais  elle  eft  plus 
cflicace  étant  feche  que  fraîche  :  elle  eil  apéritive  9 
hyôérique  &  flomachique:  on  en  voit  tous  les  jours 
de  très-bons  effets  dans  la  toux  opiniâtre,  feche  &L 
convulfive  des  enfans ,  &  dans  les  rhumes  invétérés  : 
fa  décoâion  faite  à  la  manière  du  thé  foulage  beau* 
coup  lefirafthmatîqués  ifoîivenj  on  y  joint  de  la  menthe 
&  du  fuere.  ou  du  miel.  Il  y  a  des  perfdnnes  qui 
font  bouillir  lepoulioâ  dans  du  vin  blanc ,  &  en  font 
faire  ufage  pour  les  fleurs  blanches  &  les  pâles  coït- 
leurs  :  ce  remède  a  afTez  de  fuccès.  Palmier  y  Médecin 
Anglois ,  affure  que  ce»e  plante  récente ,  enfermée 
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2ans  un  fôcliet  &  mife  dans  le  lit ,  châffç  les  puces , 
en  la  renouvelant  lorfqu'elle  eft  feche  :  la  fiimée  de 
cette  plante  tue  également  cet  infede  incoriimôde. 
Les  feiiilks  àapoidiot ,  appliquées  fraîches  fur  la  peau, 
la  rougiffent  un  peu  &  la  corrodent  comme  un  léger 
Teficatoire  ,  ce  qui  démontre  que  cette  plante  eft 
chaude  &  fubtile.  On  prétend  que  le  peuîiot  commurt 
peut  être  employé  pour  chaffer  les  charançons  d'un 
greniçr.  \, 

Pouliot-Thym   où  Calament   dès  Champis;- 

'yoyei  à  ràrticU  CalamENT. 

POULPE.  Nom  que  les  Naturàltftes  donnent  à  une 
forte  de  pofypf€  de  mir^<jdi  teffemble  à  hJeckeiVoyez 

€t  mot  éc  celui  de  PoLYPE  DE  Mer, 

POUMERENGUÉ,.  En  quelques  endroits  on  donne 
ce  «îom  aux  dorades  qui  ont  huit  à  neuf  pouces- dé  lon- 
gueur, &  que  l'on  préfume,  être  âgées  de  deux  ans, 
d'après  l'accroiffement  qu'elles  ont  pris. 

FÔUMON'  DES  Animaux  ,  Pulmo  anîmatlum. 
Partie  interne  du  corps  humain^  qui  eft  compofée 
de  vaifleaux  ,  de  nerfs  &  de  yéiScules  membraneiifes , 
&  qui  eft  le  principal  organe  de*  la  refpiratioh.  f^eye^ 
à  PanicJU.  Homme.  Les  antnfâUx  terreftjres  ont  des 
poumons  chamm ,  qui  leur  fervent  à  la  circulation  dit 
fang«.  Les  amphibies  ont  desi  f^Mmons  mtmhraneux  quî 
fervent  à  foutenir.  leut  dorps  datns  Peau  à  différentes 
hauteurs  ,  &^  cela  en  'fe  fêmpliffaht  d^aîr  plus  oa 
moins  :  le  fang  ne  paffe  pas  au  travers  des  youmons  de 
ces  ioïte%  d'animaux.  Les  oîfeaux  ont  des  poumons  en 
partie  charnus  &  en  partie  mtfnbranmx ,  ils  font  la 
lonôion  des  deux  précédens.  Les  poumons  des  infeâes 
font  les  Jtigaiatis  de  ces  animaux.  Les^ poumons  des 
poiftbns  font  les  ornes,  appelées  branchies  i  Voyez  <i 
C article  PoissON,  Quel  art  dans  la  diftributîon  de$ 
i^Uules  ou  véficules  deftinées  à  recevoir  Taîr  !  Les 
trachées  font  dans  les  plante^  l'office  de  poumon.  Voyez. 
àTarÂck  PLANTE.   ^   .     ^  ,.. 

Gg4 
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Poumon  marin  ou  PouMpN  se  Mtx^  »  Pulmê 

marinus.  Ëfpece  de  [oophyu  marin  oui  eft  couvert 
d'ua  cuir  dur  y  &  que  l'on  appelle  ainu  parce  qu'il  a 
une  forte  de  reffemblance  avec  le  poumon  des  animaux* 
Quand  on  voit  nager  le  poumon  marin  à  ^ur  d'eau  ^ 
c'eft  un  préfage  de  tempête.  Pline  lui  donne  la  n>me 
propriété  qu'à  V éponge  ^  V ortie  marine  &  ViioiU  dm 
mer  :  Voyez  ces  mots.  On  prétend  que  fi  on  ei| 
frotte  un  bâton ,  il  luira  la  nuit  comme  un  phosphore 
Ivillant.  Voyei  VanUU  Zoophyte. 

POUF  ART.  C'eft  une  efpece  de  cruHaçU  de  forme 
évafée  ^  &  qui  eft  quelquefois  d'une  grofleur  extraor- 
dinaire.  Anierfon  ,  HiÂoirt  Naturelle  du  Groenland  ^ 
p*  6()  y  dit  qu'on  diitingue  très  -  bien  dans  ces  anî* 
maux,  tant  mâles  que  femelles 9  les  deux  parties  géni- 
tales ;  &  que  dans  l'accouplement  ils  tiennent  xtU 
lement  enfemUe  ,  qu'en  pren^t  l'un  on  emporte  en 
même  temps  Tautte. 

Ce  crabe  dft  pei|t-$tre  le  meilleur  &  le  plus  dâîcat 
de  ces  fortes  de  coquiUa^es  :  on  trouve  dans  fon  corps 
une  matûere  grafle  ^  )aunâtre^  &  grenue  >  comme 
snieUeufe  :  on  l'appelk.  fromage  de  crabe  ou  taumaUn. 
On  écrafe  cette  AibOaoce  ^  &  on  la  délaie  avec  du  ' 
fel  ,  du  poivre  &  idu  vinaigre  ;  &  c'eft  dans  cette 
fauce  quç  Xqh  mange  la  chair  du  poupon  y  après  l'avoir 
iait  cuire  à^m  de  Tedu  fort  Êilée. 

POURCEAU  ou  Cochon.  Foye[  Sanglier. 

POURCELET  ou  Porcelet,  yoyei  Cloporte. 

POURPIER,  Portulaca.  Plante  dont  il  y  a,  félon 
M.  de  Toumefon ,  neuf  e{peces  dont  une  cultivée  & 
annuelle  dan$  les  potagers ,  &  les  autres  fauvc^es. 

Le  pourpier  cultivé  ,  Portulaca  latifolia  five.jadvaf 
C.  B.  Pin.  z88  ;  Portulaca  oteracea  ,  Linn.  638;  poufle 
plufieurs  tiges  baiTes,  foibles,  liffes,  longues  d'en* 
viron  huit  pouces  ,  tendres ,  fucculentes ,  qui  fe 
divifent  en  rameaux ,  qui  portent  des  feuilles  oblon-^ 
gués  y  grofles ,  charnues ,  polies  ^  luilantes  ^  d'un  goût 
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vk^eiix  9  turadt  un  peu  fur  Vaàde  ,  &  placée» 
alternativement  :  des  aiflelles  des  feiûUes  fartent  de 
petites  fleurs  jaunâtres ,  ramafliées  en  rofe  &feâîles, 
auxquelles  fuccedent  des  fiiiits  qui  refTeoiblent  à  de 
petites  urnes  de  couleur  herbeufe  :  ces  capfules 
s'ouvrent  horizontalement  &  contiennent  plufieuis 
femences  menues,  ftriées  &  noires. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pourpier  dont  les  feuille» 
font  plus  larges  ,  jaunâtres  &  chargées  de  petites 
marques  dorées  :  on  le  nomme  pourpUr  doré ,  mai» 
ce  n'eft  qu'une  variété  de  couleur. 

he  pourpier  fiuvage  ,  Portulaca  angufiifoûa  fi^ 
fylvcp-isj  C.  B.;  Tourn.  ;  diffère  du  premier  en  çè  qu'il 
efi  plus  petit  dans  toutes  fes  parties  :  il  s'améliore  pai 
la  cultiure  ;  on  le  trouve  fréquemment  dans  les  terres 
fablonneufes  ,  en  friche ,  le  long  des  chemins  &  aiU 
leurs  où  il  fe  feme  de  lui-même* 

On  feme  le  pourpier  en  Mars  ou  Avril  ;  la  feuille 
de  cette  plante  fe  mange  jeune  en  falade,  mais 
elle  eft  fur-tout  eiUmable  en  Médecine  par  fes  prc^ 

Î^riétés.  Elle  eft  rafraîchifTante  &  très-propre  pour 
e  fcorbut  :  fon  eau  diftitlée  eft  employée  avec  Iq 
plus  grand  fuccès  dans  les  hémorragies  &  les  pertes 
de  fang  des  femmes.  Cette  eau  efi  très-bonne  contre 
les  vers  :  elle  réufHt  tous  les  jours  parlàitement  pour 
les  enfans  attaqués  de  cette  maladie*  Le  fuc  à  là 
inêfiK  dofe  fait  le  même  effet ,  &c  eft  très-utile  pour 
diminuer  Tardeur  du  fanjg  dans  les  fièvres  chaudes; 
on  l^eflime  auffi  céphaKque  &  néphrétique.  Les  feuilles 
du  pourpier  mâchées  adouciifent  l'agacement  des  dents 
que  Ton  éprouve  après  avoir  mangé  dès  fruits  vçrts  : 
fa  femence  eft  une  des  quatre  fimtnces  froides  miruures\ 
Yoyet  à  Vanick  Semence. 
Pourpier  de  Mer   ou  Soutenelle  ,    ou   Ar* 

ROCHE  EN   ARBRISSEAU  ,    AtripUx  halimus ,  Linn,  ; 

Haiimus  latifolius  ftu  fruticofus ^  C.  Bauh.  Pin.   iio, 

I^  pourpkr  de  mer  croît  aux  Ueux  maritimes  &  fablon» 
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neux  9  en  Efpagne  ^  en  Bretagne ,  dans  la  ZelatKÏejr 
en  Flandres  &:  en  Angleterre  ,  même  en  Sibérie  :  c'eft 
un  arbrifleau  de  petite  fbture  dont  la  racine  eit 
iigneiifey  &  qui  pouflfe  une  tige  haute  de  cinq  à 
fix  pieds ,  très-rameufe  dans  toute  fa  longueur  ;  fes 
lameaux  font  grêles  ,  plians  ,  rarement  couchés  à 
terre  ,  purpurins ,  blanchâtres ,  garnis  de  feuilles  oblon- 
gues ,  alternes ,  grafles ,  liifes ,  lemblables  à  celles  du 
pourpier  des  Jardiniers ,  mais  plus  dures ,  plus  blanches , 
d'un  gpût  falé  :  elles  perûftent  pendant  Thiver  :  fes 
fleurs  font  verdâtres,  purpurines ,  à  cinq  ou  fix  éta- 
mines  9  foutenues  par  un  calice  à  cinq  feuilles 
&  difpofées  en  petites  grappes  terminales  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  femences  menues  &  arrondies. 

On  emploie  fes  feuilles  dans  les  alimens:  on  les 
confit  ainfi  que  les  jeunes  pouffes  de  la  plante  dans 
le  vinaigre  armé  de  fel  pour  les  manger  en  falade , 
en  guife  de  câpres  &  de  capucines;  fa  racine  excite 
le  lait  des  Nourrices  &  adoucit  les  tranchées. 

Cet  arbriffeau  eft  très  •  multiplié  aux  environs  de 
Guérande  &  du  Croific  en  Bretagne  y  on  l'y-  emploie 
pour  garnir  les  fofTésqui  entourent  les  champs ,  parce 
que  les  vents  de  mer  y  fi  fimeftes  aux  arbres  ^  l'endom^ 
fliagent  peu.  Le  pourpier  de  nur  forme  en  Bretagne 
de  gros  buiflbns  de  fix  à  huit  pieds  de  hauteur: 
les  hivers  rudes  lui  font  perdre  fes  feuilles.  Il  y 
a  une  efpece  de  pourpier  de  mer  à  feuilles  étroites , 
ji triplex  portulacoîdesy  Linn.  ;  Atriplex  mamima  ,  fruû^ 
cofa  ,  anpifiijjimo  folio ,  Morif.  6o8  ;  Tourn.  .505  ; 
Halimus  Jive  Portulaca  marina  y  Bauh.  Pin.   i  lo. 

Quelques-uns  donnant  auffi  le  nom  de  pourpier  dt 
fner  è.  la  pajje'pierre  :  Voyez  ce  mot* 

POURPRE  ,  Purpura  cochleà.  Coquillage  unî- 
valve ,  en  volute  &^  operculé  ,  ainfi  nommé  de  ce 
qu'il  fournit  une  liqueur  de  couleur  de  pourpre  :  H 
a  en  cela  la  propriété  d'une  efpece  de  buccin  du 
Poitou  ^  &  de  certains  grains  découverts  par  M.  de 
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JUâtûnur  i  qui  donnent  auffi  une  couleur  <de  pùurprt. 
Voyez  à  V article  Bu  c  GIN,  La  coquille  de  la  pourpre  , 
félon  M.  d'Jrgenville,  eft  aflez  lèmblable  à  celle  du 
murex  ;  on  l'en  diftingue  cependant  ,  en  ce  qu'elle 
n'a  pas  la  bouche  îi  grande  ni  fi  alongée  ,  ni  fi 
garnie  de  dents  &  d'ailes;  fon  corps  &  fa  tête  ne 
ibnt  point  fi  élevés,  ils  foiit  garnis  de  feuillets  dé- 
coupés &  frifés  coqime  la  chicorée,  quelquefois  de 
iSnes  &  longues  pointes  ou  de  tubercules ,  avec  une 
queue  plus  ou  moins  longue,  ou  plus  ou  moins  large ^ 
creufée  en  tuyau ,  &  fouvent  recourbée  ;  en  générai , 
«piand  onconudere  cette  coquille,  o(i  trouve  que  fon 
corps  efl  chargé  depuis  le  fommet  jufqu'à  la  bafe ,  ou  At 
^hercules  &de  firies,  ou  de  boutons  &  de  pointes^ 
x>n  de  feuilles  découpées  ;  fa  bouche  eft  mince ,  unie 
Si  prèfque  ronde  ;  quelques-unes  ont  cependant ,  dit 
cet  Auteur  ,  leur  bafe  en  une  longue  queue.  On 
trouve  des  exemples  de  ces  caraderes  dans  les  co- 
quilles .  fuivantes  ,  qui  font  très  -  connues  des  Ama* 
teurs ,  favoir  :  la  brûlée  ,  la  chauffe^tràppe  ou  le  cA^- 
val  de  frife ,  la  chicorée  ,  la  bécajfe  épineufe ,  &  rton 
ipinmfe  ,  la  maffe  d* Hercule  &  la  patu,  de  crapaud. 
]V1.  Adanfon  dit  que  Tanimal  qui  habite  cette  famille 
de  coquilles  efl  du  genre  des  limaçons  ;  &  pour 
éviter  de  tomber  dans  Terreur ,  ou  pour  en  rendre 
.les  rapports  plus  faciles  ,  il  les  a  divifées  en  fept 
feâions ,  tirées  de  la  forme  du  canal  fupérieur  de 
leur  ouverture,  comme  étant ,  dit- il,  la  feule  partie 
qui  foit  conftanîe  ;  elle  eft  cependant  fujette  à  qud- 
oues  légères  variétés  dans  fes  oifFérens  âges.  Confultc^^ 
1  Ouvrage  de  cet  Auteur  enrichi  de  figures  ,  ainfi  que 
celui  de  M.  dArgtavilU. 

On  trouve  dans  le  Journal  Etranger ,  Juin  lyS/i. ,  page 

i4  &fttiv.  la  traduâion  d'une  Difierlation  fiir  la  pour» 

pre  des  Anqens  ,    tirée   du  Magafin   de    Décembre 

1753  ,  P^^  ^'   Templemann  :  dans  la  defcription  que 

Ton  donne  des  coquilles  qui  produifent  la  liqueur 
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pourprée ,  Von  a  joint  la  manière  de  là  retirer  :  c^dt 
en  partie  ce  que  nous  avons  rapporté  aux  articUs 
Buccin  y  Murex.  L'analogue  vivant  des  coquilles 
des  pourpus  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  des  buccins  èc  des  murtx  ;  il  porte  à  l'extré» 
mité  de  la  tête  une  trompe  y  à  l'aide  de  laquelle  U 
pompe  l'eau  de  la  mer  &  fouille  le  limon.  Cette 
tronipe  armée  de  dents  ^  dans  l'efpece  de  la  pourpre^ 
itti  iert  auffi  de  vilebrequin  pour  tarauder  £c  percer 
les  coquillages  ,  &  fe  nourrir  de  la  chair  de  leur 
animaU  Les  trou^  fi  régulièrement  faits  &  qu'on 
^perçoit  fur  différentes  coquilles  ,  font  l'ouvrage 
des  pourpres  :  on  prétend  que  les  murex  &  certaines 
fcolopendres  de  mer  en  font  auffi.  Les  buccins  n'ayant 
point  de  trompe  armée  de  dent$  ,  ne  peuvent 
point  tarauder  les  coquillages.  L'opercule  de  la  co- 
iquille  de  la  pourpre  tient  à  la  plaque  charntie  fur  la- 
cuelle  il  rampe  ,  de  manière  ou'il  ouvre  &  ferme 
KL  porte  quand  il  le  veut.  C'en  dans  un  petit  vai£- 
ieau  à  côté  du  collier  de  l'animal  qu'eâ  le  réfer- 
voir  de  cette  liqueur  (i  précieufe  pour  la  teinture. 
Chaque  animal  n'en  fournit  guère  qu'une  goutte: 
il  faut  la  réunir  &:  la  retirer  avec  célérité ,  autrement 
J'animai  la  rejette  ou  la  confomme  intérieurement. 
Cette  liqueur  pafle  nécefiairement  par  diverfes  cou- 
leurs :  d'abord  die  paroît  blanche,  enfuite  verte, 
puis  d'ime  belle  couleur  pinrpurine. 

Mais  voici  ce.  que  dit  un  Savant  de  nos  jouis 
concernant  la  pourpre  cpe  fournit  le  bucdn  du  Poî» 
tou.  M  Duhamel .  a  fait  plufieurs  expériences  fur  oe 
i:oquiIlage  :  le  liic  qui  s'y  trouve  eft  blanc  quand  il 
eft  bien  fain  &  bien  conditionné;  mais  dès  qu'il  eft 
«xpafé  au  foleil ,  il  devient  fucceffivement  en  moins 
•de  cinq  minutes,  vert  pâle  &  jaunâtre,  vert  d*c- 
jnetaude,  vert  plu5  foncé,  bleuâtre,  rouge,  pourpre 
vif  &  très- foncé  :  quand  le  fuc-  eft  vert  dans  l'ani- 
mal (ce  que  M.  Duharnel  attribue  à  une  maladie )> 
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il  devient  au&tôt  d'un  beau  rouge  au  foleîl;  fa  co^ 
quille  même,  qui  en  ce  cas-là  efi  quelquefois  verte ^ 
rougit  auffî*  Un  Unge  frotté  de  ce  iuc ,  &  dont 
vne  partie  feuleînent  eil  expofée  aufoleil,  ne  rougit 
<pie  dans  cette  partie  ^  &  ce  qui  ne  devient  pas 
fourpré  ou  rouge  ,  refte  vert.  M.  Duhamel ,  Mé^ 
moires  de  l^  Académie  des  Sciences  ,  ij^6  j  pag.  6  ,  dit 
^e  cette  liqueur  pourprée  auroit  ^  par  fa  grande 
vifcofité ,  un  grand  avantage  dans  la  teinture  z  elle 
a  réfiflé  aux  grands  débouiUis  par  lefquels  il  Pa  fait 
paffer. 

Nous  ajouterons  ici  ,  d'après  M«  TempUmann\ 
-i.^  que  la  manière  d'ecrafer  le  buccin  à  pourptt 
pour  en  retirer  fa  liqueur  colorante ,  eA  défeéhieufe', 
en  ce  que  plus  il  fe  trouve  de  chair  &  d'excrémens 
db  Tanimal  même ,  &  moins  ta  couleur  en  eil  belle; 
2.*^  qu'on  fe  feft  tfun  chaudron  d'étain  pour  chaufr- 
fer  &  évaporer  Peau  dans  laquelle  on  a  étendu  & 
comme  diflous  l'animal  écrafé  ;  3  P  qu'on  y  met  dtt 
fel  marin ,  non  5  dit-il  ^  pour  aviver  la  couleur  j 
mais  pour  la  préferver  de  corruption  ;  4.*  o^Arif' 
tùte  &  Ptine  n'ont  point  connu  les  changemensf  de 
couleur  qui  arrivant  à  la  liqueur  pourprée ,  comme 
nous  l'avons  rapporté  plus  haut^  parce  qu'ils  la 
faifcMent  pafler  tout  d'un  coup  à  la  couleur  rouge  ^ 
eh  la  délayant  dans  une  grande  quantité  d'eau. 
Koye^  maintenant  Us  articles  Buccin  &  Murex. 

POURSILLE.  Nom  que  l'on  donne  en  Amérique 
-mi  marfouin  de  couleur  brune«  Foyc[  au  mot  Ba- 

EEINE  Carticle   MaBSOUÏN. 

POURVOYEUR  ou  Guide  du  Lion.  Voyti 
Caracal. 

POUSSE    ou    Moufette.    Voyt^^   fan    article  au 

mot  Exhalaisons   souterraines, 

PtWJSSEPIEDS  ou  PoucE-PîEDs  ,  Poilici-pedés. 
Cèft  un  genre  de  coquillages  mulsivalves  ,  prefqae 
triangulaires ,  eompof^s  d'un  grand  nombre  de  battans 
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OU  de  pièces  9  dont  deux  font  ovales  &  conves!e5^ 
deux  en  iofanges,  &  une  en  forme  de  bec;  toutes  les 
autres  font  petites  &  rangées  autour  du  pédicule  comme 
de  petites  perles.  Il  y  a  des  poujfcpieds  dans  les  Indes, 
compofés  de  huit  grandes  valves  ,  les  petites  font  re- 
courbées en  façon  de  panache  ;  tous  font  attachés  à  un 
pédicule  gros  &  court  ^  exteniible  &  cont^^ble  ;  les 
plus  longs  font  d'un  pouce  &  demi.  Ce  pédicule  eâ 
cylindrique ,  moins  itiembraneux  que  coriace  &  tendi- 
neux ;  il  eft  extérieurement  d'un  gris  de  fouris  ou  nol* 
râtre  ,  &  ridé  étant  déffeché  ;  alors  il  reflemble  aflez 
à  la  peau  de  chagrin  :  ce  coquillage  eft  rempli  d'une 
chair  blanche ,  qui,  étant  cuite  &c  affaifonnée  avec  du 
vinaigre ,  devient  rougeâtre  ^  ôc  eft  plus  délicate  à 
manger  que  la  chair  des  écrevifles  ;  &  l'on  prétend 
que  cet  aliment  excite  aux  plaifirs  de  l'amour.  L'ani- 
«mal  oui  eft  contenu  dans  cette  coquille  ^  eft  prefque 
le  même  que  celui  des  vraies  conquts  anoiifcres  , 
excepté  quant  à  la  longueur  &  la  grandeur  dé 
fes  bras  ou  panaches  y  qui  ont.  d'ailleurs  la  même 
figure. 

hts  poujfepieds  nai^flent  prefque  toujours  en  nos^ 
^  bre ,  vivent  en  fociété  ;  on  en  compte  quelquefois 
jufqu'à  vingt  de  diverfes  grandeius  ,  formant  des 
groupes  en  mafte  ou  en  bouquet,  qui  s'attachent 
.par  paquets  aux  rochers  fous  l'eau  :  ils  ne  fe  dé^ 
couvrent  qu'en  baffe  marée  :  cette  réunion  de  poujftr' 
pieds  forme  comme  un  arbre  y  dont  les  diftérens 
pédicules  font  moins  les  branches  que  les  tiges-ra- 
ciaes  :  c'eft  particulièrement  fur  les  cotes  de  Bre- 
^  tagne  .&  de  Baffe  Normandie  qu'on  rencontre  les 
poujfcpieds.  M.  Gutttard  dit  que  le  poujfepied  fefnbie 
lier  la  clafte  des  coquilles  avec'  ceUe  des  polypkrs  ^ 
parce  qu'il  y  en  a  qui  fortent  du  corps  les  uns  .d<|s 
autres  à  la  manière  des  polypier^  :  au  refte  ht 
reffemblance  que  ks  Anciens  ont  cru  trouver  entice 
f^e  coquillage  &  le  pouce  du  pied  i  ou  Tongle  du 
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pouce  ,  lui  a  fait  donner  le  nom  qu*il  porte  ,  & 
quelque  peu  fondé  .  que  cette  dénomination  puifle 
être,  elle  a  prévalu  par  l'ufage. 

s  POUSSIERE  ,  Pulvis.  Se  dit  des  particules  plus 
çu  moins  fines,  que  la  Nature  ou  l'Art  ont  déta- 
chées de  grofles  mafles  folides.  De  la  ténuité  de  la 
poujpcn  naiffent  ces  expreflions ,  corpufcuk ,  particule  ^ 
atûtnc  (  piinima  naturalia  ).  La  matière  fubtile  qui 
s'exhale  d*un  corps  odorant  eft  comme  une  pouffierc 
invifible.  La  pouffitre  des  étamines  des  plantes  eft  une 
farine  palpable  ,  c'eft  la  partie  vivifiante  des  végé^ 
taux.  yoye[  à  farncle  Plante. 

POUTING-POUT  ou  Whiting-pout.  C'eft  le 

tàcaud. 

POYOU.  G'eft  la  mouche  à  feu.  Voyez  ce  mot. 

POZZOLANE  ,  Po[[olana  aut  Pulvis  puieolanus. 
On  donne  ce  ribm  à  une  efpece  de  fable  ou  plutôt 
de  débris  volcanique ,  qui  fe  trouve  dans  le  territoire  de 
ï^ouzzols ,  ville  d'Italie ,  près  de  Naples  :  on  en  trouve 
auffi  à  la  Guadeloupe ,  à  la  Martinique ,  à  Tlile  de 
France ,  même  en  Auvergne  &  dans  tous  les  can* 
tons  volcanifés.  On  doit  regarder  la  po^^^olane  comme 
le  réfultat  d'un  mélange  de  parties  faibleufes,  ter- 
xeufes  &  ferrugineufes ,  &c.  endurcies ,  liées  &  ac- 
crochées enfemble ,  jufqu'à  la  groffeur  d'un  pois  , 
&c  qui  ont  été  ou  altérées ,  ou  calcinées  y  ou  fondue$ 
par  des  feux  fouterrains.  M.  Bergman  prétend  que 
la  po[[olanc  d'Italie  n'eft  qu'une  argile  ohJ  marne 
martiale  un  peu  endurcie  par  le  feu  louterrain^  dif-* 
pérfée  &  pulvérifée  par  Timpétuofité  des  vapeurs* 
Cette  efpece  de  débris  volcanique  eft  d'un  rouge- 
brun  &  d'une  forme  croûteufe  ou  graveleufe  ,  plus 
ou  moins  poreufe  &  friable.  On  s'en  fert  avec  fuccès 
pour  cimenter  les  pierres' des  môles  &  des  édifices 
qu'on  conftiruit  dans  les  lieux  maritimes  &C  même 
dans  la  mer  ^  on  y  joint  parties  égales  de  fiable  de 

rivière  &  quatre  à  (ioq  p^^:d$  ch^ux»  on.éteAd 
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le  mélange  dans  une  grande  quantité  d^eau  ,  &  oii( 
remploie  auffi-tôt  ;  car  la  ponolane  ainfi  préparée  a 
la  propriété  de  fe  durdr  auffi  promptement  gue  la 
|Merre  à  plâtre  calcinée  &  fu(ée  ,  &  de  tonner 
Tagrégat  le  plus  folide.  M.  HUl  croit  que  c'eft 
cette  fubftance  que  les  Anciens  nommoient  Cypfum. 
tymphéUum. 

M.  Chaptal  confidérant  la  quantité  de  laves  qui 
fe  trouvent  en  Languedoc ,  qui  font  très^ufibles ,  & 
donnent  un  verre  noir ,  é^al  y  inaltérable  ^  dit  qu'on 
poutroit  établir  des  verrenes  fur  le  lieu  même  de  ces 
grands  laboratoires  de  la  Natufe  ,  comme  nous  conf- 
truifons  des  fours  à  chaux  fur  les  montagnes  de  pierre 
calcaire, 

M.  Dtfmarefi  ^  qui  a  donné  un  Mémoire  fur  les 
volcans  éteints  en  Auvergne  ,  a  configné  dans  le 
Journal  de  Phyjîque ,  Mars  lyj^  ,  une  Lettre  à  NÎ 
TAbbé  Boffiit ,  fur  les  différentes  fortes  At  po[[olants  ^ 
&  particulièrement  fur  celles  qu'on  peiK  tirer  de 
l'Auvergne.  Il  en  diflingue  trois  efpeces;  l'une  eft 
tin  amas  de  petits  éclats  de  laves  d'un  grain  aâèz 
ferré  &  poreux  ;  la  féconde  eft  un  mélange  de  feonts 
volcaniques  rouges  te  grifes ,  plus  ou  moins  commi*- 
Duées  ;  enfin  la  troiûeme  efpece  eft  un  débris  de 
ponces  à  filets  blanchâtres.  Notre  Auteur  propofe  ces 
trois  efpeces  de  cimèns ,  comme  pouvant  feules  ou 
;mèlées  en  certaines  proportions  ^  fetvir  utilement  dan$ 
les  conftruâiORS  qui  exigeotent  im  mortier  (blide 
i(k  impénétrable  à  l'eau.  M.  Dèfmarejl  ayant  ainiî 
parcouru  tes  cantons  volcanifés  de  l'Italie  &  ayant 
^Meîvé  avec  foih  les  dmens  naturels  par -tout  où 
ils  s'oA^Ment  i  kû ,  eft  difttngua  cinq  fortes. 

La  première  variété  eft.  un  amas  de  fcorks  noires  ; 
%>ngfeufeà  ,  vitefiées ,  aflez  folides  &  rédmtes  en 
grenaiife^  d^une  médiocre  grôflfeur  :  elle  eft  connue  à 
•Naples  fous  le  ftom  de  rapilh  ou  iapiUo  ;  elle  reP- 
^emble  beaucoup  k  P^fcarhille  «u  réfidu  Je  la  com^ 

bufiio«| 


t»    O    Z  4«£ 

i>ui%'ràti  <ia  charbon  de  tièrre.  Cette  pîe^llié  recouvré 
les  croupes  du  cratère  du  Véfuve  ,  &  paroît  avoir 
été  lancée  &  divifée  en  grenailles  par  le  contaa*  de 
Pair  froid  lors  des  éruptions»  de  ce  volcan  t  on  en  trouvé 
auilî  des  amas  conkdérables  au  pied  des  anciens 
cratères  démantelés ,  &  des  couches  aâez  fuivies  dans 
les  collines  des  environs^  de  Naples  ^  de  Pouzzols  ^ 
de  Roiâe  &  de  Bolfene^  Deâs^  parties  de  ces  débris 
Volcairi(|ues  mêlées  à  inte  panie  dé  chaux  vive 
éteinte  fur  le  champ  ^  font  un  mortier  qui  entre 
feul  dans  là  compoittion  <les  terràfles  dont  font  coU^ 
vertus  les  maifons  de  Naples  ;  oti  en^  ^t  auffi  des 
ornemens  d'architeâure,  des  tablettes  de,  différentes 
dimenfions  ^  .qui  acopiîetent  en  afTez  peti  de  temps 
une:  foUdité  <^i  approche  b^.atôup  de  >  celle  des 
•pierres^  ordimûres  des  efirvirons  de  Paris  i  0116$-  re^oî^ 
vent  enoDsè  toès^bien^  ta  «ottcbè  de  fine  dont  on  lai 
recoutre;. 

La  fecOMde  variété  tA  m  aifnas  'âe  feoms  Jpù0- 
e^cuf^S'  f  friables ,  d^nne  oian  de  pkifieùts  couleurs  ; 
-il  y  tnà  àor  ^uné^  ^  de.  grifes^  die  rouges  ;  elles  fcMit 
réduites  à  didfêrefls  dtigt^és  de  ténuité  ^:&  ooh  les 
trouve  diikihnéiesL  CMr  pair  tàs  confidéfayes  ^  on  par 
lits  fuîvxsaux}  environs  dies<iteâmes>  lieux  oh  fe  trouve 
la  preméere  efpôœ;  Etirâ  foraiefit  k  partie  primaparé 
&  foiftveni  Ta  tbtaJUté'de  ce  qu'on  ^pette  communéH 
isntïït.  f^iialana  à  liapies  Si  à  Home  :  pour  en  cona^ 
:^fer  le  môrder  ordinaiiie ,«  oo  y  ihâle  envirosr  us 
tictis  de  chataas  vive  f  &;  ce  lûortitir  acquiert  en  pm 
de  temps  une  fort  grande  folidité* 

La  ttKxifiènie  variété*  eâr.un^  d^wis  de  pù4c^  Uan^ 
châtrts^  j  feus  forme  pulvâmkiMeé  Celle  des  envivoat 
de  Bayes  ^  dont  on  charge  ânnueUement  plufieurs 
bâtimens  poiiar  Malthr  &&  qiâ  paiTe  à  Naples  pouf 
être  de  la  mieiUeuBe  qua&e  y  cil  de  cette  efpcce. 

La  quatrième  variété  ttfi  lui  amas>  de  mms  cidkt  ^ 
l»lanchâtres  y  en  grande  partie  %ongi^i&s  :  ces  terres 
Tomi  Xi^  Hh 
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foûï  ou  fous  forme  de  poufliere  feche  &  friable ,  on 
fous  forme  de  pierre  tendre ,  de  moellon.  Ce  moellon  ^^ 
dit  M.  Dtfmarefiy  efi  le  réfultat  de  1  union  de  iiio- 
lécules  terreufes  par  un  principe  d^infitt^àtibn  ordi- 
nairement calcaire  :  c'eil  ainfi  que  les  terres  cuites 
font  h  bafe  du  iufo  ou  moellon  de  Napfes  &  du 
pipirint  des  environs  de  Rome  :  ces  terres  environ- 
Aent  aflex  fouvent  les  feôries  de  la  féconde  &  de  la 
troifîeme  variété  ^  avec  des  points  blanas  Êirineux^ 
ou  calcaires  y  ou  argileux..  .  - 

La  cinquième  variété  eu'  un  amas  de  grenaîtks 
noires ,  ailez  folides  ^  qni  pàroiffem  être  de  petits 
éclats  de  laves  plus  ou  moins  compaâèk  &;  dans  lef^ 
quels  on  démêle  très*peu  de  porofîtés.  . 

Ces  cinq  variétés  fe  trouvent  quelquefois  feiiies^ 
<]uelquefois  mêlées  enfemble  en  différentes,  prbpor^ 
tions.  Toutes  font  dei^  produits  du  feii^  &  eitiployées 
en  Italie  fous  le  nom  de  poi^otams.  Âin£  on  dif- 
•tingue  aifément  celle  •  qu'on  tranfporte  de  Roine  à 
Civita-Vecchia  ^  pour  les  différens  chargedie^s  îfiCen 
viennent  fake  les  François  ^  les  Génois  ^  les  Efpa*^ 
gnols.  Toutes  ces  pd[^lanîs  doivent  être  mêlées  à  la 
chaux  '  comme  celle  de  la  premôere  efpece; 
'.  C'^  d'après  la  connoiflance  &  la  compa):aîfon 
ilime  &  rakonnée  de  matériaux  auffi  précieux  tant 
en  Italie  qn'en  Auvergne  ç  que  M.  Defrian/i  a  iûfillé 
4iir  la-xlécouverte  &  liir  l'ufage  qu'on  peut  faire  des 
cimens  naturels  placés  au  centre  de  la  France  fie 
idifperfes  le  long^  des- bords  d'une  rivière  navigable  ^ 
comme  l'Allier. 

M.  Difmartfi  nous  a  encore  déniontré  que  le  ci* 
ment  des  environs  d'Àndernack  employé  foc£s  le 
nom  de  tras  en  Hollamiey  eft  une  pos^i^Umc  y  une 
terre  cuite-,  fpongieufe^  friable^  dont  les  parties  fe 
font  réunies  peu  à  peu  par  te  moyen  de  l'eau,  âc 
paroiflient  fous  forme  de  moellon  tendre ,  femblable 
au  iufif  de  Naples  ^  au  pipirint  de  Ronote.  Ce  tras 


*..  -^  *. 
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le  tran (porte  par  Iç  Rhiti  en  HèllàncTe  ;  oîi  il  fe  broie 
daûs  des  mbuUns  à  vent  î:  on  yferiiploie  dans  la  pré-^ 
paratioû  dés  mortieh  qiiî  fervent  à  la  conftrliâibil; 
des  diguei  importantes  &  des  ha|)itâtions  fouterraihes  i 
où  l'on  a  lé  plus  grand  itàérèt  d'empêcher  la  filtra- 
fioti  defe  eaux.  Lç  mot  iras  iSjgnîfie  Une  >fpeee  dé 
gluten.  -    ,.  .  .         ' 

PRAIRIE)  i^r^n^fe  Oeft  liné  éraàdë  elèiicîiié  de' 
terré  baffç  i  humide  ,  hérbeùfe  &  cultivée  en  prij 
On.  diftingiue  \ts  pfaiirks  tû  tiattirèlfes  &  \n  artifiî; 
cielles;  Les  prairies  lr£attàtiUk  du  fédèntàire$  feint  leS 
terrainè  btr  différent®  ëfpeceid*herbes  crbiffent  na^ 
turéllèment.' Parmi  ces  planter  les  unes  foqt  hâtives  j 
les  autres  font  tardîVés  ;  ^elles*ci  i^etiardéht  i.e  moment 
de  la  rédôlté^  ce  ^ùi'fàit  que  <ies  présnefe  fau-* 
trhent  d'ordinaire  que  dl^ux  fois  pat. an.  Ces  piante$^ 
étant  fauchées  "&  Fahfées  i  ndbhnent  •  le  fain  pour  la 
nOurtitûrè  des  ànimauxV'  y&yeiî;  Foin;         '  -•  :         -^ 

Les  prairies  anifiddits'  ùyx  ambulante^  font  celles 
qu'on  a  femées  &  qui  font  formées  d'une  feule 
efpece  de  plante.  Ces  ptaitiçs^  artificielles  font  regard 
dees  pàt  .tous  îe^  meilleurs  Apiculteurs  comme  urt 
agent  effentîel  ,&  même  nhique  pour  l'améKorationi 
dé  notre  agriculture  i^  là',  rauph  en  eft  que  lé  même 
efpacé  de  terrain  cultiva  de  cette  maniéré  fournit 
b^coup  pKrs-  dé_  nourriture  '  pour  les  BeftiaUx  6c 
thet  eh  '^tat*  d'en  *  élever  davantage  ;  plus  on  a  dé 
befiiaux,  plus  On  fait  d'engrais  ,  &:  les  bons  engrais 
font  toute  là  bafé  dc-Tagricultute.  Le  même  efpace 
de  ttfrre*  bien  préparé  &  bien-  fumé  donné  une  plus 
grande  réctilte'  de  gf£ns  "^ôc  dé  meilleure  qualité, 
qu'une  étendue  beaucouj^  plus'  grande ,  qui  n'eft  point 
nourrie  d'engrais  i  plus  on  a  de  prairies  artificielles  ^ 
plus  on  peut  élever,  de  beftiaux,  &  tout  fe  vivifie 
en  i^fon  de  leur  augmentation ,    comme  tout  dé« 

Î^érit  en  proportion  de  là  diminution  du  bétail.  On 
ait  des  prairks  ardficitlUs  avec  k  grand  trefit  àfievfj^ 

Hh   % 
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ipugcs  ,  U  Atç^W ,  le  f^nfoin  :  on  peut  en  faîte  àtc« 
le  faux  fifgU  •  u^i?  fl^  font  inférieures  à  celles  qui 
i^nt  f^itt^  avec  le  rajy-grafs  ;^  ^joutp?  à  ces  plantes 
le  timothy  -grafx  .  le  kîrd-f^rajs  ,  la  pimprmdtc ,  fur- 
f put  la  grande  ^peeç  4^^  préf ,  çc  U  7^^*  On  peut 
voir  à  çpacun  de  ce^  mo^  «  la  culture  de  cçs  diverfes 
éfpeces  de  végétaux.  Ce  lont  là  les  plantes  vivaces 
les  plus  f  qnnues  iuiqu'à  proTent ,  p&r  le  grand  pro- 
mût qu^eilçç  dcuinçint;  lftrft}i^ôn  les  qultiye  .  feules 
^  fans  pçl^nge  :  jp'eô  jçu  Jets' iiî^>arant  4^3  a^itre» 
plantés  qi^'on  s  ç«  apperçif  ^'ell^  perdoiept  à  être 
confondues  ;  eu  les  cultivant;,  eHes  fqnt  flevenuea 
çiéconnoiiïaDjej;.,  par  V^ifOfi^r^  avec  laquelle  elles 
ont  cru  ,  U  étant  çQup/&çs  .^vapt  ^  m^ii^rte^de  leurs 
jpraines  y  ellç^  ont  fômçflu  df  ivf  ou  trois  çoupe^^  par 
année.  .   . 

^  Ççs  .  o^fervatîouii  oi^]t  fi^t  p^nfur  à  la  ^«a^r^ 
d'AgrUidiurc  de  B^ff^^  ^.'J^ii  povirj^it  peut-êtçq 

y  aypif  c^ns  fes  /^f^«f  P^  W?S??  ^H^**^.  yé^^Wi^  , 
gui  (ép?r^  ^  ^^Wttvéfi^nfi  dagj^  cjes  lerre^  pirépa^ 
tées  ^  dpuçef pient  lej  pU«  uçlle^  J^wri^:  ^  eq  obfer-. 
yapt  Ijçs  îçrraio^  ^ps.lefqwM  les  4^ver%s  pjantesj 
çroiflent  naturellement  ^  ^  povuf ^  fnultipbér  Içs^ 
?i9y^?^.^  W  P4rff,jie.  Ig  cÛv^^-^îi??  des  Vwns, 
puifqU'OU  pp\u:jx>it  çhpi^  %  W  j>Ius  g^^md  nombi^ 
d^végétaw  cei^  .qvu  p^uvçirt  U  i^'eji^V^pr^i:  ài 
&  n^turç  &:  ^Iwpo.ûtioç  4e,çÎ9qjïe-.ferr3ip  ^9  f^^ 
^cuUer  ;  4,*"WP^,  J^}^^^.  <SUCî  Iç?.  A^icvl^nrs.  vi^b^ 

E  regret  quf  le?  yégàa^x  .déjà  ^nn^^  pii^ 
er  de;^  pt^ir^  .f^^à^%  i  ^  réufliffent.  ppia; 
S  d^ns  certains  çfg^çef  (^  W«.^  M  ^^^  dwç 
çhercl^r  pouy  ctaqi^  fpf  e%  paf ti^MJier  la  {J^nte  qu* 
y  dcat  réujËr.  ^^  Éîaturç  lévele  prefqniç  toiijojoYS  ipn 
Secret ,  Iprfqu^^if  eft  interjog^e  pçrfçv^^wu^JÇnt  *ç 
avec  intiflUgeAç^    .     :     . 


£     ' 
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pour  pa^értîr  à  éxtrâîi-e  d'uiie  ^tSne  1^  filantes 
ni  pounroierit  être  cûltivéw  â  Vëc  fuccés  ^^6Ur  foirmét 
e^  prairies  dnifidéllés  âp^pf iééi  àttx  diffïrèr^  fob  ; 
elle  le  prëfente  comme  thi  effai ,  dàhs  l**fpéràftcfe 
que  fort  ekèmple  àurat  des  imitateurs  ,  *  dt  qttè  '  les 
prairies  naturtiks  fttietnc:  cdttmiM  feront  pluâ;  aifértiëiA 
&  plus  ^ériéi-àlétïieHt  apprédéfes.     •  > 

Le  tableau  dés  pràïrits  des  enVtrOh$  de  Rttrnés 
eft  divifé  en  ftpt  çoloftncs.  La  prèttièfé  dF  deftméè 
à  marquer  le  nombre  des  différentes  efpêces  de  pfarti tés 
cjui  y  crdiffértt.  \A  feconde  tôtitient  les  phtafes 
botaniques,  &t  aiitarit  qu'on  a  pu ,  les  nbms  vul- 
gaires de  ces  planiez ,  qui  Vatfient  beaucoup  dânrs 
diverfes  provinces.  Les  trois  faisantes  itiâîfquent  , 
i.^  fl  ces  platitès  fe  trouvent  oa  rie  fe  ti-ouverit 
pas  da As  les  ptairhs  moyennes  ,  hautes  oit  baffe^  ; 
2.^  le  degré  ,dé  hauteur  ^quel  elles  pafvienneift 
le  plus  cofitotUYiémtttt  dâfts'  dhacurté  cte  cei;  tfôfe 
cxpofitiôtis.  La  fttîêrtl^  triafque  k  peu  j)rès^  àî  qitél 
point  les  plantes  font  rares  ou  communes  élfl^  éhaqi^ 
efpécé  de  praifits.  La  fepfiéme  colonne  porte  les 
cjuaMcations'  qu^orf  peut  rfomiér  â  tesf  ptëtitéi ,  &  lés 
clâffe  en  bonnes  ,  inutiles ,  utiles ,  nfâttvaifés  ^"Sc  très* 
bonnes. 

On  voit  è\xn  feuî  jJwnt  de  Vue  cfenrf  tt,  iihh^ia 
tomes  fe)$  plantes  qui  ctoitfettt  datis  les  pfàirUs  ;  on 
obferve  dans  cette  divifion  dé  prairies  tftoyertneS  , 
'  iottées  &  àafts  y  quH  y  a  dés  plantes  qui  fe  trottvéét 
dans  le^  xjmes  &  qtfon  '  ne  tériCOntre  pifef^ue  jamais 
dans  les  autres  ;  la  Nature  notes  iïufiqiré  jthrfr ,  qiîfe 
^pour  avoir  de  bonnes  pràitiis ,  il  feroh:  effetWicl  de  pla- 
cer les  plantes  dans  la  pôfitioh  qui  leur  eft-  favoraMe 
ou  phitot  néceffaire*  On  a  rttefuré  celles  qtd  érdffeht 
dans  ces  trois  claffes  de  prairies  y  &  on  en  ar  troirve 
qui  étotent  perfévéramment  plus  hautes  danj  tmé  de 
ces  claffes  que  dans  les-  autjts.  Nouveau  témoignage 
fourni  par  k  Nature  ,  q^  chaque  plante  doit  ènx^ 


qu 
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^fe  à  (à  Tnde  place ,  .&  qu'on  perdfur  le  volmiie 
^  peut-être  fur  la  quantité  des  fourrages,  en  kiflant 
fubfifter  ce  mélange  fortuit  des  v^étaux  qui  con^ 
pofent  nos  pm  ordinaîre$i 

On  obferye  par  ce  tableau  que  de.  quarante-deujic 
çfpeces  (le  plantes  ,  qui  forment  les  prairUs  des  envi- 
rons de  Renn^  ,  il  7  en  a  qui  parviennent  à  tro^ 
pieds  de  hauteur  ;  qu'on  n'en  compte,  que  diz-iep( 
qui  foumidem  de  bonne  nourritiire  au  l^cail,  qu'il 
y  en  a  vingt-cinq  qui  font  inutïes  ou  dangereuiès; 
inutiles  y  parce  qu'elles  (ont  fi  petites ,  que  la  îaaxr 
pafle  pa^-defliis  ,  ou  parce  qu'elles  font  fi  ligneufes , 

e  le  bétail  les  rejette  ;  dangereufes  ,  teUes  que 
iês  renotuuUs  j  titnantlu  éf^uaùquc  Si  chaque  eipece 
croiflbit  en  nombre  égal ,  il  s'enfuivroit  Qu'on  perd 
trois  dncpiiemes  de  fi^uirages  à  ne  pas  cultiver  dans 
chaque  clafle.  de  prairUs  les  feules  plantes  utiles,  & 
en  particulier  celles  qui  conviennent  à  leur  pofitioQ  : 
de  plus  ,  ces  mauvaifes  plantes  otent  la  nourriture 
aux  bonnes. 

Cette  féparatictn  des  m«9ivai&s  plantes  fim>it  d'au^. 
^t  plus  avantageufe ,  que  le^  animaux  feroiei\t 
beaucoup  moins  de  perte  du  fourrage  ;  ca^  un  fidt 
ôu'il  efi  aifé  à  tout  le  monde  de  vérifier ,  efl  que 
ks  animaux  qui  niangent  au  râtelier  &  qui  attirent 
avec  le  bon  /pin  up  fe^  Imn  d\ine  plante  dont  le  goût 
leur  déplaît ,  abwdonnent  le  foû^  avec  la  mauvaifp 
plante  ,  en  forte  qu'U  ne  fm  plus  que  de  lidere* 

Le/feul  moyen  de  retirer  des  foiin[age$  aboadai^. 
ide  toutes  les  prairies  à  la  £c>is  pédant  les  années  (fe 
températùrç  moyenne  ^  ç'efi  d'aSbrtir  la  nature  des 
plantes  à  la  qualité  des  t^erràins.  Les  Cultivateun^  in^ 
fruits  placent  tou|}ours  le  fainfçin  dans  un  fol.  fec  i^ 
le  grand  trcfiç  dans  de^  lieux  un  peu  humides.  II  n'y 
a  peut-être  p^s  une  /eule  plante  dans  les  prairies  qui  op 
^mande  la  même  atticntion. 

^n  aittre  avantage  bien  important  de  ces  divej;f(^. 
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♦<p0ces  (Je,  prairies, ,  c'eft;  qu!on  pourront  Qbfexvei: 
quels  font  les  foun^ges.  qui  pi^uyeqt  procurer  aux 
vachiPS.  te  m^iJtewr  l^it  &  le  plus  prppje  à  donner 
4'exceJteot  beyrrq  ;  car  eo  diyiftnt  îiinfi^les  plantes  , 
on  a  obïeyvQ  pa^  eyewpk  que  le  wfe  fournit  aux 
vaches  u|ie  pJluç  gran4e  quantité  d^  l^it  que  le^  four* 
cages  ordinaire  ;  qjais  ajuifi  le  beurre  qu.'oo  en  retire 
cft  affez  ordinairement  inférieur  à  celui  des  vaches 
pourries  dfl  fourrages  commuas  :  on  en  trouveroit 
peut-êtr#  qui  je^x  fouriûrQiçnt  ua  meilleiu'  l^it  ;^  ou 
^  l'excellenjpe  du  hçurre  dépend  de  la  réunion  des 
fucs  ,  q^i  p(is  féparément  contribueroient  peut  «^  être 
à  raltérer  ,  la  feule,  expérience  aipprendra,  la  vérité 
de  ces,  &its.  C'efl  en  recueillant  dan;s  les  pmirUs^  des 
graines  de  c^  bonnes  efpeces  de  plantes  ,  ô(  en: le^ 
iemant;  à  part^  qu'on  pourra  s*affuTer  de  çeç.  réfultats 
importapç. 

Peut-^tite  c^s  expériences  conduiroient-el!le&  à,  dcT 
couvrir,  des  plantes  qui  cultivées  fans  mélange  donr 
neroient^des  fourrages  verts  djepuis  le  mpiç  d'Qdobra 
jufqu'à  la  fin  d'Avril ,  t^mps:  où  s'épuifent  &  re^ 
©aiflcRt  les.  prairitis,  anifiçi^lUs^  connues  ;  ce  feroi) 
une  d^çoujsrerjte  très  -  effentielle  pour  ragriculture  en 
général ,  car  \ts  '  jjçfti^ux  qui  font  uçi. .  objet  confit 
dérable  dans  plufieurs  provinces,  donneroient  encore 
4e  (4u$  grands  produits^  étant  toujours^  npurris 
avec  des^  fourrages  verts,  Qjp  a  dçjà.  une  de  ce# 
efpeces  de  fqiu-r^es  en. Bretagne ,  dians  Vaiq(ic  o\\ 
g^nit  épineux^  9  qui  fournit  au  bétail .  une  nourriture 
tr.ès-faine  ^  dqnt  ou  ne  pçut  fairç  u%«  qu^  p$nd^nt 
rhiver,. 

Quoique^  UQ  très-grand  nqnibre  3e  p^fonnes  con-r 
vienneni:  de  1^  fupériorité  à&s, prairies  artificielUs^  il 
y:, en  a  cependant  beaucoup  qui  nç. peuvent  fe  ré- 
loudr€  à  leur.iacrifier  les  pâtures^  c'eft-à-dii:e.,^  les 
ti^rfains  qui  font  en  jachères.  Pour  démon^^er  la  fu» 
PSriorité  <|e  ces.  prairies  ^  fur  les  pâtures  ^  I4  S§ci^ 
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itJgnctUiUH  {Mrëfente  un  tableau  ,  comfiie  le  précé» 
ëent  ,  des  pdtuns  hauies  &  ^tf//«^ ,  oii  Ton  voit  d'un 
coup  d'oeil  que  dans  les  pâtures  hauusy  fur  trente-, 
huit  plantes ,  il  ne  s'en  trouve  que  huit  d'utiles  pour 
la  nourriture  des  beftiaux  ^  &  que  les;  autres  font 
inutiles  ou  dangereufeç  ;  &  que  daiis  les  pâtufts 
hajpts  ^  on  n'en  voit  pas  plus  de  quatre  utiles  ,  fur 
vingt -neuf  dont  elles  font  compoiées. 

Maintenant  il  convient  d'obferver  que  pour  rëuflir 
dans  la  culture  des  prairiis  aruJUUlUs ,  il  faut  fuivre 
fxaâement  tous  les  procédés  propofés  par  la  Soçicti 
d* Agriculture  de  Rennes ,  6c  que  cette  culture  9  p<5ur 
n'être  pas  trop  difpendieufe  ,  ne  peut  convenir  que 
dans  les  endroits  oii  la  Nature  n  a  j>oint  formé  de 
prairies  naturelles.  Cellesrci  y  compofêes  du  mélange 
fortuit  de  toutes  fortes  de  végétaux ,  ne  demandent 
ni  foins  ni  frais  pour  l'établir  ;  elles  font  très-avan-! 
tageufes ,  fur-tout  quand  on  peut  les  égayer  avec 
de  l'eau  vive  qu^on  y  fait  couler  par  des  rigoles; 
elles  rendent  un  foin  aboxidant  quoique  moins  fa- 
voureux  ,  &  elles  n*ont  befoin  ni  dVngrais  ni  de 
culture  poyr  rendre  pendant  des  iiedes  entiers  la 
même  quantité  «de  fpurrages  :  il  faut  cependant  fup-s 
pofer  quHl  ne  s'y  trouve  pas  trop  de  plantes  nui- 
fibles.         s 

Une  praine  artificielle  ne  fubfiâe  que  dix  à  douze 
fins  au  plus  ,  le  irefie  ne  dure  que  trois  ans  ^  la  lut 
lerne  ne  fubfijlé  que  fix  ou  huit  ans  ;  d'ailleurs  le 
grand  produit  de  toute  efpece  de  prairie  artificielle 
diminua  dès  b  qu^tneme  ou'  cinquième  année.  Au 
bout  de  ce  temps  la  Nature  ^  qui  tend  toujours  à 
reprendre  fes  droits  ftir  les  ufurpations  de  l'Art  ^ 
couvre  elle-même  le  fol  de  plantes  ,  qu'on  peut 
par  cette  laifon  appeler  namrtUes ,  à  mefure  que 
f  elles  qui  avoient  été  femées  périfleot  ;  ainfi  le  pri 
artificiel  redevient  naturel.  On  a  obfervé  que  quand 
Jlçs  moutons  &  les  hitufs  reiïentent  quelque  inàffo? 
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IRiîOtt  ,  les  premiers  y  cherchent  les  fleurs  nouvelles 
de  la  jufquiame  noire  &  du  bouillon  noir  ;  les  bœufs 
mordent  les  fonunités  de  la  linairc  commune  ,  jin- 
thyrinum  linaria ,  Linn. ,  que  d'ailleurs  ils  dédaignent 
ordinairement  :  quand  les  chiens  ont  befoin  de  vomir  ^ 
ils  mangent  les  feuilles  du  chiendent. 
'  Il  eft  très  -  difficile  de  fécher  &  de  ramaffer  le  foin 
de  la  plupart  des  prairies  artificielles  dans  leur  vrai 
point  ;  s'il  eft  trop  fec  ^  il  perd  la  plus  grande 
prtie  de  fes  feuilles  ;  s*il  lui  refte  encrore  quelque 
humidité  ,  il  fe  moifit  &  fe  corrompt  au  tas  :  d'ail- 
leurs ,  dit  M.  Bourgeois ,  sHl  reçoit  quelques  jours 
la  pluie  fur  le  pré  ,  il  devient  noir ,  mauvais  ,  il 
perd  prefque  toutes  fes  feuilles  en  fe  féchant ,  &  il 
n'en  refte  que  les  tiges  que  les  beftiaux  rebutent,  Lç 
foin  des  plantes  qui  ont  des  liges  tubuîeufes  »  comme 
les  fenajffes  ,  le  rye^grafs ,  le  ray^grafs  ,  &c.  eft  ,  dit 
encore  M.  Bourgeois ,  beaucoup  plus  fecile  à  fécher 
que  celui  des  autres  efpeces  d'herbes  à  groffes  feuilles  , 
comme  le  trèfle  ,  la  luzerne  ,  le  fainfoin  ;  mais  ce 
foin  ne  noumt  pas  beaucoup ,  il  eft  affez  maigre  &  ne 
procure  pas  une  abondance  de  lait.  On  verra  à 
V article  Ray-grass  ,  que  cette  efpece  de  foin  a 
encore  d'autres  inconvéniens  qui  le  rendent  inférieur 
à  celui  d'une  prairie  naturelle. 

Conféquemment  à  cet  expofé ,  un  bon  Econome 
ne  devroit  établir  des  prairies  artificielles  que  dans 
les  terrains  qui  ne  produifent  que  peu  ou  point  de 
foin  5  ou  dans  des  terres  labourables  qu'on  convertit 
en  pris ,  afin  d'avoir  plus  de  fourrage  &  d'engrais , 
pour  mettre  en  valeur  une  ferme  ou  un  doniaine 
oîi  il  n'y  a  pas  une  quantité  fuffifante  de  prairies  na* 
turellts. 

M,  Champel  'di  configné  dans  le  Joum.  de  Fhyjiquej 
jivril  lySi ,  la  manière  dont  on  fe  fert  du  plâtre, 
calcine  dans  quelques  cantons  du  Dauphiné  ,  pour 
|es  prairies  artificielles.  Çorïfuttez  encore   le  même 
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Journal  ^  Mai  lySi  :  Effai  fur  la  queffion  propofé^ 
par  la  Société  d^Agricultun  dt  Genève  :  Quelle^  ej^  la, 
mcilUure  nUthodt  dUtablix  6*  Smtrçttnir  les  prés  ita^ 
turels  &  artificiels  ,  relatiycnunti  aux.  diverfcs  plantas, 
ui  les  cQtfipofcnt  ;  &  quels  font  les  moyens  de  iétndrei 
s  plantes  ,  infeSes  fy  autres  animaux  qui  leur  fo9^ 
^ifibles  ?  L'Auteur,  n'admet  que  le$  plates  groad' 
néçs  él  les  japiBonacées  ,  parce  qu'elles  contiennent 
une  quantité  cûnfidérable  de.  parties  farineufes  y  fa- 
youreufes  &  nutritives.  Les  animaux  muiibles  aux 
prairies  font  les  rats  ,  les  mulots  y  les  taupef  ,  les 
hannetons  ^  )c$  fauter^Ucs^ ,  la  çourtUliere  &  les  <^r 
nilles. 

PRASE  ,  Prajius.  Pierre  qu*oa  efiîipe  être  la  nia^ 
trice  4c  Vimeraude ,  aufli  la  notnme-t-on  racine  tPemei^ 
raude  ou  fniaragdo  ^prafe  ;  elle  eft  peu  diaphane  , 
comme  demi-tranfparente  y  pçu  dure ,  çependa^f .  lui* 
fante  étant  polie ,  &  d'une  belle  couleur,  oe  porreau  « 
c^eft  un  vert  de  pré  foncç ,  avec  une  légère  teintç 
de  jaune.  ^£//»^ry  dit  qu'ellç  çft  propre  pour  fortî-r 
fier  le  cœur ,  comme  Vimeraude^  Yoyer  ce  que  c'elj 
que  Iç  prafe  &  ce  que  l'on  dit  des  vertus  de  ces 
fortes  de  pierres  à  Varticle  Émerauç]^.  On  ta-oiive 
le  prafe  dans  les  deux  Indes ,  mais  £ur  -  tout  ei) 
Chypre  ,  en  Bohême  ,  à  Cofemitz  en  Siléûe  ^  dans 
)e  Bourbonnois  &  çn  Auvergne  ;  au  refte  ,    cette 

Sierre  efl  très-peu  eftirqée  des  Lapidaires.  Le  pra/i  dç 
lohême  eiï  à  peine  demi  -  tranfparent  ;  celui  d'Ame? 
i:ique  a  Ici  tranfparence  du  vitriol  martial.  Il  y-  a  ^uifi 
les  pierres  appelées  faux-prqfes  ou  pfeudo-prajis.  Les 
fmaragdo-prajis  qui  prennent  un  aiTez  beau  poli ,  font 
ou  des  agates  vertes  &  en  roche ,  ou  des  peridots.  Oq 
en  voit  quelques-uns  qui  ont  été  gravés  par  les  Anciens. 
Le  prafe  tire  fon  nom  du  mot  grec  srptf^oK ,  qui  fignifie 
pomtan.  Les  grandes  émeraudes  dont  Théophrafie  £^ 
Pline  ont  fait  mention  ,  n'étoient  probablement  quç 
é\x  prafe ,  c'çft-à-dire  des  fpaths  vitreux  &  verdâtre^; 


^  M.  Butms  ne  doute  point  qiiç  le  prafç  ne  foit 
une  des  douzç  imcraudes  de  jP/w  ,  proboblejnent 
f  elle  qu'il  dit  yen;r  de  Chypire, 

PRE.  f^ôyei  Prairi^. 

PRÉCliP^CE  ,  Pmçipittum.  Gouffre  vide ,  efcarpc 
de  toutes  parts  ^  d'où  il  eft  ^refque  impoffible  de  fç 
retirer  quand  on  y  eft  toipbé.  te  précipice  a  foi^r 
vent  des  bords  glijPTans  S(  dangereux  pour  ceux  qui 
marchent  fans  précaution,  &  inaccefïibles  pour  .ceux 
oui  font  dedans  ;  k'oycT  U^  a^icUs  ÇouFFHE  ^ 
Abyme.  ) 

PRÊLE ,  ou  QuEU^  DE  Cheval  ou  Asprçle  , 
^quifctïum^  Genre  de  plantes  dont  M.  de  Tourrufort 
compte,  hi^it  efpeces ,  eptre  lefcjuelleç  fe  diftinguç 
la  grande  pr^le ,  E^uîfetum  palufire  &  limofum  ,  Lmo. 
J516.  ,  1517»  6*  lonporibus Jetis  ,  C.  B.  Pin.  15; 
Equijetwfi  maji{s  a^uaticum  ,  Tourn.  ;  J.  B,  3 ,  728  ; 
Hippum^  Lobf  Icon.  793^;  6*  major  ^  Dod.  ;  Hij^a^ 
feta^  Arnold.  Villan.  Cette  plante  qui  crojit  dans  leç 
\\e\xK  marécageux  &  fangeu:^ ,  eil  remarquable  par  f^ 
^orme  ;  fes  tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds  font  arti^ 
culées  l  iillonnées  &  droites ,  plus  ou  moins  verte$» 
Qn  remarque  à  l'endroit  de  chaque  articulation  des 
filets  plus  PU  moin$  longs  ,  ftriés ,  au  nombre  de  cinq 
^  neut  \  *  ces  filets  font  les  feuilles  de  la  plante ,  elles 
font  étroites  ,  linéaires  &  difpofées  e<i  verticillçs, 
I>ans  cet  état ,  la  plante  repréfente  afiez  bien  une 
queue  de  cheval  :  on  en  diftingue  une  très-grande 
efpeçe  dans  laquelle  les  articulations  des  tiges  font; 
nombreufes,  très-rapprochéçs ,  &  les  yertidUes  corn- 
pofés  de  vingt  à  quarante  feuilles ,  menues  ,  longues^ 
articulées  &  télragones  ;  telles  font  Us  tiges  feuiilées  : 
car  les  figes  qui  portent  des  fleurs  5  font  nués^ 
épaifies ,  &  naiitent  au  printemps  ;  elles  font  terminées 
par  une  tçte  en  forme  de  chaton ,  renflée  vers  le  mi* 
lieu ,  formée  par  un  grand  nombre  de  petites  étamines 
'  chargées  chacune  d'un  foinm^t  ep  champignon.  On 
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prétend  que  W  fettiences  naîlTent  fur  iei  pîeck  qui 
ne  portent  point  d'étamines,  èc  que  ce  font  des  graiits 
noirs  &  rudes.  Cette  plante  eft ,  dit-on ,  un  excellent 
aftringent  ;  Ces  feuilles  pilées  èc  appliquées  fur  les 
plaies  les  confolident ,  même  lorfcpte  les  nerfs  font 
DlefTés.  La  prile  fait  beaucoup  de  mal  aux  bêtes  à 
cornes ,  elle  leur  donne  des  flux  de  ventre  qui  les 
épuifent ,  dit  M.  de  HaUcr ,  &  leur  font  tomber  les 
dents  ;  elle  fait  au  contraire  un  très  ^  bon  foin  lorf- 
qu'elle  eft  fcche .  pour  les  cheVaux  qu'elle  engraiffe 
&  qui  l'aiment  beaucoup ,  dit  M.  Bourgeois  ,  étant 
verte.  On  préfume  que  c'eft  fon  aftriâion  étant 
verte  ,  qui  tait  qu'elle  amaigrît  ou  empêche  d'en- 

f*aifler  les  boeufs  &  autres  beftîaux  qui  en  mangent^ 
n  Tofcane  ,  à  défaut  de  meilleur  aliment ,  quelques 
i)erronnes  mangent  les  fommités  de  la  pr^U  ,  comme 
es  afperges  :  on  les  appelle  paltrufalo.  On  boit  Tm- 
fufion  de  cet|e  plante  pour  le  piffement  de  fang  qui 
n'a  pas  pour  caufe  une  pléthore  ,  un  engorgement 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  ,  une  fuppreflîon  de  menf* 
trues  ou  d'hémorroïdes ,  ni  ime  éroiion  de  là  veffie 
par  la  pierre. 

Les  cannelures  des  tiges  de  la  trè^grande  efpece 
de  prik ,  Equifetum  maximum  &  JbiviatiU  ,  font  fi 
rudes ,  qu'on  s^en  fert  pour  polir  le  bois  &  même  le^ 
fer  :  pour  cet  effet  on  met  dans  les  catités  de  la  tige 
des  nls  de  fer  qui  foutiennenr  l'écorce  &  rappliqtient 
fortement  contre  les  pièces  d'ouvrages  à  pôhr  •  fans 
qu'elle  fe  brife  :  il  y  a  des  Doreurs  qui  s*en  fervent 
auffi  pour  adoucir  le  blanc  qui  (ett  de  couche  à  la 
feuille  d'or. 

Les  globules  de  la  pouffiere  fécowdante  de  la  prélc 
font  comme  verdâtres ,  affei  gros  &  ornés  de  quatre 
fîlets  inégaux  ^  qui  partent  d'un  même  point  central  , 
&  qui  font  terminés  chacun  par  une  petite  tête 
Ces  fifets ,  dit  M.  Adanfon ,  font  couchés  fur  la  fur- 

fece  Azs  globules,  &  ne  fe  dévelappent  pas  d'abord. i 
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ihtiîs  lôrfquVn  les  expofe  à  l'humidité  ^  &  enfuite  à 
la  chaleur  ou  à  la  .fécherefTe ,  alors  ils  fe  développent 
par  une  force  élaftique ,  &  aprèç  leur  exteqfion  relient 
divergens  de  manière  qu'ils  repréfentent  les  pattes 
ffune  araignée ,  dont  le  elobule  formerait  le  corps  qui 
fe  trouve  au  centre  dç  leur  réunion.  Le  même  Bota« 
mue  dit  qu^l  ne  connoît  pas  encore  le  fruit  ou  les 
graines  de  Vequifctum  ,  ni  les  fleurs  femelles.  C6n«^ 
ixxXtçx  FamilUs  des  Plmtcs  ,  Fol,,  a  ,  ^.  ^y^y.  M.  dt 
Jff aller  ^il  quç  cette  découverte  appartient  à  H.Stahlin 
dé  Bafle.,,  éieyç  de  M,  Vaillant^  ô(  Bot^nifte  très- 
éclairé.  Nous .  w  avons  vu  nous-mêmes  ^  dit  M.  d^ 
jffallir^  lés  particules* faillantes. à  pçu  pups  iw  quatre 
jambes  recourbées  ^^i  (é  liçme^çm  par  de  petits  fautif 
alternatifs.  Qn  trouve  auffi  cUns  les  champs  humides 
^me  pr^lç ,  jEquifctmn  i^rvtnfc ,  Linn»  1 5  V^  î  ^  ^9^^. 
ribHsfmis^  C,  B,  fiç,.  io.  :  la  tige  ftérile  eft  haut» 
d'eAVAipa  uiji  piçd  V  W  p^V  CQuehée  infçrieuremeat., 
;arniç  de  VÊruçiiks  de^buit  à  quin^ie  feuilles  longue^ 
Je  àrtiçijilées  jJès  ti^/fruaiferes  font  nues,  droites, 
Ipngueç  dit  fi^'^  fept  pouces  :  ks  gaines  4ç5f  articH- 
l^ticuis^  font,  brunçsé  profondément  divisées  en  dents 


v*ire  des  tiges ^^:êljB^,.  Ipngjïes  d'un^  pied  ^  cfe»i., afti- 
culées  ^  garnies  aui/?rtfculatioiv  de  vçrticiUes  çqm* 
pofés  de  feuilles  menues ,  ^  nombr^ufes  ^  longues  ^  & 
coppofées  eUesrijÇfcçnj^^fle;  verticill^  à  lews  aflipu- 

latipçs,  ;    .  .\  ....: 

Oh  prétend  qu'on,  si,  tt^vé  quelœiefojîs  dwis  fe  feîir 
de  la  tf rrj^  ^  ^JKfi^^  ^P^  >  peut-être  nVflrce  quf  le 
corps  connu  foijis'  I^  noùÊp  ^hippu/iu.  Voyez  u  mpu 
.  11  y  ^  un?  iaqfle  piçtite  frUc  qui  fe  plaît  dgnsl^ 
lieu^K;  aquatiques ,  notamment  d^ns  les  ét^gs  ;,  oa 
rappelé  prAle  d'^km  pc£crd*^iê,^  WppurU  aquama.^ 
X-inn.  6.  ;,  fn  tig^  s'élew  de  cipcj  àfi^  poucies  au-deijii* 
dç  Isi  furiacô  4^s .  è^H^,  fomi^t  un  à)l  $z9pfe  '& 
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garni  de  teullles  étroites,  linéaire^  oc  vertîcîllees i  lei 
fleurs  naiflîent  dans  lès  aiflelles  de  ces  feuilles  ;  k 
corolle  eft  coriace  &  à  peine  yifible  ^  furmontée  d*uné 
étaminé  &  d^un  pifKl;  elle  ne  convient  qu'ausi 
chevtes  :  les  chevaux  ,  les  vaiche^  6c  les  porcs  U 
rejettent,  f^oyti  â  fanicU  Conferva* 
PRENEUR  d'Huîtres  ,  de  Causby.  Vdyei  Huî* 

tRIER. 

PRENEutt  DÉ  MouckES.  Eft  t\Xto^t  ôii  donne 
ce  nom  à  Toifeau  appelé  bouvUr.  Catesby  dit  qu'à  là 
Caroline  on  appelle  auffi  de  ce  nom  cinq  petites 
efpeces  d'oifeaux  de  difFét^entes  couleurs  ;  Tun  ieff 
ha/^pé^  c'eft  \t  fhoiicfurolU  de  Virginie  à  huppe  vent  i 
l'autre  aux  yeux  rouges  l  eft  le  gobe-môuche  olive  d^ 
la  Caroline  &  de  là  Jamaïque  ;  un  autre .  eft  noirâtre , 
c'eft  le  gobe-mcuche  noirâtre  de  la  Caroline  ;  un  autre 
hun  ,  c'eft  le  gobe-^môuche  brun  de  la  Caroline  ;  lô 
dernier  eft  ronge  ,  c'eft  \t  gobe-ihouduA^  là  Caroline, 
de  M.  Brijjon  ;  celui-ci  eft  un  peu  plus  grps  qu'un 
snoineaii-iranc  p  tout  le  plumage  du  cotps.  eft  d^un 
irouge  éclatant  en  deftiis,  nde  de  cendré^bnin  fur 
quelques  pennes  des  ailes;  le  bec  eft  jaunâtre  ;les  pieds 
&  les  ongles  font  d'un  brun  fombre*  La  femelle  eft 
y  d'un  brun  nué  de  jaunâtre. 

Preneur  de  Mulots.  V&yei  Crê^sêrellê, 
"  Preneur  de  Passes  ou  Paîsserets.  Foye^'E^i^- 

RILLON  DES  FAUCONNIERS.  '  "  '  ' 

PRÉPUCE  'DÇ.WiV..'  f^oyéi;£f article  Pennache 
DE  M£R*  Oa  dopne  aufti  le  nom  .de  prépuu  à  une 
toquille  de  la  famille  ides  Tonnes.' 
-  PRESQU'BLE  Qu^'ENiNSULr/?m//2y&/x  Langue 
de  terre  environnée  d'eau  de  tous' côtés  ,  excepté 
par  une  gorge  étroite  par  laquelle  elle  eft  comiguë 
i  la  terre  fermé  d'un  Cohtiheilt.^  Cette  gorge  ou 
paflage  étroit  par  joà  un  pays  communique  avec  un 
autre  par  terre ,  s'appele  ij^hme.  Il  y  a  en  général  cinq 
grandes  PrefqtÇiJUs  ;  fivoir  \  VJËnwpe  i  I^Aju  ;  VAf tique 
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fc  les  deux  Amériques  ^  &  tes  cinq  grandes  Prefquijles 
en  forment  de  moyennes  &  de  petites  :  en  Europe 
cft  V Italie^  VEfpagne  ,  le  Jutland  ,  Vljlkmc  de  Co»^ 
rinthe  qui  joint  la  Morée  à  la  Tutquit  ;  eh  Afie  eft 
V  Arabie  ^  Malacca  ,  la  Corée  &C  le  Kamtfchatka  ;  tti 
Afrique  eft  celle  SAjam  ;  en  Amérique  eft  le  La^ 
trader ,  la  Californie  ^  VAcadie  ,  la  Floride  Sc  le 
Jutacan. 

'■  PRESTER.  Nom  donné  à  un  météore  confiftant 
dans  une  exhalaifdn  qui.  fort  d'une  nne  avec  tant 
de  violence  j  qu'elle  s  enflamme  par  le  choc  ;  brûle 
virement  ou  renvèr fc  tout  ce  qui  s'oppofe  ou  s'offre 
fur  fon  paflage-  Foye:^  MÉTÉORE* 

PRÉSURE  ANIMALE.  Foye^  aux  articUs  LAit 
&  RuMïNANS.  Quelques-uns  appellent /^rç^rt  végétaU 
ordinaire  les  étamines  du  chardon  d'Efpagne  ou  char-- 
donnet ,  le  caillerait ,  le  marum  y  &  toutes  les  plantes 
<jui  contiennent  un  acide  nu  ,  développé  ,  ou  un 
«prit  reâeur  acide ,  parce  qu'elles  ont  la  propriété 
de  cailler  le  laie  &-  de  produire  Feffet  de  la  préfurt 
animale» 

PRÊTRAS  ou  Prêtres.  Nom  doûné  aux  éperlans 
Mtards. 

PRIAPES  DE  MER,  Pince- Ce  font  des  efpeces 
éie  .^oophytes, ,  d'une  forme  cylindrique  ,  qui  errent 
au  fond  de  la  mer  ,  &  qui  n'ont  fou  vent  dans  leurs 
boyaux  qu'une  fobftance  glaireufe  ^  fablonneufe  >  très* 
iîne,  dont  ils  paroîfTent  fe  nourrir  r  ils  font  toujours 
attachés  àuk  rochers.  Foye^  Membre  marin. 

PRIAPOLITE-,  Ffiapolius.  Dansf  certaines  pro- 
^luôions  il  femble  que  la  Nature  fe  foit  étudiée  à 
tracer  des  traits  de  reflembtance  avec  d'autres  corps 
coimus.  On  donne  le  nom  àt  priapolites  à  des  pierres 
dont  la  forme  imite  tantôt  celle  d'un  cervelas  , 
droit ,  uni  ,  quelquefois  fléchi  ,  •&  d'un  diamètre 
inégal  dans  la  longueur  ;  d'autres  fois  cette  pierre 
a  la  forme  d'un  inesibre  viril  dan^  l'état  d'éraâion. 
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C'eft  un  cylindre  de   douze  à   dix-huit   lignés   H 
diamètre  plus  ou  moins ,  de  cinq  &  de  fix  pouces 
de  longueur  (  entre  ceè  deux  extrêmes  ,  on  trouve 
toutes  les  dimeniions  ) ,   &   arrondi   par  les  extrë* 
mités ,  compofé  de  pluiieurs  couches  parallèles ,  con*^ 
centrii^ues  &.  tenaces*. L'axe  ou  la  cavité  centrée  de 
ce  cyUndre  eft  communément  tapifiée  d'ime  cridal^ 
lifation  fpatheufe   qui  imite  afTez  celle  des  criâauic 
qu'on  voit  dans  la  plupart  des  cailloux  creux.  Qael« 
quefois  ce  noyau  àk  notablement  terreux  ou  fabIo{v> 
lieux  ou  mêlé  de  cra:e ,  dcc.  ;  &  cette  cavité  interne 
correfpond  par  fa  po&tion  à  celle  du  canal  de  l'ureife» 
On  trouve  beaucou^^  de  ces  pierres  figurées  en  Rouf^ 
iUlon  fta  Catalogne  &  notasnment  à  ui^e  demi«>-lîeue 
Nord^Eil  de  la  ville  de  CaÛres  en  Languedoc  ^  ncfn 
loin  des  montagnes  du  Sydobre  &  dui  fanaeux  ro$hif 
qui  tremble.  Voyez  VamcU  Rocher.   Les  Cafirois 
appellent  vulg^irenient  ces  cailloux,  hijoux  de  Cajlrc^^ 
&;  par  un.  raffinement,  de  pudeur  ,  ajpi^e  M.  Fujol^ 
ils  nomment   b  *  partie  de    la  montagne*  où  on  les 
trouve  ,  la  cou  des  bijoux ,  ne  voulant  pas  pronoficer 
le  mot  de  priapûiitês  ,   à  eawfé  4^  A'itE^gç  obfqene 
qu'il    préfente    à    l'efprit  :    c'eft    vouloir    admettre 
dans  le  langage  ucrechajdèté  recherchée*  On  préfume 
-que  les  pria/toUies  £çm^  de^  efpeces  de^âalaâiust^  la 
.  plupart  calcaires  ;  il^  y  en  a>  qui,  parolfient  Être  dies 
.c^illçux  çakaij)(^$ ,.  réduits  à  ci^tt;e  con%uratipii.  pat* 
;  le.  roulis  des  toxrens.,  M*  Pajoi  j  Médecio  de  Caftpe^  ^ 
qui  a  donné  un  Mémoire  Jkr   Us  pierres   ^ay^imaufes 
de  ce  pays  «  a  obCeivé-q^^on.  trouve  dans  ks  mvkis  , 
dont  la  pente  des  montiailes  eft  fillcfnnée,  une  grande 
quantité  de  pierres  pri^olius  toutes  détachées  ;  celles 
qui  y  {ont  clair-femées  â^nt  les  plus^^oûea&c.  les  plus 
dures  ^  dans»  d.  autres  endroits  elles  lont  entaffées  ea 
grande  profu^on ,  t^m  entières,  que  mutilées.  Il  y  2>  de 
ces  pierres  de^iireglobulçufe^  oviforgie ,,  d*aplati€s . 
M.  Pi^qI  croit  ^e  dan^  leur  ^r^in^  tJl$s  ont  tiqe 

p^TÊiitgr 
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parfaite  analogie  avec  les  pierres  à  noyaux ,  tant  miné» 
raies  que  d'animaux ,  tels  que  les  bi:^ards ,  les  (zûtts  ou 
pierres  d'aigles.  En  un  mot  ,  les  priapolius  lont  de 
l'ordre  des  jeux  de  la  Nature. 

On  cbnnoît  auffi  des  pyrms  priapomorphes  ,  mais, 
elles  ont  une  autre  origine  :  on  a  vu  dans  notre 
Cabinet  deux  priapolius  en  filex ,  Tun  offre  Timage 
du  gland  du  membre  viril  ,  Fautre  offre  à  fa  bafe 
deux  appendices  ovoïdes  ,  en  forme  de  telKcuIes, 
y  on  préfume  .bien  que  d'après  cette  addition  de 
reflemblance  ,  le  nomore  de  rapports  plus  ou  moins, 
grand  qu'on  obferve  dans  ces  pierres  figurées ,  a  pu 
engager  les  Nomenclateurs  à  caraâérifer  les  priapolius 
par  djes  épithetes  même  variées.  L'on  dit  tnorchyte^ 
monorchyu.^  diorchyu  ,  triorchyu^  &c. ,  pour  défigner 
lin  priapolitc  à  un ,  à  deux  ^  à  trois  ufiicules  ,  &c« 
PUrr^.  Bortl^^yxi  regardoit  ces  pierres  comme  des 
repréfentations  vives  des  parties  génitales  ,  croyoit 
^ue  les  lieux  où  elles  fe  trouvent  font  placés  fous 
dis  ConJielUfions  qui  vtrfmt  des  influmcts  iifpofits  à. 
la  giniraùon.  Ce  feroit  s'amufér  que  de  s'arrêter  à 
réfuter  dç&  affertions^dignes  d'un  temps  où  l'ÂÂrologie 
îudiciaûre  étoit  une  fcience  férieufe. .  • .  L'on  a  donné 
le  nooi  HhyfiiroLitt  à  une  pierre  figurée  qui  repréfente 
les  partie  naturelles  de   la  femme.    Voyt^  Hyste- 

&OLIT£ 

PRIME  DÊ^  PIERRERIES.  Les  Joailliers  &  les 
Lapidaire;  donpent  ce  nom  à  des  pierres  ou  quart- 
zieufes  ou  d^  fp^ath  fufible .,  fur  lefquelles  font  portés 
des  criftaïuc  de  roche  diversement  cojiorés  &  commu- 
nément puis  €;olorés  ^  plus  purs ,  plus  durs ,  plus 
Eîfans  que  la  pierre  q^i  leur  fert  de  matrice ,  ou  de 
quelle  ils  font  produits.  La  primt  n'eft  point  une 
pîer>re  précieuse .,  elle  n'a.  point  les  qualités  que 
nous  venons  de  défigner  cî^deffus.  Ia  prirm  quart^tufi 
dUméthyfie  n'eft  qu^un  quartz  çriftallilé  &  d'un  violet 
x^jrement  vif  ;  \S:^£rm^  di^fpmhJuphU  nefontgu^re 
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en  criftaux  d'une  figure  déterminée ,  telle  eft  la  pnmi 
éCimeraudt ,  qui  eit  d'un  vert  terne  ,  impur ,  demi- 
tranfparente  ;  Voyt^  Prase.  U^  y  a  des  primes  d*amé^ 
éiyfiv^nyx  ,  &  d'autres  qui  font  blanches.  Voyt[ 
hs  mots  Fluors  d*  Spath  fusible. 

PRIMEROLE  ou  Primevère  ,  Primula  officinalis  , 
linn.  104  ;  Primula  vcris  odarata  ^  fiort  lutta  fimplici  y 
J.  B.  3  9  495  ;  Tourn,  ;  Htrha  paralyfis  ,  Brunf.  Cette  ^ 
plante  que  l'on  nomme  auffi  fitur  de  coucou ,  herbe  i  ' 
la  paralyjtc  ,  &  bndts  de  cocu  ,  croît  prefque  par-tout 
dans  les  champs  ,  dans  les  prés  ^  dans  les  bois  & 
près  des  ruifleaux  ,  où  elle  fleurit  dès  le  premier 
printemps  ,  Primula  verîs  :  fa  racine  eft  vivace  ,; 
affez  grofle ,  écailleufe  ,  rougeâtre ,  d'un  goût  aftrin- 
gent  y  d'une  odeur  agréable  ,  aromatique  ,  garnie 
de  longues  fibres  blanches  ;  elle  poufle  en  Mars  des 
fcuilles  oblongues ,  larges  y  épaiiTes ,  ridées ,  dentées , 
couchées  par  terre  ,  &  chargées  d'un  duvet  fort 
léger  :  il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  une  ou  plufieurs 
tiges  (  hampes  )  à  la  hauteur  de  quatre  à  fix  pouces , 
rondes  ,  un  peu  velues  ,  fans  feuiHes  ,  portant  en 
leurs  fommets  des  bouquets  de  fleurs  fimples ,  msds 
belles ,  jaunes  (  celles  de  la  primevtrt  des  jar£ns  font 
rougeâtres,  Primula  veris  ,  rubro flore ,  Cluf.  Hîft.  300  ), 
odorantes  y  toutes  inclinées ,  formées  en  tuyaux  évafés 
en  leur  partie  fupérieure,  difpofées  cc«nme  en  om- 
belles au  nombre  de  fept ,  de  douze*,  quelquefois 
de  ving-quatre  &  même  plus  ;  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  coques  ovales  qui  renterment  de  petites  femeiKes 
tondes  &  noires. 

Toute  cette  plante  eft  d'un  goût  acre  &  amer»  & 
donne  y  félon  Ray ,  autant  de  variétés  que  l'efpece  à 
fleur  blanche  ;  fes  feuilles  fiç  piinapalement  fes  fleurs 
font  d'ufage  en  Médecine.  On  tient  dans  les  bou- 
tiques une  eau  diftillée  &  une  conferve  de  fleurs  de 
primevère ,  qui  s'emploient  avec  fuccès  dans  l'apoplexie 

&  d9ps  la  paralyte  ;  oa  prefott  auffi  ks  fteurs  en 
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iïifttfiôn  therforme*  On  a  reixiarqué  qvte  cette  plante , 
fur-tout  fa  racine  ^  avoit  quelque  chofe  de  fomhifere  ^ 
en  ce  qu^elle  calme  les  vapeurs  &  qu'elle  diffipe  la 
migraine  &  les  vertiges  des  filles  mal  réglées  :  le  fuc 
des  fleurs  nettoie  le  vifage  &  emporte  les  '  taches  d^ 
la  peau- fi  Ion  s'en  fert  en  Uniment^  M.  de  Toumefort 
cite  quarante  efpeces  de  primevères  :  on  en  diftingue  de 
Jimples  ,  de  doubles  ^  de  Jauvages  ,  de  (utiivées  ,  de 
ilanckes  ^  de  vioUttes^  de  rouges  :  une  efpece  ou  variété 
à  grande  fleur  ^  fe  trouve  dans  les  jardins  en  Nor« 
lùandie  ^  Primula  grandiflordé 

PRINCE  DES  PAPaLONS  KACiiis.  Nom  que  kd 
Katumlifles  donnent  au  plus  petit  des  papillons  qui 
portent  des  taches  liacrées  ou  d'argent  tous  la  partie  \ 
des  ailes  ii^érieures  :  les.  quatre  ailes  ont  une  double 
ix)rdure  noire  ^  SÀi  milieu  de  laquelle  paroiflent  des 
taches  jaunes  plus  '  brunes,  que  la  couleur  qui  domine 
clans  le  reâe  des  ailes,  t   communément  on  compté 
iept  taches  nacrées^  qui  font  difpoféesfurJebord  de 
ces  ailes  en  forme  de  collier  :  dans  le  milieu  de  Taile 
.^érieure  efl  une   autre  grande  tache  nacrée  ^  8t 
une  autre  plus  petite  à  la  naiffance  de  l'aile  près  du 
corps**  Ce  papillon  paroît  vers  la  fin  .  d'Avril  :  il  fe 
trouve  dans  les  places  vides  des  forêts  en  France  fie 
en  Allemagne»  Ce  papillon  efl  celui  que  NL  Geoffroy 
appelle  le  collier  argenté*. 

On^nne  le  nom  de  prmce£e  au  papillon  quia 
trente*fept  tâches  nacrées  fous  les  grandes  ailes  ;  c'eft 
4e  peih  nacré  de  M.  Geoffroy  ;  Vxxn  &  l'autre  ont 
les  ailes  arrondies  ^  un  peu  dentelées  fur  le  defTus  ^  de 
couleur  £}uve  ou  canne!le  foncée  »  &L  tachetées  de 
jîoir. 

La  chemlle  du  pètUna^ré  parôît  en  Mai  &C  Août  j 

ielle  vit  ifolée  fur  la  petite  oriie  ou  fur  le  plantain  $  fa 

'  couleur  eft.  btune  9  a5loucie  d'une  teinte  grifâtre  ^  avec 

une  ligne  blaiiche  fur  le  dds.^  EUe  efi  armée  de  foixante- 

buit  q>i&^^  Yçlttés }  le.ffî^et  &  te  dernier  wneguE 

lia 
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en  portent  chacun  quatre  ;  les  autres  en  ont  fii  i 
celles  fur  le  milieu  du  corps  font  les  plus  longues  ;  fa 
cbryfalide  €(ui  eft  nue  ^  angulaire  &  fufpencbe  par  la 
queue  »  a  le  corps  chargé  de  quelques  petits  points 
dorés  :  £bn  papillon  voltige  en  pleine  campagne  en 
Août  &  Septembre.  On  connoît  quelques  variétés 
de  ces  papillons. 

PRINTEMPS,   royei  Canicli  Saisons. 

PRIONE  9  Prionus.  Grand  infeâe  coléopten  fort 
tare  »  à  antennes  en  fcie ,  qui  femblent  comme  im« 
plantées  au  milieu  de  Tœil  de  l'animal  :  tout  fon 
corps  eft  d'un  noir-brun  luiiant  ;  fes  mâchoires  font 
fortes. 

PROrABElLLES.  M.  d$  Rèaumur  nomme  ainfi 
une  efpece  d'infeâe^-abeilie  ,  dont  la  trompe  efi  en 
grande  partie  rentemlée*  dans  un  .étui  écailleux  8c 
cylindrique  i  le  bout  de, cette  trompe  eft  accom- 
pagaé  >de  quatre  filets  grenés,  &  dans  llnaâion,  il 
le  trouve  ifotis  les  àttita  de  l'infeâe;  dans  les  abeilles^ 
il  eft  tourné  y  ers  le.  isou. 

PROBO^iDE.  Se  dit  de  la  trompe  de  Vdliphani. 
Voyez*,  ce»  mdr. 

.  PROCESSIONNAIRES    ou    ÉvoLUTiONNAmES. 
Nom  que  Mi   dt^Rjtaumur  dohne  à  des  cfaenilles  qui 
paftant  d^ûn .  iieu:  à  un   autre    ont    un  cheCA-^l^^ , 
tête.    Voyt;^  h  mot  Chenilles-procéssioknaires. 

PROCIGâLE  ^  Tttiffnâa^  On  donne  ce  nom  à  da 
efpeces  de  niouches  vielleufes,  dont  la:  trompe  efi 
très ->•  finguliere  dans  fa  ftfuôure  ;  tel  eâ  le  paru* 
limteyTti  ^Vxiyn  ce  mot  à  la  fuite  de  Varfule  AcvmK. 

Les  petààsxigales  de  ce  fays->ci  ont  été  appelées 
procigales  ;  elles  n'ont  que  deux  petits ,  yeux  lifTes  » 
tandis  qiiê  la  graâJi  ligaie  de  P^vence  en  a  trois. 

L'iâfeâe:  Chinois  connu  fous  '  le  nom  de  Jmfir 
eft  auili  ime  procigale.  On  trouve  aux  eitvirons  de 
f^aris  quelques  efpeces -de  proclgaUs  qui  ne  fouffi'ent 
f>as  beaucoup  dans  leur  métamotphoie^i  2a  pympbe 
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marche  9  court  ^  faute  6c  niange  comme  après  le 
développement  de  fes,  ailes.  Leur  beauté  &  leur  fiiv* 
gularité  nous  font  regretter  qu'elles  ne  foient  pas 
plus  grandes*  Celles  qu^on  nomme  le  grand  diable,^ 
'  le  petit  diable  ,   le  dimi-diablt ,  font  des  plus  remar- 

3uables  :  les  pays  étrangers  nous  en  fourniifent 
*une  figure  bien  plus  extraordinaire  9  tel  que  le  pont^ 
ianumty  Voygz  ACUDIA  :  Voyt[  auffi  SAVTEKELLEr 
Puce  &  Ecume  printanniere. 

PROCRIS,   Nom  donné  à  un  très*joli  petit  pa-' 
pillon  de  jour  ,    qui    ne   marche   que    fur   quatre 

Êattes  :  le  defTus  des  ailes  eA  fauve  avec  une  bordune 
rune  &  un  petit  point  noir  vers  l'angle  des  ailes 
Supérieures  ;  à  ce  point-noir  correfpond  fous  les 
ailes  un  oçil  noir  à  prunelle  blanche  &  cerclé  de 
jaune  :  le  deflbus  de  Paile  inférieure  eft  brun-grifâtre 
avec  une  bande  blanchâtre  qui  la  traverfe  par  ïon 
milieu ,  on  remarque  vers  le  bord  trois' petits  yeux 
bruns^rouffâtres  avec  des  prunelles  blanches.  Le  pro^ 
^ris  offre  îles  variétés  de  couleur  ;  il  y  en  a  une 
toute  brunâtre  en  deffus  :  le  dëffous  de  Taile  fupé- 
rieure  a  un  bord  verdâtre  ,  Taile  inférieure  eft  en 
entier  de  cette  couleur  ,  avec  une  bande  blanche^ 
&  cinq  yeux  noirs  cerclés  de  blancs*  La  chenille  du 
procris  ,  dit  M.  Geoffroy  ,  eft  noire  avec  une  tête 
j"ôuge  :  fon  corps  eft  chargé  de  tubercules  ornés 
de  quelques  poils.  Ces  chenilles  forment  fur  le  ga- 
zon des  toiles  dans  lefquelles  elles  vivent  en  ibciété; 
niais  cette  chenille  5  dit  le  Père  Engramelle\  eft  le 
Cinxia  de  £iV»z«x^5  ,  d'une  efpece  de  damier.  Suivant 
M.  de  Gêer  ,  la  chenille  du  procris  a  le  fond  d'un 
vert  brillant  ,  coupé  par  des  raies  d'une  nuance  plus 
pâle;  elle  eft  liffe  &  a  deux  petites  pointes  fur  le 
derrière   du  corps;  elle  vit  fur  le  gramen. 

PROCUREUR  DU  Meunier,  foyei  Pic- vert. 

PRODUCTION,  Procrmio  Natura.  En  Hlftoire 
Naturelle  fe  <lit  d^une  plante ,  d'un  animal ,  d'une-^ 

Il  3 
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lubftance  quelconque  qui  a  une  exîftence.  La  proJuSoi 
des  êtres  eft  l'état  oppofé  à  leur  defiruSion^  quoi* 
que  de  la  ^ftruâion  naifle  une  nouvelle  proJuàion^ 
éc  ainfi  de  fuite  en  paflànt  toujours  fous  une  infinité 
de  formes  fucceffives  ;  les  foufres  fe  forment  abon- 
damment dans  les  dttritus  de  matières  animales  ;  les 
bitumes  paroiflent  tirer  leur  origine  de  la  décompofi- 
tion  des  végétaux  abondans  en  réfine ,,  &  qui  étoient 
enfouis.  La  Nature  ne  produit  des  monflres  que  par 
la  comparaifon  d'un  être  à  un  autre  :  tout  nait 
paiement  de  fes  lois ,  &  la  mafTe  de  chair  informe^ 
&  l'être  le  mieux  organifé. 

La  reproduâion  des  corps  organifés ,  dit  le  Doâeur 
Pkilippt  Pirri  ,  dans  fa  Théorie  de  la  Putriditiy  a 
toujours  été  un  phénomène  étonnant  ,  qui  a  plus 
excité  fa  curiofite,  que  fatisfait  fon  amour- propre. 
On  n'a  pu  jufqu'ici  foumettre  à  des  lois  sûres  & 
înconteftables  ,  le  mécanifme  de  cette  reproduôion. 
Les  Naturalises  font  partagés  entre  deux  opinions; 
les  uns  admettent  la  palingénéjîe  ou*  le  développement 
fucceflîf  des  germes;  les  autres  adoptent  Vipiginifu^ 
&  prétendent  que  les  germes  nies  êtres  futurs  ne 
font  que  le  produit  aftuel  de  l'union  des  deux  fexes  ; 
.Voyez  ces  mots.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fyftêmes 
ne  paroifTent  convaincans  à  M,  Pirri  ^  fi  l'on  veut 
fè  fixer  à  l'un ,  à  l'exclufion  de  l'autre  ;  &  il  s'eft 
déterminé  à  adopter  une  grande  partie  des  idées  de 
M.  de  Buffon.  La  théorie  de  la  putridlté  eft  fondée 
fur  ce*  que  les  corps  ,  capables  de  fe  corrompre, 
font  ceux  qui  fe  peuvent  convertir  en  alimens  pour 
les  animaux,,  &  réciproquement.  Ce  principe  eft  ap- 
puyé d'une  multitude  de  faits  &  d'expériences  cu- 
rieufes,  M.  Pirri  penfe  comme  beaucoup  de  Philo* 
fophes ,  que  le  nombre  des  molécules  organiques  eft 
limité,  &  que  les  nouveaux  corps  ne  fe  reprodui- 
fent ,  que  parce  que  les  parties  conftituantes  àt%  an- 
>^çns  fç  détruifent;  dans  ce  fyftême,  c'eft  de  la  dif^ 
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ïplutîch  des  corps  ou  de  leur  putrëfâAîon  que  l'on 
voit  éclore  cette  quantité  innombrable  de  corps  or- 
ganifés  &  vivans ,  qui  couvrent  la  furface  du  globe, 
M.  Pirri  annonce  un  autre  Ouvrage  fur  les  change^ . 
mens  que  les  végétaux  éprouvent  en  paflant  dans 
les  corps  des  animaux  ,  &  qui  font  d'une  nature 
différente  de  ceux  qu'ils  ont  éprouvés  dans  la  fer- 
mentation générale. 

Productions  a  Polypier.  On  donne  ce  nom 
aux  tlthophytes^  aux  coraux  ^  à  la  plupart  des  coralVintSy 
&  à  toutes  les  e^eces  de  madrépores.  Voyez  ut 
diffcrcns  mots. 

Productions  de  Volcan  y  ProduSa  ignivomorum^ 
Par  -  tout ,  en  tout  temps  y  dit  M.  Bergman ,  dans  fa 
DljfcrtatioTtfur  Us  produits  des  Volcans ,  confidcris  chi^, 
'miquemmt ,  la  Nature  exerce  Van  fpagyriquc  dans  tout 
le  monde  corporel  ;  elle  diffout  &  coagule  continuel- 
lement ,  elle  procrée  les  grandes  mafles  des  petites  , 
les  folîdes  des  fluides  ;  elle  liquéfie  fucceffivement 
les  fubftances  les  plus  dures ,  &  finit  par  les  réfou* 
dre  en  fumée.  La  plupart  de  ces  chofes  s'opèrent 
lentement  &  prefque  a  notre  infu,.  Il  exifle  cepen* 
dant  dans  différens  endroits  des  efpeces  de  labora- 
*  toîres  dans  lefquels  la  Nature  fait  à  découvert  diffé- 
rentes opérations  y,  comme  des  calcinations ,  des  fu-* 
Jîons  ^  des  incinérations  ,  des  dijfolutions  j  &c.  Mais 
l'es  mng3iffemens>  horribles  qui  fortent  de  ces  épou-^ 
vantabtes  fieux ,  la  crainte  d'être  engrloutis  dans  les 
flammes,  étouiSFés  par  la  fumée  qui  s'élève  de  ces 
lieux  efFrayans,  enfévelis  ou  écrafesfous  des  déluges 
de  cendres  &  de  pierres  ,  en  éloignent  les  fpecta- 
teurs  :•  ils  ne  peuvent  donc  fuivre.Ies  fentîers  fou- 
terraîns,  obfcurs;  tortueux,  menaçans. d^  montagnes 
îgnivomes  ;  mais  on  peut  en  examiner  les  veftigçs 
à  l'extérieur* 

M.   Bergman  prétend  que  les  opérations  volcani- 
ques fe  font  en  partie  par  la  voie  feche  ,  &  en«  partie. . 
par  la  yoie  humide.  li  4 
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Parmi  les  matières  expofées  à  la  violence  du  fétt| 
dans  rîntériedr  de  notre  globe  ,  les  unes  font  ter- 
reufes  ,  les  autres  falînes  ,  d  autres  pUogîftiques  , 
d'autres  enfin  métalliques.  On  leur  donne  dîfierens 
noms  félon  leur  forme ,  leur  état  &  leur  volume  ; 
réduites  en  pouflîere  ,  on  les  nomme  undres  ;  Ja* 
hits ,  lorfqu'elles  font  en  petits  morceaux  ;  pierra , 
quand  les  mafles  font  plus  confidérables  ;  lavts  ,  quand 
elles  forment  des  mafles  dures  &  continues  ;  &  croûtes 
enfin,  lorfqu  elles  enduifent  les  parois  intérieures  ou 
les  conduits  des  foumaifes.  Ces  fubftances  calcinées , 
brûlées 9  liquéfiées,  vôlatilifces ,  fublimées,  indiquent 
les  effets  du  feu.  La  voU  hunddt  prodiût  auflî  beau- 
coup de  variétés  :  les  eaux  que  la  chaleur  ^t  bouillir 
dans  l'intérieur  de  la  terre  &  qui  jailliflent  de  temps 
en  temps  avec  ^olence  ;  les  vapeurs  de  différentes 
efpeces  ;  la  diffolution  des  matières  <qui  dans  nos  labo- 
ratoires échappent  à  la  force  de  Teau  ;  enfin  nombre  de 
combinaifons  remarquables  &  d'effets  finguliers  auffi 
curieux  que  ceux  qui  s'opèrent  par  la  voit  fufu. 

Sous  le  nom  de  produSicm^  de  volcan ,  on  com- 
prend toutes  les  matières  produites  par  le  feu 
louterrain,  ou  qui  en  ont  reçu  quelque  impreffion.  . 
Les  produits  volcaniques  fe  diftinguent  par  des  formes 
extérieures  très  -  multipliées  ;  leur  liaifon  &  leiur 
finiâure  intérieure  offrent  b^ucoup  de  fingularités. 
Ce  font  donc  en  général  des  fubftances  formées  par 
la  deftruâion  ou  l'altération  d'autres  corps  fofliles  , 
qui  par  l'aôîon  d  un  feu  fouterrain  ont  été ,  foit 
avant ,  foit  pendant ,  foit  après  les  éjedions  ,  ou  brû- 
lées ou  calcinées  ,  telles  font  les  pierres  de  volcan 
proprement  dites  ;  ou  liquéfiées ,  à  demi-vitrifiées 
&  rendues  poreufes ,  telles  font  les  ponces\  ou  tota- 
lement vitrifiées  ,  tel  eft  le  verre  de  volcan  ou  la 
pierre  objîdienne  qui  eâ  plus  connue  fous  le  nom  de  • 
pierre  de  galUnace  ;  toutes  les  efpeces  de  laves  en  un 
mot  font  des  réfultats  de  volcan.  On  appelle  poadin* 


P    R    O  50J 

^ues  volcaniques  ou  brèches  volcaniques  des  produBioni 
de  volcan  anciennes  &  amalgamées  axrec  des  laves 
modernes  qiii  s'en  emparent  pour  en  former  une 
feule  maffe;  ces  brèches  imitent  certains  poudingues^ 
&  les  marbres  compofés  de  morceaux  îrréguliets 
de  diVerfes  matières.  yoye[  ces  mots  &  les  ardctes 
Laves  &  Poudingue. 

Les  volcans  rejettent  auffi  plufieurs  genres  de 
pierres  dont  les  fragmens  de  divers  volumes,  déta- 
chés des  couches  ou  des  veines  qui  forment  leur 
ipaiTe,  n'ont  pas  fubi  de  changemens  feniibles.  On 
en  ramafle  dont  les  unes  font  calcaires  ,  d'autres 
gypfeufes  ,  il  y  en  a  d*argileufes  ,  d'autres  donnent 
des  -étincelles  étant  frappées  avec  le  briquet.  On  y 
trouve  fouvent  du  fchorl  criftallifé  ,  des  grenats  , 
àvL  mica ,  des  pyrites  ferrugineufes.  Mais  on  y  ramaffe 
auffi  des  chaux  métalliques ,  des  fubflances  falines ,  & 
de  la    chaux  terreufe   calcaire^ 

PRO-GALLINSECTE.    Voye[    à  r article    Gal- 

LINSECTES. 

PROIE ,  Prada.  Se  dit  de  la  pâture  des  animaux 
raviffans  &  carnaffiers  ;  tels  font  :  le  vautour  parmi 
les  oifeaux ,  le  tigre  parmi  les  quadrupèdes ,  la  loutre 
parmi  les  amphibies ,  le  requin  parmi  les  poiffons  , 
le  fourmi'^  lion  parmi  les  infeâes  ,  V étoile  de  mér 
parmi  les  zoophytes ,  le  boiciningua  parmi  les  fer- 
pens.  Foyei  Ui  articles  CARNIVORES  &  FRUGI- 
VORES. 

PROMEROPS.  Genre  d*oifeaux  ainfi  nommés  par 
M.  de  Réaumur ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs  ef'- 
peces.  Leurs  carafteres  font  d'avoir  quatre  doigts 
dénués  de  membranes  ,  trois  devant  ,  un  derrière , 
tous'  réparés  environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  cuifies 
couvertes  de  plumes  jufqu'au  genou  ;  le  bec  menu 
&  un  peu  courbé  en  arc  ;  la  tête  fimple  ,  c'efl-à- 
dire  fans  huppe  ,  &  ce  deimier  caradere  ,  dit  M. 
Mauduyt ,  diuingiie  le  genre  du  promerops    de  celui 
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de  r<Hieau  appelé  la  huppe  ;  les  promerops  ont  mêm9 
le  bec  beaucoup  plus  long ,  plus  grêle  &  plus  arqué 
que  ne  l'eft  celui  de  la  huppe  ;  ils  ont  la  queue  fort 
longue  &  ils  font  en  général  d'une  forme  alongée^ 
grêle  &  effilée.  Les  promerops  femblent  n  appartenir 
qu'à  l'ancien  Continent  ,  cependant  M.  Bnjfon  en 
cite  deux  efpeces ,  d'après  Seba ,  &  une  d'après  Fer^ 
nandei^  qui  paroifTent  fe  trouver  dans  le  Nouveau 
Monde  ;  mais  on  fait  qu'on  ne  peut  pas  trop  compter 
liir  ce  qu'avance  Seia ,  &  que  ce  qu'en  a  dit  /ir- 
nanJei  eft  trop  abrégé  ,  trop  indéterminé  y  pour  être 
certain  que  Toifeau  dont  il  parle  foît  un  promerops» 
Promerops   de  M.  Briffon.   C'eft  le   promerops 

hnm  À  ventre  tacheté  ;  le  promerops  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  pi.  enl.  637  :  il  eft  un  peu  plus  gros  que 
Talouette  ;  fa  longuevu  totale  eft  de  dix-huit  pouces  : 
le  bec  y  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  le  front 
eft  couvert  de  plumes  longues  ,  étroites  y  brunes  dans 
leur  milieu,  d'un  gris-roufiatre  fur  leurs  bords;  le 
refte  de  la  tête  &  tout  le  plumage  fupérieur  font 
d'un  brun  terne  &  plus  ou  moins  obfcur  fuivant 
l'âge  &  le  fexe  ;  cependant  le  croupion  &  les  cou- 
vertures du  defilis  de  la  queue  font  d'un  vert  d'olive 
fombre  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc  fale  ;  une  ligne  brune 
pafle  de  chaque  côté  fous  l'œil  &  defcend  fur  le 
cou  ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  rouftfâ- 
très  ;  le  ventre  eft  tacheté  de  brun ,  fuivant  le  fens  des 
plumes  y  fur  un  fond  blanc  fale  ;  les  oc^nT^rtures  du 
deftbus  de  la  queue  font  jaunes  :  la  queue  eft  compofée 
de  douze  pennes  y  dont  les  iix  intermédiaires  beau- 
coup plus  longues  que  les  latérales  y  dépafTent  lés 
ailes  de  treize  pouces. 

Promerops  a  ailes  bleues.  C'eft  le  promerops 
du  Mexique  de  M.  Brïjfon.  MM.  Briffon  &  Klêm 
n'en  parlent  que  d'après  Seba.  Il  eft  de  la  groffeur 
du  mauvis  ;  fa  longueur  totale  eft  d*un  peu  plus  d'un 
pied  &  demi  ;  le  bec  eft  noirâtre  ^  mais  d'un  jaune 
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Uaîr  à  fon  bout  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'uil 
bleu  clair  ;  la  queue  efl:  d'un  gris  tirant  fur  le  noir  , 
nuée  en  quelques  endroits  de  vert  foncé  &  de 
pourpre  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  font  beau* 
coup  plus  longues"  que  les  latérales  ;  la  moitié  pof« 
térieure  du  plumage  inférieur  eft  d'un  jaune  clair,' 
ainfi  qu'une  tache  eu-deflus  de  chaque  œil.  Tout  le 
KÛe  du  plumage  eft  d'un  gris  obfcur ,  changeant  en 
vert  de  mer  &  en  rouge  pourpré. 

Promerops  brun  a  ventre  rayé.  C'eft  le  pro-' 
mercps  de  la  Nouvelle  Guinée,  j?/.  cnL  638.  M.  So/ti* 
ntrat ,  Voyage  à  Ut  Nouv.  Guinée ,  dit  que  le  prome-^ 
Tops  brun  a  vingt-deux  pouces,  de  longueur  totale; 
que  fon  bec  eft  noir,  fort  arqué  &  long  de  deux 
pouces  &  demi  ;  que  les  pieds  font  noirs  ;  que  les 
deux  pennes  du  milieu  '  de  la  queiie  ont  treize  pouces 
de  longueur ,  recouvrent  les  latérales  &  les  dépaflent  ; 
que  la  queue  eft  étagée ,  &  que  la  plume  la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces 
de  long  :  le  maie  a  le  fommet  de  la  tête ,  le  cou  &  la 
gorge  d'un  beau  noir ,  avec  les  reflets  brillans  de 
l'acier  poli  fur  la  tête  ;  ces  parties  font  brunes 
dans  la  femelle  :  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft 
d'un  vert-brun;  clair  fur  la  queue  ;  les  plumes  du 
ventre  font  rayées  tranfverfalement  &  alternativement 
par  deux  raies  noires  &  deux  raies  blanches. 

Promerops  (  grand  )  de  la  Nouvelle  Guinée  ^ 
pu  enl.  639.  C'eft  le  promerops  (  grand  )  à  paremens 
fr'ifés  y  de  M.  de  MontbeUlari.  Il  n'exifte  peut-être  pas 
d'oifeau  plus  extraordinaire  &  plus  éloigné  de  l'idée 
qu'on  fe  forme  de  la  manière  dont  la  NaUire  a  tra- 
vaillé en  ce  genre,  que  le  grand  promerops  de  la  Nou-  ' 
velle  Guinée ,  dont  M.  donnerai  a  donné  la  defcrip- 
tîon  ,  avec  figure  ,  dans  un  bel  ouvrage  intitule  : 
Voyage  à  la  Nouvelle  Guinée  ^  Paris  ^  lyyS,  Qt  grand 
promerops  a  quatre  pieds  de  long  depuis  l'extrémité 
flu  bec  jufqu'à  celle  de  la  queue  :  fon   corps  eft 
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mince  y  effilé ,  &  quoique  d'une  forme  alongée  ,  9 

Saroît  court  &  exceffivement  petit  en  comparaifori 
e  la  queue.  Pour  le  rendre  plus  fingulier,  la  Na- 
ture a  placé  deiTus  &  delTous  fes  ailes ,  des  plumes 
d'une  forme  extraordinaire ,  &  telles  qu'on  n'en  voit 
point  aux  autres  oifeaux.  Elle   femble  encore  s^tre 

Ïlu   à  peindre  de  fes  couleurs    Its  plus   riches    cet 
tre  déjà  fi  fingulier  :  la  tête.,  le  cou  &  le  ventre 
font  d'un  vert  brillant ,  les  pktmes  qui    les  recou- 
vrent ont   l'éclat  &  le  moëlieux  du  velours ,  à  Toeil 
&  au  toucher  :  le  dos  efl  d'un  violet  changeant  ^  les 
ailes  font  de  la  même  couleur  &  paroiiTent  fqîvant 
les  difFérens  afpeds ,  bleues ,  violettes  ou  d'un  noir 
foncé  y    fans  ceffer    jamais  ëSmiter  le   velours  :  Ja 
queue  efl  compofée  de  douze  plumes ,  dont  les  deux 
du  milieu  font  les  plus  longues  ,  6c  les  latérales  vont 
toujours  en  diminuant  :  elle  eft  d'un  violet  ou  d'un 
bleu   changeant  en  deiTus  ,   noire   en  deifous  :  les 
plumes  qui  la  compofent  font  aulïi   très-larges  ,    & 
ont  l'éclat   du  métal  poli  ;    les  plumes    fcapulaires 
font  très-longues  &c  finguliérement  conformées ,  leurs 
barbes  font  courtes  d'un    côté    &  très -longues  de 
l'autre  ;  ces  plumes  font  couleur  d'acier  poli ,  chan- 
geant en  bleu,  terminées  par  une  large  tache   d'un 
vert  éclatant  ;  elles  font  raffemblées    en  une   touffe 
à  l'origine  des  ailes ,  de  deffous  lefquelles    s'élèvent 
de  longues  plumes  arquées  ,  dirigées  en  haut  :    ces 
plumes  qui  paffent  par-deffous  la  touffe  formée  par 
les  plumes  fcapulaires  ,    compofent  ce   que    M.    Je 
Montbeillard  a  «nommé  des  paremais  ,  &  ces  plumes 
font  noires  du  côté  intérieur ,  &  d'un  vert   brillant 
du  côté  extérieur.:  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
•^^ROMEROPS   HUPPÉ    des   Indes.     f^oye^  Prome- 

RUPE. 

Promerops  jaune  du  Mexique ,  de  M.  Briffon. 
Suivant  Feman(k[y  il  eft  de  la  groifeur  d'un  fanfonnet; 
riris  eft  d'un  jaune  pâle;  le  bec  &  les  ongles  font  noirs; 
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les  pieds,. cendrés  ;  la  tête  y  la  gorge ,  le  cou  &  les 
ailes  font  variés  confufémeçt  de  noir  &  de  cendré  ; 
le  refte  du  plumage  eft  jaune. 

Promerops  orangé.  C'eft  le  promerops  des  Bar- 
bades^  de  M.  Briffon.  Cette  efpece  indiquée  par  Stba 
efl  à  peu  près  de  la  grofleur  d'un  étourneau  ;  ù, 
longueur  eft  de  neuf  à  dix  pouces  :  le  bec  eâ  de  cou« 
leur  d'or  &  les  pieds  font  jaunes  ;  la  tête  &  le  cou  , 
'  d'un  jaune  d'or  ;  la  bafe  du  bec  eft  entourée  de  quel- 

3ues  [élûmes  rouges  ;  tout  le  refte   du  plumage  eft 
'un   jaune-orangé  y   avec  une  teinte  rougeâtre  fur 
les  grandes  pennes  des  ailes  &  de  la  queue« 

PROMERUPE  de  M.  de  MombeilUrd.  G'eft  le 
fromtrops  liuppe  àts  Indes  Orientales,  à^M.Briffhn. 
Cet  oifeau  que  Sêba  a  le  premier  fait  connoître  , 
eft  à  peu  près  gros  comme  Tétourneau  ;  fa  lon- 
gueur totale  eft  de  près  d'un  pied  &  demi  :  le  bec  9 
les  pieds  &  les  ongles  font  d'une  couleur  plombée; 
la  tête,  la  gorge  Ô^  le  cou  font  d'un  très-beau  noir; 
il  y  a  fur  le  fommet  de  la  tête  de  longues  plumes , 
dont  quelques-unes  ont  jufqu'à  deux  pouces  ^  qu'il 
relevé  &c  dont  il  fe  forme  une  huppt  ;  le  deflbus  du 
corps  eft  d'un  cendré  peu  foncé  ;  tout  le  refte'  du 
plumage  eft  d'un  rouge-bai  clair  ;  les  deux  pennes 
d\\  milieu  de  la  queue  dépaftent  de  beaucoup  lesb* 
rérales. 

PROMONTOIRE ,  Promoneonum.  Nom  donné  à 
•uae  montagne  accompagnée  d'une  pointe  de  terre 
^oi  avance  dan^  la  mer.  Foyei  Cap. 

PRONOE.  Nom  donné  à  un  papillon  de  jour  quî 
fe  trouve  dans  les  ihontagnes  de  Styrie  ,  &  qui  a 
hAucoup  de  rapport  au  grand  negn  Hongrois.  Voyez 
Neqre  (  papillon  ). 

PROPOUS.  Voytiaumot  ABEILLE,  To/c. /,  l'ar- 
ticle de  la  récolte  de  la  propolis* 

PROROROCA.  fojyei  Pororoca. 

PROSC ARABÉË  ou  Cantarelle  ,  Meloe  prof^ 


^5io  P    R    O 

rabauê  ^  Lîiin.  ;  Amicanthafus ,  Schaiff.  Nous  éd  av6fi^ 
'déjà  parlé  à  la  fuite  de  VanicU  EscARBOt  ,  mais 
d'une  manière  trop  cûncife.  Le  profcarabit  efi  un 
infeâe  dont  les  antennes  ont  douze  articulations ,  6c 
font  plus  grofles  vers  le  milieu  &  plus  petites  vers 
les  deux  extrémités.  On  rencontre  le  profcarabit 
au  printemps ,  le  long  des  chemins ,  fut  les  plantes , 
dans  les  jardins ,  dans  les  bois ,  dans  les  prés  hu- 
mides ,  même  dans  les  jachères  ,  les  terres  labou*" 
rées  &  les  coteaux  expofés  au  foleil  ;  il  eâ  quel* 
quefois  de  la  grofleuf  du  petit  doigt  &  long  d'un 
pouce  &c  demi  ;  il  marche  lourdement  &  ne  peut 
voler  n'ayant  point  d'ailes ,  mais  feulement  deux  es- 
pèces de  fourreaux  ou  de  petits  étuis  d  ailes  chagrinés  ^ 
qui  ne  couvrent  que  la  moitié  de  fon  corps  :  ion 
corps  efl  aflez  moUafle  ^  noirâtre  »  violet  ;  &  lorf* 
qu'on  le  touche  ou  qu'on  l'écrafe,  il  fait  fortir  de 
toutes  les  articulations  ou  jointures  de  fou  corps  , 
une  liqueur  graffe,  d'une  odeur  qui  nVft  pas  défa- 
gréable,  ce  qui  Ta  fait  appeler  par  quelques-uns  le 
fcarahit  onBmux  des  Maréchaux.  Sa  tête  eft  grofleSc 
pointillée,  ainfî  que  le  corfelet  qui  eft  plus  étroit 
&  arrondi.  Les  mâles  font  beaucoup  plus  petits  que 
les  femelles ,  celles-ci  dépofent  leurs  œufs  en  terre. 
Xes  deux  premières  pattes  de  ces  infeôes  ont  chacune 
cinq  articles  aux  taries  ;  il  y  en  a  quatre  feulement  à 
la  dernière.  On  prétend  que  t'hitile  dans  laquelle  on  a 
fait  infufer  ces  infcâes  eft  un  excellent  topique  pour 
les  plaies ,  pôiu*  les  piqûres  de  feorpion«  On  la  fait 
entrer  dans  les  emplâtres  pour  les  charbons  pefii- 
lentiels. 

On  a  coniigné  dans  les  Papiers  publids  d'Aoûf  & 
Septembre  1777 ,  la  recette  d'un  remède  fpécifiqœ 
contre  la  rage  ^  acheté  par  le  Roi  de  Prufle.  Ce 
profcarabU  dont  la  larve  porte  le  nom  de  vtr  de  Mak^ 
en  fait  le  principal  ingrédient;  le  temps  de  le  prendre 

'  «À  Iç  msivi  d«  Mai  quwd  ^1  £ut  beau.  Des  JMétluxfiûq 
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Sïftlnguent  deux  efpeces  de  m€lo'c.  La  première  que 
nous  venons  de  décrire  ,  eft  le  Mcloc  projcarabaus  y 
Linn.  La  féconde  efpece  ou  variété  \  eft  le  Melœ 
Maïalis ,  Linn.  ;  elle  eft  plus  petite ,  des  anneaux 
rouges  à  la  partie  inférieure  du  corps  diftinguent  cet 
infeôe  Mu  premier  ;  il  jette  comme  Im  une  liquear 
^paiffe  &  huileufe. 

Un  fait  conftaté  juridiquement  ,  &  qu'il  eft  utile 
de  connoître  ,  prouve  la  nécei&té  de  bien  dofer  le 
remède  de  ce  ftofcarabct  contre  la  rage ,  &  combien 
il  eft  important  de  ne  pas  s'écarter  de  fa  Réparation 
vraiment  intéreflante  ,  telle  que  l'indique  M.  Andri 
^ns  fes  Recherches  fur  la  rage.  Un  profcarahic  con- 
caflîe ,  pris  en  entier  dans  de  Peau-de-vie  par  un  garçon 
de  iix  ans ,  Va  tué  vifibrement  au  bout  de  huit  jours. 
A  peine  l'enfant  eut- il  avalé  le  breuvage  qu'il  fut 
bientôt   attaqué  d'évanouiflemens  ,   d'angoiffes  ,  de 
coliques  ,  convulfions,  fueurs  froides  &  faignement 
de  nez  ,  piftement  de  fang  ;  l'explofion  fut  même  ft 
générale  ,que  le  fang  fortoit  par  les  pores  de  la  peau^ 
&  qu'il  en  rendoit  par  les  lelies  :  tous  ces  accidens 
ont  continué  jufqu^à  la  mort,  fi  on  en  excepte  l'efpece 
de  fiieitr  de  fangi  A  l'ouverture  du  cadavre  on  trouva 
Je  petites  taches  fanguines  fous  Tépiderme  ;  les  reins 
èc  toutes  les  voies  urinaires  étoient  enflammés  & 
templis  *d'un  fang    noir  ;  les  inteftins  près  des  reins 
ctoient  paiement  enflammés.  On  voit  que  ce  remède 
a  une  manière  d'agir  aufli  aâive  que  les  cantharidts 
&  à  peu  près  identique.  Annonc.  Unir,  dt  Gœttingut  ^ 
ftuillt  ^Sy  Novembre  14. ,  Art.  Hanovre.  Nous  devons 
avertir  que  c^e  même  infeâe  dès  le  temps  de  MatthioU 
qui  en  parle  ,  pafToit  pour  le  fpécifique  de  la  rage  ; 
mais  on  connoiiToit  alors  Tinconvénient  qu'il  a  d'exci- 
ter le  (Mjffement  de  fang  ,  &  ce  prétendu  fpécifique 
étoit  déjà  tombé  dans  l'oubli ,  où  probablement  il 
Retombera  encore. 

PROSêRPINE,  Ceft  k  pap^t^A  dç  jour  défigné; 
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par  Linnaus ,  fous  le  nom  de  rumina.  Il  a  beaucouff 
de  reûemblance  avec  le  papillon  appelé  diane  :  on 
remarque  fix  taches  rouges  fuf  les  ailes  fupérieures, 
qu'on  n'apperçoit  point  dans  la  diane. 

PROTÉE.  C'eft  un  polype  d'eau  douce.  On  a 
auffi  donné  ce  nom  à  un  ver  infiifoire»  Foyc^VoLx^z 
&  Ver, 

PROYER  ,  pi.  cnl.  133.  En  latin  Cynchramus. 
C*eft  le  prcytr  ou  pruyer  de  Btlon  ;  tritri  en  Brie  ; 
drits  ou  ttr/>{  ^n  différentes  provinces  de  France, 
^''après  (on  cri  ;  chic-perdrix  en  Provence  ;  tchi  perdrix 
à  Montelimar  ;  eride  à  Arles  ;  prélc  à  Lyon  ';  verdicr 
des  prés  en  Lorraine. 

Le  proyer  eft  un  oifeau  de  paffage  très-connu  i 
&  du  genre  du  Bruant  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  que 
Talouette  ;  fa  longueur  eft  de  fept  pouces  &  demi; 
fon  envergure  eft  de  onze  pouces  quatre  lignes  ;  le 
bec  >  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris-bnui  ; 
le  bec  eft  en  cône  raccourci  ;  les  deux  mandibules  font 
droites  &  entières;  leurs  bords  rentraus  en  dedans > 
lU  un  tubercule  ofleux  à  la  voûte  interne  du  demi* 
bec  fupérieûr  ;  la  tête ,  le  cou  &  tout  le  plumage 
fupérieur  font  variés  de  brim  foncé  ,  qui  occupe 
le  milieu  des  plumes ,  &  de  rouftâtre  plus  ou  moins 
clair  qui  les  Dorde  ;  la  gorge  &  le  tour  des  y^eux 
{ont  d'un  roux  clair  ;  le  refte  du  plumage  inférieur 
eft  d'un  blanc-rouftâtre  y  mais  avec  un  trait  brun 
.longitudinal  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ,  à  la 
poitrine  »  fur  les  côtés  &  aux  cuiues  :  la  queue  eft 
ijin  peu  ét'agée.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  claires  ^ 
&  le  croupioa  d'un  ,  gris-roux  fans  taches. 
.  Ce$  oifeaux ,  dit  M.  Hauduyt  y  arrivent  dans  nos 
contrées  au  printemps  ;  ils  s'établiftent  dazxs  les  prai* 
sies  y  les  luzernes  &  les  pièces  d'avoine  &  tûkxot 
d'orge  2  ils  y  conftruifent  leur  nid  fur  des  touffo 
d'herbe»  à  trois  ou  quatre  pouces  de  terre  :  la  ponte 
eft  de  quatre  ou  onq  œuis  \  les  petits  cjuittent  je 
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ïïià  et  courent  dans  les  herbes  long-tcthps  avant 
d'être  en  état  de  voler  ;  le  père  &  la  mère  en  ont 
beaucoup  de  foin  ,  &  fouvent  ils  les  décèlent  en 
voltigeant  au-deffus  de  l'endroit  où  les  jeunes  font 
cachés  dans  l'herbe»  La  femelle  a  un  chant  à  peu 
près  femblable  à  celui  du  mâle  ,.  &  tous  deux  en 
ont  un  affez  défagréable  ,  qui  confifte  dans  la  répé- 
tition du  fon  cri' tri  alongé  fur  la  fin  du  chant  dans  la 
confonnance  tirûî  ;  mais  il  y  a  cette  différence  ,  quç 
la  femelle  ne  chante  guère  que  dans  le  milieu  du 
jour  ,  au  lieu  que  le  mâle  recomiïience  à  tout  inftant 
dans  la  journée  fon  cri  importun  ;  quelquefois  même 
il  le  fait  entendre  des  heures  entières  (ans  relâche, 
&  fa  monotonie  a  quelque  chofe  de  trifle  &  d'en- 
nuyeux. 

Les  proycrs  voltigent  par  fatcades&  ne  fe  perdi€ni 
que  fur  des  arbuftes  y  des  buiiTons  ou  des  épines 
iiblées  ,  à  l'extrémité  des  plus  foibles  branches  oîi 
ils  fe  tiennent  comme  en  équilibre  ;  ils  quittent  nos 
climats  vers  Tautomne ,  on  préfume  qu*ils  paffent  avec 
les  ortolans  qui  font  du  même  genre,  dans  les  climats 
Méridionaux.  Cette  conjefture  eft  confirmée  par  l'af- 
fertion  A'Olina  ,  qui  prétend  que  ces  oifeaux  font 
plus  abondans  dans  la  campagne  de  Rome  que  par- 
tout ailleurs  ;  fi  c'eft  là  le  lieu  de  leur  retraite ,  ils  s'en 
écartent  au  printemps  pour  pafler  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  &  y  féjourner  pendant  l'été.  Il 
paroît  que  cet  oifeau  étoit  du  nombre  de  ceux  qu'on 
engraiffoit  autrefois  à  Rome  avec  du  millet,  de  même 
que  l'ortolan  ;  on  l*appeloît  mUiarîs  &  on  le  ferv«it 
dans  les  feftlns.  Le  proyereA  très-connu  des  payfans, 
&  ils  en  prennent  beaucoup  dans  les  plaines  voifines 
des  montagnes  &  des  forêts; 

PRUNE.  Fruit  à  noyau  très*connu  ,  qui  vient  fur 
le  prunier.  Voyez  et  mot. 

Prune  dés  Anses.  Foyc{  Îc^que. 
PRUME-coTONé  Ceft  encore  \ine  efpece  A-icaqiu^ 
JoTM  XI.  K  k 
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M.  de  Prifontahu  ,  Mai/an  rujiiquê  J4  Caycnnc  ^  &t 
qu'on  rappelle  aînfi  y  parce  que  fa  chair  eft  auilî 
blanche  que  du  coton.  C'eft  un  fruit  un  peu  long,  de 
couleur  cramoifie  y  foncée  d'un  côté  &  claire  de  Pautre  : 
quoique  d'une  laveur  aflringente  ^  on  1^  mange  avec 
plaifir/ 

Prune  des  Indes,  f^oye^  Myrobolans  &  le 
mot  HOBUS  qui  s'y  trouve. 

Prune  pe  Monbain  ,  Prunier  de  Monbain» 
Foyei  Monbain. 

Prunellier  ,  ou  Prunier  sauvage  ou  Épine 

NOIRE  y  Prions  fylvtflris  ,  C.   B.  Pin.  444  \   &  Jpi' 
nofa^  Linn.  681.  C'eft  un  arbriffeau  diffus ,  fou  vent 
en  buiffon  ,  fort  garni  de  branches  épineufes  ,  très- 
cemmun  dans  les  haies  9  dans  les  bois  &  dans  tous 
les  lieux  incultes.  Il  fe  multiplie  plus  qu'on  ne  veut  ^ 
il  s'élève  à  fix  ou  huit  pieds  de  hauteur ,  fon  écorce 
eÛ  noire  ;  fes  feuilles  font  ovales,,  en  forme  de  lance, 
dentées  ^  d'un  goût  aftringent  :  fes  fleurs  font  en  rofe , 
blanches ,  pédunculées  y  ameres ,  un  peu  odorantes  > 
iblitaires  ,  cependant  nombreufes  6c  hâtives  :  il  leur 
iuccede  de  petits  fruits  moins  gros  que  les  cerifes 
ordinaires ,  verts  avant  leur  maturité ,  d'im  brun  ou 
bleu  foncé  quand  ils  font  mûrs  ;  ces  fruits  font  foit. 
tardifs  &  reftent  une  partie  de  l'hiver  fur  Tarbrifleau* 
Les  feuilles  »  Técorce  £c  tes  fruits  non  mûrs  de  cet 
arbrifîeau  rafraîchîffent  &  font  aftringiens,  auffi  ea 
fait-on  fréquemment  ufage  dans  les  hémorragies  &c  le 
flux  de  ventre»  Mais  fes  fruits  mûrs  qu'on  appelle 
prunttttSy  ont  la  propriété  de  lâcher  le  ventre  r  au 
lieu   qu'ils  font  auringens  quand  ils  font  verts».  En 
Allemagne  on    prépare   avec   les  pmndUs   des  \ins 
&  de  la  bière ,  qui  font  utiles  dans  les  flux  de  ventre 
&  les  règles  immodérées»  On  prétend  que  ces  fruits' 
font  encore  une  reffource  immanquable  pour  rétablir 
le  vin    tourné.  On  fait  fécher   au  four  ces  prunes 
Sauvants,  non  mûres  ^  fi(  on  les  fait  enfuîte  fermenter 
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avec  du  moût  où  de  la  bière  ou  de  rèaùi  Le  peuple 
de  Paris,  après  une  difette  eii  1426^  fut  réduit  i 
la  boifTon  de  ce   cîdn  prumUi. 

On  expfinie  encore  le  fuc  de  ces^  prumtles  ,  &  ovi 
le  fait  cuire  &t  épaiflîr  julqu^à  la  confiftance  d'extrait 
folide  ;  ©n  lui  donne  le  nom  ^acacia  d\AlUmagn^^ 
Acacia  nojlras  ^  &  on  le  fubflitue  .àti  vfai  acacia  ^ 
Cependant  il  efi  plus  acide ,  oc  pàiTe  pour  être  plus 
fafraîchiiTaht  &  plus  aft rincent.  On  met  ce  fuc 
épaiffî  daiis  des  vtffies;  loriqu'otl  les  rompt,  on  lé 
trouve  pefant  ,  noir  ,  brillant  efi  dbdans.  Le  fuc 
exprimé  après  la  maturité  devient  purgatif  &  fert 
quelquefois  à  faliifier  te  tamarin  ^  Voyez  ce  mot.  L'eau 
des  fleuft  de^pruncÙier  éft  de  bonne  odeur ,  on  l*effimé 
fudorifî^ùë  ,  cordiak  ,  peâorale  &  calmante.  Lès 
fleurs  ont  les  thèmes  vertus  ô^  font  un  peu  îaxatives,^ 

PRUNlEll,  Prunus.  On  dîftingue  en  généraï  deux: 
fortes  de  pruniers ,  l'un  cultivé  &  IWtre  fauvage  i 
on  nomme  auiîi  ce  Aermot  prunellier^  Voyez  ce    mot. 

ïl  y  a  piufieùrs  eipeces  de  pruniers  cultives  ^  qui 
tous  donnent  des  primes  différentes  pour  la  forme , 
la  couleur  ,  la  faveur  :  nous  ne  parierons  ici  qiié 
dés  efpëcés  les  plus  eitimees. 

Les  fleurs  des  pruniers  font  dîfpofées  en  fofé  ;  il 
leur  fuccede  des  fruits  fuçculéns  ,  qui  digèrent  de 
goût ,  feiori  les  efpeçes.  Ces  fruits  rénferxinent  un 
noyau  liffe  y  garni  d'ùiie  future  émihehté  d^un  bout 
à  Tautre  ;  ce  noyau,  contient'  une  amande  amere. 
L'écorce  da  prunier  eft  remplie  dé  gerçures.  LesfeuiUés' 
dé  ces  arbres  font  fîmplés  ,  préfquie  ovales ,  dentées 
fur  les  bords  ,  garnies  en  detfous  de  nervures  ,  creu-> 
fées  de  lïUoris  en  déffus  ,  &  attachées  alternative- 
ment paf  des  pétiole?  fur  les  branctieSv  Ses  racines 
font  fortes  &t  raiûeùfe^. 

Le  prunier  eu,  ïe  plus  commun  dis. arbres  fruitiers  à 
noyau  ;  il  éft  de  moyenne  grandeur ,  &c  fe  trouve 
êmsf  ùs  pays  tempéra  de  PAfie,  de  1  "Europe  *&  de- 
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l'Amérique  Septentrionale.  On  le  multiplie  par  îa 
greffe ,  par  le  noyau  ou  l'amande ,  &  par  des  rejetons 
oui  fortent  des  fauvageons.  On  peut  greffer  fur  toutes 
fortes  de  pruniers  ,  comme  aufl\fur  le  guign'ury  le 
pécher  &  VamandUr:  maïs  le  meilleur  plant  pour  toutes 
fortes    de  pruniers   ou  même  de  pêchers ,  c'eft  celui 

2u*on  levé  au  pied  des  pruniers  de  Damas  noirs 
t  de  S  oint' Julien  \  ces  arbres  pouffent  quantité  de 
rejetons  ,  ils  ont  la  fève  plus  douce ,  &  durent  davan- 
tage que  les  autres  pruniers.  On  les  greffe ,  foit  en 
fente^  foit  en  écuffon. 

On  peut  fe  procurer  des  rejets  qui  donnent  de 
très-bons  fruits ,  &  qui  n'ont  pas  befôin  d'être  greffés  : 
il  ne  s'agit ,  par  exemple ,  que  de  greffer  un  prunier 
reine-claude  fur  un  fauvageon ,  mais  bien  bas  :  lorfque 
la  greffe  efl  bien  reprife ,  on  la  iait  planter  très-avant 
en  terre;  il  pouffe  des  racines  au  bourîet  de  l'in- 
fertion  de  la  greffe ,  &  alors  on  a  un  prunier  dont 
tous  les  rejets  produiront  de  bonnes  rdne-claudes. 
Comme  il  eft  quelquefois  incommode  d'avoir  des  arbres 
li  donnent  beaucoup  de  rejets ^  nous  avons  greffé^ 
it  M.  Duhamel  ^  des  reine^claudes  fur  des  noyaux 
de  pêchers  ;  ces  arbres ,  qui  font  un  peu  délicats , 
nous  ont  donné  de  très-bons  fruits. 

Le  prunier  demande  une  terre  plus  feche  qu'hu- 
mide ,  plus  fablonneufe  que  forte  :  au  refté  cet  arbre 
fe  plaît  en  tout  pays  ;  il  pullule  beaucoup  ,  mais 
îleit long-temps  dans  les  terres  fortes  fans  rapporter^ 
&  il  y  donne  toujours  trop  de  bois.  La  diftance  qui 
convient  à  ces  arbres  eft  celle  de  douze  pieds.  De 
tous  les  arbres  à  noyau ,  le  prunier  eft  celui  qui 
fupporte  le  plus  aifément  la  taille.  Nous  avons  dit  que 
les  prunes  varient  beaucoup  pour  le  goût ,  la  couleur 
&-  la  forme.  Nos  Auteurs  d'agriculture  font  mention 
de  plus  de  250  variétés  ,  parmi  lefquelles  nous  ne 
citerons  que  les  meilleures.  On  peut  confulter  les. 
Caialogues  des  RR.  PP;  Chartreux  de  Paris  ,  &  de 
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M.  PAbbé  NoUn.  Il  y  a  qiielqiœs  pruniers  curieux 
par  leur  iingularîté  &  leur  agrément. 

Le  jfrunUr  ù  fimrs  doubUs  fait  un  bel  effet  dans 
.  les  .bofquets  printaniers  :  fon  fruit  eft  excellent ,  ^ 
fes  feuilles. rfont  très-grandes.  Le  prunier  de  Canada 
éft.  d'un  grand  ornement  dans  les  bofquets  d'été , 
tant  par  la  quantité  prodigieufe  de  fes  fleurs  un  peu 
rougeâtres  en  dehors  &  qui  forment  de  jolis  bouquets , 
que  par  le  panache  de  fes  feuilles.  Le  prunier  d& 
pcrdrigoa  a  lé  bois  ,  la  feuille  &  le  fruit  panachés. 
La  prun.c  fans  nc^au  renferme  une  amande  fans  nulle 
coque  oâeufe.  Le  damas  mclonné  d* Angleterre  a  les 
feuilles  bordées  de  blanc. 

Lm>  prune  de  damas  noir  ,  ou  l^  gros  damas  violet  de 
Tours ,  quitte  1«  noyau  ;  c'eû  une  bonne  prune  qui 
charge  beaucoup  :  on  la  mange  crue ,  on  en  fait 
auffî  des  pnmeaux  ;  fa  pulpe  eft  laxative  ;  elle  efl 
d'ufage  pour  le  diaprun  dont  elle  fait  la  bafe.  On 
en  prépare  &  on  en  fait  fécher- beaucoup  en  Touraine 
fur  des  claies  oîi  Ton  a  ,  dit- on  ,  Tinduflrie  d'en 
réunir  plufieurs  fous  une  même  enveloppe,  afin  de 
les  rendre  plus  belles  à  la  vue  ,  plus  moëlleufes  §c 
..plus  iavoureufes  au  goût.  Les  pruneaux  noirs  communs 
des  boutiques  ,  appelés  par  les  Pharmaciens  Pruna 
Damafcena  o\\ petits  damas  noirs  ^  ne  s'emploient  qu'à 
titre  de  médicament*laxatif ,  ou  pour  relever  le  goût 
doucereux  du  gros  damas  violet. 

La  prune  de  monfietir  j  Prunus  fructu  ovato  ,  ma-* 
ximoj  Jlavo  f  Tourn.  623  ;  Prunus  domejiica  ^  Linn. 
680  ,  efl  très-belle  &  grofle  ,  d'un  jaune- violet  ; 
elle  eft  excellente ,  fur-tout  dans  les  climats  chauds, 
comme  dans  nos  provinces  Méridionales  de  France. 
La  prum  de  Sainte-Catherine  eft  blanche  &  grofle  ,  elle 
quitte  rarement  le  noyau  ;  elle  eft  bonne  à  manger , 
&.  très-eftimée  pour  faire  des  pruneaux. 

Le  damas  gris  ,  ou  la  prune  abricotée  eft  blanche  , 

jgfofle  ,  ronde  j  elle  prend  avec  le  temps  une  teinte 
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(de  rouge ,  qui  la  fait  refTembler  à  un  petit  abricot  ; 
fon  goût  efl  exquis  &  de$  plu$  relevés. 

La  prunt  4^  Bàgno/es  eft  petite  ,  d'un  rouge  clair , 
4*une  chair  un  peu  ferme  ,  comme  celle  du  coin; 
elle  eft  légèrement  acide  &  vineufe  ,  fouhîiitée  ardemr 
ment  des  fébriçitaps  qu'elli:  rafraîchit  &  humeâe. 
On  nous  apporte  ces  fortes  de  prH^ss  fëchées  au 
foleil  y  dans  des  bottes  à  confitures  ou  dans  des  cabas , 
&  mifes  comme  en  pelpton ,  à  la  m^niçre  des  raifins 
paflïs  &  des  figueî  graffes'.  Elles  tirent  leur  nom  de 
Brignoies  ,  ville  Méridionale  de  la  Provence  ,  d'où  elles 
viennent. 

La  rcine-claudi  eft  la  meilleure  de  toutes  les  pruMSi 
fa  peau  eft  fine  ^  verte  ^  cplorée  ou  tachetée  d'un  rouge 
bnm;  fa  chair  eft  fucculentç  &  fucfée;  elle  eft  excel-? 
lente  auflî  en  ratafia.    ' 

La  nfiraf^ellc  eft  particulièrement  eftîmée  en  con- 
fitures :  le  prunier  qui  la  porte  charge  beaucoup  ;  le 
fruit  en  eft  petit ,  jaunâtre  ,  &  fa  chair  tiçnt  un  peu 
de  celle  de  Tabricot. 

hà  prune  royale  eft  une  grofle  prune  ovale,  d'un 
goût  &  d'un  fumet  excellent. 

Le  perdrison  yiolet  eft  une  prune  d'une  grbffeur 
rnoyerinc  ;  la  peau  eft  fine ,  d'un  rouge  tirant  fur 
le  violet  ;  fa  chair  eft  ferme  &  extrêmement  fucrée. 

La  prune  connue  fous  le  nom  de  pruruau  d^Alh' 
magne ,  parce  qu'on  en  fait  principalement  ufage  en 
prupeauY  pu  féchée  au  foui! ,  eft  cependant  fort  bonne 
employée  verte  &  en  tourte  :  c'eft  une  grofle  prunt 
pvale ,  de  couleur  yiolptte  &  fucrée  ;  elle  mupt  après 
les  autres  efpece^. 

Les  autres  variétés  principales  pour  la  bonté  & 
la  délicatefte  de  leur  pulpe  délicieufe,  font  le  drap 
4^or ,  la  norbette  ,  V'mpcriaU  ,  la  tranfpareme  ,  la  vir- 
nnale  ,  la  mignonne  ,  la  prune-datu  y  la  prune  à 
jleur  ior  y  celle  de  Bordeaux  ou  de  Jirufalemy  IW 
à   èmfi   la  pmrH  de    Rhodes ,  celles   d'Ip-rcn  ^ 
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celle  ée  Catalogne ,  celle  de  Pologne  ,   celle  de  iWb/it/r- 
mirel  ou  culots  Toutes  ces  prunes  font,  humeâan tes, 
laxatives ,  émoUientes  &  faines  ;   les  prunes  fauvagés 
font  ailringentes  ,   comme  on  a  pu  le  voir  au  mot- 
'Prunellier. 

On  fait  avec  les  pnineaux  des  prunes  aigres ,  un 
firop  rafraîchiflant  qui  calme  la  bile  & ,  arrête  tes 
diarrhées  ;  la  décoôion  faite  avec  des  prunes  douces  , 
eft  légèrement  purgative.  Il  découle  des  pruniers  une 
gomme  blanche  ,  luifante ,  tranfparente ,  que  les  Mar- 
chands mêloient  autrefois  avec  la  gomme  Arabique , 
&  que  l'on  vend  aujourd'hui  aux  Chapeliers  fous 
le  nom  de  gomme  de  pays* 

Le  bois  de  prunier  eft  affez  dur  &  marqué  de', 
belles  veines  rouges ,"  ce  «qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  bois  faiiné  <t Europe  ;  mais  fa  couleur  paffe 
en  peu  de  temps  ,  &  il  brunit  à  moins  qu'on  ne  le 
couvre  d  un  vernis.  Ce  bois  pourroit  être  utile  aux 
Tabletiers  &  aux  Ébéniftes, 

Prunier  ipiN EUX  d'Amérique.  C'eft  le-ST/W/î/^ 
aculeata  de  Plumier.  Les  Caraïbes  l'appellent  ababouy* 

Prunier  jaune-d'œuf.  yoyei  rarticte  JaDnEt 
d'œuf. 

Prunier  icAQUE.  Voye^  Icaquier. 

PRUYER  ou  Preyer  de  Selon.  Voyez  Proyer^ 

PRYCKA.    yoye[  à  PatticU  Lamproie. 

PSAMATOTE.  Vermiculaire  dont  Fanimat  a  le 
corps  conique ,  tronqué  à  fon  extrémité  inférieure ,  ou 
finiffant  en  un  filet  long ,  hériiTé  de  tubercules  fur 
plufieurs  rangs ,  qui  portent  des  efpcces  de  poils  roides 
&  fouvent  crochus.  Mémoires  de  M^  Gxxtttàxà^  page  69  9 
Volume  IIL 

PSEUDO-PRASE*  Voye^  à  ParticU  Prase. 

PSL  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à  un  phalène 
qui  provient  delà  chenille  admirable ,  félon  Goédard. Ce 
papillon  fe  trouve  fur  l'abricotier ,  le  pommier  &  le 
ckêoe.  On  diftingue  le  mâle  de  fa  femelle ,   en  et; 
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Çu'il  a  fat  les  ailes  fupérîeures  la  {ettre  Y  fort  bien 
marquée  :  la  femelle ,  aa  lieu  de  TY  ,  a  la  lettre  0 
taiarquée  fui-  les  mêmes  ailes. 

PSORALE.  Planté  dont  il  eft  mention  dans  ley 
Mcmaircs  de  t  Acadtmlt  des  Sciences  y  année  1^44  ^ 
P/bralea  pentaphylUj  podice  crajfdy  Hifpanis  Contraycna 
nova.  Sa  racine  eft  vivace,  charnue ,  femblable  à  un 
petit  navet  fibreux ,  jaimâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en 
dedans  &  d'une  odeur  légèrement  aromatique,  mais 
d'un  goût  piquant ,  femblable  à  celui  de  Tancien  contra* 
yerva.  De  les  racines  naiflent  des  tiges  herbacées, 
longues  d'un  demi*pied  ,  velues  ,  arrondies  &  garnies 
de  quelques  feuilles  ovoïdes ,  cotonneufes  &  pliflees  : 
fa  fleur  eft  d'un  bleu  -  pourpre  ,  légumineufe ,  en 
épi ,  &  formée  de  planeurs  écailles  :  fon  fruit  eft 
en  lilique,  &  prefque  enfermé  dans  le  calice  de  la 
fleur  :  cette  filicule  contient  une  ou  deuîC  femences 
taillées  en  forme  de  rein  ,  brunes ,  folides  &  d'un 
goût  de  fèves.  Cette  plante  vient  au  Parai  dans  la 
Nouvelle  Bifcaye  ,  province  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  d'où  elle  eft  envoyée  à  Mexico ,  à  la  Vera- 
Cruz  &  de  là  en  Ef pagne  ,  oîi  1-on  fait  ufage  de 
ia  racine*  èh  poudre  &  eii  infufion  dans  les  nxaladies 
contagieufes  ^  dans  les  fièvres  malignes. 

On  cultive  dans  nos  jardins  un  autre  individu  vé- 
gétal ,  appelé  Pforaîea  lapôqica  ^  également  connu 
fous  k  nom  de  thé  du  Japon  y  mais  qu^il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'arbrifleau  du  Japon  &  de  Chine 
qui  nous  fournit  le  tké  ordinaire-  Le  PforaUa  Japonica 
porte  une  fleur  très  -  agréable  &  recommandée  dans 
les  maux  de  poitrine.  Il  fe  multiplie  très-aifément 
de  graines  &  de  boutures,  craint  un  peu  le  froid 
&  demande  une  terre  fablonneufe. 

PSOKICE ,  Scampiufa.  C'eft  la  fcabicufe.  Voyea 
4e  mot. 

PSYLLE ,  Pfylla.  Genre  d'infeâes  hémiptères  que 

Unnçtus  a  défigné  &  rangé   parmi  les  kermès.  La 
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^Jyllc  eft  remarquable  par  la  forme  de  fa  bouche, 
dont  la  trompe  ne  part  point,  de  la  tête ,  mais  fort 
du  corfelet ,  entre  la  première  &  la  féconde  paire 
de  pattes  :  cara^ere  qui  lui  eft  conjoiun  avec  le 
kermès  &  la  cocheniUç  ;  Voyez  as  mots.  La  pjyilc 
a ,  de  même  que  la  grande  cigale  ,  trois  petits 
yeux  lifles  derrière  la  tête.  La  larve  de  cet  iiifeâe 
eft.  hexapode  ,  elle  eu  alongée  &  ma.rciie  lentement  ; 
elle  fe  trouve  fur  les  feuilles  &  y  prç,nd  fa  nourri- 
ture :  fa  njtaphe  a  deux  boutoas  aplatis  fur  le  cor- 
selet ,  qui  contiennent  les  quatre  ailes  qu'on  voit 
par  la  fuite  fuif  Tinfeiôe  parfait.  Ges.  nymphes  fe 
métamorphofent  fouvent  fous  les.fjeyilles  du  figuier: 
Jes  ailes  d^e  Pinfeflte  parfait  font  grandes,  veinées  îfe 
pofées  en  toit,  à  viye^4rêJe.  Cet  infeâte  faute  aufli 
affez  vivement  pgr  le  moyçn  de .  fes  :  pattes  pofté- 
rieures  qui  jouent  comme  une  .^fpcce  de  reffort  : 
fes  pattes  lui  font  pour  fuir  d'un  plus  griind  fecours 
que  fes  ^les  ;  chaque  t^rfe  a  deux  articles  :  fop 
ventre  eft  terminé  en  pointe  :  les  femeljes ,  dans  quel- 
ques efpeees  ,  font  mêpie  pouryqçs  d'un  inftrumeht 
pointu  &  caché  ^  qu'elles  font  fortit  au  befoin  pour 
dépofer  leurs  oeufs  ,  çn  piquant  la  .plante  qui  leur 
convient.  De  là  viennent  dans  les  fapins  ces  tubérofttés 
tnonftrueufes ,  qui  fervent  de  berceau  à  la  nouvelle 
progéniture.  Le$  feuilles  de  pin  font  quelquefois 
couvertes  de  touffes  d'un  duvet  blanc  ;  c'eft  le  loge- 
ment de  la  larve  de  \^  pfyllc  qu'on  trouve  fur  cet 
^rbre.  La  pjylle  du.  buis  par  fes  piqûres  ôccafionne 
la  cavité  des  feuilles  ,  qui  réunies  à  l'extrémité  des 
branches  forment  pour  la  larve  ai  la  nymphe  de 
l'infeûe  un  logement  commode  &  tapiffé  de  duvet. 
On  trouve  dans  ces  boules  &  au  derrière,  de  l'in- 
fefte  ,  une  matière  blanche ,  fucrée  ,  en  petits  grains , 
qui  s'amollit  fous  l^ç  doigts  &  reflemble  en  quelque 
\  *  iorte  à  la  manne.  Il  y  a  la  pfyllc  du  figuUr ,  celW 
de  Vaunc  ^  '  cellç  <Iu  fapin ,  celle  du  ficnc ,  celle  deç 
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pierres^  &c  M.  dt  Reaumur  a  donné  à  ce  genre  d*în* 
feâe  le  nom  de  faux  puceron.  Voyez  à  la  fuite  de 

VarticU  PuCERON. 

PTARMIQUE,  Ptarmica.  Voyez  Herbe  a 
ixERNUER.  La  ptarmique  à  jUtirs  doubles  efl  le  bouton 
d^argent  des  Jardiniers. 

PTEROPHORE  ou  Porte-plume  ,  Pbimigtr  aut 
Ptcfophorus.  Genre  d'infeâes  Upidopurts  ,  que  là  plu- 
part des  Naturalises  ont  confondu  avec  celui  des 
phaUncs  auauel  il  reflfemble  beaucoup  :  il  femble  même 
tenir  le  milieu  entre  les  papillons  dt  jour  &  les 
phaUntS'.  M.  de  Gier  les  a  nommés  phaleaes^t'ipuUs^ 
comme  participant  des  pkcUenes  &  ayant  dans  leur 
état  de  repos  une  grande  reffemblance  avec  les  //- 
puUs.  Les  antennes  font  filiformes  &  légèrement 
pyramidales  :  la  chryfalide  tft-  niiè  ,  pofée ,  attachée 
horizontalement  par  le  milieu  du  corps.  Ces  papil- 
lons ont  une  trompe  en  fpiralé  :  on  les  a  nommés 
pont'plumes ,  parce  que  leurs  ailes  font  branchues ,  dé- 
coupées en  pluiieurs  portions  longues  ^  minces  & 
*  barbues  comme  une  plume  ,  &  cependant  chargées 
de  petites  écailles  colorées.  M.  Geoffroy  dit  qu'on 
rencontre  aux  environs  de  Paris  des  ptérophores  blancs 
&  bruns.  L'efpece  la  plus  jolie  fe  trouve  abondam- 
ment en  automne  dans  les  maifons  de  campagne ,  cù 
elle  court  fur  les  vitres  ùts  fenêtres.  Ses  ailes  fe 
plient  &  fe  déploient  comme  les  éventails  ou 
comme  des  ailes  d'oifeau  :  fa  chenille  vit  fur  le 
chevre-feuille  &  le  framboifier.  Koyt[  Vardcle  Pa- 
pillon. 

PUANT.  SuHiom  donné  aux  mouffettes  dont  on 
diflingue  plufkurs  efpeces*  Ces  bêtes  réputées  bins 
puantes  ,  exhalent  en  effet  une  odeur-  iniupportable. 
y(^e[  r article  MOUFFETTES. 

PUCE ,    Pulex.   C'eft  un  genre  d'înfeôes  apures  | 
(  qui  n'a  poirit  d'ailes  ) ,  il  a  nx  pieds  qui  lui  fervent 
à  marcher  &  à  fauter  ;  il  vit  de  fang. 
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Li>  puct  vulgaire ,  celle  qui  s^attache  aux  hommes 
jBç  les  incommodé ,  eft  un  très-petit  infeôe  ovipare , 
de  couleur  brune ,  qui  a  la  tête  prefque  ronde,  fix 
pieds ,  la  bouche  armée  d'une  trompe  aiguë  ,  peu 
longue  ,  recourbée  ,  cannelée,  très-propre  à  piquer 
&  à  fucer  le  fang  qui  lui  fert  de  nourriture  ;  la  poitrine 
eft  cuiraffée  ,  le  ventre  eft  gros  ;  la  tèit  eft  en  quelque 
manière  femblablé  à  celle  de  la  fauterelle  commune  ; 
fes  deux  yeux  font  très-noirs ,  ronds  &  brillans  ; 
elle  a  fur  le  front  deux  antennes  qui  onf  fîx  nœuds 
velus  :  à  côté  de  la  bouche  &  de  Taiguilloft  fortent 
les  pattes  de  devant ,  qui  fe  replient  fur  trois  arti* 
culations  ;  elles  font  hériflees  d*épines  &  garnies  de 
deux  crochets  qui  fervent  de  mains  à  cet  infeâe  : 
de  la  poitrine  naiftent  les  autres  pattes  également 
épineufes  ;  celles  de  derrière  font  fort  mufculeufes 
&  les  plus  longues  ,  elles  fervent  à  la  puce  pour 
-fauter  ;  les  crochets  des  pattes  font  tous  élevé»  en 
haut  :  il  a  fur  le  dos  fix  écailles  dures  &  fermes  ; 
il  y  a  auffi  des  épines  ou  des  poils  :  le  ventre  eft' 
fiUonnë  ou  un  peu  velu.  Cet  infeûe  groffi  à  la 
loupe  offre  une  forme  monftrueufe  ,  une  figure  ter- 
rible ,  en  un  mot ,.  tous  les  détails  que  nous  venons 
d^expofer. 

Les  œufs  de  la  puce  font  blancs.  Leuwenhoeck  a 
obfervé  A  Delft  que  Tinfeôe  fort  de  fon  œuf  fur 
la  Un  de  Pété  fous  la  forme  d'un  ver  ,  &  qu'il  fe 
renferme  dans  une  coque  où  il  refte  caché  jufqu'au 
mois  de  Mars  fuivant.  Swammerdam  croit  cependant 
que  la  puce  fubit  les  changemens  de  forme  &  de 
couleur  dans  l'œuf  même.  Gette  incertitude  fur  la 
génération  des  puces  vient  d  exercer  la  fagacité  de 
M.  Ceftom  j  Naturalifte  Anglois  ,  &  le  réfultat  de  fes 
obfervations  doit  trouver  place  ici.  Les  puces  ,  dit 
cet  Obfervateur  ,  pondent  des  œufs  ou  lendes  qif  elles 
dépofent  fur  des  animaux  propres  à  offrir  une  nour- 
riture convenable  aux  petits  qui  en  proviendront  : 
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^es  œuk  qui  font  ronds  &c  très  tuiis  gtiilent  facile* 
suent  .&  tombent  ordinairement  en  bas ,  à  moii|S 
qu'ils  ne  foient  retenus  par  des  poils  ,  &c.  On  trouve 
auifi  ces  œufs  collés  à  la  bafe  des  poils  des  animaux , 
/ur  des  couvertures  de  lit ,  &c.  Au  bout  de  quatr.e 
ou  cinq  jours  on  en  voit  fortir  de  petites  larves 
longues  ,  annelées ,  à  pluûeurs  pattes  &  im  peu 
velues  ,  brunes  ou  blan(^âtres  ,  agiles ,  qui  fa  nour- 
rirent ou  da  la  ùihtUnce  fcabieute  de  la  peau ,  ou 
4e  cette  eipece  dç  duvet  gras  qui  s'amaflTe  dans  les 
^êreoieas.  Dans  l'efpace  de  quinze  jours  ou  environ 
tes  vers* ou  larves  qui  fe  tiennent  cachés  entre  les 
poils  des  animaux  acquièrent  une  groflèur  diilinâe  ^ 
&  ils  font  toès-vifs*  Si  on  les  touche  ^  ils  ie  roulent 
fiufli-tôt  eq  peloton  :  bientôt  après  ils  commencent 
^  ramper  ,  &  leurs  mouvemens  font  rapides }  enfuitis 
jls  fe  cachent  &  filent  de  leur  bouche  un  fil  de  foie 
/dont  ils  fornient  une  petite  coque  ronde  qui  doit  leur 
fervir  de  tombeau  :  cette  coque  noirâtre  en  dehors, 
ëft  raboteuCe  ou  couverte  de  pouffiere  ^  mais  unie  & 
Manche  intérieurement.  Au  bout  de  quinze  jours  il 
en  fort  une  puce  bien  formée  qui  laifle  fes  dépouilles 
(dans  la  coque.  Tant  que  l'animal  demeure  enfermé 
dans  fon  tombeau  il  efl  blanc  ;  deux  jours  avan^ 
Çà  fortie  de  cette  coque  ,  où  il  eft  dans  Tétat  de 
nymphe ,  il  fe  colore  &c  acquiert  des  forces  ;  dès  I^ 
premier  ûiftant  de  fa  naiiTance  il  fignale  fon  agilité  ^ 
îl  vient'  au  monde  en  iâutant.  Ainfi  la  puçi ,  quoi- 
qu'elle foit  un  infeâe  non  ailé ,  fubit  les  métamor- 
phofes  des  autres  infeâes  ,  &  ne  fort  pas  toute 
formée  pu  d'un  œuf  ou  du  ventre  de  fa  mère. 

Tout  le  monde  fait  qqe  cet  infeâe  eft  fanguivore 
i>C  s'engraifTe  principalement  aux  dépens  de  Tefpece 
humaine;  il  s'attache  plus  volontiers â  la  peau  délicate 
des  femmes  qu'à  celle  de  l'homme  ,  mais  fouvent 
il  préfère  la  peau  des  enfans  ,  qui  font  d'eux-même^ 
p^l-propres ,    qui   tranfpirent    beaucoup   &   ^e  J^ 
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nettoient   pas  la  peau  par  lufage  du   baîn  ;    c'eft 
pourquoi  les  perfonnes  négligentes  &  pauvres*  font 
tourmentées  par  les  puces  &  les  poux  beaucoup  plus* 
<Jue  les  gens  aifés  &  que  kur   cataâere    porte  à^ 
prendre   les  foins  de  la  propreté.   Ainlî  Tindigence' 
entraîné  après  elle  tous  les  genres  de  calamités ,  &- 
les  maux  de  toute  efpece  fe  réunifiant  fur  la  tête  du' 
pauvre  pour  le  tourmenter.,..  La  pnce   niche  volon- 
tiers dans  la  fourrure  des  chiens  &   des  chats  qui 
en  font  fort   tourmentés ,  fur- tout  en  été  &  en  au-* 
tomne  :  on    en   trouve   en    quantité  dans   les  nids 
d*hirondelles  de   rivage;   les  rats  en  font  toujours 
couverts ,  &  l'eiidroit  oîi  la  puu  a  mordu  eft  tou- 
jours rouge.  Lcmery  a  donc  eu  tort  de  difè  que  ces 
tachés  proviennent  de  ce  que  qiiand  Tinfede  a  piqué' 
la  chair  il  en  fuce  le  fang  &  l'éjatule  auffi-tôt  par 
le  derrière   à   quelque  diftancé  de  lui.    Cet  infede 
n'attaque  jamais  les  perfonnes  mortes  ,  ni  celles  qui 
tombent  dû  haut-mal ,  non  pas  même  les  moribonds  , 
parc^  que  leur  fang  eft  corrompu  pour  lui.  Au  refté 
lé  véritable  fang  que  Ton  trouve  dans  quelques  in- 
feftes  9  n'eft  très-fouveiit ,  dit  LeJJïr  ,  qu*un  vol  fait 
aux  grands  animaux. 

Quand  une  puce  veut  fauter,  car  elle  marche  peu, 
elle  étend  fes  longues  jambes  poftérieures ,  &  fes 
difFérens  articles  venant  à  fe  débander  enfi*mble,  for- 
ment autant  de  refforts  pûiflans ,  qui  par  leur  élafti- 
cité  lui  font  faire  un  faut  de  projeftion  fi  prompt 
qu'on  la  perd  de  vue  :  ce  faut  égale  fouvent  deux 
cents  fois  la  hauteur  &  la  longueur  de  la  puce.  C'eft 
ainfi  qu'elle  échappe  avec  une  agilité  furprenante  aux 
recherches  de  celui*  qu'elle  dévore.  On  voit  la 
figure  de  la  puce  dans  la  Micrographie  de  Hoak.  La  . 
force  du  faut  de  la  puce ,  même  des  fauterelles ,  des 
criquets,  dépend  de  la  longueur  des  pieds  de  derrière, 
de  leur  difproportion  avec  les  pieds  antérieurs  &  de 
llnclinaifon"  dû  corps  eit  avant. 
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Limtry  dît  avoir  vu  une  puce  de  mëdîocte  grôfj 
fcur  enchaînée  à  un  petit  caAon  d  ar^nt  tju'ellé 
traînoit ,  ce  canon  étoit  long  comme  la  moitié  de 
Tongle  ,  gros  comme  un  ferret  d'aiguillette ,  creux , 
mais  pefant  quatrc-'vingts  fois  plus  qiie  la  puct  ;  il 
ctoit  ibutenu  de  deux  petites  roues;  en  un  mot  il 
avoit  exaâement  la  figure  d'un  canon ,  dont  on  fe 
i'ert  à  la  guerre  :  on  y  mettoit  quelquefois  de  la 
poudre  &  on  Tallumoit  ;  la  pua  intrépide  n'étoit 
ni  épouvantée  ni  alarmée  de  la  détonation  de  cette 
artillerie.  Sa  maîtreiTe  la  gardoit  ,  dit  -  il  ,  dans 
une  petite  boîte  veloutée  qu^elle  portoit  dans  fa 
poche  f  &  elle  la  nourriflbit  aifément  en  la  mettani 
tous  les  jours  un  peu  de  temps  fur  ion  bras ,  où  la 
puce  fiiçoit  quelques  gouttes  de  fang  y  fans  fe  âiré  ^ 
prefque  fenlir  ;  Phi  ver  fit  mourir  là  puce  guerrière./ 
Au  rapport  de  Mouffa^  un  nommé  Marck  ,  Anglois/ 
avoit  fait  une  chaîne  d'or  de  la  longueur  du  doigt 
avec  un  cadenas  fermant  à  clef  ;  une  puce  détenue 
en  efclavage  &  attachée  à  cette  chaîner  la  tirolt 
journelleiiicnt  avec  facilité  ,  &  le  tout ,  j  compris 
l'infeâe ,  pefoit  à  peine  un  grain.  Hook  raconte  qu'un 
autre  ouvrier  Anglois  avoit  conûniit  en  ivoire  un 
catrofle  à  fix  chevaux ,  mis  un  cocher  fur  le  fiége , 
avec  un  chien  entre  les  jambes ,  un  poftillon ,  quatre 
maîtres  dans  le  carrofie  &  deux  laquais  derrière  >  & 
tout  cet  équipage  étoit  traîné  par  une  puce.  Quet 
limonier  !  L'Art  fembloit  vouloir  difputer  à  la  Na- 
ture pour  la  finefle  du  travail.  C'eft  dommage  cjue 
tant  d'induftrie  n'ait  pas  été  appliquée  à  des  objets 
plus  utiles.' 

Ovington  rapporte  que  près  de  Surate  ïï  y  â  ùh 
Hôpital  fondé  pour  les  puces ,  les  punaifes  &  toutes 
les  efpeces  de  vermines  qui  fucent  lé  iang  des  hii^ 
mains  :  il  faut  pour  les  nourrir  en  trouver  un  qui 
veuille  bien  fe  livrer  à  leur  voracité  ;  communémôiît 
on  foudpie  un  pauvi^e  qui-  fe  vend  poiu:  cccf  lïuit     ^ 
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&  kjffe  fucer  fon  fang  :  on  Tattache  tiu  fur  xm 
lit  dans  la  falle  <lu  feftin  »  oii  ces  infeâes  fe  trouvent 
raflemblés.  Au  refle  le  foin  que  les  Indiens"  prennent 
tks  puces  ,  quoique  extravagant  &  contraire  à  Phu- 
nianitc ,  eft  conféquent  à  leur  croyance  fur  la  mé- 
tempfycofe.  11  rëfuUe  de  là  ,  dit  M.  TAbbé  Pnvojl , 
mjioirc  des  Foyagcs  ,  torrn  IX ,  page  37  ,  que  s'il 
n'y  a  point  de  pays  oii  les  hommes  foient  heu- 
reux ,  il  y  en  a  du  moins  oii  les  animaux  le  font  : 
n'y  a-t-il  pas  en  Turquie  un  Hôpital  fondé  pour 
les  chiens  infirmes  ?  Mais  cet  établiiTement  eft  un 
peu  moins  ridicule  que  celui  pour  les  punaifes.  Au 
refte,  ceux  des  animaux  qui  nous  font  très-utiles 
&  que  nous  traitons  avec  tant  d'ingratitude  &  de. 
rigueur  ,  devroient  défirer  que  nous  cruflions  à  U 
métempfycofe  ,  &  fans  y  croire»  on  pourroit  par 
reconnoiflance  avoir  pour  nos  animaux  domeftiques 
im  lieu  de  retraite  &  de  foulagement 

On  prétend  qu'on  détruit  les /i/^ccfi  par  Tonguent 
«aercuriel  ou  par  le  foufre  ,  &  même  en  répandant 
dans  les  appartemens  qui  en  font  infellés ,  de  l'eau 
bouillante  ^  dans  laquelle  on  a  mis  du  mercure 
pur/    .  ' 

Puce  aquati^jur  arborescente.  Foyci  fon 
hlftoire  à  Varc'uU  du  mot  Binocle  ^  &  à  celui  de 
Perroquet  d'Eau.  La  puce  aquatique  de  Mcret 
eft  le  tourniquet.  Voyez  ce  rnot^ 

Puce  d'Eau.  Swammcrdam.  donne  ce  nom  à  un 
petit  fcarabée  aquatique  ,  qui  en  fe  plongeant  dans 
i^eau  fait  introduire  ea  même  temps  &  renfermer 
adroitement  dans  fa  queue  une  petite  bulle  d*air. 
Foyei  Monocle. 

Puce  des  Fleurs  de  Scabieuse.  7.  Muralto  ap-^ 

pelle  ainfî  une  efpece  de  fauterelle  verdâtre  ,.  dont  les' 
ailes  font  velues  &  bleues  :  il  fort  de  fa  tête .  une 
pointp  velue%&  très -aiguë  ,  dont  il  le  fert,  dit  le 
Katuralifte ,  poiu*  tirer  fa  nourriture  à^^  fleurs  :  fcs 
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pieds  font  comm%  argentés.  Confulu^  les  Ephiménit$ 
des  Curieux  dt  la  Nature ,  Obferv.  65, 

Puce  de  Mer  ,  Pfillus  marinus.  C'eft  un  petit 
animal  carnaffier  ,  qui  fe  trouve  en  grande  quantité 
fur  les  bords  de  la  mer  du  Cap  de  Bonne  Erpérance  : 
on  lui  a  donné  le  nom  de  puce  de  mer ,  parce  que 
raffemblant  en  peloton  its  jambes  qui  font  muf- 
culeufes  &  à  reffort ,  il  s'élance  &  faute  à  peu  près 
de  même  que  les  puces  ordinaires.  Il  eft  de  la  grof- 
feur  d'une  chevrette  &  couvert  d'écailles  qui  réffem- 
blent  affez  à  celles  d'un  petit  poiffon  ;  auffi  lorfqu'il 
eft  au  fond  de  l'eau ,  ou  11  deftend  quelquefois  , 
on  s'y  tromperoit  aifément  :  il  eft  arnié  d'un  petit 
aiguillon  dont  on  prétend  qu'il  fe  fert  pour  attaquer 
les  poiffons  dans  l'occafion  ;  en  fe  jetant  fur  eux  il 
lés  en  perce  ou  l'implante  fi  fortement  dans  leur 
chair  ,  qu'ils  ne  faiiroient  s'en  débarrafler  ;  alors  ces 
poiffons  fe  débattent ,  fe  donnent  des  fecoufles  vio- 
lentes &  ils  fe  fatiguent  à  l'excès  ;  cet  ennemi  cruel 
ne  lâche  pas  prife  ,  faifit  le  moment  oîi  le  poiffon 
va  contre  quelque  rocher  oii  il  fe  tue  par  {es  mou- 
vemens  en  fe  frappant  contre  la  pierre;  alors  .les 
'  piues  de  mer  font  grande  chère.  Cette  petite  bête 
couverte  d'une  coqvie  foft  mince  eft  pour  le  refte 
du  corps  comme  la  langoufte  ;  elle  a  auffi  des  efpeces 
de  petites  nageoires  au  bout  de  la  queue  :  il  faut  la 
confidérer  de  près  pour  pouvoir  diftinguer  toutes  (es 
parties ,  à  cawie  de  fa  petiteffe.  Ces  puces  de  mer  qui 
naiffent  au  fond  de  la  mer  &  en  très-grand  nombre , 
font  fi  voraces ,  que  fi  un  appât  de  chair  de  poiffon 
demeure  quelque  temps  au  fohd  de  la  mer  ,  elles 
l'ont  auffi-tôt  mangé  :  auffi  n'éft-il  pas  rare  que  des 
pêcheurs  retirent  leurs  amorces  toutes  invefties  de 
ces  petits  animaux.  Rondelet  dit  avoir  fouvent  trouvé 
de  ces  puces  dans  les  ordures  que  les  flots  de  la 
mer  jettent  fur  la  côte.  On  rencontre  fur  toutes  les 
plages  fablonncufes  de  la  côte  de  Bretagne  àts  puces 


S^  jfeih  M.  le  Vicomte  de  QuerKoeht ,  liatîtant  dut 
Croifie  ^  doute  qu'elles  fucent  les  poiflbns  vivans  ; 
feUes  fe  repaîflent  ,  dit -il  ^  des  immondices  que 
la  irtier  rejette  fur  fes  botds,  car  on  le$  voit  raffem-i 
blées  à  la  mer  baffe  :  ayant  fait  entaffer  du  tarée  aii 
tomûienGetnent  de  I^automne ,  oh  y  trouva ,  lorfqu'oii 
remua  cet  engrais  au  printemps  ,  beaucoup  de  puuà 
kiarincs  bien  vivantes  &  très-groffes. 

Peut-être  que  les  pucts  de  mer  font  l'animal  qui  eft 
4connù  à  Âmboine  &  à  Banda  fous  le  nom  de  fotock. 
Voyez  PartitU  Pou  de  Mer. 

PucÈ  DÉ  Neigé.  Plufieurs  Obfervateùrs  font  men- 
tion d'une  efpece  dé  piice  qui  paroît  dans  la  neigé 
fous  la  forme  de  petits  points  noirs  ^  qui  échappent 
^n  fautant  dès  qu'on  en  approche  le  doigt  t  ces  infeâes 
Vivent  tant  qu'il  fait  un  grand  froid  &  que  la  neigé 
tefte  concrète  ;  inais  dès  qu'elle  fond,  ils  périffenti 
La  puct  de  neigi  eft  une  efpecè  de  pvdure  qui  fé 
voit  communément  fen  Suéde.  V'oyei^  ^  l^anicU  Pou 
SAUtEuk.  Divers  Auteurs  font  aufli  mention  de  vers 
trouvés  dans  la  neige.  Confulu[  le  Gentlernah*mdga[ine  ^ 
&  les  Ephemérides  des  Curieux  de  la  Nature^ 

Puce  de  Terre.  C'eft  un  infeôe  du  Cap  dé 
Bonne-Efpérancé  ;  il  reffemble  à  une  piice  ^  &  fait  uii 
grand  dégât  daiis  les  jardins  &  dans  lés  champs  dont 
la  terré  eft  humeâée }  il  gâte  les  femences  &  brouté 
les  jeunes  &  tendres  jets  ;  auftî  lés  Européens  du  Capi 
s'emprcffent  de  les  détruire  dès  qu'ils  en  découvrent 
datis  quelque  endroit.  C'eft  encore  uiie  efpece  àitpodufe^ 
yoyez  à  {^article  Pou  SAUTEUR; 

PUCELAGE  ,  Concha  venerea.  Noni  donné  à  une 
jolie  petite  efpecè  de  coquillage  uhîvalve  ,  du  genre 
des  Porcelaines ,  Voyez  ce  mot:  II  a  une  longue  Unte  f 
de  formé  oblongite  &  dentée  des  àt\xli  côtés  ;  on 
rappelle  aufti  caris  des  Maldives  ^  colique ,  ou  monnoiê 
de  Guinée ,  parce  qu'il  fett  en  effet  de  monnoîe.  It 
me  &ut  pas  le  confondre  avec  \i  conque  de  F  mus  y 
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poil  y  mw  comme  une  végétation  falide.  On  kt 
verra  ci-après  une  origine  bien  diâférente.  Les  puerons 
qui  s'attachent  fur  le  hêtre  font  de  cette  efpeçe. 

Ces  infeâes  vivent  en  foçiété  &(,  fouvent  en 
peuplade  trop  nombreufe  pour  notre  malheur ,  dit«on  ; 
ils  s'attachent  fur  les  jeunes  tiges,  fur  les  feuilles  Se 
les  jeunes  poufles,  comme  on  le  yoit  fur  Vqrmc^  fur 
le  frêne  ,  lur  le  duvre-ftuilU  ,  le  pêcher  ,  Ije  prw^Ur  ; 
fur  le  fureau ,  le  chêne ,  VirabU  ,  le  tilleul ,  le  bouleau  ^ 
même  fur  la  tanaifie ,  Vofeille ,  le  laitron ,  le  peuplier 
noir  y  le  hêtre  &  lur  les  rejetons  des  arbres  ;  ils  en 
pompent  le  fuc  avec  leur  trompe ,  les  déHg^rent  &; 
les  lont  fouvent  périr.  Les  pucerons  étant  vivipares 
mettent  leurs  petits  au  mondç  vivans  ;  (  on  verra  ci- 
après  qu'il  y  a  une  faifon  où  ils  font  ovipares  ).  Si 
on  regarde  ^vec  attention  une  aflemblée  de  pucerons^ 
on  en  obfervera  plufieurs  qui  jettent  par  leu^  ^us 
de  petits  corps  verd^tres  :  ce  font  de  petits  pucerons 
qui  fortent  du  ventre  de  leurs  mères ,  mais  dans  im 
fens  différent  de  celui  des  autres  anisna\ix  ,  c'eft-à- 
&e,,  que  le  derrière  foi^t  le  premier.  L'accouchement 
entier  ne  dure  pas  plus  de  fix  oi^  iept  minutes. 

La  fécondité  des  mères  pucerones  eft  prodigîeufe. 
Ont- elles  unç  fois  commencé  à  mettjre  bas  ,  elleç 
femblent  ne  faire  plus  autre  chofe  ;  elles  jettçnt  de^ 


mères ,  &  qu'on  la  pjjçffe  doucement ,  on  fait  en- 
core fprtir  de  fpn  vente?  un  pluç  grandv  nombre  de. 
pucerons  de  plus  en  plqs  petits_^  qui  filent  comnie  des 
^rainsJîS'-^apêfet.  DisT  que  le  petit  puceron  efl  né  , 
il  commence  à  fucer  les  feuillies.  On  voit  quelquefois 
les  pucerons  prendre .  im  çxj^çice  fingiilier  :  on  les. 
voit  tous  lever  le  derrière  en  l'air. ,  chacun,  ne  fe 
foiitenant  que  fur  les  pattes,  de  devait,  aigiî.  que. 
nous  l'avons  dit  plus  hiul;»  .    . 
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^lièTqlies  efpeces  de  puurcHs  plqtt^nt  des  feuilles 
(d'arbres ,-  dont  le  fuc  s'extravafe ,  &  forme  une  veffie; 
la  mère  pttcerone  s'y  trouve  enfermée  toute  vivante  : 
elle  y  met  au  monde  un  ^and  nombre  de  petits  y 
qui,  dès  qu'ils  font  édçs,  fiicent  Tintérieur  (fc  cette 
veffie  ;  k  fûc  y  abondé  de  plus  en  plus  ,  la  veflîè 
croît  ,  &  ces  petits  pucerons  trouvent  fous  {on 
abri  le  vivre  &  le  couvert  :  auffi  les  trouve-t-on 
remplies  d'une  fàniille  de  pucerons  ,  ou  d'une  mère 
qui  n'a  pas  encore  donné  le  jour  à  fes  petits.  A  la 
fin  dé  l'automne ,  lorfque  la  fève  ceffe  d'entretenir 
ces  excroiffancés ,  elles  deffechent  ,  fç  fendent,  & 
la  prifon^  eft  ouverte. 

Ces  veffies  cauféeS  par  lès  pucerons^  font  digneiR 
d'attention.  Si  les  Savans  continuent  à  les  examiner  j, 
elfes  pourroient  bien  devenir  un  jour  une  branche 
Utile  de  coinmercîe.  Ort  fait  que  les  Turcs  ont  une 
efpece  de  noi"x  de  galle  rougeâtre  ,  de  la  groffeitr 
d'une  noifette  ,  qu'ils  nomment  bàd-i^etigé  ,  &  à 
.Damas  en  Syrie  ,  baîfonge ,  &  dont  ils  mêlent  trois, 
parties'  avec  la  cochenille  ,  pour  faire  leur  écarlate; 
M'  nous  avions'  de  cette^  haijbnge  eh  France  ^  noui 
^argnerions  dani  noi  teintures  trois  parties  de  graines 
d*écarlate  du  Mèxiqvti^  ,  &  cette  épargi^e  ferok  urt 
très-grand  gain;  car  là  cochenille,'  qitl  eft  une  mar* 
chandife  étrangère  ,  èft  d'un  prix  très-confidérablei. 
-  Il  n'eft  plus  queftîon  que  de  favoir  fi  nous  n'avons 
pas  de  baijQîige  eh  France,  Il  croît  en  Provence  fur- 
ies tërebinthes  dés  ^&5  oii  veflîes  qui  ne  font 
que  des  logement  de  piitnons.  Ces  vêffies  confi-ontéea 
avec  les  baifongis  dé  Syrie ,  ont  été  reconnues  pat 
M,  de  Réaumur  pour  être  une  mêttte  cKofe  ;  ce  qui 
lui  a  donné  lieu  de  pcn&r  que  nous  pOiîrrions  ramaffet^ 
dans  le  Royaume  ce  que  nous  faifons  venir  dé  loiik 
à  grands  frais. 

C'eft    quelquefois  à    tort    que  l'on  impute   au>t 

/^ï^^/rdlEyrope  h  mauvais,  état  des:  arl3fres  ok  o» 
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les  voit  voyager  en  û  grand  nombre  :  efles  ne  font 
Souvent  que  peu  de  tort  aux  arbres  y  (  il  n'en  eft  pas 
de^fqènie  dt$  fourmis  de  la  Martinique ,  &  notamment 
de  ^rfèumù^Jaccharivore ,  Voyez  à  F  article  FouRMi  )  : 
elles  y  vont  chercher  les  pucerons  pour  fucer  une 
liqueur  que  Ton  avoit  cru  tranfpirer  du  corps  de  ces 
infeâes ,  &  fur-tout  des  deux  cornes  qui  font  à  leur 
partie  poftérieure ,  &  qu'on  a  reconnue  pour  la  déjec- 
tion qu'ils  rendent  par  le  derrière.  Cette  liqueur  fucrée 
1>rend  en  féchant  la  conftfiance  d'un  miel  épais  y  dont 
e  goût  eft  d'un  fucre  plus  agréable  que  celui  du  miel 
des  abeilles*  On  a  cherché  bien  des  vertus  à  cette 
liqueur*  Quelques-uns  lui  en  ont  attribué  qui  n'ont 
encore  rien  de  confiant.  On  trouve  beaucoup  de 
cette  liqueur  dans  les  veflîes  où  les  pucerons  fe 
renferment ,  &  oii  l'air  n'en  excite  pas  l'évapiMraùon. 
Les  pucerons ,  notamment  les  noirs  ,  dit  M.  VAhU 
Boijjier  de  Sauvages ,  Journal  de  Phyfiqney  Mars  lyy^  y 

J>aroiflent  être  les  feuls  animaux  qui  fabriquent  réel- 
ement  du  miel  :  leurs  yifceres  en  /ont  le  vrai  labo- 
ratoire. Ce  miel  n'eft  <Juç  re:çcédent  ou  le  réfidu  de 
leur  nourriture  :  les  ateilles  à  qui  on  voudroit  en 
faire  honneur  ,  n'y  ont  de  part ,  fuivant  cet  Obfer- 
vateur  y  qu'ftn  qualité  de  manœuvres,  dont  l'emploi 
eft  de  ramaffer  les  différentes  efpeces  de  mieUces.  Les 
pucerons  non  ailés  forment  le  gros  de  la  peuplade ,  &c 
proiflent  les  feuls  qui  travaillent  à  la  mielUc  ;  les 
individus  ailés  font  peu  nombreux  ,  ce  font  autant 
de  bouches  inutiles  qui  vivent  <  du  travail  des  autres 
en  fe  promenant  nonchalamment  fur  le  dos  de  la 
troupe.  Ils  habitent  par  pelotons  dans  différens  coins 
du  même  arbre  ou  de  la  mêm^  plante  y  s'y  tiennent 
ferrés  l'un  contre  l'autre  tout  autour  du  rameau  y 
c'eft-à-dire,  fiur  lecorce  de  la  jeune  branche.  Ces 
infeâes  &  particulièrement  les  gros  pucerons  noirs  ^ 
en  redreflarit  en  l'air  leur  abdomen  ou  leur  partie 
poftérieure  ^  en  expriment  par  le  bout  une  petite  larme 
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3e  liqueur  tranfparente  &  colorée  qui  eft  leur  excré- 
ment &  qu'ils  lancent  l'inAant  d'après  rapidement 
&  avec  tremouflement  à  quelques  pouces  de  dif^nce.  ' 
Cette  éjeâîon  donne  à  la  goutte  lancée  une  forme 
alongée ,  l'empêche  de  tomber  fur  la  colonie  pticerone  ; 
quelques-uns  en  font  cependant  éclabouffés  ;  de  là 
l'origine  de  la  laine  fur  le  dos  de  certains  pucerons 
&  de  ces  gouttes  mullmfis^  dont  les  feuilles  &  les 
branches  font  quelquefois  toutes  couvertes  :  les  fourmis 
font  en  vedette  à  l'anus  des  pucerons ,  tandis  que  les 
abeilles  cueillent  en  bourdonnant  les  gouttes  fur  les 
feuilles  iqui  en  font  engluées  :  il  en  tombe  auffi  quel- 
quefois fur  les  pierres  &  fur  la  terre ,  qui  font  à  portée  • 
des  branches  couvertes  Aq  pucerons:  les  mêmes  fourmis 
&  ks  abeilles  en  font  la  récolte  ;  à  leur  défaut^  la  pluie 
diffout  cette  miellée. 

Génération    des    PUCERONS» 

Nous  avons  dît  que  parmi  les  pucerons ,  les  uns  font 
ailés,  les  autres  ne  le  foitt  pas  ;  ces  caraûeres  ne 
défiçnent  point  de  fexe  comme  chez  les  fourmis. 
Quelques  Naturaliftes  ,  même  M.  de  Buffon^  pré- 
tendent que  ces  animaux  font  également  pères  ou 
mères  (  androgynes  )  ,  &  qu'ils  engendrent  d'eux- 
mêmes  fans  copulation ,  quoiqu'ils  s'accouplent  ^uflï , 
dit  M.  de  Buffon ,  quand  il  leur  plaît,  fans  qu'on  puiffe 
favoir  trop  pourquoi  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fans 
qu'on  puiue  fâvoir  fi  cet  accouplement  efluoe  con- 
jonâion  de  fexes ,  puifqu'ils  en  paroiffent  tous  égale- 
ment privés  ou  également  pourvus.  Voudroit-on 
fuppofer  que  la  Nature  s'eft  plu  à  renfermer  dans 
l'individu  de  cette  petite  bête ,  plus  de  facultés  pour 
la  génération ,  que  dans  aucutie  autre  efpece  d'animal , 
&  qu'elle  lui  aura  accordé  non-feulement  la  puiflànce 
de  fe  reproduire  tout  feul ,  mais  encore  le  moyen  de 
pouvoir  aufïi  fe  multiplier  par  la  communication  d*ua 
Wtre  individu  ?*  Toujovurs  eft-il  certain  que  l'on  voit: 

L  1   4 
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les  uns  &  le$  autres  mettre  au  jour  de$  |>etîts  yivm^^ 
&  M.  Bonnet  a  eu  en  Mai   1 740 ,  la  preuve  que  le^ 
pucerons  naiffent  avec  la  faculté  finguliere  de  prodiiirç 
leur  femblable  fans  le  fecours  d'un  autre.  Il  reçut  un 
puceron  dans  Knftant  oîi  la  mpre  venoit  de  le  mettre 
tas  ;  il  l'éleva  folitairement  ;  celui-ci ,  quoique  vierge, 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ^  mit  au  jour  fous 
{ts  yeux  quatre-vingt-quinze  petits  :  il   prit  un  de 
ces  pucerons  qu'il  féqueftra  de  ipême  y  S^  il  d>tint 
ainfi ,  fans  le  concours   d'aucun  mâle ,  cinq  géné- 
rations confécutives  pendant  l'efpace  de  cinq  iemv 
nés  :  c^^etoit  déjà  fans  doute  un  grand  prodige  que 
des  ^  arriéres-  petits  -  fils   fuffent   rendus   féconds  par 
leur  cinquième  aïeul ,  ou  feulement  par  leur  quadri- 
faïeul ,  ou  moins  encore  par  leur  triiaïçul.  M,  Êonnu 
qui   étoit   pour  ces  pucerons  un  argus   plus  difficile 
à  tromper  que  cdui  de  la  fable ,  les  a  conduits  ainS 
^e  mère  en  fille ,  en  folitude  pendant  un  été  entier , 
îufqu'à  la  feptieme  &  neuvième  générations  confér 
(putives ,  &  chaque  poftérité  a  été  nombreufe.  Cette 
expérience  a  eu  le  même  fuccès  fur  différentes  efpeces 
4e  pucerons^    M.  Bonnet  a  porté  même   Texaûitude 
au  point  de  dreffer  des  tables'  dejs  jours .  &  heures 
des   accouçhemens   de  chaque  folitaire.    Cependant 
comme  cet .  excellent  Qbfervateur  avoit  vu  deè  pucer 
tens  s^âccoupler,    &  qu'il  avoit   reconnu,  dans  cerr 
t^ns  pucerons  tous  Içs  caraâeres  des  mâles,  iLreftort 
à  s'affurer  fi,  comme  le  foupçônnoit en  1741  M.Trem* 
hley  ,   le  premier  accouplement  n'influp  pas  fur  u^ 
certain  nombre  de  générations  conféciitives.  Aiofi  ces; 
accouchenieqs  fi  multipliés  auroient  été  la.  fuite  d'une 
fécondation  opérée  fur   la  première .  mère  '  au  corn-, 
jnêncement  du  printemps,  &  qui  ferjqit  foitie  d'uq 
pçilf  fécdndé  par  le  mâle  dans  l'automne  précédent; 
inâl€|  *d6nt  l'exiftance  a  été  démontrée  par  M.  Boti" 
p,et.  (Au  rêfte  le  puc^roit  y   çomn^e  le  polype  y  feroit 
un  aniniâl  qui  s'éloigne  de  la  loi   générale  étabUç 
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pour  la  gén^atîon  des  animaux  quadrupèdes  ,  des 
oifeaux ,  &c.  )  M,  Bonnet  a  démontré  de  la  manière 
la  plus  rigoiureufe ,  que  les  pucerons  font  vivipares  en 
été  $c  ovipares  en  automne  ,  faifon  où  ils  fe  fé- 
fiondent ,  (Se  rendent  quelquefois  de  véritables  œufs 
oblongs  ÔC  gros  ^  d'oii  fortent  par  la  fuite  des  petits  ; 
ce  phénomène  qui  eft  encore  une  iingularité  des  plus 
Surprenantes  &  des  plus  grandes  que  l'Hiftoire  des 
infeôes  ait  à  nous  offrir  »  eil  configné  dans  l'excellent 
1[raitc  <rinfe3plogU  ,  Pan.  /,  OhJ]  <?  ^  5 ,  /p. 

Il  &ut  en  convenir;  c'eft  à  M*  Bonnet  que  nous 
devons  la   découverte  chez  ces   infeâes  des  mâles 
&  des  femelles  ;  il  les  a  vus  s'accoupler,  La  nou-* 
«i^eauté  &  la  fmgularité  de  ce  fait  exigçoient  des  dé« 
tails  fubféquens  ;  auffi  s'efi-il  étendu  fur  les  amours 
d'une  efpece  de  pucerons:  il  a   décrit  leurs    parties 
fexuelles  ;  il  a  raconté  les  diôerentes  manœuvres  dtt 
mâle  &  de  la  femelle:  il   a  prouvé   par  nombre 
d'obfervations  que  le  mâle  eft  peut-être  un  des  plus 
ardens  qu'il  y  ait  dans  la  Nature.  Enfin    il  a  dé-* 
montré  quç   la  même   efpece  où  il    avoit   obfervé 
une  diflinâion  réelle  de  fexe  &  un  véritable  accou- 
chement ,  multiplioit  pourtant  fans  accouplement;  Il 
eu.  inexaâ  de  dire  que  les  pucerons  s^ accouplent  quand 
il  leur  plaît ,  ce  qui  donneroit  à  entendre  qu'ils  peu^ 
vent  le  feire  en  tout  temps;  il  n'y  a  qu'im  temps 
dans  l'année  où  Ton  puifle  obferver   ces  accouple- 
inens  ,   c'efl  en  automne  ;   les  mâles  ne  paroiâènt 
guère  qu'en  ce  temps  là  ,  &  il  paroît  qu'il  y  a  un 
rapport  fecret  entre,  l'apparition  des  mâles  &  la  ponte 
à.ts  œufs  qui  fçmblent  ,   dit  M,  de  Gcer ,  deftinés  à 
coqferver  l'efpece  pendant  Thiver.    Le   Leâeur  de- 
mande avec,  impatience   à  quoi  fért  l'accoupleiaent 
dans  des  infeâes  ,   qui  ,    pouvant  fe  fuffire  à  eux- 
inêmes ,  peuvent  propager  fans  fon  fecours  ?    «  Dans 
juelque  faifon,  dit  M.  Banna^  qu'on  ouvre  le  ventre 
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été ,  on  y  trouve  des  oeufs  &  des  peùts  prêts  S 
naître.  Les  petits  des  vivipares  éçlofent  dans  le 
ventre  de  leur  mère  ;  les  petits  des  ovipares  y  après 
en  être  fortis.  Les  petits  des  vivipares  prennent  donc 
dans  le  ventre  de  leur  mère  un  accroifiement  que 
n'y  prennent  pas  les  petits  des  ovipares.  Les  puce^ 
fons  qui  naiflent  vivans ,  fe  développent  donc  jufqu'à 
un  certain  point ,  avant  que  de  paroitre  au  jour  ; 
ceux  qui  naiflent  renfermés  dans  des  œufs  ,  n'étoient 
pas  appelés  à  fe  développer  fi-tôt;  ils  étoient  defti- 
nés  à  conferver  l'efpece  pendant  Thiver ,  &  ne  dé- 
voient éclore  qu'au  retour  de  la  faifon  propre  à 
leur  procurer  la  nourriture  (  &  peut-être  la  circula- 
tion à  raifon  delà  température);  mais  le  développe- 
ment fuppofe  la  nutrition  :  les  pucerons  qui  naiflent 
vivans  ,  ont  donc  reçu  dans  le  ventre  de  leur 
mère  une  nourriture  que  n'ont  pu  y  recevoir  ceux 
qui  demeurent  renfermés  dans  des  oeufs:  cette  nour- 
riture a  opéré  chez  les  premier^  un  développement 
qui  n  a  pu  s'opérer  chez  les  derniers.  UaccoupU^ 
ment  n^auroit-il  point  pour  principale  fin  ,  de  fupplitr 
dans  ceux-ci  à  ce  défaut  de  nourriture  ?  La  liqueur 
féminale  que  le  mâle  fournit  ne  feroit-elU  point  dejlinee 
à  remplacer  les  fucs  que  le  germe  na  pu  tirer  de  la  mère  ? 
Qt  n'eft  là  qu'une  fimple  conjeâure,  mais  qui ,  fuivant 
M.  Bonnet ,  n'eft  pas  deftituée  de  vraifemblance  >>. 
Nous  avons  cite  ci-deflus  des  pucerons  ailés  & 
des  pucerons  non  ailes  :  ceci  demande  plus  de  détails. 
On  fait  qu'il  y  a  quelques  efpeces  d'infeôes  dont 
le  mâle  eft  ailé ,  tandis  que  la  femelle  eft  toute  fa 
vie  dépourvue  d  ailes.  «  Les  pucerons  ,  ainfi  que 
l'obferve  M.  Bonnet  ^  ont  plus  à  nous  ofïnr  en  ce 
genre.  Il  y  a  auflî  parmi  eux  des  mâles  ailés  & 
des  femelles  non  ailées  ;  mais  il  s'y  trouve  encore 
des  mâles  non  ailés  &  des  femelles  ailées.  Il  faut 
obferver  que  les  mâles  &  les  femelles  non  ailés  y 
dont  il  efl:  mention ,   font    eflentieUement  tels  y  & 
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fpL^ils  ne   font  jamais  appelés  à  prendre  des  ailes. 
Jufqu'ici  ces  mâles  non  ailés  n'ont  été  obfervés  que 
parmi  les  pucerons ,  &  M.  Bonna  n'en  a  découvert 
que  dans .  une  feule  efpece  de  ces  infeâes.  La  grande 
difproportion  de. taille  qu'il  y  a  entre  les  mâles  & 
les    femelles    efl    encore    une    chofe   remarquable: 
les  mâles  9    &  fur-tout  les  non  ailés  j  font  fi  petits 
qu'îîs  fe    promènent  fur   le    dos   de    la   femelle   à 
la  manière  des  mâles  des  gallinfeSes.  Souvent  pendant 
ces  promenades  qui  durent  quelque  temps  ,  la  femelle 
eft  prefque  aufli  immobile  qu'une  gallinfeSe:  autant 
elle  monCre   d'infenfibilité   &  de   pefanteur ,  autant 
le  mâle  montre  d'ardeur  &   d'agilité  :    il  paffe  dei 
journées    entières  fans  prendre  de  nourriture  ;  tout 
eft  en  aâion  chez  lui ,  &  toujours  occupé  de  fa  fe- 
melle, il  ne  feit  que  fe  promener    autour   d'elle  & 
fur  elle  ,   &  ne  fe  fixe  que  lorfqu'il  ne  défire  plus  ». 
On  foupçonne  que  la  raifon  poUr  laquelle  la  Na- 
ture a  donné  des   ailes  à  certaines  efpeces  de  pucc^' 
Tons  ,   eft    en  quelque  forte  ,  afin  de  les  répandre 
fur  la  terre  pour  la   nourriture    de  divers  animaux, 
de    même    qu'elle   a  répandu   des    plantes    à   l'aide 
des  graines  ailées.  Quand  on  penfe  à  la  multitude 
effrayante  de    ces    animaux ,    qui    naît  pendant  un 
été ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  la  terre 
n'en  eft  pas  couverte.  Lorfque  d'autre  part  on  con- 
fidere  la  quantité  prodigieufe  d'infeâes  qui  s'en  nour- 
riffent,  &  la  délicateffe  des  pucerons^  on  n'imagine  pas 
qu'il  puiffe  en  refter  pour  repeupler  l'année  fuivante. 
Les  aphidivorcs  ou  ennemis  deftrufteurs  des  puce^ 
Tons    font   les  vers  fans  jaipbes,   &  les  vers   à   fix 
jambes ,   dont  les   uns   font  nommés  lions-pucerons  ^ 
les  autres ,  hériffons  blancs  ou  barbets ,  qui  deviennent 
de  petits  fcarabées   hémifphériques.  Il  y  a  aufli  les 
cynips  , .  les  mouches  aphidivores  ,   les  mouches  ichneu* 

mones.  Voyez  ces  mots  &    celui  de    Demoiselle* 
Il  eft  rare  de  ne  ^pas  trouver  ces  ennemis  au  mi« 
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Keu  des  colonies  &  des  peuplades  ies  puctrms. 
hirondelles  &  d'autres  oifeaux  font  la  chafTe  à  ceux 
qui  s'élèvent  dans  les  airs,  il  femble  que  la  Nature 
n'ait  multiplié  ces  atomes  que  pour  fervir  de  nourri* 
lure  à  des  êtres  d'une  autre  eipece. 

Pucerons  tranchus. 

Ce  font  de  petits  infeôes  aquatiques ,  reiharouables 
par  deux  bras  ramifiés  qui  s'éfevent  au-deiTus  de  leur 
tête  »  &  qui  leur  fervent  de  nageoires  :  ils  fautillent 
continuellement  dans  Teau ,  &  font  ordinairement 
rougeâtres  :  ils  fervent  de  nourriture  aux  polypes» 
C'eii  à  proprement  parler  la  puce  aquatique  arbortf- 
tenu.  Voyez  Monocle  à  ParncU  Binocle.  En 
1764,  le  13  d'Août,  feu  M.  Pajfenumt  ^  Opticien 
du  Roi  y  m'invita  à  obferver  des  corps  mouvans 
oue  l'on  diftinguoit  aflez  fenfiblement  dans  Peau 
dont  on  fe  fervok  chez  lui  ,  foit  pour  cuire  les 
alimens  ,  foit  pour  la  boiflbn  :  cette  eau  avoit  été 
prife  dans  la  Seine  \âs-à-vis  du  jardin  de  l'Infante^ 
&  quoique  épurée  par  le  dépôt ,  par  la  fîltration  au 
travers  du  fable  &  de  l'éponge ,  on  ne  Pavoit  point 
purgée  de  ces  corps  mouvans  que  je  foupçonnai  f 
à  la  fimple  vue ,  être  des  pucerons  branchus  :  je  me 
fis  donner  un  mlofofcope  ,  &  ayant  foumis  une 
goutte  de  l*eau  en  queflion  au  foyer  d'une  forte 
lentille ,  j'y  reconnus  non-feulement  la  forme  exté-» 
rieure  à^s  pucerons  branchus^  mais  encore  le  mouve* 
ment  de  fyAole ,  &  de  diaûole  ainfi  que  la  circulation^ 

Faux    PvCERONSi 

Ces  inféftès  appelés  pjy les  (^V oyez  ce  mot^  ref* 
femblent  parfaitement  aux 7>«i<:e«iw5 ,  par  leur  petiteffe  ^ 
par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils  fe  tiennent  conA 
tamment  dans  la  même  placé  ,  par  la  manière  dont 
ils  fe  nourriffent  du  fuc  dé  la  plante  ,  par  la  na-« 
ture  des  excrémens  qu'ils  -rejettent^  &  fouvent  par 
îcs  poils  çotonnçiuç-  dpnt'  ib  foiît  couverts»  Ce  font 


^ce$  refiemblancés  qui  ont  détermmé  M.  at  Riaumaf 
à  les  appeler  faux  puctronSé  II  y  en  a  deux  fortes  f 
les  faux  pucerons  du  figuier  ^   &  ceux  du  buis^ 

Ces  infeâe$  fe  tiennent  ordinairement  fotis  les 
feuilles  de  6guier,  &  on  en  trouve  auffi  d'attachés 
contre  les  figues  même  vertes  &  dures*  M.  de  Riam 
mur  croit  qu'ils  ne  font  ni  bien  ni  mal  aux  figues; 
ils  fe  métamorphofent  en  moucherons  à  Quatre  ailes  | 
^i  font  dans  !a   clafTe  des  Moucherons  fauteurs. 

Les  faux  pucerons  du  buis  fe  cachent  davantage^ 
mais  lorfqu'on  connoît  une  fois  leur'  retraite,  on  nç 
les  trouve  que  plus  fecilement  ;  ce  font  eux  qui 
font  logés  dans  les  feuilles  de  l'année  repliées  en  formç 
de  boules  :  en  fuçant  les  feuilles  avec  leur  trompe; 
ils  les  ont  fait  recourber  ,  &  elles  leur  ont  formé 
alors  un  domicile.  Ces  faux  pucerons  fe  métamorpho* 
ient  auffi  en   moucherons  fauteurs. 

Ltsfaux  pucerons  du  figuier  jettent  par  l'anùs  une  eau 
fucrée  ;  mais  les  faux  pucerons  du  buis  rendent  pour 
excrément  une  efpece  de  manne ,  qui  en  féchant 
acquiert  de  la  folidité  £c  leur  forme  quelquefbi& 
une  longue  queue  tortueufe. 

On  a  publié  il  y  a  quelque  temps.,  dans  les  Affiches 
de  Marfeille ,  un  moyen  de  détruire  \m  pucerons  qui 
nuifent  aux  arbres  fruitiers  &:  aux  friuts.  On  fe  fer^ 
d'une  feringue  d'étain  coiffée  en  arrofoir,  c'eft-à-dire. 
4'uiie  pomme  à  mille  trous  :  on  la  rempht  d'une  eau 
4e  chaux  bien  éteinte  &  dam  laquelle^pa  a  &it  ma- 
cérer un  quart^  de  poignée  de  mauvais  tabac  en^ 
poudre  ,  &  on  en  arrofe  les  arbres  attaqués  de  ces  ia*^ 
îeâes  ;  îa  vermine  périt ,  les  arbres  pouffent  du  bois 
&ç  leurs  fruits  groifiiTent  :  quatre  ou  cinq  jours  après; 
l'afperfion ,  on  arrofe  les  mêmes  arbres  avec  la  fe- 
ringue remplie  d'eau  claire. 

PUCHAMCAS.  Les  Indiens  donnent  ce.  nom  S 
une  efpece  de  néjUer  de  la>  Virginie,  C'eft  le  Ijitfpilus: 
acideata^pyrifolia  ,  denùcuLata  yffUndens^ruUu  i^fifpi., 
rutila^  f^irgini^Jis ^  de  Pluhmee, 
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PUCHO.  C*eft  le  eojlus  Indien ,  Voyez  et  mu 
Les  Matelots  appellent  auifî  puchot  la  trombe  de  mer  ; 
Voyez  ce  mot. 

PUFFIN  ,  Puffinus.  Genre  ou  plutôt  famille  par- 
ticulière d'oifeaux  aquatiques ,  &  dont  on  trouvera 
les  caraâeres  &  Thiftoire  à  Vanicle  Pétrel.  Le/^- 
trel  fimplement  dit  eft  le  pétrel-puffin.  Le  puffin  cendre 
n'eft  qu'une  variété  du  précédent.  Le  puffin  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  le  pitrel-paffin  brun.  II 
y  a  encore  le  puffin  du  Bréûl  ,  de  M.  Brijfon. 
Fijbn  ,  qui  a  indiqué  cet  oifeau ,  dit  qu'il  fe  trouve 
au  Bréiil  près  de  la  mer ,  à  l'embouchure  des  ri- 
vières ;  qu'il  eft  prefque  auffi  gros  qu'iuie  oie  ;  que 
tout  le  plumage  eft  d  un  brun  •  noirâtre ,  excepté  le 
devant  du  cou  qui  eft  jaune. 

PUITS  ,  Puteus.  On  donne  ce  nom  à  un  trou 
perpendiculairement  creufé  en  terre  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  rencontré  un  courant  d'eau  fouterraine  qui  a 

E'our  fol  une  terre  glaifeufe.  Ces  eaux  ne  s'afFoi- 
lifTent  ni  ne  tariftent  guère  qu'à  la  fuite  des  longues 
féchereffes  :  ce  font  autant  de  fources  ou  de  fontaines 
fouterraines  qui  renaiffent  &  fe  raniment  au  retour 
des  pluies ,  dont  l'eau  venant  à  s'infiltrer  dans  les 
ouvertures  de  la  terre ,  difibut  dans  fon  trajet  fou- 
terrain  ce  qu'elle  peut  abreuver.  M.  de  Buffon  dit 
avec  raifon  que  le  fond  d'un  puits  eft  un  petit  baflin 
intérieur  ,  dans  lequel  les  eaux  qui  fuintent  des 
tprres  voifinél  fe  raflemblent  en  tombant  d'abord 
goutte  à  goutte  ,  &  enfuite  en  filets  continus  lorfqiie 
les  routes  font  ouvertes  aux  eaux  plus  éloignées.  C'eft 
ainfi  que  font  entretenus  les  réfervoirs  intérieurs  des 
inontagnes  &  des  plaines  ,  &  qu'ils  font  ordinaire- 
ihent  l'origine  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  fon- 
taine. 

Les  eaux  de  puits  font  toujours  plus  crues ,  plus 
îndigeftés  que  celles  qui  coulent  à  fair  libre.  Il  y 
a  des  puits  d'^au  douce ,  d'eau  f<jAée ,  &c.  En  concevam 
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la  mécanique  des  fpurces  ou  des  fcntaînes  ordinaires  ^ 
on  doit  concevoir  celle  des  puits.  Il  ne  faut  done 
pas  être  étonné  s'il  y  a  également  des  puits  où  Teau 
efl  intermittente  ou  perpétuelle ,  froide  ou  chaude  ; 
nous  avons  cependant  la  connoifTance  à*un  puits  qui 
préfente  un  phénomène  trop  fingulier  pour  le  pafler 
îbus  lilence. 

Sur  la  côte  de  Plougaftel ,  près  de  Brefl ,  au  pafTagç 
îde  Saint -Jean ,  du  côté  de  Cornouaille ,  il  y  a  fur 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Landernau  un  puits 
d'eau  continuellement  douce ,  dont  le  niveau  du  iSH 
fe  trouve  quelquefois  égal  à  celu^  de  la  baile  mer. 
Le  phénomène  étonnant  qu'on  remarque  dans  ce 
puits  ,  c'eft  qu'il  s'emplit  à  la  marée  defcendante  & 
fe  vide  à  la  marée  montante ,  fans  aucune  apparence 
de  mélange  des  deux  fortes  d'eaux ,  &  nous  nous  en 
fommes  afTurés  fur  les  lieux  par  la  déguflation.  La 
fource  d'eau  qui  entretient  ce  puits ,  diminue  comme 
la  plupart  des  autres  eaux  de  fource ,  en  temps  de  féche-r 
reffe.  M.  Dejlandes^  Commiflaire  &  Contrôleur  de 
la  Marine  ,  a  fait  part  de  ce  phénomène  à  V Académie 
des  Sciences  de  Paris.  Vécang  ^de  Greenhive  ,  entre 
Londres  &  Gravefand  ,  offre  la  même  fingularité; 
Pour  expliquer  ce  phénomène  ,  ne  pourroit  -  on 
pas  dire  qu'il  y  a  entre  le  puits  &  le  bras  de  mer 
un  fiphon  plein  d'air,  qui  ne  pouvant  fe  dégager 
intercepte  la  communication  des  deux  efpeces  d'eaux 
&  fait  refluer  latéralement  l'eau  douce ,  qui  eft  la 
moins  pefante  ,  lorfque  celle  de  la  mer  vient  à 
monter  &  à  refferrer  l'air  dans  un  trop  petit  efpace  ; 
de  là  la  diqiinution  des  eaux  du  puits  en  queftion  : 
mais  la  mer  venant  à  fe  retirer ,  l'air  comprimé  occupe 
de  nouveau  le  même  efpace  qu'auparavant ,  &  donuQ 
par  ce  moyen  la  facilité  aux  eaux  douces  de  re- 
defcendre  dans  la  citerne  ;  de  là  l'augmentation  des 
eaux  des  piiits  cités  ci-defTus.  L'eau  du  puits  de  Vlû^ 
de  Lerins,  quoique  voiilne  de  celle  de  U  m^r  8c 
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participant  aii  flux  &  au  reflux  ,  fur-totit  ati  flknl 
de  Février ,  efl  douce  &  faine«  Ge  phénomène  paroît 
^encore  dépendre  de  la  preflîon  que  l'eau  de  la  mer 
fait  latéralement  fur  les  eaux  du  puiis  qu'elle  foutient 
fans  s'y  mêlen 

A  1  égard  dU  puits  qtii  (è  trouvé  dans  le  viibge 
ide  Boyaval  ^  fitué  fur  une  colline  à  quatre  lieues  de 
la  ville  d'Aire  eh  Artois ,  quoiqu'il  ait  environ  vingt- 
deux  brafles  de  profondeur  ^  l'eau  n'y  monte  pour 
l'ofdinaire  qu'à  onze  brafles  :  il  arrive  cependant 
quelquefois  au^elle  le  remplit  entièrement  &  qu'elle 
en  fort  en  dDondance ,  même  en  temps  de  fécherefle^ 
Lorfque  ce  puits  regorge  >  il  fe  forme  près  d'un  bois 
voifin  une  fontaine  qui  efl  plus  élevée  que  la  gorge 
du  puits  &  qui  ne  tarit  que  quand  le  puits  cefle  de 
tépandre  fes  eaux.  Tout  indique  que  le  phénomène 
de  ce  puits  efl  dû  à  l'abondancie  des  pluies  qui  font 
tombées  quelque  temps  auparavant ,  &  qui  étant  des- 
cendues par  des  tuyaux  ou  crevafles  inclinée^  ,  pvas 
amaflees  dans  des  baflins  fouterrains ,  regorgent  pât 
les  puits  &  les  canaux. 

Les  puits  de  Modene  &  de  Styrîe  font  peut-être 
la  plus  grande  preuve  que  nous  puiflions  avoir  des 
réfervoirs  intérieurs  d'eau  de  pluie,  pour  expliquer 
l'origine  des  puits  &  même  des  fontaines  :  les  Ou-" 
vriers  commencent  par  percer  plufieurs  lits  de  terre  ^ 
&  lorfqu'ils  font  parvenus  à  une  couche  de  tuf  fort' 
dur,  qui  reflemble  à  une  efpece  de  craie,  ils  conf-j 
truifent  leur  maçonnerie  &  achèvent  tranquillement 
tout  le  tour  du  puits ,  fans  avoir  encore  um  goutte' 
d'eau  &  fans  aucune  crainte  qu'elle  leur  manque  : 
quand  la  maçonnerie  eft  achevée  ,  iïs  percent  avec 
un  trépan  la  couche  de  tuf  qui  fert  de  bafe  à  Pou- 
vrage  ;  les  €>uvriers  forteiit  du  puits  Se  lèvent  en- 
fuite  le  trépan  ,  l^eau  s'élance  aufli-tôt  dans  le  puits 
&  parvient  en  peu  de  temps  jufqu'au  bord  &  fe 
fépand  quelquefois  par-deflits  ce   qui  ne  peut  pro- 


put        ^         uf 

V(*fiîr  t^4^  êâi&  amaflees  dans  l^Âpîtom  cjjm  s^élevd 
à  côte  de  Modene, 

On  nomme  tares  les  /'lei^  qité  l'on  &it  date  les 
mines  pour  gagner  le  filon  &  les  eaux ,  afin  d'ea 
ïetifef  d'abord  ce  âuide  &  enftiite  le  minerai. 

FVLiAOTifAJREyPulmcfiaria.  Les  Botaâid^s  difiin^ 
guent  y  avec  M.  di  Toumefori  ^  douze  efpeces  de  cd 
genre  de  plantes  k  âeors  monopétales  &  en  forme 
d'dntonnoir.  Noiis  citefons  ici  les  deux  efpeées  prin<^. 
opales  qui  font  paitîcuUérement  d'ufage  en  Mééo^ 
ôûe. 

i«^  La  GtiAKDË  Pulmonaire  5  ou  I'Hehsbe  Aûjt 
Poumons  ^  ou  VBerba  du  c^eur  ^  ou  l'HEUBâ 
AU   tAiT   t)fi  Notre  -  Dajii£  ^   ou   PuLMONAiRt 

):>'ItALlE  9  Pulmonaria  (  vulgaris  ^  Utùfçlm  y  )  Z/h/ch 
r»i^  y  4z</  bugk^um  MC^dcns  ^  J.  ^B»  3  »  ^95^  ;  Pulmth*, 
naria  OfficmoHê:^  Linn.  194^  Cette  plante  croît  dans 
les  forê^^  dans  lesbofquets^aux  endrahs  montagneux 
&  omlniagés  '  nous  l'avoua  rencontrée  fur  les  bautsa 
ffiontagoes  de  la  Fran^ ,  maïs  particttliérement  Air  les 
Alpes^  &  les  Pyrénées*  Sa  racine  eft  tdanche  «  vivace^ 
fibreufe  <€  d'un  goût  vii^eux  ;  elle  poiiffe  une  ou 
pUifieuts  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  »  anguleufes  ^ 
velues  )  de  coulent  purpurine  :  fes  teuiUes  fortent  lea 
i»ne$  de  (b  racine  ^  éparfes  i8c  couchées  à  tenre  ^  les 
autres  embraffent  leurs  tige^  &  font  fans  pétioles  ^ 
c'eft  «^  à  -^  dire  fans  queues  ;  toutes  ces  &uilles  font 
oblongues  5  Wges  ^  tetminées  en  pointe  ,  traverfées 
par  un  neff  dans  leur  longueur  ^  couvertes  de  poil» 
•itest  rudes  ,&  parfem^s  le  plus  fouvent  de  taches 
blanchâtres,  màculofo  folio  :  les  fleurs  font foutenues. 
pluôeurs  enfemble  ^  &  forment  de  petits  tuyaux  évafés 
par  le  haut  en  haffînet^  découpés  chacun  en  dnq» 
parties  de  couleur  ou  purpuriiie  ou  violette  :  i  ces 
fleurs  fuccedent  quatre  femences  arrondies  ,  enfer-^ 
iBbées  dans  le  calice  quieontenoif  la  fkur« 

On  cukivé  cette  plants  dans  les  jardins  |  eUe^ 
Tomi  XI.  Mm 
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fort  (fev  teire  au.  'Commencetnent  du  prînteops  Si 
donne  au/fi-tôt  fa  fleur  :  fes  feuilles  périment  en 
automne.  Ray  x>h{Qrve  que  les  Anglois  font  fréquem- 
ment ufage  de  cette  plmte  en  euife  de  légume ,  6c 
3u*ils  ?appellent  fat^t  de  JinyaUm  ou  de  BuhiUm. 
tan  Bauhin  dit  aufli  qu'on  range  notre  pulmonaire 
au  nombre  des  légumes ,  &  que  des  perfonnes  cré* 
dnles  en  mettent  les  feuîUes  <lans  les  bouillons  &  les 
omelettes  pas  précaution,  les  eâimant  utiles  contre  les 
aflbâîons  du  poumon  &  propres  à  .fortifier  te  cœur. 
1.*^  La  Petite  Pulmonaire  ,  Pulmonaria  folû$ 
Edm  9  Lobel  Icon.  5  86  ;  Pulmonaria  angufiifolia , 
linn.  194.  Elle  difiere  de  la  précédente  en  ce  que 
&s  feuilles  font  étroites  ',  fàus  alongées ,  moins 
rudes  &  mieux  tadiées  r  fa  tige  eft  aufli   un  peu 

Elus  haute  :,:fes  fleurs  font  d^aboid  purpurines ,  enfuite 
leues  :  fa  racine  eft  fibreufe  y  vtvace  &  nokcit  en 
vîeillifiant.  Cette  pls^nte  croît-  prefque  par- tout,  no- 
taiyifn<»ftf  en  Suifle  »  dans  les  forêts  &  les  bois 
taillis ,  aux  Kenx  oo^ragés  &  montagneux  :  eUe 
tefte  tong'temps  en  fieujr. 

'  On  dimngue  dans  quelques  jardins  une  fnUmonain 
Ms  Alpts  9  rulmonaria  A^ima  ,  foliis  moltibus ,  fubro^ 
iuadisj  fion  carulcùy  Tourn.  136. 

La  fidmonakn  a  un  goût  d'herbe  un  peu  falé  & 
eluant  y  elle  eft  très-adouciflante  ^  vulnéraire  &  con- 
folidante  ;  on  en  fsàx  des  tifanes  ou  des  bouillons 
avec  k  mou  de  veau ,  defttnés  contre  les  maladies 
de  la  poitrine ,  lorfque  les  crachats  font  fa)és  ^ 
purulens  ou  fanguinolens ,  c'efi-à-dire^  dans  l%é- 
mophthifie. 

Pulmonaire  pe  CittsE  ^  Lickm  arioreus  ;  Fulmo* 
nana  arborta ,  J.  B.  ;  Lichen  pulmonarius  ,  Linn. 
i6i&;  Dillen.  tab.  29,  f.  113.  On  trouve  o^nt 
plante,  qui  eft  d*un  genre  différent  des  précédentes 
(  elle  eft  de  Tordre  des  Uchtus ,  Voyez  ce  mot.  ) ,  atta^ 

0ét  çQmmt  les  plantes  para$t^  fur  te  tronc  des 
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Vieux  chênes  ,  des  hêtres ,  des  fapîns  &  des  autres 
arbres  fauvages  dans  les  forêts  épaifles ,  quelquefois; 
fur  les  pierres  moufTeufes  :  elle  efi  afiez  femblable  à 
V hépatique  des  puits  OU  des   fontaines  »  mais  elle  eft' 
beaucoup  plus  grande  de  toute  manière  ;  elle  efl  plu$ 
ièche  &  plus  rude  :  fes  feuilles  font  fort  entrela* 
cées  &  plalcées  les  unes  fur  les  autres   comme  des 
écailles  ;  leurs  découpures  font  extrêmement  variées. 
&  plus  profondes  que  celles  de  V hépatique  ordinaire^ 
Cette  plante  éft  compeâe  &  pliante  comme  du  cha- 
mois ,    &  elle  repréfente  en  quelque  manière  par 
fa  figure  lui  poumon  defléché  ;  en  un  mot  elle  offre 
à  Toeil  des  expansions  fort  amples  y  coriaces  ^  laci«^ 
niées  ,  anguleufes  y   lifTes  en   deiTus ,  réticulées    ou 
alvéolaires  en  deflbus  ,  garnies  d'un  duvet  court  6c 
farineux.  Cette  plante  eit  blanchâtre  du  côté  où  elle 
eft  attachée  aux  écorces  des  arbres ,  verte  de  l'autre 
côté  ,  d'une  faveur  amere ,  avec  quelque  ailriôion  :  on 
t^  trouve  auffi  fur  les  rodhers  à  l'ombre.  On  recueille 
communément  celle  qui  fe  trouve  fur  les  chênes  , 
quoiqu'il  y  ait  des  perfonnes  qui  préfèrent  celle  qui 
vient  fur  les  vieux  fapins  ,   à    caufe    de    quelques 
parties  réfineufes  qu'on  prétend  qu'elle  tire.de  ces 
arbres. 

La  pulmonaire  de  chêne  convient  pour  !a  jâunifie 
opiniâtre  &  la  toux  invétérée  ;  elle  arrêté  le  fan^ 
qui  coule  y  -  referme  les  plaies?  récentes  ,  refierre  le 
ventre  &:  arrête  les  règles.  Dodoens  rapporte  que 
des  Bergers  &  des  Maréchaux  donnoient  avec  fuccès 
à  leurs  befliaux ,  quand  ils  touflbient  &  reipiroient 
difficikment  y  la  poudre  de  cette  plante  en  y  ajoutant 
du  fel  ;  en  conféquence  on  a  cru  qu'elle  pouvoir  être 
utile  aux  hômm^§  y  &  l'expérience  a  confirmé  qu'elle 
étoit  tires  ^J^ooirïe  pour  les  ulcères  des  poumons  8e 
le  crachemeiit  de  rang.  /.  Ray  rap|)orte  que  les  An- 
glois  en  font  ufage  av6C  iuçibs  pour  la  phthifie  ôc 
la  confomptJipiW    •  -  '    '  ^  "    ....;.... 

M  m  ak 
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Pulmonaire  des  François  om  Hekbe  a  l'Épcr^^ 
vier  a  feuilles  tachees  ,  ou  pêperviere  b£$ 

Murs  ,  Uuracium  murorum  ^  pilof£imum  &  fylvoii-' 
a^n  p^  Ljnn*  1 1  iS  ;  aut  folio  pHofrJ^mo  ^  C.  B.  Pin. 
%X^f  Tourn*  471  >  Pulmonaria  GaUica^fivc  aurea^ 
T^çrou.  IcoiU  194 1  PtUmonana  G^Uorum  y  GarC 
%  47^.  Ccttte  (dante  qui  varie  beaucoup ,  croît  ea 
£uit>pe  fur  le$  vieilleai  miurailles  «  aux  U^ux  incultes 
é<  pii^br^g^  t  dan^  les  pâturages  fec^  &  moma^neux* 
-Sa  rapiue  eft  vivaçe  »  longue  ^  ^o09  ,  ^nouiliée  y 
fibr^e  &  laiteufe;  elle  pouiTci  plufieurs  tige$  hautesi 
d'uo  pied  &  demi  »  grêles ,  preique  iuie$ ,  velues  £c 
twieufes  :  Tes  feuilles  naiilent  de  la  racine  9  çouchée^i 
Air  t^rre  9  verdâtres  en  deiQtis ,  un  peu  anguîeufes  vei$ 
leur  baf<ç  y  l^nugineufos  ,  blanchâtres  pu  rougeâtres 
e9(  dei{bu$  &  marbrées  de  taches  noirâtres  ;  il  y  a 
guffi  les  feuilles  omUnaires  ou  pc^tée^  psMr  tes  tiges  y 
çUes  font  nfK>ins  ov^es^  lancéolées  &  fans  pédicule  ; 
U%  fleurs  coiffent  en  Juin  &  Juillet  aux  fommets  dça 
tige$  9  if.  ibnt.  à  4emi  -  fleurons  faunes  ëc  foutemies 
oar  un  cidice  écailleux  :  à  ces  âeyi^  fuccedent  plu-^ 
benrs  iemeoces  obloi^ues  ,  garnies  d'uiie  aigrette 
(eCde  y  fuBple  ^  4'^n  blanc  (aie,  l^u  Fr^nçft  Q|)  eili^ne 
les  feuilles  de  cette  plante  dans  les  maladies  du  pou* 
mm  Qc  ça  p9rticulier  dans  l'bémophthiâe  ou  le  çra- 
çbeipei^t  àft  ^g  :  on  l'emploie  dans  les  bouillons  faits 
avec  le  mou  4e  veau  ,  lorsque  les  crachats  foitf  falés 
ou  puFuIens* 

PULPE  ft  ?ulpa^  Eu  Médeciw  09  dpnnt  ce  nom 
\  la  fubâanç^  charnue  des  fruits  moi^  ou  deÂfécb^  i 
OA  dit  ftdpt  £abrkoty  pulp^  d^  pjrm^  y  pf4p^  (k  ^lo-- 
^uinu  \  pulp^  4^  caffk  ,  &ç« 

PUtPO  ou  PoLPQ.  Nom  d'un  9Rwal  de  la  mer 
du  Sud  1^  il  efl  d'une  figure,  fi  finguliere  ^  qu'à  le  voir 
j&ns  mpuvement  on  le  pjrendroit  pour  une  branche 
d'arbre ,  içoyveite  dfune  écçrçe  femblaWe  À  celle  du 
châtaignier  :  il  ei!  de  la  grofleur  d».  p^tit  doigt  ^ 
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long  cTun  tïcmî-pîed ,  divifé  eit  cjùatre  6n  tîhcj  arti- 
culations qiu  vont  en  diminuant  du  côté  de  la  queue  ^ 
qui  comme  la  tête  reflemble  à  uil  bout  de  biafich^ 
caflëe*  Lorfqn'il  déploie  fes  fix  jambes  (  qui  font 
peut-être  <ks  iuçoiïs  femblables  à  ceux  des  pô^ 
lypes  )  &  qu'il  les  tient  raflendilées  ^rs  la  tête  ^  oh 
les  prendroit  pour  autant  de  racines ,  &  là  tête 
pour  un  pivot  rompu.  Cette  forte  d'animal  eft  Vàrt^ 
^ago  du  Bréfil ,  dont  Marcgravc  &  Fri[Ur  ont  ps^rlé. 
Ce  font  les  Clunois  ^  dit-on ,  qui  lui  ont  doilné  le 
tiùta  de  pulpo  :  ils  difent  qu^en  le  maniant  àVec  la 
main  nue ,  il  l'engourdit  pour  un  moment  fans  faire 
d'autre  mal.  On  foupçonne  que  c'efi  une  efpece  d& 
iauterelle  aouatique  que  le  Père  du.  Ttnn  a  défignée 
&  décrite  fous  le  nom  de  cocjtgrut  ^  à  l'ejtceptioit 
qu'on  ne  lui  a  point  remarqué  la  queue  à  deux 
branches  ^  ni  les  excroifTances  épineufes  que  cet  Au«^ 
teur  attribue  à  fa  cocjigrue.  D'auleun  ^  comme  le  dit 
très-bien  l'Auteur  du  Di^onnain  dti  AmmMx^  il 
ne  parle  point  d'une  petite  vef&e  qu'on  trouvé  dans 
le  pulpo  pleme  d'une  liqueur  noire  &  qui  Eût  une 
très-bonne  encre  à  écrire.  La  figure  fingufiere  &  Hm^ 
mobilité  du  pîdpo  feroient  foupçonâer  ,que  c'efi  un 
ipophytti  Voyez  ce  mot, 

PULSATILLE  ou  Passe-flevr;  Genre  de  plantes^ 
dont  on  difHngue  quinze  efpeces.  La  ptdfàdttt  à 
^nde  fleur  efl  la  plus  intérefTante  à  connoître.  Voyii^ 
ia  defcription  à  Vanule  CoQUELOURlDE. 

PULVÉRULATEURS  ,  Pulvemlaiom.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  aux  animaux  qui  ont  Iliabitude 
de  fe  rouler  &  (te  fe  fecôuer  fur  le  fable  &  la  pouf^ 
fiere ,  en  fe  donnant  fouvent  les  mêmes  mouvement 
qu'un  oifeau  qui  fe  baigne.  M.  dà  Buffon  emploie 
iouvent  le  mot  ptdvirulaeeur  comme  indiquant  \sfk 
caraâere  propre  à  diftinguer  dans  les  offeaux  les 
genres  6c  les  £umUes.    f^oye^  maintenant   Patndé 
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PUMA.  Dans  la  Langue  des  Incas  on  donne  ce 
nom  à  un  animal  quarnupede  de  la  grofTeuf  d'un 
fort  renard.  Les  Européens  difent  que  c'eâ:  une  ef- 

Bïce  de  lion  du  Pérou  plus  petite  que  celle  d'Afrique. 
ous  avons  dit  k  V article  LlON  en  quoi  ce  pré* 
tendu  lion  d'Amérique  difiere  du  véritable  lion  d'Afrique 
ou  d*Afie. 

PUMICIN*  Quelques-uns  donnent  ce  nom  au  piU- 
mer  mmara. 

PUNAISE  9  Cimtx.  On  donne  ce  nom  à  un  genre 
d'infeâes  qui  a  trois  articles  aux  tarfes ,  quatre  ailes , 
celles  de  deffus  (  efpeces  d'étuis  qui  fe  croiient)  en  par- 
tie écailleufes  &  en  partie  membraneufi^s  ;  les  antennes 
minces  &  plus  longues  que  la  tête ,  font  compofées 
de  quatre  ou  cinq  articles  ;  fa  trompe  eft  courbée 
en  deflbus.  En  général  ce  genre  d'infedes  fent  fort 
mauvais ,  &  il  y  en  a  grand  nombre  d'efpeces  diffé- 
rentes pour  la  grandeur  &  pour  la  couleur  :  on  les 
trouve  dans  les  champs ,  dans  les  jardins  potagers  y 
dans  les  vergers  ,  fur  les  légumes ,  fur  lei  arbres ,  fur 
les  murs  &  dans  les  maifons  ;  il  n'y  a  peut-être  que 
cette  dernière  &  la  petite  efpece  de  punaife  à  avirons , 
qui  n'aient  point  d  ailes. 

I P  La  Punaise  de  lit  ou  domestique  ,  Cimex 

domeJHcus  aui  kSularius.  Cet  infeâe  incommode  y 
trop  connu  à  une  certaine  portion  de  l'efpece  humaine^ 
eil  de  la  figure  &  de  la  ^ofleur  d'une  petite  lentille  ^ 
court,  fort  plat,  rhomboidal,  mollet ,  facile  à  écrafer 
{k>ur  peu  qu'on  le  touche  j  rouffâtre ,  d'une  odeur 
puante  &  fort  défagréable  ;  il  ne  prend  jamais  d'ailes. 
On  diftingue  dans  cet  infeôe  trois  parties  princi- 
pales ,  la  tiUy  la  poitrim  .&  le  ventre  :  la  tête  efl 
munie  fur  les  côtés  de  deux  petits  yeux  bruns  un 
peu  faillans;  en  deilrant  il  y  a  deux  petites  antennes, 
compofées  chacune  de  quatre  articulations  fort  dé- 
liées ,  &  en  deflbus  eft  une  .  trompe  recourbée  dans 
fon  état  de  repos ,  &  renflée  dans  fon  milieu  ;  la 
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bointfc  î  fort  ditrc  &  très-pointue ,  eft  logée  entre 
les  deux  jcunbes  de  devant  ;  la  ppitrine  ou  le  corfelet 
^^'eft  formé  que  d\m  anneau  un  peu  large  j  qui 
cient  à  la  tête  par  un  étranglement  »  &  auquel 
eft  attachée  inférieurement  la  première  paire  de 
jambes  :  le  corps  ^  xpii  va  en  s'élarglflant  9  eâ  corn- 
pofé  de  neuf  anneaux ,  dont  le  premier  eft  comme 
ieparé  en  deux  par  «me  petite  échancfure  formée 
-d'une  pièce  :  triangtiiaire  qui  fait  la  jonâion  du  corps 
avec  le  corfelet:  fous  le  ventre  font  deux  dernières 
paires  de  j^ambes ,  qui  ont  également  chacune  trois 
artipilations  ;  la  dernière  ,  qui  efl  le  pied  ,  eft 
ârmé^  d'un  crochet  aigu  reiTemblant  à  un  hameçon; 

Tout  le  corps  de  cette  punaîji  eft  lifle ,  excepté 
quelques  petits  poils  que  le  microfcope  y  fait  dé- 
couvrir. Cet  înleâe  renvcrfé  fur  le  dos  ^  a  de  la 
peine  à  fe  retourner,  &  il  ne  le  peut  pas  fur  une 
lurface  très-polie.  Quand  l'animal  eft  plein  de  fang^ 
il|||  le  dos  un  peu  convexe ,  mais  le  '  ventre  eft  tou* 
jouirs  aplati*  Le  mâle  &  là  femelle  s'accouplent  en-r 
femble  queue  à  queue  ,  c'eft-à-dire  ,  ayant  lei^ 
thts  oppofées  fur  le  même  pl^n  ;  quelquefois  le 
mâle  eft  monté  fur  fa  femelle.  La  femelle  dépofe 
toujours  ies  œufs  dans  un  lieii  propre  à  les  faire 
«clore ,  &  il  en  fort  par  l'extrémité  <les  nymphes  ou 
de  petites  punaif&s  ,  qui  quoique  nées  tout  récem- 
ment &  à  peine  vifibles ,  ne  îaiiTent  pas  de  courir 
tràs-vite  ,  èc  contraûent  les  mêmes  habitudes  que 
kur  mère. 

Prefque  toutes  les  punaifes  périflent  pendant  l'hiver 
dans  les  climats  fi'oids  ^  mais  ddn$  le  notre  le 
firoid  les  engourdit  &  ne  les  tue  pas  ;  au  refte  ^ 
la  retraite  oii  les  femelles  ont  dépofé  leui's  œufs 
eft  tellement  convenable  9  qu'aux  approches  de  l'été 
ils  s'ouvrent  toujours  pour  laifter  fortir  lç&  nymphes 

Si'ils  renferment  ;   car   ces  infeâes    dégoûtans  nô 
nt   que  trop  féconds  ^  &  rmultipUent .  prodigieux 
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leoient  là  la  faveur  des  matières  putrides  <fû  s'etfaatenl 
des  corps  animés.  Aufll  naiflent-îls  abondamment 
dans  les  vieiuc  bâtinens  ,  dans  les  appartemens 
Voifins  des  poulaillers  ,  des  colombiers  ,  des  cages 
de  cailles  &  des  fours  ,  dans  les  vieilles  fcriives  des 
maifons ,  dans  les  lits  ,  fur-tout  <ians  ceux  dont  le 
i>ois  efl  de  fs^ûn  ,  où  il  y  a  de  vieiUes  paiHaâes , 
dont  la  paille  &  les  draps  ne  font  pas  aâez  fou* 
Tent  renouvelés  ,  ainfi  que  les  matelas  ;  dans  ceux 
qui  font  près  de  vieilles  cloifons  ou  de  vielles 
murailles  enduites  de  plâtre  &  couvertes  dTétotfès, 
de  papier  ,  &c,  ,  ou  entre  les  feuillets  des  vieux 
livres;  on  en  voit  ime  plus  grande  quantité  aioc 
chambres  élevées  ,  aux  lieux  fecs  &  expofés  au 
Midi  j  principalement  dans  les  grandes  villes  bien 
peuplées  ,  &  oii  les  maifons  font^  à  plufieurs  étages , 
comme  à  Paris  2  elles  font  moins  communes  à  la 
campagne, 

La  maxime  û  fouvent  citée  contre  nous  ,  dit  lÊJIfff^ 
^jRiaumur  ^  qu'il  n'y  a  que  Thomme  qiu  faSt  la 
guerre  à  Thomme,  &  oue  les  animaux  de  même 
•efpeçe  s'épaii^nentj  a  été  lurement  adoptée  &  avancée 
par  des  gms  oui  n'avoient  pas  étudié  les  infeâes, 
^n  effet ,  Thiuoire  que  nous  en  donnons  dans  le 
corps  de  cet  Ouvrage ,  fait  vok*  que  parmi  les 
infeâes  ,  les  arédgnéis  9  les  chenille  ,  &  même  les 
funaifis  font  affez  carnaffieres  &  fe  mangent  fort 
bien  les  unes  les  autres  ^  quand  elles  le  peuvent, 
Ix>rfcate  l'intérieur  des  punalfes  a  été  percé  &  fucé 
par  raigiùllon  ou  la  trompe  de  leurs  compagnes , 
leur  fquelette  refiemble  alors  à  cette  dépouille  CQm^ 
plete  dont  «lies  fe  défont  pendant  leiur  vie. 

Ma^hhU  a  raifon  de  dire  que  les  punai/es  font 
les  ennemis  les  plus  fâcheux  &  les  plus  importuns 
qvi*on  pui^e  avoir  au  Ut  pendant  la  nuit  ;  car  outre 
liue  ces  inieâes  noâurnes  font  le  fléau  de  t\»ii;ueil , 

df  Id  vonitié  ^  de  I9  mçi\^  a  ils  fe  plsiM  i 
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nltVer  à  lliomin^  les  doucenrs  du  repôs  f  i  U  tour» 
menter  fans  ceâe ,  à  le  piquer  auellement  ,  pour 
pomper  fon  fang  &  s'en  abreuver  i  d'ailleurs  ils 
portent  une  telle  infeâion  par^tout  oti  ils  paffent  » 
que  nos  fens  &  nos  efprits  font  plus  offenfés  par 
la  mauvaife  odeur  qu^ils  exhalent  >  que  les  parties 
de  notre  corps  ne  peuvent  l'être  par  leur  morfure. 

Les  ptmdjis  fuient  la  lumière  «  elles  en  font 
ennemies  &  fe  tiennent  cachées  pendant  le  jour; 
ce  n'eâ  (pie  dans  les  ténèbres  que  s'exerce  leur  inquié- 
tante voracité.  Cachées  dans  leur  retraite  c^fcure , 
elles  attendent  ,  pour  en  fortir  ,  le  moment  oh 
l'homme  va  ft  jeter  dans  les  bras  du  fommei!  :  l'obfcu- 
rité  efk  le  iignal  qui  ks  Eût  fortir  de  leur  retraite  ; 
à  peine  l'homme  a^-t-il  étendu  fur  fon  lit  fes  membres 
fatigués  9  que  les  punaifu  fe  mettent  en  marche  , 
elles  accourent  en  foule  de  tous  côtés  &  avec  pré^ 
cîpitation  ^  fe  laiflent  tomber  des  rideaux  &  du  del 
du  Ut  9  prodStent  de  la  faveur  des  ténèbres  pour  afiiéger 
le  dormeur ,  &  le  molefter  continuellement  ^  en  (e 
jetant  principalement  fur  le  vifage  &  fur  les  parties  du 
corps  oit  la  pean  eA  la  plus  tendre  :  telle  eft  \\ 
conduite  qu'elles  tiennent  dans  la  guerre  fangtante 
qu'elles  nous  livrent.  Un  Curieiw  voulant  découvrir 
l'inftinft  qui  guidoit  la  puntdft  ,  &  le  fens  par 
lequel  elle  étoit  avertie  de  la  préfence  de  Yhotrmt  \ 
a  fait  l'expérience  que  voici  x  II  s'efl  couché  dan^ 
un  lit  fnfpendu  &  fans  del  ^  au  milieu  d'une  d^mbre 
oîi  il   i^y  avoit  aucun   meuble  ;  it  a  mis  fur  le 

{>lancher  une  punaifc  qui ,  conduite  fans  doute  par 
'odorat ,  a  héfité  quelque  temps  fur  les  moyens 
qu'elle  prendroit  pour  arriver  au  lit  :  elle  a  enfin 
pris  le  parti  de  monter  à  la  muraille  par  le  chemin 
le  plus  court  ;  elle  a  gagné  le  plafond ,  toujours 
en  fuivant  une  ligne  droite  qui  devoît  pafler  ati^ 
defTus  du  lit  ,  &  k)rft|u'elle  y  eft  parvemie  ,  elle 
l'tii  laifle  tgçiber  fur  le  nez  de  rObferyateur.  Quelle 


«54  P    U    N 

1  agaclté  d'îniUnâ  &  d'odorat  !  On  eft  étonné  de  U 
longue  abftinence  qu'elles  peuvent  foutenir  ;  on 
en  a  vu  aflaillir  &  pour  aîniî  dire  dévorer  des  per* 
fonnes  la  première  nuit  qu'elles  ont  pafiee  dans  un 
appartement  qui  n'avoit  pas  été  occupé  depuis  deux 
ou  trois  ans  ;  quand  ces  infeôes  ont  long  *  temps 
jeûné ,  ils  iont  tellement  aplatis ,  qu'ils  font  tranfpa* 
rens ,  &  fembleqt  n'offrir  que  deux  pellicules  minces  ^ 
collées  l'une  contre  l'autre  ;  ainfi  les  punaifcs  fe 
montrent  d'autant  plus  terribles ,  plus  fanguinaires , 
qu'elles  ont  jeûné  plus  long -temps  ;  car  il  en  eil 
a  peu  près  de  ces  infeâes  comme  des  coufins  (  on 

I^eut  y  ajouter  les  puces  &  les  poux  )  ;  les  uns  U 
es  autres  font  avides  de  notre  fang.  Les  punaifcs 
coiu-ent.fur  les  différentes  parties  du  corps  ^  fondent 
le  terrain  ,  font  choix  des  endroits  les  plus  favorables  ^ 
&  à  l'aide  de  leur  trompe  puifent  à  longs  traits  le 
fang  dont  elles  font  avides  :  elles  piquent  de  pré* 
férence  la  peau  de  certaines  perfonnes  plutôt  que 
cejlle  d'autres  ^  i6it  que  les  unes  paroiflent  trop 
<]ures  ,  foit  <jpie  l'odeur ,  le  goût  de  leur  fueur  ou 
de  leur  tranfpiration  les  éloignent  ou  les  rebutent  :  on 
voit  effeâivement  de#  perfonnes  ,  •  &  fouvent  des 
fumeurs  de  tabac ,  qui  dorment  tranquillement  au 
•milieu  d'une  légion  de  punaifes  ,  fans  fe  fentir  in- 
commodés de  leiu^  morfures  ,  tandis  que  d'autres 
en  font  dévorés  de  toutes  parts  ,  &  en  perdent  le 
repôf  t  il  en ,  efl  pour  qui  une  feule  punaift  eft  un 
fupplice  j  &  qui  n'ofent  pas  même  les  écrafer.  A 
la  vérité  l'odorat  en  eft  afFeâé ,  Se  le  cceur  eo  efl 
foulevé  :  Tinfeâion  qui  toujours  les  accompagne  • 
afTure  fouvent  leur  impunité,  &  l'homme  eil  ainu 
.obligé  malgré  lui  d'épargner  l'objet  de  fon  dé- 
goût. Les  Chinois  moins  délicats,  que  nous  ^  ai- 
jnent  l'odeur  puante  des  ces  inftâts  :  chaque  peuple^ 
ainii  que  chaque  homme,  a  fes  goûts  &  fes  faïk- 
taiiies. 
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Dans  la  foule  nombreufe  des  êtres  créés  »  refpece 
eft  fous  la  main  de  la  Providence  ,  mais  elle  per- 
met à  la  vigilance  de  Thomme  de  mettre  des  bornes 
aux  générations  exceffives  des  êtres  mal-faifans  ;  il 
eft  étonnant  de  voir  la  quantité  de  recettes  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  nous  donnent  pour  em- 
pêcher que  les  vilains  infeâes  dont  il  eft  queftion , 
ne  troublent  notre  repos  :  huiles  ^  graiffes ,  onguens , 
lodons,  fumigations,  talifmans  ,  amulettes ,  &c.  tout 
a  été  mis  en  ufage  ;  mais  rien  n'eft  plus  fpécifique 
c[ue  l'expanfion  des  vapeurs  qui  réfultent  de  fhuile 
de  vitriol  verfée  fur  le  fel  marin  ,  la  fumée  du  tabac, 
du  foufirej,  du  mercure ,  du  cuir  brCilé  ,  du  poivre^ 
&  de  toutes  autres  drogues  fortes  :  c'efl  la  raifon 
pourquoi  Ton  ne  voit  cfue  peu  ou  point  de  cette 
vermme  chez  les  Droguifles  ,  les  Apothicaires  ,  & 
fur-tout  chez  les  Corroyeurs  :  l'eau  de  favon  noir 
fait  périr  les  punaifes  ,  ainfi  que  les  fourmis  &  les 
<kenilUs.  Aldrovandc  approuve  fort  Tufage  des  claies 
d'ofier  mifes  au  chevet  du  lit ,  car  les  punaifes  s'y 
retirent  volontiers  quand  elles  voient  le  Jour  ,  & 
il  fuflît  de  fecouer  ces  nattes  ou  claies  pour  les 
^rafer  fecilement.  Plus  ces  nattes  font  vieilles ,  & 
meilleures*  elles  font ,  parce  que  ces  înfeôes  ayant 
l'odorat  très-fin  ,  l'odeur  de  leurs  femblables  les  y 
attire  en  foule.  Quelques  araignées  les  mangent  quand 
elles  en  peuvent  attraper.  Un  autre  remède  pour 
ne  pas  avoir  de  punaifis ,  eft  d'avoir  foin  de  tenir 
les  appartemens  &  les  meubles  dans  une  très-grande 
propreté  ,  &  fur -tout  de  les  chercher  dans  leur 
retraite  ,  afin  de  les  détruire  ,  elles  &  leur  impor- 
tune poftérité. 

Linnaus  en  finiffant  l'énumération  des  punaifes  j 
dont  il  fixe  quarante-trois  efpeces ,  nous  fournit  une 
idée  qui  a  quelque  chofe  de  fingulier  ;  ce  Natu- 
rdixâe  penfe  qu'il  faudroit  rechercher  s'il  ne  fe  trou- 
veroit  point  parmi  les  punaifes  dt,  campagne ,  •  quelques 


15^  P    U    N 

tipeces  qui  ,  étant    introduites   chei  tes  'ù 
puflent   détruire  les  punaifis  de  ville, 

Panm  les  efpeces  de  punaifis  qui  fe  trouvent  en 
Suéde  f  &  dont  Linmtus  fait  mention  ,  il  y  en  a 
de  figure  ronde  ,  &  d'autres  de  %ure  (longue  : 
on  les   rencontre  prefque  toutes  en  France. 

Les  A3cs  JtUpfal  font  auffi  mention  d\ui  grand 
nombre  de  punaifis^  dont  plufieiurs  fe  transforment 
en  infeâes  ailés.  On  trouve  des  punaifa  dans  le 
fumier  ;  celles-ci  fe  métamorphofent  en  efpeces  de 
mouches  qui  fentent  fort  mauvais* .  U  y  a  des  pu* 
naifts  de  bois  ;  différentes  plantes  en  nourriffent 
II  y  a  auffi  des  punaifes  aquatiquts  qui  volent , 
&  qui  ont  dans  ta  bouche  un  aiguillon  avec  lequel 
elles  piquent  fortement.  Swammtrdam  a  décrit  feize 
efpeces  de  punaifes  de  terre  volantes  ^  auâi  agréables 
â  la  vue  )  par  les  belles  couleurs  dont  elles  font 
ornées ,  qu'dles  font  incommodes  par  l'odeur  qu'elles 
exhalent  ;  enfin ,  les  forêts ,  les  prairies  &  les  cam- 
pagnes en  fourniffent.  Nous  ne  pouvons  nous  dif«> 
penfer  de  donner  une  notice  abrégée  des  efpeces 
de  punaifes  que  le  Naturalise  du  Nord  a  citées ,  ou 
au  moins  de  celles  qui  font  les  plus  fàdles  à  recoo* 
noître  dans  notre  pays  ,  même  dans  lew  état  de 
larve ,  qui  ne  diiSere  de  l'infeôe  parfait  que  par  le 
défaut  d'ailes. 

On  difiingue  :  f«^  La  punaife  fUrcoraire  :  die  porte 
une  trompe  courbée ,  faite  en  arc  ;  elle  efl  noire  » 
très-grande  &  velue  ;  elle  eu  couverte  d'une  crafiè 
dont  elle  change  fouvent  ;  elle  vit  de  rapine  ,  fe 
Tiourrit  de  mouches  &  d'autres  infeâes  ;  elle  paroît 
en  cela  femblable  à  la  punaife- moucha 

1.^  La  punaife  verte  :  ellefe  trouve  par-tout  à  la 
campagne  &  dans  les  jardins ,  fur>tout  fur  les  gro* 
feilliers»  elle  eil  très -puante  :  quelquefois  elle  eft 
tachetée  de  quelques  points  blanchâtres  dc  d'autres 
fois  de  raies  rouges. 
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5.^  La  puna\f€'  d*un  noir^cendrt  :  elle  eft  fort 
tnaisre  ;  on  la  trouve  dans  les  forêts ,  fur  les  troncs 
d^arbres  fecs. 

4«^  La  punaife  grife  :  M.  Guutard  nous  Ta  fait 
connoître;  on  la  trouve  communément  en  automne 
d<ms  les  baies  ou  fruits  d'arbres ,  auxquels  elle  donne 
une  mauvaîfe  odeur  :  elle  a  une  tache  d^in  jaune^ 
rouge  fur  les  élitres  ou  fourreaux  des  ailes. 

^.®  LsL  punaife  grife  a  forme*  £oBuf  i  elle  eft  très- 
grande  ;  ies  antennes  font  rouges  ^  noires  vers  la 
bafe  :  le  dos  eft  tout  gris  ;  fai  pointe  du  corfelet , 
touge;  les  pieds  font  roux. 

6.^  La  punaife  grife  poinme  f  elle  e&  en  générât 
d'une  couleur  pius  pâle  que  la  précédente. 

7*^  La  punaife  rouge  à  Jemx  aiies  :  elle  fe  trouvé 
fur  les  orties  y  ainfi  que  fur  d'autres  plantes  ;  tout 
fon  corps  eft  rouge  ;  les  élytre^  font  marqitéés  d'un 
point  pourpre.  La  punaife  rougit  des  jardins  n  a  com^ 
munément  que  des  étuis  écailleux,^  fans  aiks,  6i 
ne  fent  point  maùviMS. 

8.^  La  pmnaije  £un  hltU'^miTeuot  :  elle  a  tmé 
inarque  rouge  aux  ^ules  :  on  la  trouve  fur  les 
grandes  plantes. 

9*^  .  La  punaife  noire  :  elle  eft  fiirièmée  de  trois 
ou  quatre  taches  blanches  ;  fes  jambes  font  très«- 
épneufes  ;  on  la  trouve  fur  les  plantes  :  ceHe  du 
coudrier  n'a  aucunes  taches.  U  y  a  auifi  la  punaife 
iPun  noir-cuivreux  :  elle  fe  trouve  fur  la  vefc^. 

la^  La  punaife^mouche  :  elle  eft  de  figure  ovale  ^ 
d'un  cendre  tiquttéde  noir  &  de  brun  :  elle  a  deux 
gros  yeux  ronds  ;  fa  trontpe  ^oGt ,  arquée  &  ré- 
fléchie en  defibus ,  pique  vivement  ;  les  quatre  articles 
cle  {e&  antennes  font  aflez  long$  :  on  cfiftingue  auffi 
deux  yeux  liftes  (m  le  derrière  de  ia  tête  ;  Iks  étuis 
ibnt  tout-à^'Êût  membraneux  9  fort  croifés  V\xti  fur 
l'autre  y  &  recouvrent  les  ailes  ;  fes  pattes  font  fort 
longues.  Cet^iuftâe^v^  très-bien^  &  vient  fouvenC 
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dans  les  maifons  :  lorfqu'on  le  tient  dans  les  doigta , 
il  rend  une  mauvaîfe  odeur  6c  ùît  un  petit  bruit 
qui  eft  y  dit- on ,  occafionné  par  le  frottement  de  fon 
corfelet.  La  larve  de  la  punaife^moiuhc  fe  rencontre 
auifi  dans  les  maifons  :  en  cet  état  elle  reflemble 
à  une  araignée  couverte  de  pouffiere  &  d'ordures , 
on  dircMt  d'une  petite  motte  de  terre  qui  marche. 
Si  on  la  touche  avec  une  plume  ,  la  pouffiere  &  les 
ordures  tombent  aifément ,  &  on  reconnoît  alors  le 
petit  animal ,  qui  eft  vorace  &  qui  mange  les  autres 
mfeâes  qu'il  rencontre  ;:  il  n'épargne  pas  mênie  les 
punaifcs  Je  lit  ^  ic  nous  lui  en  (avons  bon  gré.  Il 
y  a  au£li  la  punaift^moiuhc  à  pattes  rouges. 

1 1.®  La  punatfe  d*un  rouge^noir  &  varie  :  elle  fe 
trouve  fur  les  feuilles  de  la  julquiame.  On  l'appelle 
aufli  punaife  wuge  à  croix  de  chevalier^ 

12.^  La  punaijfc  d^un  brun  m£U  de  blanc  ;  on  la, 
trouve  fur  lés  troncs  du  peuplier  ;  fes.pieds  font  longs, 
noirs  &:  blancs. 

13.^  La  punaife  â  élytres  tiquctéits  de  jaune  :  on  la 
rencontre  fur  le  fapin  ;  (çs  pieds  font.  toux. 

14.^  La  punaife  fauteufi  :  elle  eft  d'un  noir  foncé  ; 
elle  faute  comme  la  cigale  :  on  la  .  trouve  fur  les 
bords  de  la  mer:,'  des  lacs  &L  des-  rivières  ;  elle  a  des 
taches  :jaupes.  fur  la  queue. 

15,**  hà  punaife  blanchâtre  i  elle  fe.  trouve  dans 
les  pâturages.  haLpunéfe.chartreufs ^  dont  le, dos  eft 
d'un  blanc  de  lait,  fe  trouve  fur.le  chardoh-roland, 

i6i°  La  punaife  jaunâtre  :  elle  habite  les  champs; 
ks  antennes  font  noires  :  elle  a  une  ligne .  blanche 
le  loqg  du  èo%  ;  fes  fourreaux  font  plus  longs  que 
dans  aucune  efpece.  de  punaife.      .    , 

17.^  La  punaife  :  tipulè  ou  namdê.  :  elle  cixirt  fort 
vîte  à  la  furface  des  eaux  ^  même  dès  le  printemps, 
&  vi^  dans  celles  qi^i  font  dormantes ,  dans  les  mares 
&  les  baffins.  M.  de  Gécr  penfe  qu'elle  pafTe  Thiver 
engourdie  da^  ia  vafe.  Cet  infçôç  eft  blaoc  en  ôsC^ 
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fous  &  noîr  en  deffus.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,, 
c'eft  qu'il  s'accouple  fouvent  avant  d'avoir  des  ailes 
&  des  étuis.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  pûnaiji* 
Miguilliy  qui  court  moins  vite. 

i8r*  La  punaifi  Marbre  culidforme  :  fon  corps  efl 
long  y  étroit  Se  droit  comme  une  ligne;  fes  patres 
pol&rieures  font  très^menues  Se  fort  langues.  Tout 
i'infeâe  eft  entrecoupé  &  panaché  de  blanc  Se  de 
brun.  Cette  eipece  fe  trouve  fiur  les  arbtes^  oii  elle 
vacille  &  fe  balamre  petpétoellement  comme  les 
tipùles.  • 

•  19.^  La  punaifi  de  rivi^e  n'eft  pas  le  même  infeâe 
t{\XQ:le  'fcorpion  a^ati^ue  ,  Nepa  9  comme  en  fa 
dît  ;  c'eft  une  YcntdiÀé^pMoife.  yVoyez; Scorpion 
AQUATIQUE,  6*  cexjui.eft  dît   à  lît'iîq  de  tanicU 
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:  20.^ .  La  punaifc  A  ai^rottS:^  NotmeBi.  ::  cet  Jnfeâe  , 
ainii  nommé  de  fa  granfde  reflemblanceaveic  ia./'Miz^»' 
&  de  ce  qu'en  nageant  dans  Tèau  il  fe  fert.de  fes 
pattes  ^principalement  de  celles  de  derrière  ,  comme 
o  avirons  •  pour  fe  conduise  9  a  une  manière  de  nager 
^i  eft  aSez  iinguUerè ,  puifqu'il  efi  toujouH  fur  lé 
dos  dans  l'eau ,  Sc^  préfeistei-en  haut\le  deflbus  de 
fon  ventre.  Cet-  înfeâb  ,*  'que  V<m  trouve-»,  dans  le* 
eank  douces  des^  lacsV  ^  réfervoirs  ^  Sec.  a  de& 
mouveosens  très-vife ,  &c  s'enfoilce  quand  on-  veufc 
le  premfre ,  après  quoi' il  remonte  à'faj&irfece  de 
l'eau  :  il  a  iix  pattes  ^en  forme  de  nageoires  &  apla« 
tîec;  celles  de  derriei-e  font  bordées  de  petits  poiU 
fur  un  jde  leurs  xrôtés;  chaque  tarfe  a  deux  artîcldli 
On  diflingue  deuXv  fortes  de  punaijis  à  évirom^  zïik 
grande  &i  la  petite. 'La  première  à  la  'lêtp -  arrondie 
&  .les  yeux  fort  gros  ;:  au-^devant  de  la.  tête  eft  une; 
trt^npe  fort  piquante  ^  «qiû  fe  recourbe  entre  le& 
{K-emieres  jambes  ;  fur  les  côtés  font  des  anteniiea 
fort  petites  :    le  corfelet  .eft .  large ,  court  &  lifle  ^ 

|âune  en  ideVaat  ^.joipixi  par  4esxki?e  ;  I^^u^qa  eâ 

r  -  * 
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grand  f  ainâ  que  les  étuis ,  qui  font  dcifis  et  d'tIM 
couleur  jaune  nébuleufe.  On  doit  faifir  cet  infeâ^ 
avec  précaution. 

La  petite  efpece  de  punaifi  à  anrms  paroit  dani 
feau  comme  un  point  gris»  Cet  iofeâe  t&  d^tanc 
plus  iingulier»  qu'il  eft  fans  étuis  &  fans  ailes^  dd 
torte  qu'on  te  prc ndfoit  pour  une  nymphe  ;  du  lefte 
il  reflefflbk  su  précédent* 

U  Êiut  obferver  que  la  fWÊmfé  du  Ms  eft  auffi 
£mguinaîre  &  auffi  voratt  que  la  fmmft  icaruf* 
tiqtu  :  elle  attaoue  les  chenilles ,  les  âiou$l|es ,  même 
les  cloportes  ;  la  trompe  eft  très-i%u&  Celles  da 
jardins  font  plus  paifibles^,  elles  fe  contentent  ds 
vivre  de  plantes  &  de  racines  ^  ne  perdent  fiea  de 
kur  affilité  pendant  leur  métamoqdiolè ,  s^accouplent 
de  différentes  mametes  ;  tantôt  le  mâle  monte  fur  la 
fetnelle ,  tintât  ^  &  k  plus  fouvent  «  ils  fe  tiennent 
par  k  partie  poAérîeure  ,  6t  matcbent  dans  œc 
état  fans  iè  quitter.  Les  oeufs  déposés  par  la  femetk 
fut  les  plantes,  font  très^eurieux  à  obferver  à  la  Ioupe« 

M.  Bridiiis  dt  Ntmliaa  a.coo£giTé  dans  h  Joumat 
de  Pkyfique  j  Août  iyB% ,  une  découverte  concernant 
la  punaift  des  jardiks  /  il  a  c^ervé  que  m  cette  foorte 
)i  de  puna^t  eft  un  ennemi  trèfr-redoutable  pour  ksr 
n  :  ehtmlUs  qui  dévaftent  les  arbres!  fruitiers  «  parties^ 
i¥  •  Héremerit  cette .  efpéce  ordinaire  qui  eft  fofid  bmn  ^ 

*  rayée  de  plufieurs  couleurs  y  lon^  d'environ  deux 
n  pouces,  gioffe  comme  le  boi^t  dHui  tuyau  depipe^ 
if  ayant  un  point  jaune  enti^  chaque  anneau  &  deras 
4^  fur  le  devant  de  k  tête  en  ;£dfine  d'yeux*  Dès  <}ue 
^  la  ptmaife  voit  une  chênilk.^  &  que  rien  ne  k 

#  trouble >  elle-  s'approche  tout  doucement  d'elle 
»  6c  lui  enfonce  dtreâement  xkns  reèil.  Paigtâllo» 
M  dont  elle  eft  armée  ,  fie  qu'ordinairement  ette  tient 
»  enfermé  dans  un  fourreau  placé  centre  fes  antemies: 
»  alors  ta  chtnilU  fe  fentant  {Mquée^  fait  des  efforts 
#►  pour  fe-débamâbr.;-  tsmsi  }k^pma^  fc  kifiànt  en^ 

tranner 
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♦^  traîner  avec  une  réfiftance  proportionnée ,  les  rend 
»  inutiles  6c  ne  la  quitte  pas.  En  peu  d'inflans  la 
M  chenille  pçrd  fes  forces  ,  diminue  feniiblement  de 
v>  volume ,  &  meurt  en  moins  de  fix  minutes.  On 
'»  remarque ,  qu'à  mefure  qu'elle  s'afFoiblit ,'  fes  pattes 
y>  fe  détachent  les  unes  après  les  autres  ,  à  l*exception 
n'  cependant  des  deux  principales  ,  qui  ne  quittent 
»  qu'après  plufieurs  fecouffes  que  donne  la  punaijl 
»  de  droite  &  de  gauche,  afin  de  la  tirer  de  l'en- 
»  droit  où  elle  s'eft  cramponnée.  Elle  y  parvient 
»  pourtant  aifez  promptem^nt ,  &  entraîne  la  chc^ 
»  nillt  à  l'écart  ,  pour  achever  de  fui  fucer  tout 
»  rhumide  radical.  J'igftore  fi  la  punaife  pique  par 
>>  ptéférence  la  chenille  plutôt  à  un  œil  qu'à  un  autre  i 
»>  c'étoit  dans  le  gauche  qu'elle  lui  avoit  enfoncé 
i>  fon  aiguillon,  que  je  foupçonae  être  par  le  bout 
f»  femblable  à  la  pointe  d'une  flèche  d'arc  ,  &  fait 
V  en  forme  de  pompe  ;  mais  je  n'ai  pu  m'en  afluref 
9f  pofitivement  ». 

Dans  VHiftoire  ahregée  des  Infectes  ,  l'on  trouvé 
la  defcription  de  foixante  &  dix-fept  efpeçés  de  />//- 
naifes  ,  qui  toutes  fe  rencontrent  aux  environs  di 
Paris.  Indépendamment  des  précédentes  ,  on  diflingué 
fur-tout  la  punaife  porte-ipine  ;  la  belle  pimaife  rouge 
à  damier  ,  fi  commune  en  Champagne  ;  la  punaife  À 
iec  ;  la  punaife  à  pattes  de  crabe ,  qui  fe  trouve  dans  1^$ 
hd\s  ;la  punai/è  âfraifi  antique  ;  la  punaife  aiguillé  ^qvH 
court  fur  l'eau  comme  la  taûadc  ;  la  punaife  porté'» 
chappe ,  qui  fe  trouve  fur  les  feigles  vers  lé  mois  dé 
Juillet  ;  enfin ,  la  naucore  :  Voyez  ScORPlON  aqua- 
tique, yoye[  auffi  CORISE. 

Il  y  a  à  l'ifle  de  France  une  groâ^  punaife  noire 
&  ailée  qui  fait  des  piqûres  très-douloureufes  :  heUr 
reufement  elle  n'eft  pas  auffi  commune  que  la  pu* 
naife  vulgaire  de  nos  lits. 

Punaise  des  Orangers.  Voye^  à  la  fuite  de  Tar^^ 
gicle  Gallinsectes. 

Tomi  XI.  N  n         . 
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Punaise  de  Mer.  Voye^  à  Pariiclc  Oscabriok: 
PUN  ARU.  C'eft  le  pinaru ,  Voyez  ce  mot, 
PUPUT  ou  PuTPUT.  Ceft  la  huppe ,  Voyez  ce  motl 
PURETTE  ,  Puretta,  On  donne  ce  nom  à  une  fubf- 
tance  rougeâtre ,  brillante ,  en  petits  grains  comme 
le  fable,  mêlée  de  particules  noirâtres,  quelquefois 
attirable  à  l'aimant,  &c  qui  fe  trouve  au  bord  de 
la  mer  en  un  lieu  fec  ,  nommé  Monuo  ,  près  de 
Gênes.  On  l'y  rencontre  toujours  à  la  fuite  des 
grandes  tempêtes ,  &  après  que  la  mer  a  été  fortement 
agitée.  La  purette  eft  d'autant  plus  fînguliere  ,  qu'elle 
ne  fe  rouille  ni  dans  l'eau  douce ,  ni  dans  Teau  de  la 
mer ,  ni  dans  l'urine ,  ni  dans  les  liqueiurs  acides ,  pas 
même  dans  l'eau-forte  :  elle  ne  pétille  point  étant  jetée- 
fur  la  flamme  d  une  bougie ,  comme  la  limaille  de  fer ,  & 
elle  ne  noircit  point  les  doigts ,  excepté  quand  elle  eft 
écrafée.  M.  Johelot  conclut  de  là  que  ce  n'eft  point 
du  fer.  Voilà  en  effet  un  phénomène  fingul}^r  & 
contraire  aux  connoifTances  chimico-phyiiques.  Les 
Génois  ne  fe  fervent  de  la  purette  que  pour  fécher 
l'écriture.  Il  fe  trouve  aufli  de  la  purette  le  long 
de  la  Côte  de  Coromandel  ;  elle  efl  noire  ,  &  on 
l'appelle    dans  le  pays  fable  Indien, 

Nous  avons  reçu  tout  récemment  quelques  livres 
d'un  fable  compofé  de  petits  grains  de  quart[  blanc , 
de  rubis  informes  de  couleur  d'hyacinte  ,  &  de 
particules  noires  trèsrattirables  à  l'aimant  ;  l'on  y 
trouve  auffi  quelques  minicules  d'or  pur.  Ce  fable 
que  nous  a  envoyé  ,  fous  le  nom  de  purette,  Mj 
le  Chevalier  Pa/chal^  a  été  ramafTé  fur  la  plage  de 
RofcofF  en  Baffe  Bretagne.  Comme  quelques  -  uns 
foupçonnent  q^e  tous  les  rubis  des  deiix  Indes  tiennent 
leur  couleur  de  l'or  même,  ne  feroit-on  pas  en 
droit  de  foupçonner  que  fi  la  purette  des  plages  de 
RofcofF  n'a  pas  été  apportée  de  loin  par  les  eaux  | 
de  la  mer ,  mais  que  des  eaux  fouterraines ,  des  ruifleaux 
ou  des  rivières  du  voifinage  Talent  dépofée  €Q  cç 
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lieu  ,'  alors  en  faifajnt  des  recherche^  locales  on 
pourroit  découvrir  Tendroit  oii  exiftent^les  maifes 
de  ces  fables  portant  or  &  rubis  ?  On  fait  que  prèd 
de  Lamballe  la  Nature  a  formé  dans  dès  roches  i 
des  pierres  d'améthyfte  d'une  belle  couleur  virteufe^ 
il  faudroit  donc  fouiller  là  terre  &  les  roches  granit 
teufes  de  la  BafTe  Bretagne  ,  &c  fuivre  les  ravines 
jufqu'à  la  mer. 

La  purenc  doire  &  brillante  de$  parages  de  YlÛe 
d'Elbe^  paroit  être  compofée  des  débris  des  belles 
minés. de  fer  eriftallifées  de  cette  même  contrée  3 
f^oyei  à  PartieU  Fer»  Elle  eft  très-attirable  à  l'aimant  j| 
&  indiflbluble  dans  l'eau-forte* 

PURPURINE.  C'eft  une  matière  rougeâtre,  que  letf 
feuls  Vénitiens  ont  l'art ,  dit- on ,  de  tirer  du  cuivre  5 
on  la  difiribue  en  Italie  fous  le  nOm  de  bronze  rouge  j 
&  on  l'emploie  à  l'huile  &  au  vernis  pour  bronzer. 
les  panneaux  des  earroffes  de  pjrix. 

PURPURITE.  On  donne  ce  nom  aux  coquilles 
de  la  famille  des  Pourpres  qui  font  devenues  foililes  z 
Voyc\^  leur  (^àraâere  au  mot  PoukPREi 

PUTOIS  y  Putorïus.  Ces  noms  en  Latin  &  ert 
François  ont  leur  étymologie  dans  la  puanteur  di; 
cet  animal. 

Le  putois  y  dit  M.  de  Buffon  ^  reflemble  beaucoup^ 
à  la  fouine  ^  par  le  tempérament ,  par  le  naturel  ^  par, 
les  habitudes  ou  les  moeurs  ^  &  aufli  par  la .  forme 
du  corps  :  il  eft  plus  petit  que  la  fouine  ;  il  a  la  queue 
plus  courte  ^  le  mufeau  plus  pointu  ^  le  poil  frfus 
épais  6^  plus  noir  \  il  a  du  blanc  fur  le  front,  auffî 
bien  qu'aux  côtés  du  nez  &  autour  de  la  gueule;  . 
U  en  diffère  encore  par  la  voix  :  la  fouine  a  le  en 
aigu  &  afTez  éclatant  y  le  putois  a  le  cri  plus  obfcur  ; 
ils  ont  tous  deux  ^  auili  bien  que  la  marte  &  l'écik- 
reuil  y  un  grognement  d'un  ton  grave  &  colère  ^ 
qu'ils  répètent  fouvent  lorfqu'on  les  irrite.  %  enfin  le 
putois. m  reAemble  poii^t  à  la  fouine  p^^Jon  odeur ^ 
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dent  VexctfRre  fétidité  eft  telle  que  cet  aminal  en  a 
tiré  (on  qpm.  C*eft  fur^tout  lorfqu'il  eu.  échauffé  ^ 
irrité  ,  qu'il  exhale  &  répand  au  loin  une  odeur  in^ 
Supportable.  Les  chiens  ne  veulent  point  manger  de 
la  chair ,  elle  eft  d'un  trop  mauvais  goût  :  fa  peau  , 
quoique  bonne ,  eft  à  vil  prix  ,  >  parce  qu'elle  ne 
perd  jamais  entièrement  fon  odeur  naturellement 
fétide.  Cette  odeur  vient  de  deux  follicules  ou  véfi- 
cules  que  c«s  animaux  ont  près  de  l'anus ,  &c  qui 
contiennent  &  £Itrent  une  matière  onâueufe ,  dont 
l'odeur  eft  très  -  défagréable  dans  le  putois ,  le  furet , 
la  btUtu ,  le  blaireau  ,  &c. ,  &  qui  n'eft  au  contraire 
qu'une  efpece  de  parflim  dans  la  civette  ^  la  fouine  ^ 
la  marte  j  &c. 

Le  putois  a  appartement  d'hiver   &  appartement 
^'été.  A  l'approche  des  froids  il  gagne,  ainfî  que  la 
^Miine ,  le  voifinage  des  habitations ,  grimpe  fur  les 
toits  j  s'établit  dans  les  greniers  à  foin  &  dans  les 
granges  &  n'en  fort  que  la  nuit  pour  chercher  fa  proie. 
Ce  quadrupède  fe  gUffe  drfns  les  baffe-cours ,  &  y  fait 
main-baffe  fur  tout  ce  qu'il  trouve  ;  il  monte  aux 
volières  &  aux  colombiers ,  oii  9  fans  faire  autant  de 
bruit  que  ta  fouine ,   il  fait  plus  de  dégât  :  il  faài 
la  chaâe  aux  poules  dont  il  mange  les  œufs  ;  il  pille, 
vol^  9  étrangle ,  met  tout  à  mort.  Il  coupe  auâi  ou 
perce  la  tête  à  toutes  les  autres  volailles  ;  il  prend  fon 
repas  ,  &  enfuite  il  les  tranfporte  pièce  à  pièce    &  en 
fait  un  magafin  de  provisions.  Si  j  comme  il  arrive 
Souvent  ,  il  ne  peut  les  emporter  entières  ,   parce 
^ue  le  trou  par  oii  il  eft  entré  fe  trouve  trop  étroit 
pour  le  paffage  de  fon  butin ,  il  leur  fucé  la  cer-^ 
^elle  ôc  emporte  les  têtes.  Cet  animal  n'eft  pas  moins 
«vide  de  miel ,  il  attaque  impunément  les  ruches 
•en  hiver ,  &  force  les  aheilles  induff rieufes  à  aban- 
<lonner  leur  république.  Il  ne  s^éloigne  guère  des  lieux 
fiabités;  il  entre  en  amour  au  printemps  :  les   m&t^ 
ie  battent  fur  les  toits  >  &  fe  difputent  la  femelle  p 
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le  plus  fort  en  jouit  ^  enfuite  il  l'abandonne  &  va 
pafler  l'été  à  la  campagne  ou  dans  Us  bois,  oii  it 
exerce  fes  ravages  :  la  femelle  au  contraire  refte  dans 
(bn  grenier  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  mis  bas ,  &  n'emmené 
fes  petits  que  vers  le  milieu  ou  ta  fin  de  l'été  f 
elle  en  fait  trois ,  quatre  ou  quelquefois  cinq,  Sc 
ne  les  allaite  pas  long-temps  :  en  les  fevrant  elle 
les  accoutume  auffi-tôt  à  fucer  dii  .  iang ,  à  vivre 
d'œufs ,  à  manger  des  cervelles.  Enfin  la  petite  famille 
fe  difperfe ,  &  chacun  va  vivre  à  fes   frais. 

Les  putois  à  la  ville  vivent  de  proie  ,  &  de 
chafTe  à  la  campagne  ;  ils  s'étabfiiTent ,  pour  pafTer 
l'été  &  toute  la  belle  faifon,  dans  des  terriers  de 
lapins  ou  dans  des  fentes  de  rochers ,  dans  des  trous 
d'arbres  creux  ,  d*où  ils  ne  fortent  guère  que  la 
nuit  pour  fe  répandre  dans  les  champs  y  dans  les  bois  ; 
ils  cherchent  les  nids  des  perdrix ,  des  alouettes  ,  des 
cailles  :  ils  épient  les  rats ,  les  taupes  ,  les  mulots  & 
font  une  guerre  continuelle  aux  lapins ,  qui  ne  peuvent 
leur  échapper ,  parce  qu'ils  entrent  aifément  dans 
leurs  trous  ;  une  feule  famille  xie  putois  fuffit  pour 
détruire  une  garenne.  Ce  feroit  le  moyen  le  plu3 
fimple  pour  diminuer  le  nombre  des  lapins  dans  les 
endroits  où  ils  deviennent  trop  abondans.  Le  putois 
efl  difiicile  à  prendre ,  il  échappe  par  fon  agihté. 

Le  puêois  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  paroît  être  un 
animal  des  pays  tempérés  :  on  n'en  trouve  que  peu 
ou  point  dans  les  pays  du  Nord ,  &  ils  font  plus 
rares  que  la  fouine  dans  les  pays  Méridionaux.  Le 
puant  d'Amérique  efl  un  aninîai  différent ,  (  f^oye^ 
rarticU  MOUFFETTES  );  &  Tefpece  àa  putois  paroît 
être  confinée  en  Europe  depuis  l'Italie  jufqu'à  la  Po- 
logne. 

Putois  RAvi  y  Putorius  firiatus.  C'efl  le  puant  ou 
la  bite  puante  de  l'Amérique  Septentrionale.  C'efl  le 
[orille ,  l'une  des  efpeces  de  mouffettes.  Voyez  ce  der- 
nier mou 
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PUTRIDE  ,   pyXRipiTi    Foyei  à  tarddt  pRCp 

pucTipKt 

PYÇNQGONE.  Vayt^  Polygonope. 

PyGARGlJE ,  Pygargus.  Nom  donné  par  les  uiis 
}jL  un  bipède  Se  par  d'autrçs  à  un  quadrupède,  Voyc:!^ 
PiGARGUE  &  PiGARGUE  des  Anciçns, 

PYGMÉE ,  Pygmaus.  Les  Anciens  ont  reconnu 
àt%  nations  entières  d'hommes  d'une  ilature  très-» 
petite, 

Tyfon  donne  le  nom  de  pygmie  à  Vorang'^ouumg 
ou  homme  fauvage.  Qn  a  défigné  fqus  le  nom 
de  pyffncc  de  Guinéf*  le  petit  orang  -  qutang  ou 
jocko. 

PYLORIDES  ,  Concha  pyloridés.  Ce  font  de$ 
coquilles  maritimes  &  biyalves  dont  les;  battans  ne  fe 
feraient  pas  çxaflement ,  ou  qui  ont  une  bouchef 
i>éante  ;  telles  font  les  ttlUnts ,  les  pholadcs ,  les  couu'^ 
tiers ,  quelques  efpecçs  de  pinnçs  niarinçs ,  ôçç.  Voyei^ 
ces  mots, 

PYRAME  ,  Chien  pyraivie.  Nom  donné  à  une 
race  particMliere  de  petifs  chiens.  Voyez  (es  çaraâeres 

^  V article  du  Chie^. 

PYRAMIDALE.  Nom  donné  à  une  efpece  de 
joubarbe  ôç  à  une  efpece  de  çampanuU.  Voyez  à  la  fîi^ 
Vies  articles  Joubarbe  &  Campanule. 

PYRETHRE  ou  Raçinç  salivaire,  Pyntbrum 
'Officinarum  ,  Lob.  Içon.  774  ;  Cfu^marrulurri  fpecioph 
fiore  y  radice  longâ  y  fervidd ,  Shav  Afr.  1 38  ;  Anthémis, 
^rahrurn ,  Linn.  On  trouve  chez  les  Proguiftes  deux, 
^  trois  fortes  de  racines  fous  le  nom  de  pyrethre^ 
La  première  eit  de  la  longueur  &  de  la  groflfeur  du 
tdoigt ,  ridée,  de  couleur  grife,  roufl^tre  en  dehors j^ 
blanchâtre  en  dedans  ,  ayant  quelques  fibres  d'un 
goût  piquant  ,  acre  &  brûlant  ;  on  l'apporte  feche 
pe  Tunis  à  MarfeîUe  ;  elle  n'a  point  j'odeur  :  la  plante 
fjeffemble  à  1?  camomille  ;  fes  feuilles  font  découpéesi 
comme  celles  du  fenouil  &  reffemblantes  à  çeUç%  4e 
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la  carotte  ;  fes  tîges  font  hautes  d'un  pied  &  portent 
en  leurs  Ibmmets  des  fleurs  larges ,  radiées ,  ayant 
beaucoup  de  rapport  à  Vœil  Je  bœuf  des  Alpes  ;  fes 
fleurons  font  de  couleur  incarnate  :  à  ces  fleurs  fuc<* 
cèdent  une  grande  quantité  de  graines  aplaties ,  purpu* 
rines  ;  fes  (emences  fervent  à  multiplier  cette  plante 
chaque  année  dans  les  jardins  où  l'on  eft  curieux  de 
la  cultiver ,  parce  que  fa  fleur  dure  prefque  tout 
rété.  M,  Shaw  dit  qu'on  tranfporte  à  Conftantinople 
&  au  grand  Caire  ^  une  grande  quantité  de  cette 
racine  ,  &  qu'on  la  mange  confite  quand  on  éprouve 
des  douleurs  de  dents.  Cette  plante  efl:  fort  jolie ,  elle 
fe  trouve  dans  le  Levant ,  l'Italie  &  l'Allemagne. 

L'autre  racine  falivaire  appelée  magala  par  quel- 
ques-uns j.  appartient  à  une  marguerite  de  Canarie  ; 
on  l'appelle  aufli  pyrethrt  de  Canarie ,  Leucanthemum 
Canarimfe ,  foUis  chryfanthemi  ,  pyrethri  fapore  ,  Infl"/ 
add.  666.  Cette  racine  eft  blanchâtre ,  plus  menue 
que  la  précédente  ,  ligneufe  &  moins  brûlante  :  elle 
poufle  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pi^d  &  davantage  ; 
elle  eft  rameufe  ,  garnie  de  feuilles  femblables  à  celles 
de  la  camomille  &c  colorées  d'un  bleu  tirant  fur  le 
vert  de  mer  :  aux  extrémités  des  rameaux  nailTent 
de  petites  -tiges  nues  ,  qui  portent  à  leur  fommet  des 
fleurs  compofées  de  demi  -  fleurons  blancs ,  placés 
autour  d'un  difque  de  fleurons  jaunes  ;  toutes  les^^ 
graines  font  aplaties  &  bordées^  des  deux  côtés  d'un 
feuillet  tranchant.^ 

L'on  donne  aufll  le  nom  de  pied  et  Alexandre  à: 
une  pyrethfe  fàuvage  &  ombellifere ,  Pyrethrum  um^ 
belliferum  ,  dont  la  racine  eft  longue  d'un  demi-pied^ 
fibreufe  en  fon  fommet  comme  la  racine  de  méum. 
On  nous  l'apportoit  autrefois  entaflfée  par  petites 
bottes  de  Hollande  &  de  plufieurs  autres  lieux  ;. 
fes  fleurs  font  difpofées  en  parafol  ôc  de  couleur 
pâle. 

La  racine  de  la  première  de  ces  pyrethes  a  pUîa, 
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de  force  6c  èe  vertu  que  les  autres  ;  les  Vinaigriers 
remploient  dans  la  compofition  de  leur  vinaigre. 
Quand  on  mâche  cette  racine ,  elle  produit  iMentôt 
une  faveur  acre  &  violente  qui  ouvre  les  conduits 
ialivaires  :  c*eil  pourquoi  elle  eft  fpécifique  pour 
les  maux  de  dents  qui  viennent  d'obftruôi^  &  de 
catarres  ;  c'eil  encore  un  très-bon  remède  pour  les 
affeâions  foporeufes  &  la  paralyfie  de  la  langue  ^ 
tant  fon  acrimonie  irrite  les  nerfs*  Elle  entre  dans 
la  compoiition  de  quelques  fternutatoires. 

PYRITES  ,  Pyrites  aut  Pyrimachus.  Ce  font  des 
fubftances  métalliques  produites  par  la  Nature,  mi-* 
néralifées  ,  plus  ou  moins  compaâes  ,  pefantes  & 
criftalUfées ,  dans  difFérens  états ,  formant  feuvent  des 
veines  très  -  profondes  &  immenfes ,  ou  des  mafles 
énormes  dans  les  montagnes  &  qui  fe  trouvent  com- 
munément avec  les  mines.  Les  parties  conftituantes 
qui  leur  donnent  un  éclat  métallique ,  font  aflez  diffé^ 
rentes  entre  elles  :  il  y  a  des  pyrius  qui  contiennent 
ou  du  vitriol  y  ou  du  joufrc ,  ou  de  Varfcnic  ,  ou  une 
fubfiance  vraiment  métallique  ,  qui  eft  ou  de  fer  ou 
de  cuivre;  tantôt  deux  de  ces  chofes  à  la  fois ,  quel- 
quefois davantage  &  toujours  mélangées  ,  jointes  à 
une  terre  non  métallique ,  de  la  nature  de  celle 
qui  fert  de  bafe  à  l'alun  ;  les  proportions  rela- 
tives de  ces  différens  mixtes  varient  dans  la  pynte 
d'une  efpece  à  l'autre.  Toutes  les  pyrius  tombent 
facilement  en  efSorefcence  à  l'air  ou  le  détruifent  au 
feu  ;  il  faut  en  excepter  celles  dont  le  fer  n'eft  pas 
bien  uni  au  fbufre  ^  celles  qu'on  appelle  proprement 
marcajjitts ,  qui  font  d'une  figure  compofée  d'angles 
ou  cnftallifées  tant  extérieurement  qu'intérieurement; 
celles-ci  ne  fe  décompofent  pas  à  l'air,  Voyt[  Mar- 

CASSITES. 

Divijîon  des  PYRITES. 

Parmi  les  pyrites ,  il  y  en  a  qui  offrent  différentes- 
formes    ou  figures  plus   ou  moins  régulières^  des 
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Cubes  9  des  rhomboïdes  ,  des  oôaèdres  ,  décaèdres  ^ 
dodécaèdres ,  à  quatorze  &  à  dix-huit  faces ,  &  mêine 
davantage ,  en  grains  ,  en  végétations  ,  ceMuleufes 
&  caverneufes ,  mamelonnées ,  flriées ,  glohuleufes  & 
à  furface  tantôt  liffe ,  tantôt  rahoteufe ,  en  gâteau  ou 
€n  champignon ,  en  priapolite ,  &c. 
'  I  .^  On  appelle  pyrites  fulfunufis  où  pierre  à  feu  ^ 
celles  qui  donnent  beaucoup  d  étincelles  bleues  & 
puantes ,  étant  frappées  avec  le  briquet ,  &  dont  le 
tiffu  eft  aigre  ,  caffant ,  d'une  couleur  jaune  pâle  \ 
fouvent  elles  font  criftallifées  en  aiguilles  qui  diver- 
gent du  centre  à  la  circonférence ,  informes  extérieu-t 
rement  ou  globuleufes  ;  elles  fe  décompofent ,  s'en- 
flamment fouvent  à  l'air,  &  augmentent  confidéra^ 
blement  de  poids  &  de  volume  à  l'inftant  de  leur 
entiçre  eflSlorefcence  :  elles  finifTént  par  produire  its^ 
criflaux  de  vitriol  ,  les  glaifieres  des  environs  de 
Paris  en  font  remplies  :  on  les  nomme  fcramines. 
11  y  auffi  des  pyrites  fulfurtufes  en  crête  de  coq. 

2.^  On  appelle  pyrites  cuivreufes  ^  calcho-- pyrites  y 
celles  qui  font  d'un  jaune  ou  foncé  ou  ve  *'âtre ,  & 
changeant  comme  la  gorge  de  pigeon,  q  quoique 
compaâes ,  moins  dures  ,  donnent  bien  moins  d'étin- 
celles avec  le  briquet;  en  fe  décompofant  ,  elles 
produifent  des  criftaux  vitrioliques  d'un  vert  -  bleuâ- 
tre. Quelques-uns  rangent  ces  pyrites  dans  le  nombre 
des  mines  de  cuivre ,  Voyez  ce  mot.  Depuis  quelques 
années  on  nous  apporte  des  mines  de  Saxe  & 
d'Angleterre  des  pyrites  culvreufes  &  criftallifées  ,  oU 
brillent  les  couleurs  les  plus  éclatantes  &  les  plw 
variées  :  la  couleur  d'or  &  relie  d'azur  y  dominent* 

3.^  On  donne  le  nom  de  pyrites  arfenicales  ou  d^ 
pyrites  de  poifon  à  celles  qui  font  d'un  blanc  fale^ 
pefantes  ,  tenaces  ,  très-dures  ,  fufceptibles  d'un  beau 
poli ,  peu  altérables  aux  impreffions  de  l'air  &  du 
leu ,  donnant  plus  ou  moins  d'étincelles  avec  le  bri-! 
quet ,  mais  exhalant  une  odeur  d'ail  ;  telles  font  fa 
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plupart  des  pîems  des  Incas  du  Pérou  ;  on  y  peut 

joindre  encore  les  pierres  carrées  ou  ktxaidres   d'Ef- 

pagne  &   de  Portugal  ,    que  l'on  connoît  dans  le 

commerce  fous  le  nom  de  pierres  de  Genève  ou  pierres 

de  faute  j  &  dont  on  fait  depuis  quelque  temps,  aînû 

e  de  celles  qui  font  jaunâtres ,  cubiques  ou  polyèdres, 

es  bijoux  fi  agréables ,  des  aigrettes ,  des  bracelets, 

des  colliers ,  des  entourages ,  &c.  ;  on  s'en  fervoit 

autrefois  pour  les   arquebufes  à  rouet.  Ces  pyrites 

ferro  -  arfenicales   font  auflî  des  marcajfuts  ^  &c  l'on 

prétend  que  les  plus  belles  mines  connues  font  dans 

la  province  de  Santa-Fé  de  Bogora ,  dans  l'Amérique 

Efpagnole ,  où  l'on  nomme  cette  pierre  forotché.  Leur 

figure  eft  peu  confiante ,  mais  aflez  régulière  ,  tantôt 

écailleufe ,  en  trapèze ,  en  parallélipipede ,  en  criilaux 

oâaèdres ,  ou  cubiques.  Souvent  les  cubes  font  réunis 

&  confondus  l'un  dans  l'autre  &  de  nature  ferro^ 

fulfureufe  ;  mais  le  fer  y  eft  mal   combiné  avec  le 

foufre.  Il  y  a  auffi  des  pyrites  ^arfenic  pierreufes  & 

cendrées  :  celles  qui  font  noires  y  rougeâtres  &  tefia- 

cées ,  c'eft-à-dire  écailleufes ,  en  petites  lames  carrées 

ou  trapézoïdes ,  fe  recouvrant  les   unes  les  autres , 

font    les    mines    ordinaires    d'arfenic.     ConfuLtei^   la 

Pyritologie  de  Henchel.    Il    ne    faut    pas    confondre 

ces  dernières  pyrites  avec  la  mine  de  cobalt  aiftal* 

lifée. 

4.°  On  donne  le  nom  de  pyrites  martiales  à  celles 
qui  font  d'un  bmn-fauve  \  ou  de  couleur  terreufe  ou 
livide  ,  peu  ou  point  éclatantes  ,  ne  donnant  prefque 
point  d'étincelles  avec  le  briquet ,  s'altérant  peu  à 
l'air  &  qui  font  privées  de  foufre ,  ou  parce  que  le 
foufre  qui  y  étoit  uni  avec  le  fer  s'eft  décompofé. 
Ces  pyrites  femblent  n'être^  tantôt  qu'une  ochre  de 
fer  précipitée  &  enfuite  aglutinée  très-fortement ,  & 
tantôt  qu'une  pyrite  ftriée  ,  mais  fans  brillant  métal- 
lique. La  partie  inflammable  (  le  phlogîftique  )  en  eft 
fouvent  détruite. 


P    Y    R  571 

îj.^  On  nomme  pyrites  alumineujis ,  celles  qui  ont 
peu  d*éclat ,  qui  font  peu  dures ,  qui  ne  contiennent 

3ue  très-peu  de  fer ,  mais  beaucoup  de  foufre  &  de  terre 
^argile  ^  qui  fe  détruifent  facilement  à  l'air  en  s'en- 
flammant ,  &  finiiTent  par  donner  abondamment  des 
criftaux  d'alun  &  très-peu  de  vitriol  martial.  Foycî 
Alun  &  Pierke  Assienne. 

A  regard  des  pyrites  d'or  ,  nous  difons  qu'on  y 
diftinguc  effeâivement  des  particules  de  ce  mé- 
tal précieux  fans  y  être  combiné  :  fa  couleur  ,' 
fa  propriété  malléable  qui  permet  que  la  pointe  d'un 
çifeau  y  grave  des  traits ,  tout  y  feit  reconnoître 
ce  précieux  métal.  La  pyrite  cuivreufe  d'iEdelfors  en 
Smoland  contient  de  l'or  dans  le  quartz  ,  le  fpath 
vitreux  &  une  roche  feuilletée  ;  on  en  trouve  avec 
ces  mêmes  matières  dans  le  Pérou  6c  en  Hongrie. 
Quelques-uns  foupçonnent  que  dans  les  pyrites  auri^ 
feres  ,  Tor  y  eft  uni  au  foufre  par  Pintermede  du 
fer. 

Cette  différence  des  pyrites  dépend  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  avancé ,  des  mélanges  &  de  leur  propor- 
tion ,  même  de  leurs  matrices  terreufes.  Itenckel  àîit  que 
plus  une  pyrite  contient  de  cuivre ,  moins  il  s'y  trouve 
de  foufre  ;  plus  elle  contient  de  /ir ,  &  plus  elle  a  de 
fi^fie  ;  plus  il  y  a  à^arfenic  dans  une  pyriu ,  moins 
elle  contient  de  foufre  ;  plus  une  pyrite  eft  jaune  , 
verdâtre  ,  anguleufe  &  compaâe  ,  moins  elle  fait 
feu  avec  le  briquet ,  parce  qu'elle  contient  beaucoup 
de  cuivre  ;  plus  la  pyrite  \t  détruit  à  l'air  ,  plus 
elle  eft  vitriolique  ou  fulfureufe  &  martiale  y  elle  eft 
en  même  temps  peu  cuivreufe;  enfin  dans  un  minéral 
où  l'on  trouve  du  foufre  fans  arfenic ,  on  ne  trouve 
jamais  de  cuivre.  Ce  font  ces  différences  de  combinai- 
ions  (d'oïl  l'on  pourroit  déduire  les  endroits  &  les 
inatrices  qui  conviennent  pour  la  produftion  des 
pyrites  )  qui  changent  les  propriétés  extérieures ,  r'eft- 
^-di^i?  qui  opçj-ent  l^  denfité  ,  la  couleur ,  la  diver* 


\ 


|7î      ^  P    Y    R 

«é  &  ta  bîzaiTf^  criibllifation  cks  pyrites.  Côn- 
fultez  le  Mémoire  fur  les  Pyrites  &  les  Fitriols ,  que 
wwss  ayons  lu  à  V Académie  Royale  des  Sciences  en 
ij6o  y  imprimé  dans  les  Mémoires  des  Savans  étran^ 
gen  ,  Tome  V^  page  6iy. 

Quant  aux  altératÎQns  qu'éprouvent  les  pyrites  fui" 
fureufes  ^  ce  phénomène  n'eft  dû  qu'à  la  finguliere 
propriété  qu'a'  le  fer  qui  s'y  trouve  ,  de  décompofer 
le  foufre  au  moyen  de  Téau  ;  c'eft  alors  que  le  prin- 
éjjjt  inflammable  une  fois  détruit  ,  la  vitriolifation 
fe  j&it.  Si  le  fer  étoit  mal  uni  avec  le  foufre ,  la 
pyriu  ne  fe  décompoferoit  que  peu  ou  point  ;  telles 
font  les  marcaffites  jaunes  qu'on  remarque  dans  ceiv 
feines  terres  ou  pierres  argileufes  qui  en  contiennent. 
yoye[  Marcassite.  Celles  qui  s  y  décompofent  en 
tout  ou  en  partie  ,  forment  des  mines  de  fer  limo- 
neufes  ou  par  dépôts ,  qui  font  fi  communes  dans 
les  couches  &  memfc  à  la  furface  de  la  terre.  Ces 
mêmes  décompofitions  pyriteufes  minéralifent  l'argile 
feuilletée  :  de  là  le  fchifie ,  les  glaifes  marbrées  ,  la  pierre 
à  Charpentier ,  dont  le  goût  eft  vitridlique  ;  peut-être 
q«e  de  telles  pyrites  font  le  princi^  colorant  de  cer- 
tains marbres  ,  fluors  ,  criftaux ,  &c. 

Comme  la  pyrite  fulfureufe  eft  abondamment  ré- 
pandue dans  toute  la  terre ,  car  on  la  trouve  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  les  terres  &  pierres , 
dans  les  mines  métalliques  ,  dans  les  lieux  les  plus 
profonds  de  notre  Globe  comme  à  fa  furface ,  dans 
les  endroits  fecs  comme  dans  ceux  qui  font  humides 
ou  remplis  d'eau  ;  &  comme  cette  pyrite  eft  de  toutes 
les  fubftances  minérales  &  à  tifTu  'métallique  ,  celle 
oii  les  fîgnes  d'altération  &  de  décompofition  font 
les  plus  fréquens  &  les  plus  fenfibles ,  qu'elle  paroît 
en  quelque  forte  le  premier  mobile  de  tous  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  aux  mines  dans  l'inféiieur  de  la 
terre  \  ne  pourroit-on  pas  préfumer  que  la  chaleur 
des  eaux  thermales  n'eft  duc  qu'à  fon  efHorefcence 
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&  à  fon  îgnltîon  ?  peut-être  que  les  mouffettes. ,  cm 
exhalaifons  mortelles  appelées  yapëkrs  minérales  ou 
pouffes  dans  les  mines  de  charbon ,  &c.  &  qui  font 
quelquefois  .enflammées  &  inflammantes  ,  n'ont  pour 
caufe  générale  &  même  peut-être  unique  ,  que  la 
décompofition  des  pyrites  fulfureufes  dans  des  ma-* 
uices  ou  cavités  particulières;  Cette  idée  embraflee 
<iès  les  premiers  fiecles  de  THiftoire  Naturelle  eil 
renouvelée  de  nos  jours ,  &  la  pratique  jourfialiere 
iemble  confirmer  cette  théorie.  Communément  ceux 
qui  travaillent  à  Talun  &  au  vitriol  font  peu  înflruits 
des  fubtUités  chimiques  ;  ils  ignorent  que  la  pyriu  la 
plus  ordinaire ,  la  plus  généralement  répandu^ ,  eft 
compofée  de  foufre  uni  à  du  fer  ^  qui  étoit  pourvu 
<le  fon  phlogiftique ,  &  ces  deux  mixtes  font  joints 
à  une  terre  non  métallique  ;  m«ds  ils  favent  que 
cette  pyriu  commime  fe  détruit  par  Teau,  quelle 
s'échauffe  au  point  de  prendre  feu  fi  le  foufre  y  do« 
mine  ,  &  qu'elle  brûle  des  femaines  &  des  mois 
entiers ,  félon  l'abondance  de  fa  matière  combuilîble 
&c  relativement  aux  circonftances  locales.  Le  principe 
inflammable  fe  détruit-il  feul  dans  les  monceaux  de 
pyrues  expofés  à  l'air  libre  &  \th%  -  humide  ?  On  en 
tire  par  lixiviation  les  fels  dont  l'acide  eft  vitrioli* 
que  y  &c. 

Il  eft  une  autre  forte  de  décompofition  à  laquelle 
les  pyrites  font  également  fujettes  ,  c'eft  par  la  voie 
feche.  Rappelons  que  lorfqu'une  pyrite  eft  faine  & 
entière  ,  c'eft  un  minéral  compaâe ,  à  tiftii  métal- 
.lique ,  brillant  ^  au  moins  à  l'endroit  de  fes  cafliires 
récemment  faites ,  d'un  jaune  pâle ,  faifant  feu  avec 
l'acier  &  très- varie  dans  fa  forme ,  qui  pour  l'<^di* 
naire  eft  criftallifée  :  la  pyriu  refte  dans  cet  état ,  tant 
qu'elle  eft  à  l'abri  du  contaô  de  l'air,  fût -elle 
même  noyée  dans  l'eau  ;  mais  aufli-tôt  que  l'air  a 
de  l'aâion  fur  elle ,  il  arrive  de  deux  chofes  Tune  : 
ou  cet  air  eft  imprégné  de  vapeurs  humides  ^  ou  il 
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eft  raréfié  par  la  thaleiir;  dans  le  pretfnéi'  cas  tfa, 
répond  aux  décompofitions  par  la  voie  humide  ,  la 
pyrite  tonibe  en  efflorefcence ,  toutes  fes  parties  per* 
dent  leur  liaifon ,  leur  adhérence  ^  leur  éclat ,  &  il 
ne  refte  plus  qu'une  mafle  faline  vitriolique  oh  la 
forme  pyriteufe  a  totalement  dîfparu.  Tout  ie  paffe 
dans  cette  décomposition  par  la  voie  humide  &c  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  dans  le  volcan 
artificiel  de  Limtry  ^  dont  il  fera  mention  ci  -^  après  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  lorfque  la  pyriu  fe  décom-* 
pofe  par  la  voie  fecbe.  Ici  non-feulement  ^  dit  M. 
Romi  DeUJlc  ,  la  forme  de  la  pyrite  exifte  encore 
après  la  décompoiition  de  ce  minéral  ^  mais  la  mine 
de  fer  brune  qui  en  refaite  n'a  plus  rien  de  vitrio- 
lique ni  de  fulfureux ,  &  elle  conferVe  pour  l'ordi- 
naire aflez  de  dureté  pour  donner  des  étincelles 
lorfqu'on  la  frappe  avec  l'acier.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  que  la  Nature  fuit  une  marche  très-différente 
dans  ces  deux  fortes  de  décompoiitions.  Lorfqu'elle 
agit  par  le  concours  de  l'eau ,  continue  M.  Delijlc , 
la  diiTolution  commence  toujours  par  le  centre  ck  la 
pyrite  ,  &  elle  eft  déjà  fort  avancée  lorfqu'elle  s  an- 
nonce à  la  furface  ;  mais  c'efl  précifément  le  contraire 
quand  la  pyrite  fe  déconipofe  par  la  voie  feche  ,  car 
alors  l'altération  commence  toujours  par  la  furiàce 
&  gagile  infenfihlement  jufqu'au  centre.  (  f^cye^  la 
réponfe  de  Henckel  à  ces  deux  queflions  fur  la  yi- 
triolifation  des  pyrites  Jpkériques  ;  favoir  :  «  i.®  Gom- 
»  ment  l'air  peut  s'ouvrir  un  paflage  dans  des-  corps 
h  fi  compares?  i.^  Pourquoi  l'^r  n'agit  pas  plutôt 
w  fur  leur  extérieur  &  ne  travaille  pas  de  la  circon- 
n  férence  au  centre»?  PyritoL  cbap.  XlV^p.^^x 
&  ftiiv.  ) 

L'inflammation  de  la  pyriu  au  moyen  de  Tair  &S. 
de  l'eau  étant  certaine  ^  il  efl  facile  de  concevoir  les 
mêmes  effets  dans  les  entrailles  de  la  terre,  où  on 
)iA  trouve  communément  ;  mais  la  coi^ibmmatioa  de  la 
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matière  y  fera  plus  lente ,  la  chaleur  plus  éeale  ^ 
plus  uniforme  6c  durera  plus  long-temps  que  u  elle 
étoit  expofée  à  Pair  extérieur. 

La  pyrite  échauffée  exhale  une  vapeur  fubtile ,  ra- 
réfiée &  acide ,  qui  ôte  à  Tair  fon  jeu  fi  néceffaire 
pour  le  foutien  de  la  vie  &  pour  la  produâion  de 
la  âamme  ;  telle  eft  la  moufette  des  mines  de  charbon 
que  plufieurs  ont  regardée  comme  un  des  méchans 
diables  des  mines  ,  que  néanmoins  on  exorcife  telle- 
ment par  la  feule  circulation  de  Taîr.  Cette  vapeur 
fi  pernicieufe  aux  Mineurs ,  efl:  quelquefois  tellement 
chargée  de  phlogiftique  qu'elle  prend  feu  facilement 
&  avec  tant  de  violence  ,  qu'on  ne  fauroit  Téteindre; 
fouvent  même  elle  produit  une  explofion  terrible  , 
fur-tout  lorfqu'elle  eft  renfermée  dans    des   minières 
dont  les  cavités  ou  cavernes  font  trop  étroites.  Si 
cette  vapeur  fe  trouve  au-deffus  de  la  furface  de  la 
terre   au  grand  air  ^   elle  produit  une  flamme  très-r 
claire  y  tant  que  la    matière   combuftible    ne   tarit 
point*  On  fera  fans  doute,  furpris  en  apprenant  que 
l'Ingénieur  des  mines  de  Whitchaven  en  Angleterre  » 
a  trouvé  le  moyen  d'employer  utilement  cette   per  ,\ 
iiicieufe  vapeur  ou  gas  métallique  &  inflammable ,  en 
lui  donnant  iflue  hors  des  mines  par  des  foupiraux 
convenables  &  y  mettant  le  feu  dès  qu'elle  en  fort  ; 
elle  continue  dès-lors  à  brûlei;  jour  &  nuit  ;  ainfi  en 
détruifant  la  vapeur  empoifbnnée  qui  feroit  périr  les 
malheureux  Mineurs  &  détniiroit  la  minière  de  char^ 
bon  y  elle  produiroit  au  dehors  une  flamme  qui  fert 
de  phare  aux  Navigateurs  &  qui  éclaire  l'entrée  du 
port  qui  efl:  dans  ce  lieu.  Ce  moyen  efl  une  viâoire 
remportée  contre  un   monftre  plus   dangereux  que 
ceux  Kj^ Hercule  terrafla. 

Rien  n'eu  plus  propre  à  nous  convaincre  des  prin- 
cipes conflituans  de  la  pyrite  que  les  phénomènes 
qui  réfultent  d'un  mélange  de  parties  égales  de  li- 
maille dç  fer  &  de  foiîfre  pulvérifé  y  lorfqu'après 
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avoir  hufflesflé  ce  mélange  avec  deux  parles  cl^eatl^ 
on  l'abandonne  à  lui-même)  il  ne  tarde  pas  à  entrer  en 
fermentation.  Il  s'en  dégage  bien^tôt  une  odeur  de 
foie  de  foufre  décompofë  ;  peu  à  peu  la  mafTe 
s'échauffe  ^  fe  gonfle ,  le  gerce ,  répand  des  vapeurs 
fulfureufes  &  finit  par  s'enflammer.  Lérncry  pêri^  eft 
le  premier  qui  ait  parlé,  de  cette  expérience  ^  il  s'en 
iervit  pour  démontrer  qu'tm  embrafement  fpontanée 
pouvoit  s'opérer  dans  l'intérieur  de  la  terre  ^  fans 
le  concours  immédiat  du  feu  :  il  ât  un  volcan  aisti-^ 
flciel.  Mémoires  Je  CAca<L  des  Scjences^  ann.  ijoo, 

L'embrafement  des  mines  de  charbon  n'a  lieu  que 
par  la  matière  pynteufe  qui  s'y  trouve  :  les  amas 
de.  charbons  expofés  à  l'air  libre  dans  divers  endroits , 
te  qui  prennent  feu  quelquefois  j  en  font  des  exetn-* 
pies  non  équivoques  ;  pluiieurs  de  nos  mines  d'Eu- 
rope en  contiennent  une  très^grande  quantité ,  & 
il  paroît  probable  que  les  embrafemens  terribles  du 
mont  Hécla  ,  de  VEena ,  du  F^uvt^  &c.  ont  été  occa- 
fionnés  par  la  faculté  qu'ont  les  pyrites  qui  fe  vitrio- 
lifent  y  de  s'enflammer.  On  trouve  aux  environs  du 
yéfuve  des  terres  atumineufes  >  &  près  du  mont  Hétla 
des  terres  toutes  fulfureufes. 

Toutes  les  galeries  de  mines  »  foit  des  pays  chauds , 
foit  des  pays  froids ,  qui  ne  comiennént  que  peu  ou 
point  de  pyrites  ^  font  conflamment  iatis  chaleur  dans 
^Ue  faifon  que  ce  foit  ;  au  lieu  que  celles  qui  con- 
tiennent des  pyrites  y  fur-tout  de  celles  qui  font  fixU 
fureufes*,  quelque  profondes  qu'elles  foient ,  daiis  tout 
climat  &  en  toute  Aifon ,  offrent  toujours  mû  cha- 
leur plus  ou  moins  grande  ^  mais  dominante  êâ  étL 
^  Les  Naturalises  verfés  dans  la  Chimie^  qui  ont 
voyagé  &  vifité  les  galeries  dés  mines  conteflàtit  des 
pyrins ,  ont  toujours  reconnu  dans  leurs  éavités  ^  ou 
<(ies  guhrs  ou  dés  chaux  métalliques  ^  ou  des  efflotef- 
rtnces  pyriteufes ,  ou  des  fialaSites  vitriùlîques ,  ou  des 
%dux  thctmaks  d!\\tï&S^\e\xx  ôypti^uê^  &  ont  tloiwé 
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tes  parois  ou  la  voûte  des  terres  ou  pierres  comme 
câkinées  ;  lÉ  ont  refpiré  dans  ces  fouterrains  ^  pen- 
«lant  Pété  ,  un  air  échaufFé  ,  une  vapeur  fubtile ,  qui» 
empêchent  fouvent  les  Mineurs  d*y  pouvoir  travailler  , 
fi  ce  n'eft  dans  Phîver. 

Cet  expofé  cfonfîrme  que  là  pyriu  eft  là  vrâîe 
caufe  du  feu  fouterrain,  &  l*origine  de  la  chaleur  des 
eaux  thermales  fimples  ou  compofées.  Nous  le  répé* 
tons  :  les  volcans  d'Italie  ,  ceux  du  Nord  de  l'Amé- 
riqu(e  &  de  TAfrique  font  probablement  entretenus  par 
la  même  caufe  ,  puifqu'iLs  font  toigours  accompagnés 
de  vapeurs  fulforeules  ,  environnés  de  foufre  en 
nature  ,  de  récrémens  '(  fcories  )  métalliques ,  fem- 
blables  à  une  pyriu  torréfiée*  L'on  en  peut  encore 
déduire  la  caufe  des  trémblemens  de  terre.  Que  lat 
décomposition  de  la  pyrite  ait  lieu  dans  des  cavités 
ifouterraines  remplies  d'air  &:  d*eau  ,  il  y  aura  in- 
flammation ,  raréfaâion  de  Pair  y  dilatation  &:  expan- 
fion  de  Teau  en  vapeurs  ^  f^nfin  des  explofions  dont 
Todeur  eft  analogue  à  celle  que  laiffe  le  tonnerre 
dans  le  lieu  où  il  tombe.  Il  y  a  quelque  temps  qu'on 
éprouva  près  de  Bifenchi  une  éruption  &  un  trem- 
blement de  terre  loc^l  :  on  reconnut  que  c'étoit  la 
pyriu  fulfunuji  dont  il  y  a  un  filon  confidérable  ,  qui 
par  fôn  ignition  avoit  produit  ce  défaftre.  Nous  n'en- 
treprendrons pas  ici  d'expliquer  fi  les  feux  volans,' 
les  courans  d'air  périodiques  ,  appelés  i^cnn  aU:^is  ^ 
font  produits  par  àts  pyrius  enflammées  dans  le  feint 
de  la  terre  ;  nous  nous  éloignerions  trop  de  notre 
objet  )  qui  d'ailleurs  eft  difcu^é  à  fon  artielf.  Nous 
avons  cru  devoir  nous  permettre  ces  détails  pour 
donner  à  nos  Leâeurs  une  idée  des  eiFéts  de  la 
pyriu  expofée  à  l'humidité  de  l'air  ,  &  des  prin- 
cipaux phénomènes  qui  en  réfultent.  Nous  croyons 
devoir  encore  confeiller  à  nos  Leâeurs  la  lefhire  des 

jno/i  Exhalaisons  minérales,  Volcans,  Trem^ 
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Bitume  ,  Lave  ,  Charbon  de  Terré  ,  Minéraii- 
SATEURS ,  en  un  mot  ,  tous  les  articles  où  il  eft  parié 
des  effets  produits  par  la  décompoiition  des  pyrites. 
PYROLE  ou  Verdure  d'Hiver  ,  Pyrola.  M.  dt 

Tournefort  a  établi  quatre  efpeces  de  pyroU,  Les  fleurs 
de  ce  genre  ,  dit  M.  DcUu^c ,  ont  cinq  pétales  attachés 
à  im  calice  ûmple  fendu  en  cinq  parties  ,  dix  étamines 
&  un  piftil. 

Entre  les  efpeces  de  ce  genre ,  la  principale  eft  la 
grande  pyrolc  à  feuilles  anrondies  ,  Pyrola  rotundifolia 
major  y  C.  B.  Pin.  191  ;  Linn.  567.  Elle  croit  aux 
lieux  montagneux ,  ombragés.&  un  peu  humides  ,  dans 
les  forêts  &  les  bois  ;  on  la  trouve  particulièrement 
dans  la  Haute  Champagne  ,  ainli  que  dans  les  ttt- 
virons  de  Paris  ,  mais  elle  fe  plaît  fur-tout  dans  les 

{>ays  froids  &  Septentrionaux ,  tels  que  la  Bohême , 
a  Moravie  ,  &c.  Sa  racine  eft  vivace  ,    flexible, 
déliée ,  fibreufe ,  traçante  &  blanchâtre  \  elle  poufle 
cinq  ou  (ix  feuilles  arrondies  ,  lifles,  d'un  bieati  vett, 
qu'elle  conferve  durant  Thiver  ;  elles  font  attachées 
à  des  queues  longues  &  tombent  vers  la  terre  :  du 
milieu  de  ces  feuilles  s*éleve  une  tige  droite ,  fimple  , 
haute  d'environ  un  pied ,  anguleufe ,  garnie  de  quel- 
ques petites  feuilles  pointues  ,  portant  à  fa  fommîté 
des  fleurs  odorantes  ,  agréables  à  la  vue  ,  difpofées 
en  rofe  &   blanchâtres  ;   le  piftil  eft  incliné  &  les 
étamines  redreflees  :  à  chaque  fleur  fuccede  un  fruit 
à  cinq  pans  arrondis,  divifé  intérieurement  en  cinq 
loges  ,   remplies  de  femences  rouflâtres   &  menues 
prefque  comme  de  la  pouifiere ,  femblables  à  la  fciurle 
de  bois. 

Toute  la  plante  a  un  goût  amer  &  fort  aftringenit , 
elle  fe  foutient  diflîcilement  dans  tes  jardins  ;  mal- 
gré la  culture ,  elle  y  meurt  communément  :  elle 
fleurit  en  Juin  &  Juillet.  La  pytote  a  toujours  été 
regardée  par  les  Praticiens  comme  propre  à  arrêter 
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ragies  :  on  la  fait  infufer  comme  le  thé  ;  c^eû  ua 
des  vulnéraires  de  SuiiTe  les  plus  célèbres  ;  on  l'ap- 
plique auflî  fur  les  bleflures.  On  fait  avec  la  dér 
coâion  de  la  pyroU  6c  le  miel  rofat  y  un  excellent 
gargarifme  contre  les  efquinancies  inflammatoires. 
€ette  plante  commence  à  fe  multiplier  dans  toutes 
nos  Provinces, 


Fia  du  Tome  cat^eme^ 


